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AVERTISSEMENT, 

iE  mérite  de  nos  Anecdotes  efl 
fuffifamment  établi:  grâces  au 
favorable  accueil  que  leur  fait  le 
Public  y nous  pouvons  nous  difpen- 
fer  d* en  faire  ici  V éloge.  Les  deux 
nouveaux  Volumes  , que  nous  met- 
tons au  jour  y ne  peuvent  _qu  enrichir 
notre  colleclion  hiflorique  , par  V im- 
portance & la  diverjité  des  matières 
quils  contiennent. 

Uhifloire  des  quatre  grandes  Ré- 
publiques de  L'Europe  moderne  de- 
vait y fuivant  notre  plan  , être  com- 
prife  dans  un  feul  & même  Volume. 
Mais  V abondance  des  Anecdotes  nous 
ayant  fait  infenfiblement  pajfer  les 
Bornes  que  nous  nous  étions  preferi- 
tes  ÿ & le  Volume  promis  fe  trouvant 
de  beaucoup  trop  fort  , nous  avons 
cru  devoir  le  partager  en  deux  Tomes 
inégaux  ; le  premier  comprenant  l* hif 
taire  de  trois  grandes  Républiques  ; & 
le  fécond  y celle  de  la  quatrième^  Ert- 
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v}  AVERTISSEMENT. 
fuite  y pour  completter  celui- ci  y nous 
y avons  inféré  ^quelques  autres  par- 
ties hifloriques  y qui  y bien  que  très^ 
curieufes  y n avaient  pu  trouver  place 
dans  les  T^olumes  précédens,  Koici 
maintenant  dans  quel  ordre  nous  les 
avons  rangées  : 

t 

Les  Anecdotes  Génoifes  & Côr- 
fes  ; 

Les  Anecdotes  Vénitiennes,  aux-- 
quelles  nous  avons  ajouté  Les 
Malthoifes  ; 

Les  Anecdotes  Helvétiques  ; . 

Les  Anecdotes  Belgiques  & Hol- 
landoifes  ; 

La  Savoy  e , Supplément  aux 
Anecdotes  Italiennes  ; 

Les  Anecdotes  Hongroifes  ; 

Les  Anecdotes  de  Bohême. 

Ces  huit  Parties  font  terminées  par 
une  Table  alphabétique , qui  répand  le- 
plus  grand  jour  fur  tout  Vou’vrage^ 

On  remarque  y avec  raifon  , que, 
de  toutes  les  hiftoires  des  différ&ns. . 
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ptupUs  du  monde  , Us  plus  intéref- 
fantes  font  celles  des  Grecs  & des  Ro~ 
mains,  S croit- ce  qu  elles  font  mieux 
écrites  que  les  autres?  Perfonne  ne 
doute  affurément  du  mérite  , de  V ex.^ 
celUnce  même  des  Tite-Live  , des 
Quinte^-Curfé y des  Plutarque  y des 
Thucydide , des-Xénophon  ; mais  le 
plaifîr  JingiïUer  y que  nous  prenons  à 
les  lire , ne  nait-il  pas  plutôt  des  fu^ 
jets  qu’ils  traitent  que  de  la  maniéré 
dont  ils  font  traités  ? Oui,  U amour 
de  la  patrie  y cet  entheujiafme  de  la 
liberté  y fource  & mobile  des  actions 
héroïques  y étant  plus  naturel  y plus 
vif  y plus  général  dans  les  Etats  ré- 
publicains, que  dans  les  Etats  mo- 
narchiques y il  fuit  née ejfaire ment  que 
Vhijloire  des  premiers  doit  offrir  plus 
de  révolutions  y plus  de  guerres  y plus 
dt  traits  de  courage  & de  grandeur 
d’ame  y &y  par  conféquent  y plus  d’in- 
térêt que  L’kijloire  des  féconds.  Or  y 
Jî  tel  efl  le  principe  de  notre  attache- 
ment pour  les  Romains  & pour  les 
Grecs  y ne  fera- t-il pas  le  même  pour 
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les  Vénitiens  , pour  les  Génois ypouf 
les  HoLlandois  , pour  les  Suijfes  , 
pour  les  Hongrois  & pour  les  Bo^ 
hêmes  ; car  ces  deux  derniers  peu- 
pies , che:^  qui  la  couronne  étoit  pure- 
ment éleüive , avant  quils  eujfent 
reçu  V hérédité  , peuvent  être  comptés 
parmi  les  Républiques,  Pour  Je  con- 
vaincre delà  vérité  de  notre  ajfertion, 
nous  renvoyons  le  lecteur  au  détail 
des  évènemens , tant  généraux  que 
particuliers  y qui  conjiituent  ces  Anec- 
dotes, 


ANEC- 
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GÉNOISES  ET  CORSES, 

^DEPUIS  ' ■ 

‘ rAN  205  AVANT  J. 

JUSQU’A  PRÉSENT. 


INTRODUCTION, 

Ènes  eft , depuis  plufieurs  fié- 
cles,  la  capitale  de  la  Ligu- 
rie. Cette  contrée  n’a  pas 
toujours  été  refferrée  dans  l’I- 
talie. Elle  s’étendoit  autrefois 
au-delà  des  Alpes,  bien  avant  dans  la  Gaule. 
•Auguftela  renferma  dans  la  province  Nar- 
bonnoife  ; mais  Conftantin  le  Grand , 
dans  la  derniere  divifion  qu’il  fit  de  l’Itâ- 
■lie,  étendit  les  confins  de  U Ligurie,  du 
An.  des  Rép.  Part,  I,  A 


1 ÎNtkODUcriàif'.  *' 

côté  du  feptentrion»  Milan  étoit  ladernîef^ 
ville  de  cette  jwovince , & fervoit  de  réli- 
dence  au  gouverneur  & au  métropolitain* 
Elle  fut  de  nouveau  reflferrée  , fous  le 
règne  de  Pépin , & bornée  au  nord  par 
l’Apennin  , qui  auparavant  la  partageoit 
en  deuK. 

Lés  Liguriens  étoîent  belliqueux.  Ils  firent 
long-fems  la  guerre  aux  Romains  qui  les 
'foumireiLt  enfin  après  plufieurs^  révoltes. 
On  leur  attribue  la  découverte  & la  popu- 
lation delà  Corfe.  Ifidore,  dans  le  Chapi- 
tre 6 du  Livre  XIV  de  Tes  Etymologies  ^ 
en  rend  compte  de  cette  maniéré. 

» Une  Ligurienne , qui  gardoit,  tous  les 
jours,  fon  troupeau  fur  k rivage , remarqua 
qu’un  defès  taureaux  avoir  coutume  de  tra- 
verfer  la  mer  à la  nage  & de  revenir , le 
foir,  très  rafTaflié.  Elle  en  conclut  qu’il 
alloit  chercher , au-delà  de  la  mer, des  pâtu- 
rages abondans  , dans  une  contrée  incon- 
nue. Pour  s’en  affurer  , elle  le  fuivit  un 
jour  dans  une  petite  barque , & découvrit 
une  ifle.  Elle  ne  manqua  pas,  à fon  retour, 
de  faire  part  de  fa  découverte  à fes  com- 
patriotes,. Elle  leur  vanta  la  fertilité  du  ter- 
rein  qu’elle  avoir  vu.  Plufieurs  Liguriens  • 
l’y  rendirent,  attirés  par  la  curiofité  ; s’éta- 
blirent dans  l’ifle , & lui  donnèrent  le  nom 
de  cette  femme  qui  s’appelloit  Coz/æ.  » 

Ce  récit  peut  n’étre- qu’une  fable.  Plu* 
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ÏNTRObUCTi^Mé  ^ 
fiieürs  hiftoriens  font  de  cette  opink^n.  Fo- 
glietta  ne  penfe  pas  qu’on  puitTé  le  névo- 
queren  douter  & l’appuie  du  témoignage, 
de  Sallulle.  Les  Romains  ^umirent  cette 
ifle,  157-  ans  avant  Jefus-Chrift.  Environ 
quarante-deux  ans  après , ils  y envoyèrent 
Servilius  Gemius , pour  la  défendre  contre 
les  Carthaginois  qiu  vouloiem  s’en  emparer, 
& qui  y avoient  envoyé  Afiirubal  avec  des. 
troupes.  Depuis  ce  tcms,  la  Corfe  relia  tou- 
jours fous  la  domination  Romaine.  Les  mon- 
tagnards feuls  ne  purent  être  fubjugués. 

Les  anciens  ne  parlent  pas,  d’une  maniéré 
bien  avantageufe , des  peuple  qui  l’habi- 
toient.  Sénèque,  i^ui  eut  occalion  de  les 
connoitre , parce  qu’il  fut  exilé  dans  cette 
iûe  par  Néron , en  parle  ainli  : 

Prima  tjl  ulcifei  lex  , aîteta  vivere  raptu, 

Ttrùa  mentiri  » quarta  negare  Dtos. 

Plufieurs  relations  dé  fci  Corfê  affurent 
qu’à  bien  des  égards , ks  mœurs  n’ont 
point  changé.  Les  habitans  néanmoins 
tépondent  à ce  diftique , par  celui-ci  : 

Parcere  Ux  ptima  ejl , fecunda  vivere  reStb , 
Ténia  vira  loqui  j quaria  & amare  Deum, 

L’hiftoife  ancienne  de  Gènes  & de  la 
Corfe  n’oflfre  que  peu  de  faits  ; & la  plû- 
part  ont  fi  peu  de  vraifemblance  , qu’il  eft 

Aij 
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inutile  de  les  rapporter.  Les  évènemens^ 
qui  rempliflent  Thiftoire  moderne  dés 
deux  contrées  , font  liés  enfemble  ; nous' 
ne  les  féparerons  point.  Ceux  qui  n’ont’ 
pas  un  rapport  bien  marqué  les  tins  avec 
les  autres , fe  rangeront  facilement  à leur' 
place,  & fans  cauferde  la  confufion. 
t’  On  ignore  d’où  vient  le  nom  de  Gènes, 
Foglietta  préfume  qu’il  eft  tiré  du  mot' 
gtnu  ^ parce  que  les  Alpes  & l’Apennin,' 
qui  fe  joignent  auprès  de  cette  ville,  for- 
ment une  efpece  de  genou.  Il  ne  prcfente^ 
cependant  cette  idée,  que  comme  unecon- 
jefture  deftituée  de  preuves.  L’antiquité 
de  cette  ville  n’eft  pas  douteufe  ; mais  on" 
n’en  connoît  point  l’origine.  Nous  nous 
difpenferons  de  répéter  les  fables  qu’on  a- 
débitées  à ce  fujet.  L’Hiftoire  de  Gènes, 
pendant  plufieurs  fiécles , n’offre  prefque 
point  de  faits  particuliers.  Cette  ville  iùt 
enveloppée  dans  les  révolutions  générales 
qu’éprouva  l’Italie  : nous  les  indiquerons. . 
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La  deftruftion  de' Gènes  par  Magon, 
général  des  Carthaginois , eft  le  pre- 
mier évènement  dont  l’Hiftoire  faffe  men- 
tion , au  -fujet  de  cette  ville'.  Elle  fervoit 
jde  retraite  aux  troupes  Roniaines.  Magon 
s’en  ernpara  & la  détruifit.  Dès  que  les 
Carthaginois  eurent  été  chafles'de  iltalie , 
les  Romains,  s’empreflerent  de  rebâtir  Gè- 
nes : elle  relia  fous  leur  domination , en- 
■viron  fept  cens  ans  , pendant  lefquels  .il 
n’èll  point  queftion  d’elle  dans  l’Hilloire. 

; -^[An.  78.  de  J.  C.]v^ 

S. Celfe'&  S.  Nazaire,  envoyés  parles 
apôtres  pour  porter  la  Foi  dans  la  Lom- 
bardie & les  pays  voifins,  débarquent  à 
un  mille  de  Gènes  j'bù  ils  vont  palier  quel- 
ques jours.  Leur  prédication  prbduilit  de 
prompts  effets  : la  Foi  y pouffa  rapidement 
des  racines  profondes.  L’EgÙfe  naiffante 
de  Gènes  ne  tarda  pas  à avoir  des  évê- 
ques dont  plulieurs  honorèrent  la  Religion 
par  leurs  vertus  , leurs  lumières  & leur 
piété  , & méritèrent  d’être  mis  au  nom- 
bre des  faints. 

Gènes  fubit  le  fort  de  l’Italie , lûrfque 

A iij . 
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les  G<«hs  s’y  répandirent  & s’en  rendirent 
les  maîtres.  Elle  rentra  fous  la  domination 
de  l’Empire,  après  la  défoite  de  Vitigès,  par 
Bëlifaire.  Mais , dès  que  ce  grand  capitaine 
te  fut  éloigné , elle  retomba  fous  la  puif- 
fonce  des  Barbares.  Tout  ce  qu’on  fçait 
de  ces  tems  , c eft  qu’elle  étoit  gouverné^ 
par  des  Ducs  dont  l’Hiftoire  n’a  confervé 
ni  les  noms  ni  les  aélions.  Le  feul,  dont 
elle  parle , Ce  nommoit  Bqnot  Totila,,  roi 
des  Goths^,  fe  forvit  de  foh  nom  - pour 
tromper  Belilàire  qui  lui  faifoit  la  guerre 
dans  la  DalmaXie,  PreflTé  par  ce  général,  ^ 
ne  pouvant  lui  ré/îfter,tantqu’il  conierveroit 
toutes  fes  forces  réunies,  il  lui  écrivit , au 
nom^  de  Bono , une  lettre  • dans  laquelle  il 
faifoit  dire  a ce  Duc , gue  les  Goths  avoient 
afliegé  Gènes  , & qu  il  alloit  être  forcé  de 
Ce  rendre  , s il  n’étoit  pas  fecouru  fur  le 
champ.  Bélifàire  ne  fut  point  la  dupe  de 
CÆ  ftratagéme , & Ce  garda  bien  d’affoiblir 
fon  armoe»  Il  remporta  quelques  avantar 
ges  contre  Totila;  mais  il  ne  finit  point  la 
guerre,  parce  qu’U  fut  rappellé  par  l’empe-. 
reur  en  Orient. 

L’Empire  des  Oftrogoths  en  Italie  finît 
en  çette  année.  Le  célèbre  eunuque  Nar- 
sès  combattit  Totila  qu’il  fit  mourir,  après 
l’avoir  yainçu.  Gènes  délivrée,  ainfi  que 
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génoises  Et  Corses.  ^ 

le  refte  de  Htalie , demeufa  pli^euiS  an- 
nées founti^  à l’Empire. 

638.^4^^*  ^ 

Gènes.,  jnfqn’àce  temsyzvoltlubi  le  fort- 
de  ritalie,  & changé  de  maîtres  avec  elle. 
Les  Lombards  vinrent  encore  la  recon- 
quérir. Rotharis , leur  roi,  traVerlà  rApen- 
nin  ; defcendit  dans  la  Ligurie , qu’il  fou- 
rnit toute  entière  à fa  piuffance.  Il  détruL— 
üt  Gènes , qui  fo  rétablit  peu  de  tems  après,’ 
& qui  refta,  pendant  centtrente-lix  ans,  fous 
le  joug  des  Lombards. 

Charlemagne  mit  fin  à la  puifbuace  des 
Lombards.  Gènes  devint  enfoite  une  vilte 
du  royaume  d’Italie,  que  Charles  donna' 
à Pépin , fon  fils  aîné.  Ce  prince  y étifolk 
des  gouverneurs  qui  prirent  le  dtre  de 
Comtes. 

^[806.]^ 

Ademar , premier  comte  de  Gènes , üit 
chargé  par  Pépin , de  défendre  les  côtes  de 
l’ftalie  , contre  les  entreprifos  des  Sara- 
hns  , qui , s’étant  rendus  maîtres  des  Hles  ' 
de  Sardaigne  6c  de  Corfe  *,  où  ils  s’é- 


* Ceft  dans  le  feptieme  fiécle  que  les  Sara- 
lins  s’étoient  emparés  de  la  Corfe.  Un  de  leurs 
chefs , nommé  Zan^a  A^nca^  s’cn  fit  roi , &eut 

Aiv  . 
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toient  établis , venoient  fans  cefTe  les  in- 
fefter.  Le  Comte  arma  les  Génois,  & def-. 


cendit  avec  eux  dans  l’ifle  de  Corfe.  Il  en 
chaiTa  les  Saralins-,  & la  fournit  par  fes 
armes  *.  11  périt  dans  cette  expédition  ; 


cinq  fuccefleurs.  Ce  royaume  dura  environ  cent  _ 
foixante-fix  ans. 

* Cet  Adémar  étoit  François  , c’eft  du  moins 
ce  qu’on  peut  inférer  de  ce  paflage  de  la  Vie 
de  Charlemagne,  écrite  par  Emnhard.  Eodem 
anno  Pipinnus  de  Italiâ  mifit  clajjent  in  Corjîcant 
contra  Maures , cujus  adventum  Mauri  non  ex- 
pedantes  fugerunt.  Unus  tamen  è Francis , Ade-^ 
manu  t cornes  civitatis  Genna , imprudenter  contrà 
eos  dimicans  occifus  ejl.  Peu  d’Hiftoires  offrent 
plus  d’embarras  que  celle  de  Corfe.  Les  Génois, 
qui  font  écrite , contredifent  prefque  tous  les  au- 
* très  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Selon  ces  derniers, 
ce  fut  le  pape  Etienne  qui  envoya  dans  cette 
ifle  Hugo  Colonne,  & quelques  autres  nobles  Ro- 
mains, qui  en  chafferent  Nugolo,  le  dernier  roi  Sa- 
rafin.  Hugo  fe  fit  déclarer  Comte  de  Corfe,  &’ 
laifla  ce  titre  à fon  fils  Bianco  ; celui-ci  tua  Nugolo 
- qui  étoit  revenu  pour  tenter  de  'fe  rétablir  dans  . 
la  Corfe.  Secondé  du  comte  de  Barcelonne , il 
força  les  Sarafins  à fe  foumettre  au  pape  , & à 
lui  payer  non-feulement  la  cinquième  partie  du 
revenu  de  leurs  terres , mais  encore  à lui  remet- 
tre  la  dixme  de  leurs  enfans. 

Sous  le  pontificat  de  Grégoire  VI , des  divi-' 
fions  s’étant  allumées  dans  cette  ille  , ce  pape  y 
envoya  le  marquis  de  Maffa  , qui  fubjugua  les 
deux  partis.. Ce  fut  après  la  mort  de  ce  conqué- 
rant, que  les  Génois  s’emparèrent  de  Bonifacio, 
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Gén.oises  et  Coït  s es.  ‘9 
mais  lés-  Génois  conferverent  leur  con- 
quêtes .éont  les  pontifes  Romains  leur 
confirmèrent  la  polTeffion.  Le  faint  fiége 
avoir  des  prétentions  fur  cette  ifle,  en  vertu 
de  la  donation  qui  lui  en  avoit  été  faite , dit-  ^ 
on,  par  Charlemagne,  & que  fes  fuccelTeurs 
ratifièrent.  Mais,  comment  ce  prince  avoit-il 
pu  donner  ce  qu’il  n’avoit  ' pas  , puif» 
qu’avant  lui  Jes  Sarafins  en  étoient  les 
maîtres  ? Si  Pépin  fit  conquérir  cette  ifle 
pour  les  papes  , pourquoi  les  Génois  la 


Ils  avoieni  alors  dit-on  , un  chef  nommé 
. Orfo  , homme  entreprenant , & dont  les  mœurs  . 
étoient  fufpeftes.  Son  autorité  fe  trouvant  foli-  . 
dement  établie  dans  l’ifle , il  fournit  le  peuple  à 
plufieurs  loix  bizarres  , & fe  réferva,  entr’autres,* 
le  droit  de  la  première  nuit  des  nôccs.  Il  en  jouit 
pendant  quelque  teins  ; mais  les  jeunes  maris 
Corfes  trouvèrent  le  moyen  d’éluder  cette  loi., 
en  anticipant  fur  le  mariage,  & fraudèrent  fou- 
vent  le  droit  du  feigneur.  Orfo  en  eut  des  foup-  » . 
çons  , & en  conçut  de  l’humeur.  Son  humeur  en 
donna  aux  Corfej,  qui  lui  arrachèrent  la  vie.  Ce 
ne  fut,  félon  les  mêmes  hiftoriens  , que  vers  le 
commencement  du  douzième  fiéclè,  que  les  Gé- 
nois établis  dans  l’ifle,  fe  fouleverent  contre  les 
Pifans  qui  en-  poflédoient  une  partie  , & la 
fournirent.  Les  premiers  tems , embarrafTés  de 
plufieurs  difficultés , ne  préfentent  que  des  bii-  ^ 
eandages  , des  révoltes  & des  troubles  que  l’on 
le  contente  d’indiquer.  Nous  fuivons  les  hiflo- 
riens  Génois  , qui  du  moins  cfirent  la  veâté 
dans  les  faits  généraux.  - . ' . 
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garderent-ils  ? Ces  difficultés  (è  préfentent 
fouvent  dans  THifloire  eccléfiaôique.  II  n^eft 
pas  toujours  aifé  de  les  réfoudre;.  les  faits 
oc  les  iTîonumens  fe  contredifènt  quelque-» 
ibis  ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  Gé- 
pois  ne  pofféderent  la  Corfe , que  comme 
feudataires  du  fàint  fiége , & lui  payèrent 
vn  tribut  en  cette  qualité.  ^ 

' ' ' 

\ Le  gouvernement  des  Comtes  ceffa  i 
Gènes,  les  defcendans  de  Charlemagne 
ne  conferverent  pas  leur  domination  fur 
ritalie.  Les  troubles  s’élèveront  par- 
.»  tout  : Gènes  en  profita  , & fit  quelque 
pas  vers  la  liberté.  Elle  fongea  à fè  for- 
mer un  gouvernement  plus  indépendant, 
qu’il  ne  l’avoit  été  jufqu’alors  : elle  nomma 
des  confuls  qui  furent  chargés  de  l’admi- 
niftratlon  ; mais  elle  n’en  limita  pas  d’a- 
^ bord  le  nombre.  A chaque  éleélion  on 
régloit  la  durée  de  leur  puifTance  ; mais  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite  qu’on  fit  des  loix 
pour  la  fixer, 

Cette  année  fut  fonefte  à Gènes.  Les 
Sarafins  fembloient  fe  refTouvenir  encore 
qu’on  les  avoit  chafifés  de  la  Corfe.  Ils  ven- 
gèrent la  honte  de  leurs  peres  , 6c  s’arme- 
yent.  contre  les  defcendans  de  leurs  vain- 
queurs. Ils  épièrent  un  moment  ^ ou  la  ville 
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de  Gènes  étoit  fans  cléfenfe  ,'  par  l’éloigner 
ment  de  la'plûpart  de  fés  guerriers.  Ces 
Barbares  la  faccagerent , • en  maflàcrereirt 
une  partie  des  habitans , & menèrent  l’au^ 
tre  en  fervitude.  Quelques  hiftoriens,  Ma- 
lefpini  & Villani,  difent  que  ce  malheur 
avoit  été  annoncé  auparavant  par  un  pro-. 
dige,  Ils  affûtent  qu’une  fontaine , qui  cou- 
loit  auprès  de  la  mer , à l’endroit  où  eft 
aujourd’hui  le  mole,  jetta  du  fang  en -fi 
grande  ^abondance  , qu’elle  inonda  les 
campagnes,  voifines.  Les  Génois,  qui  n’é- 
toient  pas  dans  la  ville  pendant  ce  maffa^ 
cre , en  furent  bientôt  informés.  Ils  fe  ralr 
iemblereiy  6c  marchèrent  après  les  Sarra- 
lins.  Ils  les  rencontrèrent  près  de  l’ifte  de 
Sardaigne.  Ils  combattirent  avec  fureur,’ 6c 
triomphèrent- de  ces  Barbares  dont  un  pe- 
tit nombre  échappa  - à peine  à leur  ven- 
geance. Les  vainqueurs  revinrent  dans 
leur  patrie  , traînant  après  eux  la  flotte  des 
' Sarafins  , 6c  ramenant  leurs  concitoyens, 
qu’ils  avoieht  délivrés. 

A 

Les  Génois  obtinrent  en  cette  année 
un  titre  de  leur  indépendance.  Ils  députe» 
rent'à  Bérenger  II,  6c  à Adalbert,  fonfils, 
qui  régnoit  avec  lui  fur  l’Italie.  Ils  obtin- 
rent de  ces  princes  un  aéle  daté  de  Pa-i 
vie , <^ui  les  çorifirjnoit  dans  leurs  poffçts 
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fions,  dans  leurs  droits , & quiapprouvoît, 
en  même  tems , leurs  loix  & leur  gouver- 
nement. Ils  confervent  encore  cet  aêle 
dans  leurs  archives. 

loi  5.]^^ 

“ Les  Pifans  , depuis  quelque  tems , fât- 
foieht  de  vains  efforts  pour  chafTer  les  Sa- 
iafins  de  l’ifle  de  Sardaigne.  Ils  prefierent 
les  Génois  de  fe  joindre  à eux.  Les  condi- 
tions de  cette  alliance  furent  que  ceux-ci 
fe  contenteroient  du  butin  qu’ils  pour- 
roient  faire  fur  l’ennemi  commun , & que 
les  Pifans  conferveroient  l’ifle  .de. Sardai- 
gne; que  les. deux  peuples  refjjeéleroient 
leurs  pofTeffîons  refpeélives.  Ce  traité  fut’ 
‘conclu.  Les  Saraflns  en  furent  les  viélimes. 
Mufatto,  leur  roi,  futfait  prifonnier  ; & les 
Génois  fe  retirèrent  dans  leur  patrie,  char- 
gés de  gloire  Sc  de  richefles. 

-i^V^[lO7O.]v0r^  •'.! 

Les  Pifans  oublièrent  ce  qu’ils  dévoient-, 
à leurs  alliés.  S’étant  armés  pour  une  nou- 
velle expédition  dans  la  Sardaigne , où  les 
Saraflns  s’étoient  remontrés  , ils  furent  jet- 
tés  fur  les  côtes  de  Corfe  par  les  vents 
contraires,  qui  les  y retinrent  long-tems. 
Trouvant  l’ifle  fans  défenfe , ils  s’en  empa- 
rerent.  Les  Génois  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  les  armes,  iis  entrèrent  avec- 
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douze  galeres  dans  le  fleuve  Arno , & at- 
taquèrent la  ville  ; mais  cette  entreprifene 
tourna  pas  à leur  avantage.  Ils  lurent  vain- 
cus, perdirent  la  meilleure  partie  de  leurs 
galeres  qui  étoient  richement  chargées  pour 
le  Levant  ; car,  en  ce  tems,  les  galeres  fer- 
voient  également  pour  la  guerre  & pour 
le  commerce  , chez  tous  les  peuples  qui 
navigeolent.  Ce  fut  l’origine  des  inimitiés 
qui  s’élevèrent  entre  les  deux  villes,  & qui 
coûtèrent  beaucoup  de  fang  à l’une  & à 
l’autre.  j 

Les  Génois  fuivent  les  Croifés  en  Orient, 
& fe  diftinguent  au  fiége  d’Antioche.  Après 
. la  prife  de  cette  ville , les  chefs  des  Chré- 
^ens  apprennent  l’approche  de  l’armée  en- 
nemie. Ne  fe  trouvant  pas  aflfez  forts  pour 
luiréfifter , ils  firent  leur  retraite  pendant  la 
nuit.  Les  Génois,  qui  n’avoient  point  été 
prévenus  , furent  confternés,  lorfqu’ils  ap- 
prirent cette  nouvelle.  Us  reprirent  la  route 
de  leur  patrie.  Ils  pàfTerent  par  Mirrée,  au- 
jourd’hui Stamire  , ville  de  la  Lycie , d’où 
Us  emportèrent  les  reliques  de  S.  Jean- 
BaptHle,  que  l’on  y avoit  tranfportées  d’A- 
lexandrie, au  commencement  de  la  guerre. 
Les  Génois  les  placèrent  dans  leur  cathé- 
drale. r < 
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ii098.i<v^  '• 

. Les  Génois  retournèrent  dans  l’Orlenh' 
Leur  armée  étoit  nombreufe , & comman-. 
dée  par  Guillaume  Embriaque  î elle  aborda 
à Joppé,  aujourd’hui  Zaffe.  Pendant  qu’elle 
étoit  dans  cette  rade , les  efpions  lui  ap-r 
prirent  que  l’armée  d’Egypte  s’avançoiu 
Embriaqùe,  n’étant  point  en  état  de  com- 
battre des  ennemis  fi  puiffans  j débarquà 
toutes  fes  troupes , fes  vivres  & fe§  ma- 
chines de  guerre»  Après  avoir  vuidé  fes 
vaiffeaux,  il  les  fit  couler  à fond  , afin 
qu’ils  ne  tombalfent  point  entre  les  mains 
des  Egyptiens , & fe  mit  fur  le  Champ  en 
marche  pour  joindre  l’armée  qui  afliégeoit  ' 
Jérufalem»  Les  fecours  , & les  machines  • 
qu’il  amenoit  au  camp  des  Chrétiens , fa- 
cilitèrent la  prife  de  la  ville  dont  le  fiége 
eût  làns  cela  traîné  en  longueur, 

. Ce  fut  Embriaque , qui  donna  l’idée  de 
cette  tour  dont  on  fit  un  fi  grand  ufage 
au  fiége  de  Jérufalem,  &'làns  laquelle  ort 
n’eût  pas  fi-tôt  pris  la  ville.  On  avanqa 
cette  tour  près  des  murs.  Les  Sarafins, 
pour  battre  cette  machine  , plantèrent  fur 
le  rempart  une  antenne  à laquelle  étoit 
fiifpenclue  une  poutre  que  l’on  pouflbit  con*> 


Digitized  by.Coogle 


GiNôîsES  Et  Corses*  tç 
♦fe  la  tour,  comme  un  bélier*  Les  Génois 
coupèrent  la  corde  qui  foutenoit  cette 
poutre  qui , en  tombant,  fe  planta  dans  la 
terre,  par  un  hazard  heureux , & fervit  à 
foutenir  le  haut  de  la  tour , lorsqu’on  le 
bailTa  pour  fervir  de  pont.  Godefroi'  de 
Bouillon , trouvant  le  moment  favorable  , 
entra  dans  la  ville  où  il  fut  bientôt  fuivi 
d* un  grand  nombre  de  foldats  qui  en  ou-, 
vrirent  les  portes  au  refte  de  farmée. 

I lOO. 

Baudoin  1 fucçede  à Godefroî  , fort 
frere , au  royaume  de  Jérufalem.  Il  refùfe 
d’en  prendre  poffelfîon , à moins  que  les 
Génois  ne  lui  promettent  de  le  défendre. 
Ils  fe  rendent  à fes  defirs  ; &,  la  même  an^ 
née  , ils  font  obligés  de  venir  à fon  fecours. 
Ils  arrivent  à Jérufalem  , & font  témoins 
du  miracle  qui  s*opere,  tous  les  ans  , le  (a* 
medi  faint , au  tombeau  de  Jefus-Chrift.  Lç 
feu  du  ciel  allume  les  lampes  dont  il  eft 
entouré.  Le  CafFaro  , annalifte  Génois , 
dit  qu’il  étoit  préfent,  lorfque  le  miracle 
s’opéra. 

1 lOI» 

Les  Génois  rapporterent.de  Célarée  uft 
vafe  fait  d’une  feule,  émeraude.  Quelques 
hiHoriens  prétendent  qu’il  fe  trouva  dans 
le  budn  qu’ils  firent  à la  prife  d’Almérie* 
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Quoi  qu’il  en  Toit,  ils  le  confervent  encore 
dans  leur  thréfor.  Quelques  auteurs  difent 
que  ce  baflin  eft  celui  qui  fervit  à Jefus- 
Chrift , lorfqu’il  fit  la  cène  avec  Tes  difci- 
ples  , ou  qu’il  e(l  au  moins  celui  dans 
lequel  on  mit  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte. 

V 

[ 1 101.  ]*APV 

On  comraehqa  à battre  monnoie  â Gè- 
nes , où  l’on  s’étoit  fervi  jufqu’alors  de 
monnoie  étrangère.  ‘ * 

Baudoin  I , fenfible  aux  fervices  que  lui 
avoient  rendus  les  Génois,  leur  cède  à per- 
pétuité le  tiers  du  domaine  & des  entrées 
xles  villes  de  Céfarée  , d’Alcalone  & 
d’AfTur,  &C  leur  donne  un  quartier  dans 
quelques  autres.  Cet  aéle  fi  honorable  eft, 
félon  quelques  hiftoriens,  du  ii  d’Avril, 
félon  d’autres,  du  13  de  Mai.  Les  Génois  le 
confervent  avec  foin. 

1 106. 

Cette  année , Bo’émond  , prince  d’Au- 
triche , pafTa  par  Gènes  , à fon  retour  de 
France  , avec  Confiance,  fon  époufe,  fille 
de  Philippe  , roi  de  France.  Il  fut  comblé 
d’honneurs  par  les  Génois  à qui  il  avoit 
accordé  un  quartier  dans  la  ville  d’Antio- 
che , un  magafin  public,  & une  églife.  Il  / 
les  avoit  auffi  exemptés  de  tous  droits  dam 

tous 
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Ions  les  lieux  qui  lui  étôient  fournis.  Les. 
Génois  pouvoient  y juger  feuls  de  leurs 
différends  , fans  recourir  aux  tribunaux  du 
prince  , qui  ne  pouvoient  connoître  que 
du  vol  & de  l’homicide  commis  par  des 
Génois. 

I 120.]c/^ 

La  querelle  des  Pifans  & des  Génois  fe 
réveille  , au  fujet  des  prétentions  des  deux 
peuples  fur  l’ifle  de  Corfe.  Les  évêques  de 
ces  deux  villes  fe  difputoient  le  droit  de 
iàcrer  les  prélats  Corfes.  Leurs  difTenfîons 
à ce  fujet  avoient  été  alfoupies  pendant  les 
Croifàdes.  Elles  fe  rallumèrent  avec  plus 
de  fureur  , aufli-tôt  que  les  expéditions 
pour  la  Terre-fainte  n’eurent  plus  lieu. 
Gènes  acquit  la  fupériorité  à un  tel  point 
que  fes  troupes  allèrent  délivrer  leurs  pri- 
foiiniers  jufques  dans  les  prifons  de  Pife, 
Elle  aflembla  enfin  une  armée  de  dix  ga- 
lères , quatre  grands  vaiffeaux  , 6>C  d’au- 
tres plus  petits  , qui  excédoient  le  nombre 
de  foixarite.  Cette  flotte  portoit  vingt- deux 
mille  hommes  , tant  foldats  que  mariniers. 
Les  Pifans,  effrayés  de  ces  préparatifs , de- 
mandèrent la  paix  ; rendirent  la  Corfe  , Sc 
#:éderent  le  droit  de  confacrer  les  évêques. 

Les  Génois  profitèrent  de  h.  paix  pour 
^n,  des  Rép.  Parc.  /,  B 
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s’aggranclir.  Ils  pafTent  les  monts , & roü-*' 
mettent  la  terre  de  Fallone  , Pietras  , Bif* 
Taria  & quelques  autres.  Le  marquis  de 
Gavi  leur  vendit  celle  de  Votage  pour 
quatre  cents  livres. 

Les  Plfans  , qui  n’avoient  cherché  la 
paix  que  par  crainte,  ne  furent  pas  plutôt 
ralTurés,  qu’ils  fe  plaignirent  des  conditions 
auxquelles  ils  s’étoient  fournis.  Ils  rompi- 
rent cette  paix,  entrèrent  à main  armée  chez 
les  Génois,  & emmenerent  chez  euxplu's 
de  mille  prifonniers.  Ils  ne  leur  firent  pas 
moins  de  mal  fur  mer.  Ils  leur  prirent 
deux  galeres  richement  chargées. 

Les  papes  Urbain  II , & Gélafe  II 
avoient  décidé  l’affaire  de  la  confécration 
des  évôques  de  Corfe  en  faveur  de  Pife. 
Ces  décinons  n’a  voient  point  pacifié  les  deux 
peuples.  Calixte  II  voulut  encore  exami- 
ner l’affaire.  Cette  année  , il  affembla  un 
concile  à Rome  où  les  ambaffadeurs  Gé- 
nois & Pifans  , & ceux  de  Corfe  même, 
furent  appellés.  Après  avoir  pris  connoif- 
fance  de  la  caufe  , il  rendit  une  fentence  , 
par  laquelle  il  annulla  ce  qui  avoit  été  fait 
par  fes  prédéceffeurs  en  faveur  des  Pifans  ; 
les  priva , ainli  que  les  Génois , du  drpit 
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qu’ils  conteftoient  &c  fe  le  réferva,  en  dé- 
clarant qu’à  l’avenir  les  évêques  de  Corfe 
ne  feroient  facrés  qu’à  Rome.  Les  Génois 
fe  fournirent  à cette  décifion.  Les  Pifans 
en  murmurèrent , & fortirent  de  Rome 
fans  prendre  congé.  * 

I I24.]v^ 

La  guerre  fe  renouvelle.  Les  Pifans  en- 
voient neufgaleres  pour  efcorter  les  pro- 
vifions  qu’ils  attendoient  de'  Sardaigne. 
Comme  elles  côtoyoient  la  riviere  de  Li- 
gurie , elles  en  virent  venir  fix  Génoifes. 
Croyant  quelles  étoient  fuivies  d’une  flotte 
plus  nombreufe  , elles  prirent  la  fuite  , & 
abandonnèrent  les  vaiffeaux  chargés  de 
provifions  , qu’elles  efcortoient , & dont 
les  Génois  fe  rendirent  aifément  les  maî- 
tres. . - 

I I 

La  gue^e  durolt  depuis  cinq  ans.  Les 
Pifans  avoient  toujours  eu  du  défavantage. 
Les  Génois  viennent  mettre  le  flége  de- 
vant leur  ville.  Ils  le  preflent  avec  une 
telle  vigueur  que  les  Pifans  , réduits  à la 
demiere  extrémité , font  forcés  de  foufcrire 
aux  conditions  les  plus  humiliantes.  Les 
Génois  exigent  d’eux  qu’ils  abbatent  le 
fommet  de  leurs  maifbns  jufqu’au  premier 
étage.  - Leur  fuccès  fur  'mer  ne  fut  pas 

B ij 
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moins  confidérable.  La  flotte  de  Pife  e(t 
battue,  pourfuivie  jufqu’à  Mefline.  En  vain 
les  Meflinois  volent  à fon  fecours.  Ils  font 
aufli  repoulfés  avec  une  grande  perte.  ' 

Innocent  II  termine  enfin  le  différend 
des  deux  peuples.  Il  érige  en  archevêchés 
l’évêché  de  Gènes  & celui  de  Pife.  Il  dé- 
cide que  les  évêques  d’Ajaccio , d’Alezia^ 
& de  Sagone,  feront  fuffragans  de  l’arche- 
vêque de  Pife  ; & ceux  de  Mariana  & de 
Nébio  de  l’archevêque  de  Gènes  *, 

Les  Génois,  en  i i39,s’étoient  fait  con- 
firmer par  l’empereur  Conrad  II  le  droit  ’ 

* Tous  ces  évêchés  font  à la  nomination  du 
pape.  Comme  il  pourroit  arriver  fouvent  qu’il 
mit  dans  ces  fiéges  des  fujets  qui  ne  feroient  pas 
agréables  à la  république  , elle  a le  droit,  pen- 
dant qu’ils  font  vacans,  de  les  faire  connoitre  au 
faint  pere , qui  ordinairement  y a égard.  Toutes 
les  autres  dignités  eccléfiaffiques  , les  bénéfices 
même,  font  a la  nomination  du  fouverain  pon- 
tife, pourvu  qu’ils  vaquent  dans  les  mois  de  Jan* 
vier , Février,  Avril,  Mai,  Juillet,  Oélobreôc 
Novembre.  L’évêque  diocéfain  a le  droit  de  nom- 
mer à ceux  qui  vaquent  dans  les  autres  mois  de 
l’année.  Les  cures , les  prévôtés,  & les  autres  pe- 
tits bénéfices,  fèdonnent  au  concours,  conformé- 
ment aux  décifions  du  concile  de  Trente. 

i • • . 
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de  battre  monnoie.  Cette  année,  ils  obtin- 
rent du  pape  Luce  II  la  confirmation  des 
droits  & des  poflfeffions  dont  ils  jouifi- 
foient  en  Syrie.  Le  même  pontife  les  dif- 
penfa  aulîl  du  tribut  de  la  livre  d’or,  qu’ik 
payoient , chaque  année  , au,  faint  liège 
pour  la  Corfe.  Il  leur  fit^  en  même  tems, 
don  de  la  moitié  de  cette  ifle  que  les  Gé- 
nois poflfédoient  déjà  toute  entière , & 
qu’ils  conferverent , fans  tenir  compte  de 
l’autre  moitié  au  làint  liège  , quoiqu’on 
acceptant  ce  don  fingulier,  ils  reconnuf- 
fent  tacitement  Tes  droits. 

1 146.  . 

Les  Mores  s’étoient  emparés  de  plulîeurs 
illes  & de  plufieurs  ports  de  la  Méditer- 
ranée. Ils  infeftoient  toute  cette  mer  par 
leurs  pirateries.  Les  Chrétiens  ne  poü- 
voient  ni  voyager  ni  commercer  en  lureté. 
Les  Génois  équipèrent  une  flote  nom- 
breufe , & fe  mirent  à les  pourfuivre.  Ils 
relâchèrent  à l’ille  de  Minorque  , qui  fer- 
voit  de  retraite  à ces  brigands.  Ils  y dé- 
barquèrent 6>c  s’y  répandirent,  mettant  à 
feu  & à fang  tous  les  établiflemens  de  ces 
Barbares.  Ils  revenoient  chargés  de  butin  , 
lorfqu’ils  furent  attaqués  à l’improville  par 
les  Mores,  Ils  foutinrent  vigoureufement 
leur  choc , les  mirent  en  fuite  , les  pour- 
fuivirent , en  firent  un  grand  carnage,  Sc 

B iij 
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prirent  du  premier  aflaut  la  capitale  de 
l’ifle.  Vainqueurs  & chargés  de  dépouilles, 
ils  remontèrent  fur  leurs  vaifleaux,  fe  ren- 
dirent en  Efpagne  où  ils  continuèrent  à 
triompher  des  Mores.  Les  Barbares  éton- 
nés demandèrent  une  conférence  aux  Gé- 
nois qui  la  leur  accordèrent.  Ils  offrirent 
une  grolfe  fomme  pour  les  engager  à re- 
tourner dans  leur  pays  : elle  fut  acceptée. 
Mais,  lorfqu’il  s’agit  de  la  payer,  le  roi  More 
fe  fauva  avec  fes  thréfors.  Les  Génois  en 
élurent  un  autre , qui  ne  fut  pas  plus  fidèle 
à fa  parole.  Ils  s’en  vengerent , en  rava- 
geant tout  le  pays , & revinrent  triom- 
phans  dans  leurs  ports. 

1 1 48.  ]«><V 

Le  génie  qui  avoit  infpiré  les  Croifades, 
fubfiftoit  toujours  dans  l’Europe.  Les  bri- 
gandages des  Mores  contribuèrent  à accré- 
diter l’idée  qu’il  felloit  détruire  les  enne- 
mis de  notre  Religion.  Le  fiinatifme  fe 
joignit  à la  vengeance  , & rendit  les  Chré- 
tiens plus  formidables.  Alphonfe  , roi  de 
Cafiille  , & le  comte  de  Barcelone , cher- 
chèrent des  fecours  que  les  mœurs  du 
tems  facilitèrent.  Ils  defirerent  fur-tout  ceux 
des  Génois,  6c  employèrent  à cet  effet 
l’entremife  du  faint  fiége.  Eugène  III  en- 
voya un  légat  à Gènes  , pour  exciter  la 
république  à s’arrnçr  contre  les  Mores# 
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L’erpoir  du  pillage,  fortifié  par  les  richeffes 

?ue  lui  avoient  procurées  les  précédens, 
engagea  à céder  aux  follicltations  dufou- 
verain  pontife.  Elle  envoya  en  Elpagne 
une  flotte  compofée  de  foixante-trois  ga- 
lères, 5c  de  cent  foixante-trois  bâtimens 
de  charge  5c  de  tranfport.  Les  Génois  , 
prefqu’en  arrivant , remportèrent  un  avan- 
tage confidérable  fur  les  Mores  qui , s’at- 
tendant à être  attaqués , s’étoient  prépa- 
rés à la  défenfe.  On  mit  le  fiége  devant 
Almérie,  qui  fut  prife,  pillée  6c  dépeu- 
plée. Les  Génois  feconderent  encore  le 
comte  de  Barcelone , dans  celui  de  Tor- 
tofe , qui  eut  un  égal  fuccès.  Ils  eurent , 
pour  prix  de  leurs  fecours , le  tiers  du  bu- 
tin 5c  des  villes  conquifes. 

La  puiffance  de  Gènes  s’étoit  fait  redou- 
ter. Emmanuel,  empereur  de  Conftantino- 
ple , lui  envoya  une  arabalfade  5c  des  pré- 
îens.  11  afpiraA s’allier  avec  les  Génois, 
& fut  fatisfait  d’avoir  traité  avec  eux.  Fré- 
déric , empereur  d’Occident , montra  aufli, 
dans  cette  année , le  cas  qu’il  en  faifoit. 
Toutes  les  villes  de  l’Italie  s’étoient  em- 
preffées  de  fe  foumettre  , & de  lui  porter 
un  tribut.  Gènes  feule  fe  difpenfa  de  cet 
ade  de  fervitude.  Frédéric  piqué  parut  ré- 
folu  d’en  prendre  vengeance.  L’utilité  qu’il 
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pouvoir  tirer  des  fecours  de  cette  ville,  lé 
porta  à diflimuler.  11  reçut  honorablement 
les  ambaffadeurs  qu’elle  lui  envoya, , Sc 
leur  dit  qu’il  vouloir  leur  amitié  & leur 
fidélité , plutôt  que  leur  efclavage.  11  leur 
promit  fa  faveur  & fes  fecours  , pour  dé- 
fendre la  ville , s’il  fe  préfentoit  des  cir- 
conflances  où  elle  en  eût  befoin. 

Dans  le  même  tems,  Gènes  s’occupa 
à foumettre  fes  vafiaux  rebelles.  Plufieurs 
mirent  bas  les  armes  : quelques  volfins 
cherchèrent  fa  proteélion.  Guido-Guerra, 
comte  de  Vintimille  , pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  entreprlfes  de  quelques  feigneurs 
de  fon  voifinage,  offrit  a la  république  les 
châteaux  qui  lui  reftoient  encore  ; elle 
les  accepta , & les  lui  donna  en  fief. 

Frédéric  Barberouffe  repaffe  en  Italie^ 
avec  une  pulffante  arméj^  Il  afliége  Mi- 
lan qu’il  force  de  lui  d^ier  neuf  mille 
marcs  d’argent.  Toute  la  Lombardie  ef- 
frayée lui  paye  un  nouveau  tribut.  Les 
Génois  feuls  fe  préparoient  à réfifter  à fes 
efforts.  Ils  réparent  leur  ville , renforcent 
leurs  fortifications  ; &,  après  s’être  mis  en 
état  de  défenfe , ils  fongent  à traiter  avec 
l’empereur.  Leurs  députés  lui  repréfentent 
I^i  ftérilité  de  leur  territoire  > les  ferviçcs; 
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qii’ils  avoient  rendus  à l’Italie,  en  exter- 
minant les  pirates.  Frédéric  les  maintint 
dans  leurs  privilèges , & exigea  qu’ils  lui 
payaflTent  mille  marcs  pour  le  préfent , en 
leur  difant  qu’ils  ne  lui  donneroient  à l’ave- 
nir que  les  droits  royaux , qu’ils  croiroient 
lui  être  légitimement  dus. 

% 

I l6l.]v^ 

Le  pape  Alexandre  vint,  cette  année,' 
à Gènes  où  on  lui  fit  une  réception 
magnifique.  Il  créa  l’archevêque  Légat  né 
du  làint  fiége  dans  les  provinces  d’Outre- 
mer.  C’eft  le  même  pontife  à qui  Frédé- 
ric donna  tant  d’embarras.  Lorfque  les  Vé- 
nitiens eurent  enfin  contraint  Kiuperli  k 
s’humilier  devant  Alexandre  : « Ce  n’efl: 
» point  à toi , mais  à Pierre  que  j’adrefle 
» mon  hommage  ; » . . . & je  les  reçois  pour 
» moi  , & pour  Pierre , » répondit  le  pon- 
tife. * 

Frédéric  revient  en  Italie , rafe  Milan 
conclut  un  nouveau  traité  avec  Gènes. 
Il  lui  permet  de  lever  des  matelots,  & de 
prendre  les  chofes  nécelTaires  pour  la  conf- 
truêlion  & l’armement  des  vaiffeaux  dans 
toute  la  Ligurie.  Il  lui  donne  encore  en 
fief  la  ville  de  Syracufe  j & Gènes,  de  foA 
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coté,  jure  de  IVider  dans  toutes  fes  entre- 
pi  ;ies.  Ces  traités  entre  une  ville  & im 
empereur  montrent  combien  Gènes  étoit 
rerpeélée  dans  ces  tems. 

Dans  cette  même  année  j une  nouvelle 
querelle  divifa  les  Génois  & les  Pilans, 
Quelques-uns  de  ces  derniers  , qui  com- 
merqoient  à Conftantinople  , eurent  un 
différend  avec  des  marchands  Génois.  Ne 
pouvant  s’accorder  entr’eux  , les  premiers 
fe  raffembîent  au  nombre  de  mille,  & vien- 
nent affiéger  dans  leur  magafin  les  Gé- 
nois, qui,  quoiqu’inféricurs  en  nombre, 
font  une  vigoureufe  défenfe.  Quelques 
perfonnes  , attirées  par  le  bruit , accouru- 
rent & parvinrent  à les  appaifer.  Ils  leur 
firent  jurer  de  s’abftenir  des  voies  de  feit. 
Le  lendemain,  les  Pifans,  oubliant  leurs  fer- 
jnens  , fe  joignirent  à quelques  Grecs  ÔC 
à quelques  Vénitiens , & revinrent  atta- 
quer le  magafin  que  les  Génois  leur  aban- 
donneront , où  ils  firent  un  butin  confi- 
dérable.  Les  Génois  envoyèrent  à Pife  de- 
mander réparation  : on  fe  moqua  d’eux , 
& la  guerre  fut  déclarée.  Après  plufieurs 
aéles  d’hoftilités , les  deux  peuples  firent 
partir  des  ambaffadeurs  pour  Turin  où  fe 
trouvoit  alors  l’empereur  Frédéric.  Us  plai- 
dèrent leur  caufe  devant  lui , & il  leur  fit 
jurer  entre  fçs  mains  une  trêve  d’urt  an.  . 
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L’entremife  de  Frédéric  ne  concilia  pas 
les  deux  peuples.  La  Sardaigne  appartenoit 
aux  Pifans.  Elle  étoit  divifée  en  quatre 
provinces  gouvernées  chacune  par  un 
juge.  Barilïone  étoit  le  plus  puiffant.  Il 
commandoit  à la  contrée  , qu’on  appel- 
loit  alors  Arborea  , & qui , depuis  trente- 
quatre  ans,  s’étoit  donnée  volontairement  ' 
aux  Génois.  Il  réfolut  de  profiter  de  la 
guerre  qui  s’allumoit , pour  fe  faire  roi  de 
Sardaigne.  Les  Génois  confentirent  à le 
fervir  dans  ce  defifein.  Ils  le  conduifirenf 
eux-mêmes  à Pavie  où  Frédéric  le  cou- 
ronna roi  de  cette  ifle , à condition  qu’il 
lui  en  feroit  hommage,  qu’il  lui  payeroit 
tribut , & lui  feroit  d’abord  préfent  de  qua- 
tre mille  marcs  d’argent.  Bariflbne  fe  fou- 
rnit à ces  conditions.  Les  Génois  lui  prê- 
tèrent la  fomme  qu’il  de  voit  d’abord  don- 
ner à l’empereur.  Il  promit  de  la  leur  rern- 
bourfer , avant  de  débarquer  dans  fon 
royaume.  Mais,  foit  que  fes  nouveaux  fu- 
jets  ne  fuffent  pas  contens  de  l’avoir  pour 
roi , foit  qu’ils  fufTent  féduits  par  les  Pi- 
fans  , il  ne  put  trouver  l’argent  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  s’acquitter  ; & le  conful' 
Piccamiglio,  qui  l’avoit  accompagné,  le  ra- 
mena à Gènes  où  on  le  donna  en  garde 
à quelques-uns  des  principaux  bourgeois. 
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Il  y demeura  huit  ans  , & n’en  fortlt  qué  , 
lorfqu’il  eut  payé  Tes  dettes  *. 

Les  hoflilités  entre  les  Génois  & les 
Pifans  continuèrent  avec  la  même  fureur. 

Les  uns  & les  autres  fe  faifoient  le  plus 
de  mal  qu’il  leur  étoit  pofîible.  Ils  détrulfi- 
rent  réciproquement  diverfes  parties  de  ' 
leurs  Etats.  L’empereur  tenta  encore  de 
les  pacifier.  11  envoya  un  ambaffadeur  à 
Porto  - Venere  où  les  Génois  & les  Pi- 
fans  envoyèrent  aufïi  chacun  un  conful. 

*Ils  plaidèrent  leur  caufe  devant  cet  ambaf- 
fadeur; mais  la  conférence  ne  produifit 
rien.  A peine  fut-çlle  finie,  que  les  deux 
confuls  rejoignirent  leurs  flottes  qui  en 
vinrent  aux  mains.  Le  conful  Pifàn  Ait  pris 
par  celui  de  Gènes. 


’Lorfqu’on  reçut,  pour  la  première  fois,  Barif- 
Ibne  à Gènes  , les  confuls , fui  vis  de  la  ncJblefle, 
allèrent  à fa  rencontre  ; Fulcone-Caftello  & 
Orlando  Avocato  , deux  feigneurs  des  premiè- 
res familles  de  Gènes  , & qui  avoient,  chacun  à 
leur  fuite,  un  grand  nombre  de  perfonnes,  fc  dif- 
putercnt  les  honneurs  du  pas.  La  querelle  s’é- 
chauffa : on  en  vint  aux  mains.  Le  fieur  d’ Avo- 
cato fut  blefle , & mourut  de  fes  bleflures.  C’eft 
la  première  difeorde  civile  , dont  l’Hiftoire  dô 
Gènes  faffe  mention.  Elle  donna  bientôt  naif- 
lance  à de  nouvelles , dont  les  mêmes  feigneura 
les  chefs  & les  auteurs. 
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Pendant  que  les  deux  villes  fe  faifoient 
la  guerre , des  feigneurs  voifîns  de  Gènes 
tâchoient  à leur  tour  de  profiter  de  la  clr- 
conftance  pour  piller  fur  leur  territoire. 
Un  certain  Ughetto  Carpena  , qui  étolt 
maître  d’un  petit  rocher  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer , non  loin  de  V ernazza , s’étant 
joint  aux  Pifans  , répandit  fes  briganda- 
ges dans  les  environs  jufqu’à  Porto-Ve- 
nere.  Simon  Doria , qui  pour  lors  étoit  dans 
le  pays  où  les  affaires  de  la  république  l’a- 
voient  attiré , raffembla  trois  cens  hom- 
mes , fe  rendit  àVernazza,  s’empara,  pen- 
dant la  nuit,  d une  montagne  qui  dominoit 
la  forterefife  , l’attaqua  fur  le  champ , la  prit 
fansbeaucoup  de  réfiftance , la  brûla,  Sc 
envoya  prifonnier  à Gènes  ce  Carpena, 
& quel  ques  autres  feigneurs. 

Le  trouble  étoit  également  dans  l’inté- 
rieur &c  dans  l’extérieur  de  Gènes.  En  Vain 
l’abbé  de  la  Gordone  fe  rendit  dans  cette 
ville , avec  quelques  pieux  eccléfiaftiques , 
pour  prêcher  la  paix.  Ils  ne  purent  parvenir  à 
la  rétablir.  Les  Génois,  qui  venoient  de  perr 
dre  deux  galeres , marchèrent  contre  les 
Pifans,  & les  attaquèrent.  La  viftoire  fe 
déclaroit  pour  eux  ; mais  la  fureur  de  parti 
leur  devint  funefte.  Les  capitaines  étoient 
diviféj.  Ceux  d’une  faélion , jaloux  de  paç- 
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tager  leur  gloire  avec  ceux  de  la  fa^îion 
contraire , quittèrent  le  combat , & , laif- 
fant  leurs  concitoyens  à la  merci  des  enne- 
mis qui  les  prirent  , revinrent  honteufe- 
ment  dans  leur  patrie.  La  contusion  y étoit 
£ générale , qu’on  ne  les  punit  point  de 
leur  défedion. 

La  licence  du  peuple  n’avoit  lait  qu’aug- 
menter. Les  plus  grands  défordres  fe  com- 
mettoient  impunément.  Les  confuls  n’é- 
toieiit  point  écoutés.  Ils  avoient  été  obligés 
de  fe  donner  une  garde  de  trois  cens  hom- 
mes , pour  faire  refpeder  leur  autorité.  Ils 
s’occupèrent  enfin  à rétablir  le  bon  ordre 
& la  fiibordination.  Les  confuls  découvri- 
rent que  les  troubles  avoient  leur  fource 
dans  les  haines  particulières , fondées  fou- 
vent  fur  les  motifs  les  plus  légers.  Chaque 
chef  de  famille  avoit  fes  partifans  qui  épou- 
foiéht  fes  intérêts  , de  maniéré  que  la  que- 
relle de  deux  hommes  devenoit  ordinaire- 
ment celle  d’un  très- grand  nombre.  Les 
confuls  furent  Informés  que  plufieurs  ci- 
toyens venoient  de  fe  défier  mutuellement, 
& qu’il  devoit  fe  faire  incefifamment  fix 
duels.  Ils  afifemblerent  auffi-tôtie  confeil  ; 
. & il  y fut  agité  s’il  étoit  à propos  de  les  per- 
mettre , ou  de  les  empêcher  ? La  première 
opinion  paflà  : on  fit  avertir  les  duelliftes  ; 
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on,  leur  aflîgna  un  jour  pour  le  combat. 
Aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé , les  confuls  & le 
confeil  s’affemblerent  dans  uile  fale  de  l’ar- 
chevêché. L’archevêque  s’y  trouva  fuivi  de 
fon  clergé  en  habits  facerdotaux  , avec  la 
•roix  & les  bannières.  On  expofa  à la  vue 
de  ceux  qui  entroient  les  cendres  de  S.  Jean- 
Baptide , fpeêlacle  propre  à en  impofer  aux 
afnilans , & à exciter  leur  dévotion.  On 
remarqua  qu’il  fit  cet  effet  fur  les  combat- 
tans.  L’ardievêque  faifu  ce  moment  pour 
leur  adreffer  un  difcours  pathétique.  Il  leur 
peignit  les  fuites  funeftes  de  la  difcorde , les 
douceurs  de  la  paix.  Il  les  attendrit  : « Aî- 
» Ions  , leur  dit-  il , étouffez  vos  haines  ; 
» quittez  ces  armes  ; fongez  que  vous  êtes 
w Chrétiens  , & vivez  en  freres  ; embraf- 
H fez- vous  fous  les  yeux  de  cette  refpefta- 
» ble  affemblée  , à la  face  de  ces  faintes 
n reliques  , 6t  devant  moi  qui  fuis  votre  ar- 
n chevêque , votre  pere , qui  vous  aime 
» comme  fes  fils.  » Les  combattans  atten- 
dris ne  purent  réfifter.  Ils  jetterent  leurs 
armes  , s’embrafferent  Se  promirent  de  vi- 
vre à l’avenir  dans  l’union.  Le  calme  re- 
parut aufli-tôt  dans  la  ville. 

1 171. 

La  prifon  de  BarifTone  finit  en  ce  tems. 
Les  Génois  le  renvoyèrent  en  Sardaigne , 
avec  quatre  galeres.  Un  grand  nombre  des 
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principaux  habltans  de  la  ville  raccorfipîH 
gnerent  pour  lui  faire  honneur  ; mais  il 
ne  pofîeda  pas  pour  cela  fon  royaume. 

1 171. 

La  ville  de  Lucques  s’étoit  engagée  dan* 
la  guerre  contre  les  Pifans  qui  avoient 
fait  prifonniers  plufieurs  de  fes  citoyens* 
L’archeveque  de  Mayence  , chancelier 
d’Allemagne  , lieutenant  de  l’empereur 
en  ritalie  , voulut  engager  les  Pifàns  à ren- 
dre les  prifonniers  de  Lucques.  Irrité  de 
leur  refus  , il  annulla  tous  les  privilèges 
qu’ils  tenoient  de  l’empereur , les  priva  de 
la  Sardaigne , déclara  leurs  biens  & leur 
ville  confifqués.  Cette  fentence  deman- 
doit  une  armée  pour  qu’on  pût  l’exécuter* 
Les  Lucquois  & les  Génois  traitèrent  de  la 
paix  avec  les  Pifans,  par  l’entremife  des 
Florentins.  Elle  fut  jurée  par  mille  habitans 
de  chaçune  des  trois  villes.  Mais,  en  même 
tems , on  découvrit  que  les  médiateurs  tra- 
moient  de  nouvelles  perfidies  avec  les  Pi- 
fàns ; & le  lieutenant  de  l’empereur  livra 
un  eonful  de  Pife  aux  Lucquois  qui,  le  mi^ 
rent  en  prifon. 

On  ne  f<^ait  ce  qui  doit  étonner  le  plus, 
ou  l’acharnement  des  Génois  , des  Luc- 
quois , des  Pifans  & des  Florentins  à fe 

coin- 
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combattre,  ou  la  patience  de  Frédéric  pour 
les  pacifier.  Il  appella  devant  lui  les  ambaf- 
fadeurs  de  chacun  ,de  ces  peuples  , qui 
vinrent  le  joindre  àPavie.  L’empereur  leur 
fit  enfin  conclure  une  paix  néceffaire  , & • 
dont  ils  avoient  tous  befoin.  En  qualité  dè 
Seigneur  fouverain  de  la  Sardaigne  , il  en 
donna  la  moitié  aux  Génois.  Ainfi  finit 
cette  longue  guerre ou  plutôt  ce  brigan- 
dage ; car  on  ne  vit  que  de  petits  com- 
bats très-meurtriers  , farïs  en  venir  jamais 
à une  bataille  générale. 

1 186, 

Il  femble  que  le  fort  des  républiques 
dont  le  gouvernement  n’a  pas  encore 
acquis  de  la  folidité  , foit  de  n etre  jamais 
tranquilles.  Tant  que  l’Etat  eft  menacé  au- 
dehors  , les  citoyens  oublient  leurs  méfin- 
telligences,  pour  repouffer  l’ennemi  com- 
mun. Dès  que  le  péril  eft  paffé , que  les 
troubles  extérieurs  K>nt  finis  , ceulc  au  de- 
dans renaiffent  ; c’eft  ce  qu’éprouva  Gènes. 
Falcone  Câftelli,  homme  fier  & ambitieux, 
voulut  s’élever  au-deffus  de  fes  conci- 
toyens. La  famille  de  Corté  s’oppofa  à fes 
projets  : plufieurs  autres  nobles  familles  fe 
liguèrent  avec  elle  , pour  abbatre  l’orgueij 
des  Câftelli.  Il  fe  donna  une  bataille  dans 
un  des  fauxbourgs  de  la  ville  : les  confuls 
parvinrent  à appaifer  ces  mouvemens. 

An.  des  Rép,  Part*  /,  * C 
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La  ville  de  Gènes  s’étant  conlldérable^’ 
ment  accrue , la  première  place  dans  le 
gouvernement  commença  ü être  plus  écla- 
tante , 6c  devint  l’objet  des  defirs  des  ci- 
toyens. Les  divifions , qui  l’avoient  défo- 
lée,  n’avoient  pas  eu  d’autre  origine.  L’am- 
bition avoit  engendré  ces  querelles  dont 
elle  avoit  été  la  viélime  , & qui  s’étoient 
fouvent  terminées  par  des  combats.  Pour 
ôter  la  caufe  de  tous  ces  défordres , quel- 
ques citoyens  bien  intentionnés  imaginè- 
rent d’appeller  un  étranger  pour  les  gou- 
verner. On  cefla  d’élire  des  confuls  ; on 
fit  venir  en  conféquence  Manigoldo  Te- 
tocio,  gentilhomme  de  Brefcia , fameux  par 
fa  prudence  , fa  juftice  & fa  connoiflànce 
des  loix  ; fon  autorité  ne  de  voit  com- 
mencer que  l’année  fuivante  ; mais  un  évè- 
nement , auquel  on  ne  s’attendoit  pas  ^ 
l’obligea  de  faire  plutôt  ufàge  de  fon  pou-» 
voir.  Le  défordre  avoit  fait  trop  de  pro- 
grès à Gènes , pour  cefTer  fi-tôt.  Le  tems 
leul  pouvoir  accoutumer  les  citoyens  à la 
foumiflion  aux  loix.  Falcone  Caftelli , l’au- 
teur des  troubles  précédens,  ayant  eu  quel- 
que différend  avec  Lanfranco  Pevere , l’un 
des  confuls , raffembla  une  troupe  de  fes 
parens  & de  fes  partifans  qu’il  arma  & 
qu’il  conduifit  dans  la.maifon  où  les  con- 
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fuis  , dont  i’adminiftration  alloit  finir, 
étoient  occupés  à faire  leurs  comptes.  11 
tua  Pevere.  Ce  crime  fit  du  bruit.  Mani- 
goldo  Tetocio  commença  aufli  tôt  fes  fonc- 
tions , en  qualité  de  Podellà  *.  Il  fit  rafer 
la  malfon  de  Caftelli , qui  étoit  magnifi- 
que. Ce  fut  la  feule  vengeance  qu’il  put 
en  tirer  , parce  que  le  coupable  s’étoit 
fâuvé  hors  des  terres  de  la  république. 

Guillaume  , roi  de  Sicile  , venoit  de 
mourir  : les  grands  du  royaume  élurent  à 
fa  place  Tancrede , bâtard  du  roi  Roger. 
Le  pape  Céleflin  III , qui  avoit  fuccédé  à 
Clément  III , fe  plaignit  de  cette  éleéHon 
qu’il  regarda  comme  un  mépris  de  Tes 
droits  **.  Il  tira  du  couvent  Confiance, 
fille  du  roi  Roger;  la  releva  de  fes  vœux, 
& la  maria  à Henri  VI,  fils  de  l’empereur 
Frédéric  Barberoufle  , à condition  qu’il 
s’empareroit  du  royaume  de  Sicile  , & 
qu’il  en  feroit  hommage  au  faint  fiége. 
Henri  confentit  à ce  que  l’on  exigea  de 
lui.  Réfolu  de  faire  valoir  les  droits  de  fon 
époufe , il  demanda  des  fecours  aux  Gé- 


* Nom  que  l’on  donne , en  Italie  , au  premier 
magiflrat  de  plufieurs  villes. 

Le  pape  eft  feigneur  fuzerain  de  Naples 
& de  Sicile. 

Cij 
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nols  qui  armèrent  trent^-  trois  galcres 
pour  l’aider  dans  Ton  expédition  ; mais  elle 
n’eut  pas  lieu  , & les  galeres  fe  retirèrent 
fans  avoir  combattu. 

On  rend  le  gouvernement  aux  confuls. 
La  profcription  de  Cafte  lli  n’avoit  pas 
mis  fin  aux  troubles.  La  famille  de  Volta 
& celle  de  Coïté , ^ui  fe  trouvoient  les  ' 
plus  puiflantes  par  l’exil  de  leur  rival , 
défolerent  long-tems  la  ville.  Elles  formè- 
rent deux  partis , qui  prirent  fouventles  ar- 
mes, & les  tournèrent  contre  les  magiftrats, 
lorfqu’ils  paroiflbient  pour  tenter  de  répri- 
mer la  licence. 

Les  Corté  firent  nommer , cette  année 
trois  confuls  de  leur  faftion.  Ces  magif- 
.trats  éloient  plus  propres  à perpétuer  les 
troubles , qu’à  les  faire  cefler.  S’ils  furent 
moins  violens  , c’eft  que  l’attention  géné- 
rale fe  porta  fur  les  affaires  du  dehors.  Ma- 
revalde  , un  favori  de  l’empereur  étant 
venu  à Gènes,  dans  ce  tems,  fitfentir  aux 
Génois  le  befoin  qu’ils  avoient  d’un  ma- 
giftrat  étranger.  Les  confuls  confentirent 
à fe  démettre  de  leur  place  , & on  créa 
un  nouveau  Podeftà.  Ce  fut  Alberti  Ole- 
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vano,  d’une  maifon  illuftre  de  Pavie.  A fon 
arrivée,  il  fit  rentrer  tous  les  citoyens  dans 
le  devoir. 

Henri  VI  vint  alors  à Gènes  folliciter 
de  nouveaux  fecours  pour  la  conquête  de 
la  Sicile.  11  fit  entendre  à la  république  , 
qu’il  lui  céderoit  ce  royaume  : de  fi  belles 
promefles  l’éblouirent.  Elle  fit  un  arme-' 
ment  confidérable  , auquel  Pife  joignit  le 
fien.  La  flotte  combinée  des  deux  villes 
s’empara  de  Naples  : on  alla  mettre  enfuite 
le  fiége  devant  Mefline.’  Les  Piiàns  & les 
Génois,  qui  n’avoient  pas  oublié  leurs 
anciennes  querelles  , s’aigrirent  de  nou- 
veau , & en  vinrent  aux  mains.  Les  Pifans 
eurent  tout  l’avantage,  ce  jour-là  ; mais,  le 
lendemain,  les  Génois  eurent  leur  revan- 
che. Ils  prirent  treize  galeres  , & précipi- 
tèrent dans  la  mer  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis.  Marevalde  s’entremit  pour 
les  pacifier.  Il.leur  fit  jurer  une  trêve,  pen- 
dant laquelle  ils  fe  rendroient  refpeérive- 
ment  leurs  prifonniers  &c  leurs  marchandi- 
ses. Les  Pilàns  n’obferverent  pas  avec  beau- 
coup d’exaélitude  cette  condition.  On  ne 
donna  point  de  lâtis^érion  aux  Génois  , 
qui  s’en  plaignirent.  Le  Podeftà  prit  la  chofe 
n fort  à cœur,  qu’il  en  mourut  de  cha- 
grin. Son  fucceffeur  termina  la  conquête 

de  la  Sicile  avec  l’empereur, 

* ^ ••• 
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Drudo  Marcellini,  Milanois , fut  le  pre^ 
mier  Podeftà  , à qui  l’on  donna  huit  com- 
pagnons , tirés  parmi  les  bourgeois  les  plus 
confidérables , pour  l’aider  dans  fon  em- 
ploi. C’étoit  un  homme  trés-févere.  Lors 
de  l’armement  pour  la  Sicile,  on  avoit dé- 
fendu à tous  les  particuliers  d’équiper  des 
galeres  pour  leur  compte.  Le  Podeftà  fit 
râfer  les  maifons  de  tous  ceux  qui  avoient 
contrevenu  à cette  défenfe.  Nicolas  Do- 
rla',  à fon  retour , vit  avec  indignation , 
que  la  fienne  n’avoit  pas  été  plus  épargnée 

aue  les  autres.  Ils^smpara, pendant  la  nuit, 
e l’archevêché  , & de-là  il  attaqua  le  pa- 
lais du  Podeftà  qui  fut  d’abord  effrayé  de 
cette  audace,  mais  qui,  reprenant  courage, 
appella  le  peuple  à fon  fecours.  Doria  s’ap- 
paifa,  à la  prieré  de  fes  parens,  & confentit 
à"  demander  pardon  au  Podêftà  qui  le  lui 
accorda.  Ce  magiftràt  avoit  de  grandes 
qualités.  Il  ne  fe  fit  pas  moins  craindre  des 
ennemis  de  l’Etat , que  de  fes  citoyens.  Il 
remplit  les  fonélions  de  fa  charge , avec 
tant  d’applaudi/Tement,  que  les  Génois  l’y 
continuèrent  pendant  l’année  fuivante.  La 
règle  , qu’ils,  s’étoient  faite  , de  borner  l’ad- 
miniftratiort  Mu  Podeftà  à un  an.,  n’avoit 
point  encore  0u  d’exception. 
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Le  Podeftà  Giuffredotto  mérita  auffi 
d’être  continué  dans  fa  place  , & le  fut 
pendant  quatre  ans.  Avant  lui,  Gènes  étoit 
encore  revenue  aux  confuls.  Giuffredotto, 
en  revenant  d’Albenga  , paffa  par  Savone 
où  il  ordonna  qu’un  habitant  de  cette  ville 
fut  mis  en  prifon  pour  dettes.  Un  parent  du 
prifonnier  tua  un  des  fergens.  Le  Podeftà 
punit  le  coupable  , en  faifant  rafer  fa  mai- 
fon  , & condamna  la  ville  à payer  une 
amende. 

Dans  ce  tems,  les  princes  Latins,  à l’aide 
des  Vénitiens  , prirent  Conftanfmople.  La 
ville  fut  mife  au  pillage  : les  chofes  faintes 
ne  furent  pas  ménagées.  Un  vaiffeau  Vé- 
nitien s’en  retourna  chargé  de  reliques,  qui 
lui  étoient  échues  en  partage.  Un  Génois 
qui  paffoit  ' dans  ces  mers  avec  deux  galè- 
res , inftruit  de  la  charge  de  ce  vaifleaü , 
le  prit , le  mena  à Gènes  , & fit  préfeiit 
des  reliques  à la  république. 

«»>o[  I2p5.]c>^ 

L’empereur  Frédéric  étant  mort  , &fph 
fils  étant  trop  jeune  pour  régir  fes  Etats  , 
les  Pifàns  profitent- de  cette  occafion-,  6c 
s’emparent  de  Syraeufe , que  Frédéric  avoit 
autrefois  donnée  aux  Génois  : ceux-ci  la 
reprennent.  LesPifans  reviennent  l’affiéger 
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par  mer  & par  terre.  Les  Génois  , fous  là 
conduite  du  comte  de  Malée,  les  attaquent 
fur  mer,  & dlfperfent  leur  flotte.  Alama- 
no  , qui  gouvernoit  la  ville  , s’apperce- 
vant  de  l’avantage  des  Génois , fit  une  for- 
tie  fur  les  troupes  de  terre  , qu’il  rompit  & 
dépouilla , & contribua  ainfi  à faire  lever 
aux  Pifans  un  fiége  qui  avoit  dé)a  duré 
trois  mois  & demi.  Cette  même  année  , 
Falcone  Caftelli  , dont  nous. avons  déjà 
parlé  , eut  le  crédit  de  fe  faire  élire  Po- 
X deftà , quoique  fon  titre  de  Citoyen  dût 

l’exclure  de  cette  charge.  Il  la  conferva 
pendant  une  année.  Celui  qui  lui  fuccéda 
fut  choifi , félon  l’ufage , parmi  les  étran?- 
gers. 

y 

^ Les  premiers  différends  des  Génois  avec 
les  Vénitiens  cornmencerent  à éclate». 
On  en  raconte  ainfi  l’origine.  Arnaud  Bau- 
douin, fils  de  Henri , 'comte  de  Malée,  vint 
demander  aux  Génois  des  fecours  contre 
les  Vénitiens.  La  république  avoit  de  trop 
grandes  obligations  au'  comte  pour  les  lui 
reflifer.f Elle  lui  en, envoya,  & il  en  pro- 
fita jj;aYantageufement,  qu’il  battit  fes  ènne- 
^ipis.  Deux  ans  après  ,4e  comte  lui-même 
vint  encore  folliciter  les  Génois  qui  ne 
/ yqulurent  manquer  à leur  ancien  ami. 

Les,  Vénitiens  fe  plaignirent  de  ces  fe- 
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cours  : leurs  pertes  les  aigrirent.  Léon  Ven- 
tiano , que  les  Génois  envoyoient  dans 
l’ifle  de  Candie , avec  des  munitions  Sc 
des  troupes  , eut  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains.  Ils  le  firent  pendre  dans  l’ifle 
de  Corfou.  Ce  procédé  irrita  à leur  tour 
les  Génois;  & la  guerre  ne  tarda  pas  à 
s’allumer  entre  les  deux  républiques. 

Les  Annales  de  Gènes  rapportent , à ce 
tems,  un  trait  bien  fingulier.  La  fureur  des 
croifades  , qui  avoit  échauffé  toutes  les  tê- 
tes en  Europe , tournoit  tous  fes  regards 
du  côté  des  lieux  faims.  On  s’étoit  imaginé 
que  Dieu,  par  un  miracle,  leveroit  tous  les 
obftacles  qui  s’oppofoient  aux  dévots  qui 
vouloignt  les  yifiter.  Plus  de  fept  mille  per- 
fonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe  , con- 
duites par  un  enfant  Allemand,  nommé  A^i- 
colas 9 vinrent  à Gènes,  dans  la  perfuafîon’ 
■que  la  mer  alloit  fe  fécher,  & qu’elles  pour- 
Toiént  fe  rendre  en  Syrie  , & dans  les  lieux 
fâihts,  à pied  fec.  Cette  opinion  fuperfti- 
tieufe  avoit  tellement  pris  fur  leurs  efprits, 
•que  les  Génois  eurent  de  la  peine  à les  en- 
gager de  fe  retirer.  Ils  furent  contraints  de 
les  garder  fix  ou  fept  jours , pendant  lef- 
quels  les  pèlerins  crédules  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre,’de  tems  en  tems,  fur  le 
i)ord  de  la  mer  ,'.dans  l’efpérance  que  l’eau 
difparoîtroit.  Leur  confiance  s’affoiblit  peu- 
à-peu  ; & ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
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On  fait  des  réformes  dans  les  finances 
qui  étoient  mal  gouvernées  ; & , par  une 
loi  falutaire , on  met  des  bornes  à Tavarice 
de  ceux  à qui  on  les  affermoit , en  réglant 
qu’à  l’avenir  on  ne  pourroit  plus  engager 
les  revenus  de  l’Etat  pour  plus  d’un  an. 

-r>o[  Ill6. 

4 

Les  variations  qu’éprouva  le  gouverne- 
ment Génois  , font  fans  nombre.  Il  étoit, 
tantôt  entre  les  mains  des  confuls , tantôt 
entre  celles  d’un  Podeftà.  On  n’avoitfait 
que  reprendre  & quitter  fuccefllvement 
ces  différentes  formes  d’adminifttation. 
Cette  année  , le  peuple  fe  donne  cinq  ju; 
ges  : ce  font  des  doéleurs  de  loi,  étrangers, 
qui  ne  doivent  pas  juger  enfemble'fur  le  ^ . 
même  tribunal , mais  avoir  chacun  pour 
département  un  quartier  de.  la  ville.  Les 
brigues  & les  faflions  qui  déchiroient  la 
ville,  obligèrent  de  prendre  ces  précautions, 
L’inconftance  des  Génois  ne  leur  fit  point 
changer  cet  ufage , dont  la  durée  prouva  là 
fagelle. 

.'j 

Honorius  pacifie  les  Pifans  & les  Gé- 
nois. Ceux-ci  furent  encore  occi^és  à fou* 
mettre  quelques-uns  de  leurs  vauàux,  . - 
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Le  Podeftà  Lotheringo  Martlnengo , 
aflîégeant  Vintimille , fit  dire  aux  habitans 
que , s’ils  ne  fe  rendoient  pas , dans  huit 
jours , il  feroit  arracher  les  yeux  à tous 
ceux  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  Les  aflié- 
gés  feignirent  de  Ce  repentir  de  leur  rébel- 
lion ; trois  d’entr’eux  fortirent  de  la  ville  , 
& portèrent  les  clefs  au  Podeftà  qui , le 
lendemain , envoya  quelques  perfonnes 
pour  prendre  pofleffion  du  château.  L’in- 
tention des  alfiégés  étoit  de  fe  faifir  de  ces 
députés  , & d’empécher  par- là  le  Podéftà 
de  maltraiter  fes  prifonniers  , en  lui  failànt 
craindre  que  les  Ventimillois,  ulànt  de  re- 
préfailles , n’en  agiflfent  de  la  meme  ma- 
niéré avec  les  leurs  ; mais  cette  rufe  ne 
réuffit  point.  Quelques  perfonnes,iqui  cher- 
choient  à gagner  les  bonnes  grâces  des 
Génois,  les  avertirent  à teins  ; & ceux 
qui  dévoient  être  les  viélimes  de  ce  piège, 
fe  /âuverent  avec  précipitation.  Le  Podeftà, 
indigné  de  cette  perfidie  , fit  crever  les 
yeux  à onze  prifonniers.  Les  affiégés,  rér 
duits  aux  dernieres  extrémités  , demandè- 
rent humblement  pardon , & l’obtinrent. 
Les  Génois  bâtirent  deux  fortereffes  dans 
la  ville  , & laififerent  dans  chacune  cent 
hommes  de  garnifon  , pour  tenir  les  ha- 
bitans dans  le  devoir. 
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Quelque  tems  avant  la  reddition  de  Vin- 
timille,  il  s’étoit  élevé  à Gènes  une  contefta- 
tion  entre  la  jurifdiélion  temporelle  & la 
ipirituelle.  Le  Pqdeftà  voulant  punir  quel- 
ques habitans  de  S.  Remo , pour  quelques 
crimes  publics  , dont  ils  s’étoient  rendus 
coupables , y envoya  un  de  fes  officiers  , 
qui  les  fomma  de  fe  préfenter  devant  fon 
tribunal.  L’officier  fe  difpofoit  à piller  leurs 
terres.  L’archevêque  l’ayant  appris , lui  fit 
défendre  de  toucher  aux  biens  des  habi- 
tans de  S.  Remo,  parce  que  cette  terre 
étoit  foumife  à là  jurifdiélion  , ayant  été 
acquife  par  S.  Syrus.  Il  le  mena<Ja  même 
de  l’excommunication  , s’il  ofoit  aller  plus 
loin.  L’officier,  par  refpeél  pour  le  prélat, 
retira  fes  troupes  , & s’en  retourna  à Gè- 
nes. Le  Podeftà , enflammé  de  courroux  , 
s’empara  du  palais  & des  biens  de  l’arche- 
vêque , & faifit  fon  temporel.  C’efl:  la  pre- 
mière fois  que  les  Génois  fe  font  foulevés 
contre  leurs  archevêques  : on  peut  ajoûter, 
en  même  tems,  que  c’efl:  la  feule.  L’arche- 
vêque refla  privé  de  fes  biens  , jufqu’àîa 
création  du  nouveau  Podeflà  qui , l’année 
fuivante,  lui  rendit  tout  ce  que  fon  prédé-, 
celTeur  avoit  fait  faifir, 

l . ' • 
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Les  habitans  de  Savone  £c  d’Albenga 
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Tefufent  le  ferment  de  fidélité  aux  Génois. 

Ils  préfèrent  un  autre  maître,  & choifîf- 
fent  le  comte  de  Savoye.  Ils  envoyèrent 
des  députés  à la  diète  de  Crémone  : les 
Génois  en  firent  autant  ; 6c  ils  plaidèrent 
leur  caufe  devant  l’empereur  qui , fans  ju- 
ger en  faveur  d’aucun  des  deux  partis,  • 
leur  laiflà  le  foin  de  vuider  entr’eux  leur 
différend.  Les  Génois  affiégent  aufli-tôt 
Savone  , dont  les  hahitans  font  abandon- 
nés par  les  Albenganois  6c  le  comte  de  Sa- 
voye. Ils  fe  rendent  à difcrétion  , 6c  fe 
contentent  de  détruire  leurs  remparts  , 6c 
de  combler  leurs  foffés. 

iziy.  ]î^ 

Il  s’étoit  formé  dans  la  ville  une  efpece 
de  fociété  entre  quelques  familles  riches 
6c  puiflàntes  en  crédit,  pour  fe  faire  donner 
les  unes  aux  autres  toutes  les  charges,  tou- 
tes les  ambaffades  6c  les  places  les  plus  ho- 
norables. On  découvrit  cet  artifice  ; 6c 
tous  les  corps  de  l’Etat,  de  l’aveu  du  Po- 
deflà  , formèrent  une  Ligue  contre  ces  fa- 
milles. Guillaume  Damare  fus  mis  à la 
tête  de  cette  ligue.  La  puiffance,  qu’elle 
lui  donna  , ouvrit  fon  ame  à l’ambition.  Il 
tourna,  comme  cela  arrive  ordinairement, 
du  côté  de  fes  intérêts  , le  pouvoir  qu’il 
avoit  requ  pour  faire  le  bien  public.  Il 
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prouva  combien  les  républiques  doivent 
être  circonfpeéles  dans  le  choix  qu’elles 
font  des  hommes  qu’elles  chargent  de 
pareilles  fonélions.  Guillaume  Damare 
afpira  à régner.  Pour  aflurer  Ton  autorité  , 
fous  prétexte  d’abaiffer  les  familles  trop 
pulflantes  , & de  les  forcer  à la  tranquil- 
lité , il  s’empara  de  leurs  maifons.  Dans 
CCS  tems  de  troubles , elles  étoient  pref- 
que  toutes  fortifiées  pour  foutenir  un  af- 
faut,  & environnées  de  tours  d’où  l’on  pou- 
voit  tirer,  fans  danger  d’être  blefle,  fur  ceux 
qui  paflToient  dans  les  rues.  Il  profita,  pour 
cet  effet,  de  l’abfence  du  Poteffà  que  des 
affaires  importantes  avoient  conduit  à Luc- 
ques.  Ce  maglftrat , à fon  retour,  fut  très- 
furpris  de  voir  que  le  chef  de  la  Ligue  avoit 
fait  plus  de  mal  que  ceux  contre  lefquels 
on  l’avolt  formée.  Il  ne  jugea  pas  à propos 
d’employer  la  févérité , qui  n’auroit  peut- 
être  pas  réuffi.  Il  craignoit  d’ailleurs  d’ex- 
citer une  guerre  civile,  parce  que  Guil- 
laume Damare  avoit  beaucoup  de  parti- 
fans.  Sa  prudence  fauva  la  liberté  de  la  ré- 
* publique.  Il  parla  au  chef  de  la  Ligue,  & 
vint  à bout  de  le  foire  rentrer  dans  le  de- 
voir, & de  rétablir  la  tranquillité. 

-rîS»[  I230.]v^ 

Guillaume  de  Venfimille  , Roffo  Moli- 
nello.  Durante,  & Rempero  de  Porto- 
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venere , femeux  corfaires  , infeftoient  tou- 
tes les  mers  voifines.  On  arma  contre  eux. 
Le  capitaine  Anfaldo  Buffero  les  combat- 
tit ; les  fit  prifonniers , &C  les  conduifit  à 
Gènes.  Leur  procès  fut  inftruit  fur  le  champ; 
& ils  furent  condamnés  à être  pendus.  Le 
peuple  , toujours  inconféquent  dans  là 
haine  & dans  fa  compafîion , demanda  leur 
grâce.  Plufieurs  perfonnes  diftinguées  le 
joignirent  à lui , & lui  donnèrent  de  la  har- 
dlefTe.  11  fe  plaignit  de  ce  qu’on  n’avoit 
point  d’égard  à fa  demande.  Il  fe  rendit  au 
lieu  du  fupplice , où  l’arrivée  des  criminels 
excita  un  tumulte.  On  lanqa  des  pierres  à 
ceux  flui  les  co'nduifoient.  Le  Podeftà  fut 
atteint  lui-même  d’un  coup  de  pierre , qui 
le  renverfa  de  fon  cheval.  Il  fe  cafTa  une 
jambe,  en  tombant:  on  le  porta  chez  lui, 
où  il  mourut  peu  de  jours  après  de  fa  bief* 
fure.  Cet  accident  funefte  fit  rentrer  le  peu- 
ple en  lui- même.  Il  s’appaifa  & confentit 
au  fupplice  des  corfaires.  Deux  furent  bien- 
tôt étranglés  ; mais  Guillaume  de  Venti- 
mille  & Rempero  de  Portovenere  , qui 
avoient  des  amis,  dont  quelques-unsavoient 
s peut-être  gagné  le  bourreau , ne  le  furent 
point:  on  dit  qu’ils  ne  pouvoient  pas  mou- 
rir. Cette  nouveauté  furprit  le  peuple.  On 
coupa  la  corde  à laquelle  ils  étoient  fuf- 
pendus,  & on  les  reconduifit  dans  leur  pri- 
fon.  On  leur  demanda  qui  pouvoit  leur 
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avoir  confervé  la  vie  ? Ils  répondirent  qu« 
c’étoit  S.  Jean-Baptifte  , parce  qu’avant 
d’être  jettes , ils  s’étoient  recommandés  dé- 
votement à fes  reliques.  Dans  ce  tems,  on 
aimoit  paflionnément  tout  ce  qui  avoit 
l’air  d’un  miracle.  On  fe  gardoit  bien  de 
Fapprofondir,  de  crainte  d’être  obligé  d’y 
renoncer.  On  fit  grâce  à ces  deux  corfai- 
res  : on  n’eût  pas  ofé  les  punir,  lorfqu’un 
fi  grand  Saint  prenoit  Leur  parti.  On  les!*ex- 
horta  à vivre  mieux  à l’avenir , & à remer- 
cier le  Saint , à qui  ils  dévoient  la  vie. 

1131. 

Les  Génois  élurent  pour  Podeftà* , Pa- 
gano  di  Pietra-Santa  , Milanois.  L’empe- 
reur leur  fit  dire  qu’il  ne  vouloit  point  qu’ils 
priflTent  de  Podeftà  chez  un  peuple  rebelle 
à l’Empire.  Les  Génois  perfifterent  dans 
leur  choix,  & s’attirèrent  la  colere  de  l’em- 
pereur qui  étoit  un  homme  violent.  II 
ordonna  qu’on  arrêtât  les  marchands  Gé- 
nois, & que  l’on  confifquât  leurs  biens 
dans  le  royaume  de  Sicile.  Il  parvint  aufli 
à faire  donner  les  mêmes  ordres  contre 
eux,  à Tunis  & en  Syrie.  Les  Génois  étoicnt 
armés.  Leur  flotte  rencontra  celle  de  Fré- 
déric II , ia  combattit , & la  mit  en  fuite. 
L’empereur,  effrayé  de  cette  défaite,  fe  ré- 
concilia avec  la  république,  & révoqua  les 
ordres  qu’il  avoit  donnés  contre  fes  fujets. 

[1131.] 
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La  coutume  barbare  du  jugement  par  ; 

le  duel  s’étoit  répandue  dans  la  plus  j 

grande  partie  de  l’Europe.  Gènes  , cette  6 

année , en  offrit  un  exemple.  Deux  Jeu- 
nes citoyens  de  cette  ville , Ottobon  d’E- 
lia , & Jacques  Grillo,  revenant  de  Chy- 
pre fur  le  même  vaiffeau , eurent  une  dis- 
pute très-vive  pendant  le  voyage.  Leurs 
amis  communs  les  accommodèrent.  Elia 
cependant,  difparut,  & perfonne  ne  le  re- 
vit depuis.  Chacun  foupqonrta  Grillo  de 
l’avoir  tué  & Jetté  dans  la  mer.  Arrivé  à 
Gènes  , il  fut  emprifonné  fur  ce  juftefoup- 
qon.  Le  jeune  homme  nia  conftamment 
qu’il  fût  coupable , & protefta  de  Ton  in- 
nocence. Le  défaut  de  preuves  , . & la 
crainte  de  condamner  un  innocent  , en- 
gagèrent le  Podeftà  à recourir  au  duel  ; 
expédient  barbare , autorifé  par  les  loix  dès 
Lombards  qui  l’avoient  apporté  en  Italie. 

On  choifit  deux  champions.  L’un  combat- 
toit  pour  Ottobon  qui  avoit  difparu  : l’au- 
tre défendoit  l’accufé.  Le  champion  d’Ot- 
tobon  fut  vainqueur  : on  regarda  fà  vic- 
toire comme  un  jugement  de  Dieu  ; & 

Grillo  eut  la  tête  tranchée,  fans  autre  forme 
de  procès.  Cette  coutume  cruelle  , adoptée 
par  l’ignorance , a fait  périr  bien  des  inno- 
cens.  La  vigueur  & l’adreffe  d’un  combat- 
An.  des  Rép.  Pan,  /,  D 
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tant  Tau  va  fouvent  la  vie  à des  Tcelérats 
dignes  du  dernier  fupplice.  Grillo  pouvoit 
être  coupable  ; mais  aufïï  quelque  ennemi 
fecret  pouvoit  s’être  défait  d’Ottobon,  dans 
l’aflurance  que  Grillo  feul  feroit  foupçonné. 
Une  infinité  d’autres  circonftances  pou- 
voient  avoir  encore  caufé  fa  difparition  *. 


Cette  anecdote  finguHere  en  rappelle  une 
arrivée  dans  la  derniere  guerre.  Deux  foldats 
Anglois, devenus  ennemis  irréconciliables.s’étoient 
battus  plufieurs  fois.  L’un  s’étoit  toujours  trouvé 
le  plus  foible , & n’étoit  jamais  forti  du  combat 
fans  blelTure.  Leur  querelle  étoit  connue  de  tout 
le  régiment.  Les  fupérieurs  leur  avoient  défendu 
les  voies  de  fait , fous  peine  de  mort.  Leur  régi- 
ment fut  envoyé  en  Amérique.  Le  foldat  vain- 
queur, pendant  la  traverfée  , ne  cefToit  d’infulter 
Ion  camarade.  Plufieurs  foldats  en  avoient  été  les 
témoins.  Un  foir , ils  fe  trouvèrent  feuls  a veil- 
ler fur  le  tillac.  Le  plus  foible  tira  fon  ennemi  à 
l’écart  ; &,  lorfqu’il  crut  ne  pouvoir  être  entendu 
de  l’homme  qui  étoit  au  gouvernail  : a Tu  m’ou- 
*>  trages  fans  cefle , lui  dit-il  ; tu  es  le  plus  fort  ; 
» mais  je  ferai  vengé.  Perfonne  ne  nous  voit  ; je 
s>  vais  me  précipiter  dans  la  mer  : notre  haine 
n efi  connue;  on  t’aceufera  de  ma  mort,  &tu 
» me  fuivras  de  près  au  tombëau.»  En  achevant 
ces  mots,  il  exécuta  fa  réfolution.  Ce  qu’il  avoit 
prévu  arriva.  Les  foupçons  tombèrent  fur  fon 
ennemi.  11  alloit  être  puni.  Le  matelot,  qui  veil- 
loit,  dans  ce  moment,  au  gouvernail , avoit  en- 
tendu une  partie  de  cette  converfation , & jufii- 
fia  le  maljheureux , qui  fans  lui  auroit  été  pendu. 
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Les  Génois  envoient  deux  ambaffa- 
deurs  au  pape.  Ce  furent  Giovanni  Pe- 
vere,  & Nicolas  Guizulfo.  Ils  obtiennent 
de  Sa  Sainteté  qu’à  l’avenir  les  chanoi- 
nes éliroient  l’archevêque , &;  qu’il  fe- 
roit  toujours  Génois.  ' 

1138. 

Le  pape  Grégoire  IX  met  fin  à la  guerre 
qui  s’étoit  élevée  entre  V enife  & Gènes, 
Les  deux  républiques  jurèrent  la  paix  en- 
tre fes  mains  ; & le  pape  prononça  l’ex- 
communication contre  la  première  qui  la 
romproit. 

L’empereur  Frédéric  II  avoit  exigé  que 
les  Génois  lui  rendiflent  hommage.  Ils 
confentirent  à lui  faire  ferment  de  fidé- 
lité ; mais  , quant  à l’hommage  , ils  le  re- 
fuferent  conftamment,  prétendant  qu’ils  ne 
le  lui  dévoient  point.  Frédéric  irrité  de  ce 
refus  fait  révolter  les  fujets  de  la  républi- 
que. Il  attire  même  à fon  parti  quelques 
citoyens  qu’il  féduit  par  de  belles  pro- 
meffes.  La  république  trouve  le  moyen  de 
rompre  les  projets  de  l’empereur.  Ellelbu- 
metles  fujets  rebelles,  & gagne  une  ba- 
taille fur  Pallavicino , vicaire  de  l’Empire. 
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Les  querelles  de  Grégoire  & de  Frédé- 
ric étoient  parvenues  à leur  plus  haut  de- 
gré. Le  pape  convoque  un  concile  à Rome, 
dans  le  delTein  d’y  condamner  l’empereur. 
Ce  prince  tâche  de  parer  le  coup,  en  s’em- 
parant de  tous  les  chemins  pour  empê- 
cher les  prélats  étrangers  d’arriver  dans 
la  capitale  de  la  Chrétienté.  Il  fignala  fa 
vengeance  par  les  moyens  les  plus  vio- 
lons. Le  pape  avoit  excité  une  croifade 
contre  lui.  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  tehoient  le  parti  du  pontife.  L’empe- 
reur irrité  les  traitoit  de  la  maniéré  le 
plus  cruelle  , lorfqu’ils  tomboient  entre 
fes  mains  : « Vous  êtes  croifés  contre  moi, 
» leur  difoit-il  ; il  faut  que  vous  portiez  les 
^•marques  du  parti  que  vous  avez  em- 
w bralTé.  » Il  leur  fkifoit  faire , en  confé- 
quence,  cinq  bleffures , en  forme  de  croix. 
Quelquefois  il  ordonnoit  qu’on  leur  fendit 
la  tête.  Il  fe  contentoit  de  faire  écorcher 
la  tonfure  des  prêtres  qu’il  faifoit  prifon- 
niers. 

Ces  cruautés  ne  fervirent  qu’à  aigrir  le 
pape,  qui  ne  s’occupa  que  des  moyens 
d’affembler  promptement  le  concile.  Il  fit 
prier  les  Génois  de  fe  charger  de  conduire 
à Rome  les  prélats  qui  dévoient  y affifter. 
La  ville  de  Pife , qui  étoit  dans  les  intérêts 
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de  l’empereur,  envoya,  en  même  tems,  une 
ambaffade  à Gènes  , pour  prefler  la  répu- 
blique de  refufer  les  demandes  du  pape,  & 
de  . demeurer  neutre  ; mais  elle  ne  fut 
point  écoutée. 

Frédéric  ne  laiflbit  pas  d’être  inquiet  fur 
l’évènement  du  concile.  Pendant  qu’il  en- 
gageoit  les  Pifans  à armer  une  flotte , pour 
empêcher  le  paflage  par  mer  aux  prélats 
étrangers,  au  cas  que  Gènes  voulût  des 
conduire , il  excitoit  des  troubles  dans  la 
république , pour  mettre  obftacle  à leur  dé- 
part , ou  du  moins  pour  le  retarder.  • Ses 
intrigues  étoient  parvenues  à la  divifer. 
Elle  formoit  deux  partis.  On  appelloit 
celui  du  pape,  Rampino;  & celui  de  l’em- 
pereur , >Mafcheratto.  Ge  prince  fàifoit  dis- 
tribuer de  l’argent  aux  habitans,  pour  les 
attirer  dans  fes  intérêts.  • On  découvrit  un 
Florentin  qui  étoit  chargé  de  cette  com- 
miflion  hazardeufe.  Le  Podeftà  le  fit  arrêter 
& charger  de  fers. ^ Un  citoyen,  nommé 
Roÿo  délia  F'olta , olk  s’expofer  à le  .déli- 
vrer. Il  y réuffit , à l’aide  de  quelques  au- 
tres attachés  au  partr  dés~  Mafcheratti.  ^ On 
les  affigna,  fiir  le  champ , à comparoître 
devant  le  tribunal  du  magiftrat.  Ils  refu- 
ferent  d’obéir.  Le  Podeftà  fit  ralêr  aufli-tôt 
leurs  maifons , les  bannit  de  la  ville. 

D iij 
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La  flotte  Génoife , qui  portoit  les  prëlats 
à Rome,  eft  rencontrée  par  la  flotte  de 
Pife , qui  devoit  s’oppofer  à ce  voyage. 
Le  nombre  des  vaifleaux  étoit  égal  des 
deux  côtés  ; mais  ceux  des  Génois  étoient 
embarrafles  de  bagages,  remplis  de  prêtres  , 
de  valets  & de  paflagers.  Ceux  des  Pifans 
étoient  armés  en  guerre , & chargés  de 
bonnes  troupes  : aufli  eurent-ils  l’avaptage 
dans  lç  combat  qu’ils  livrèrent.  Le  fils  de 
l’empereur,  qui  les  commandoit,  feTaifit*, 
fiir  le  champ , de  tous  les  prélats  & de  trois 
légats.  Il  envoya  demander  à fon  pere  ce 
qu'il  vouloit  qu’il  en  fît  } 11  reçut  cette  ré- 
ponfe.  : 

Omnes  Pralatl,  Papa  mandante^  vocati 
Et  très  Legati  veiùant  hue  ufque  ligati 

. L’empereur  fut  obéi.  Il  fit,  mettre  tous 
ces  prélats  en  prifop  où  la  plûpart  mou- 
lurent de  chagrin.  Il  ne  relâcha  que  les 
François  que  leur  roi  fit  redemander  avec 
menaces. 

La  guerre  étoit  allumée  entre  Gènes  Sc 

* ‘J  . * * « 

* Le  fens  de  ces  vers  barbares , en  latin  plus 
Éarbare -encore,  eft:  « Que  tous  les  Prélats  ap- 
» pellés  par  les  ordres  du  Pape  , & les  trois  Lé- 
M gats  foient  conduits  ici  liés.  » Frédéric  jou(»t 
fur  le  mot  Ugatiy  légat  f Su.  ligati,  liés*  ■ ». 
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l*empereur.  La  flotte  impériale , compofée 
de  cent  trente-cinq  galères,  parut  auprès 
ce  Gènes.  Tout  le  peuple  eft  effrayé.  Lç 
Podeftà  feul  ne  fe  laifle  point  abbatre.  Il 
montre  que  la  réfolution  peut  cacher  la  foi- 
blefle , &c  en  impofer  à des  ennemis  puiflàns. 
Il  n’y  avoit  que  fix  galeres  dans  le  port.  Il 
les  fait  fortir  ; & , arborant  le  grand  Gon- 
falon  de  S.  George,  patron  de  la  ville, 
il  marche  aux  ennemis , & n’oublie  rien 
pour  leur  perfuader  qu’il  veut  en  venir  au 
combat.  La  flotte  impériale,  étonnée  de  Ca, 
hardiefle  ; &: , croyant  que  les  fix  galeres  , 
qu’elle  voyoit,  alloient  être  fuivies  d’une 
flotte  confidérable , fe  retira  fans  caufer  au- 
cun dommage.  Il  étoit  difficile , en  effet , 
de  penfer  qu  un  fi  petit  nombre  de  galeres 
voulût  attaquer  une  armée  telle  que  celle 
de  l’empereur.  Peut-être  aufli  la  politique 
de  Frédéric  étoit-elle  , en  évitant  toute 
affaire  générale,  de  faire  durer  une  guerre 
ruineufe  pour  les  Génois,  parce  qu’elle 
arrêtoit  leur  commerce. 

Le  faint  flége,  après  avoir  été  vacant 
vingt-un  mois , eft  rempli  par  Sinibalde  de 
Fiefque , Génois , qui  prend  le  nom  d’//z- 
noetnt  IV.  Il  avpit  été  très-attaché  à Fré- 
déric. Les  courtifans  de  l’empereur  fe  hâ- 
tent de  le  féliciter  de  l’exaltation  de  Ion 
ami.  « Je  n’ai  pas  fujet  de  m’en  réjouir,  rér 
pondit  Frédéric.  Vous  verrez  que  de 

Div 
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» Fiefque , après  avoir  été  mon  amî , loriP 
« qu’il  n’étoit  que  cardinal , deviendra  moi? 
n ennemi  aujourd’hui  qu’il  eft  pape.  » 

I 

1 144. 

Innocent  IV , ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté 
à Rome , contre  les  entreprifes  de  l’em- 
pereur qui  en  vouloir  à fa  vie,  fit  connoitre 
aux  Génois  les  extrémités  auxquelles  il  Ce 
trouvoit  réduit.  Ceux-ci  vinrent  le  cher- 
cher à Civiia-Vecchia  avec  une  flotte,  & 
l’amenerent  à Gènes  oîi  il  s’arrêta  quelques 
jours,  parce  que  le  trajet  de  mer  l’avoit 
incommodé.  Il  pcmrfuivit  fon  chemin  par 
terre, & fé  rendit  en  France.  Le  Podeflà , les 
principaux  bourgeois,  & une  petite  troupe 
de  foldats , l’efcorterent  tant  qu’il  fut  liir  les 
terres  de  la  république. 

1145. ]"^. 

L’ulâge , qu’innocent  IV  fit  de  fa  liberté  , 
fut  d’excommunier  Frédéric , dans  un  con- 
cile qu’il  tint , pour  cet  effet  ^ Lyon.  L’em- 
pereur dit  plaifamment,  au  fujet  de  fon 
évafioh  : « Lorfque  je  jouois  autrefois  aux 
» échecs  avec  de  Fiefque , j’avois  coutume 
M de  le  faire  échec  & mât.  Depuis  qu’il  eft 
» pape , j’ai  voulu  faire  de  même.  La  for- 
» tune  me  paroiffoit  favorable  : j’avois  le 
♦♦plus  beau  jeu  que  j’aye  eu  de  ma  vie; 
» mais  les  Génois  , ’ en - 'retournant  l’échi- 
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?»  quîer , m’ont  fait  perdre  l’efpérance  de 
» gagner  la  partie.  >♦ 

Frédéric , quoiqu’il  plaifantât , n’en  étoit 
pas  moins  piqué  contre  les  Génois.  11  ne  lui 
manqua  que  les  moyens  de  s’en  venger.  Sa 
fureur  ne  tomba  que  fur  quelques  infor- 
tunés particuliers  qui  fervoient  dans  l’armée 
des  Milanois , & qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  fes  mains.  11  leur  fit  couper 
à chacun  la  main  droite,  & crever  un 
œil,  ^ * 

1 148. 

Frédéric  affiégeoit , depuis  deux  ans , la 
ville  dé  Parme  ; fon  projet  étoit  de  la  dé- 
truire. 11  ' avoit  même  déjà  commencé  à 
bâtir  une  autre  ■vnlle  qu’il  nomma  VMoire, 

11  y a apparence  'qu’il  ne  doutoit  pas  de 
réuffir  ; mais  il  ignorçit  ce  que  peut  pro- 
duire le  défefpoir.  Les  Parméfans  font  une 
forfie , & attaquent  les  Impériaux  qui  ne  fe 
tenoient  pas  fur  leurs  gardes , les  mettent  en 
fuite , renverfent  la  nouvelle  ville  qui  n’é- 
toit  pas  encore  achevée , & font  un  butin 
immenfe.  L’empereur  avoit  eu  l’impru- 
dence d’y  dépofer  fes  thréfors  qui  furent 
pris  avec  toutes  fes  pierreries  & fa  couronne 
impériale.  Les  Parméfans  trouvèrent  aufli 
dans  cette  ville  une  troupe  de  concubines 
gardées  par  des  eunuques  dans  des  jardins 
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agréables.  Frédéric  & fon  fils  fe  fâuverent 
â Crémone. 

En  ce  teins , les  deux  faélions , qui  divi- 
foient  Gènes , changèrent  leurs  noms  de 
Rampini  &c  de  Mafchcratti  en  ceux  de 
Guelfes  Sc  de  Gibelins  qui  étoient  communs 
à toute  ritalie.  Ces  noms  venoient  d’un 
empereur  furnommé  Gibelin  , & d’un 
Guelfe , duc  de.  Bavière , qui , à la  follici- 
tation  du  pape,  s’étant  armé  contre  l’em- 
pereur Frédéric,  avoir  apporté  ces  noms 
en  Italie.  t 

Le  P.  Anfelme,  Dominicain  & Inquî- 
lîteur  , ayant  fait  des  loix  contre  les  héré- 
tiques, le  Podeftà  ne  voulut  point  qu’on 
les  enregiftrât.  L’Inquifîteur  irrité  excom- 
munia’la  ville  & le  Podeftà.  La  caufe  fut 
portée  au  pape  qui  leva  l’excominunication 
entière,  Sc  ordonna  que  les  loix  fufTent 
enregiftrées. 

1157. 

' Depuis  long-tems,  le  peuple  avoit  té- 
moigné fa  jaloufte  contre  le  pouvoir  de  la 
noblefle.  Seule , elle  poflédoit  les  charges  , 
& fe  mêloit  des  affaires  publiques.  Le  refte 
des  citoyens  fe  laffe  d’étre  regardé  comme 
nul  dans  la  république.  Il  s’étoit  plaint  plu- 
fteurs  fois.  Des  plaintes  il  pafTe  au  murmure 
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& à la  révolte.  La  fédition  s’allume  tout-à- 
çoup  ; & on  ne  peut  la  calmer.  Il  ne  s’agit 
plus  de  punir  les  coupables  ; il  faut  les  fatis- 
faire.  Le  Podeftà,  dont  le  gouvernement 
venoit  de  finir , pafTant  par  les  rues  pour 
quitter  la  ville , le  peuple  le  pourfiiit  en  lui 
jettant  des  pierres.;.  &C  en,  criant.:  QtiiL 
jpcurc  ! Qu  il  meure , comme  il  U mérite  î II 
fe  re'fiigie  dans  la  majfon  de.fon  fuçcefleur, 

■ Le  peuple  l’accompagne.  La  troupe  des  mé- 
contens  fe  groflit  a chaque  pas  : tous  crient 
aux  ârmes:,  & .demandent  qu’on  abroge 
l’ancien. gouvernement,  pour ^ en  créer  un 
nouveau.  Ils  veulent  un  Capitaine  du  peuple. 
Ce  mot  pafiTe  de  bouche  en  bouche.  Le 

fieuple  s’écrie  que  lui  feul  a le  droit  de  l’élire. 

! Le  rend  d.ans  l’égllfe  de  S.  Syrus.  Cette 
aflemblée  tumultueufe  choifit , d’une  com- 
mune voix-,  pour  fon  Capitaine  & Ton  Po- 
deftà , Guillaume  de  Bocca-Négra.  On 
l’éleve  fur  un  liège  ; on  lui  jure  obéiflance 
& fidélité.  :«  . • 

Le  lendemain , le  peuple  fe  raffemble 
dans  la  cathédrale & force  le  Podeftà, 
qu’on  avoit  élu  précédemment,  à jurer 
qu’il  obferveroit  les  ordres  du  Capitaine  du 
peuple.  Il  choifit  enfiûte  trente-deux  an-  , 
ciens , tirés  de  fon  corps,  pour  fervir  de 
confeillers  au  nouveau  chef  qu’il  s’étoit 
donné.  Ces  mêmes  anciens , quelque  tems 
après , ordonnent  que  l’office  de  Capitaine 
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du  peuple  dureroit  dix  ans.  On  lui  aflîgnd 
mille  livres  de  penfion  : on  lui.  accorde  ui» 
juge , deux  chanceliers  , douze  fergens  & 
cinquante  foldats  pour  fa  garde.  ■ 

Ce  fut  la  troifîeme  forme  de  gouverne- 
ment introduite  à Gènes,  depuis  qu’elle 
s’étoit  fouftraite  à la  domination  des  em- 
pereurs & à celle  de  Tes  comtes.  Cette  ville 
avoit  eu  d’abord  des  confuls,  enfuite  des 
Podeftà,  & enfin  un  Capitaine  du  peuple^ 
Les  partis  des  Nobles  & des  Populaires 
commencèrent  en  ce  teins  ; & ils  furent 
plus  funeftes  à la  république , que  ceux  des 
Guelfes  & des  Gibelins. 

La  paix  entre  les  Vénitiens  & les  Génois 
■ avoit  duré  jufqu’à  ce  moment.  Une  que- 
relle particulière  de  marchands  rompit  l’in- 
telligence qui  étoit  entr’eux.  Les  deux  peu- 
ples fàifoient  un  commerce  confidérable  en 
Syrie.  Ils  avoient  leurs  établiflemens  dans 
la  ville  de  Ptolémaïs , aujourd’hui  Acre,  ou 
Saint- Jean-d’Acre.  Elle  étoit  partagée  en 
trois  parties , dont  l’une  étoit  habitée  par 
les  Vénitiens,  l'autre  par  les  Génois,  & 
• la  troifîeme  par  les  Syriens.  Chacune  de 
ces  r.ations  avoit  fon  quartier  féparé  : l’églife 
feule  étoit  commune.  Il  arriva  qu’un  Véni- 
tien , dont  on  ignore  le  nom , prit  querelle 
avec  un  Génois,  Le  premier , plus  > robufte 
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plus  vigoureux  , battit  fon  adverfaire. 
Le  malheureux,  meurtri,  couvert  de  fang, 
alla  porter  fes  plaintes  dans  fon  quartier. 
Les  Génois  imaginent  que  les  Vénitiens 
ont  voulu  les  infulter  tous.  Ils  s’arment  à 
• la  hâte , & courent , à grands  cris , au  quar- 
tier de  leurs  prétendus  ennemis , les  furpren- 
nent,  les  chaflent  & en  bleffent  plufieurs. 
Lorfque  ce  premier  mouvement  fut  paffé  , 
ils  réfléchirent  fur  leur  conduite,  recon- 
nurent leur  tort , & envoyèrent  faire  des 
excufes  aux  Vénitiens  qui  ne  voulurent  pas 
les  recevoir.  Dans  le  même  tems , un  Gé- 
nois arrive  dans  le  port  avec  un  vaifleau 
Vénitien,  qu’il  avoit  acheté  d’un  Corfaire. 
Les  Vénitiens,  fans  s’informer  de  la  ma- 
niéré dont  il  l’avoit  acquis,  prétendirent 
qu’on  le  leur  avoit  enlevé  , & s’en  empa- 
rerent.  Les  Génois , qui  étoient  les  plus 
forts , revinrent  l’enlever , & fe  rendirent 
maîtres  de  tous  les  vaifleaux  que  les  Véni- 
tiens avoient  dans  ce  port. 

Ces  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à arriver 
à Venife  , dont  le  fénat  envoya  des  ambafla- 
deurs  à Gènes  , pour  porter  les  plaintes  de 
la  nation,  & demander  des  réparations. 
Gènes  répondit  qu’il  falloit  faire  eftimer  la 
perte  , & qu’on  la  répareroit  fur  le  champ. 
Elle  ne  fe  prefla  pas  de  remplir  fes  pro- 
melTes.  Les  Vénitiens  crurent  qu’on  • lès 
jouoit , & envoyèrent  treize  galeres  eu 
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Syrie.  Elles  arrivent , furprenneilt  les 
nois  qui  étoient  fans  défenfe , leur  brûlent 
tous  leurs  vaiffeaux  , & le  monaftere  & 
l’égllfe  de  S.  Sabé. 

Les  deux  nations  fe  fonl  la  guerre  dans 
la  même  ville.  Il  nefe  paffe  pas  de  jour  qu’il  • 
n’y  ait  quelques  combats.  Les  Pifans  fe  joi- 
gnent aux  Vénitiens  , qui  remportent  une 
viéloire  complette  fur  une  flotte  que  les  Gé- 
nois envoyoient  en  Syrie,  au  fecours  de  leurs 
compatriotes.  Ceux-ci , effrayés  de  la  perte 
du  fecours  fur  lequel  ils  comptoient,  aban- 
donnent Ptolémaïs.  Leurs  ennemis  la  dé- 
truifirent  de  fond  en  comble.  Ils  n’épargne- 
rent  pas  même  une  tour  admirablement 
bâtie  par  les  Génois , dont  ils  envoyèrent 
les  portes  &C  quelques  pierres  à Venife.  Les 
fondemens  de  cette  tour  étoient  très- pro- 
fonds. L’eau  les  remplit  bientôt  après 
qu’elle  eut  été  détruite.  Les  Vénitiens,  fiers 
de  leur  triomphe  , fortirent  de  leur  gravité 
ordinaire.  Ils  y tranfporterent  des  barques 
légères,  & écrivirent  dans  leur  pays,  que 
la  fupcrbc  tour  des  Génois  étoït  devenue  na- 
vigable. Rien  n’eft  peut-être  plus  mépri- 
fable  que  cette  petite  vengeance , lî  ce  n’eft 
la  foiblefle  des  Génois  qui  y flirent  plus 
fenfibles  qu’à  la  perte  de  leur  établifle- 
ment. 

Le  pape  Alexandre  IV , qui  méditoit  une 
nouvelle  croifade , cr^algnant  que  la  rupture 
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des  deux  républiques  ne  nuisît  à ce  projet , 
leur  écrivit  de  lui  envoyer  promptement 
des  ambafladeurs  avec  des  commiffions 
étendues.  Elles  obéirent  ; & il  leur  fit  con- 
clure la  paix.  Elle  fut  lignée  à Rome , le 
jour  même  que  les  Vénitiens  remportèrent 
en  Syrie  cette  grande  viftoire  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  confrérie  desDlfciplinans,  ( Dîf^ 
tiplinanti , ) qui  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  ritalie , s’établit  à Gènes  où  elle  s’ac- 
crut rapidement , & où  elle  fubfifte  encore. 
Les  confrères  s’affemblent  fouvent  dans  la 
maifon  de  l’un  d’eux,  pour  s’exciter  à la 
dévotion  6c  à la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ils  font  vêtus  d’une  robe  qui  def- 
cend  jufqu’aux  pieds,  avec  un  capuchon 
dont  ils  fe  couvrent  toute  la  tête,  pour  n’être 
pas  reconnus.  Ce  capuchon  a deux  trous 
à l’endroit  des  yeux,  comme  celui  de  nos 
péniteUs.  Leur  robe  a aufli  par-derriere  un 
grand  trou  rond , par  lequel  on  voit  leur 
dos  à nud.  En  certains  jours  de  l’année  , 
fur  le  foir , ils*  parcourent  les  rugs  en  pro- 
celfion , portant  des  difeiplines  faites  de  plu- 
fieurs  petites  cordes  , au  bout  defquelles 
font  attachées  des  pointes  d’argent.  Ils  s’en 
fervent  pour  fe  mettre  le  dos  tout  en  fang , 


Digitized  by  Google 


64  • Anecdotes 
& vont  ainfi  dans  les  principales  égllfes , crf 
invoquant  la  miféricorde  de  Dieu.  * 

Cette  confrérie  relTemble  affez  à celles 
des  Efpagnols  ; mais  elle  n’a  pas  dégénéré 
chez  les  Génois,  Ceux-ci  n’ont  trouvé  ni 
galant  ni  décent  de  fe  fouetter  en  l’honneur 
de  leurs  dames , en  paffant  fous  leurs  fe- 
nêtres. ' 

-rîSj[  iz6l‘. 

Les  efprits  étoient  trop  aigris , à Gènes 
& à Vénife , pour  que  la  paix , que  le  pape 
' les  avoit  forcés  de  conclure , fut  de  longue 
durée.  Chacun  de  ces  peuples  n’atten- 
doit  que  l’occafion  favorable  pour  re- 
nouveler la  guerre  ; elle  fe  préfenta.  Mi- 
chel Paléologue  reprend  Conftantinople 
fur  les  Latins;  &,  pour  avoir  des  forces 
navales  à oppofer  à celles  des  Vénitiens  , il 
a recours  aux  Génois  qui  traitent  avec  lui , & 
lui  font  payer  leurs  fecours  par  la  ceflion  de  , 
la  ville  de  Smyrne , & , félon  quelques-uns , 
de  rifle  de  Chlo  qu’ils  fe  firent  auffi  céder. 
Alexandre  IV  excommunia  les  Génois 
comme  infrafteurs  de  la  paix  qui  avoit  été 
fon  ouvrage. 

Bocca-Négra  confervoit  la  charge  de  Capi- 
taine du  peuple  ; mais , à peine  en  avoit-il 
été  revêtu,  qu’il  avoit  abufé  de  fon  pou- 
voir. 
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voir.  Il  ne  confultoit  point  le  confeil  qu’on 
lui  avoit  donné  ; & - s’arrogeant  la  puif- 
fance  fupréme,  il  dilpofoit  de  toutes  les 
places  de  la  république , tant  au- dedans 
qu’au-dehors.  Les  Nobles  fe  plaignirent  de 
fa  conduite  qu’il  ne  changea  point.  Ils 
confpirerent  contre  lui;  mais  ils  ne  mirent 
pas  a/Tez  de  fecret  dans  leurs  démarches  : 
ils  furent  découverts.  BocCa-Négra  fit  arrêter 
ceux  qui  n’eurent  pas  le  tems  de  prendre 
la  fuite  , & les  forqa  de  donner  des  garans 
de  leur  foumifllon.  Cette  confpiration  inu- 
tile releva  Ton  orgueil  : il  imagina  que  fâ 
chute  étoit  impoffible.  Il  fit  augmenter  fa 
penfion  , & fe  meubla , aux  dépens  du  pu- 
blic , un  palais  magnifique , où  il  établit  fon 
féjour.  Sa  confiance  hâta  fà  perte.  Une 
nouvelle  confpiration , mieux  conduite  que 
la  première, fe  forma, &:  n’éclata  qu’à  propos. 
Boçca-Négra  tente  vainement  de  la  difli- 
per  par  la  force.  Il  perd  fon  frère  dans  le 
combat.  Les  fiens  l’abandonnent.  L’arche- 
vêque offre  fa  médiation.  Le  Capitaine  com- 
pose avec  les  conjurés.  Ils  promettent  d’ou- 
blier le  paffé  , & de  refpefter  fa  vie  & fon 
honneur.  Il  abdique  fon  rang.  La  charge 
de  capitaine  du  peuple  efl  fupprimée  ; 
l’autorité  eft  rendue  au  Podeftà. 

1163.354V 

Les  Génois  avoient  envoyé  trente-h'uij; 
An.  des  Rép.  Part,  /.  E 
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^aleres  à Michel  Paléologue.  Cette  flotte 
joint  vingt  galeres  Vénitiennes , les  atta- 
que. La  fupériorirtf  du  nombre  devoit 
1 alTurer  de  la  vift oire  ; mais  la  divifion  étoit 
parmi  les  capitaines.  La  moitié  des  galeres 
laifTe  combattre  l’autre , & reile  fpeélatrice 
du  combat , fans  y prendre  part.  Les  Gé-? 
nois  font  vaincus.  Les  commandans  , re- 
venus à Gènes  , y font  mal  reçus  : on  les 
oblige  à rendre  compte  de  leur  conduite  ; & 
on  condamne  à de  fortes  amendes  tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  voulu  combattre.  On  exa- 
mina la  conduite  de  ceux  qui  étoient  chargés 
de  radminiftration.vJn  trouva  que  lePodeftà, 
qui  avoit  été  en  charge  cette  année,  n’avoit 
pas  été  irréprochable,  ainfi  que  quelques- 
uns  de  fes  officiers  : on  leur  fit  payer  aufli 
une  amende , l’année  fuivante. 

. . * Les  Génois  font  de  nouveaux  efforts  con- 
tre les  Vénitiens.  Simon  Grillo  eft  nommé 
pour  commander  leur  flotte.  C’étoit  un  ex- 
cellent homme  de  mer  : fes  grandes  qua- 
lités lui  avoient  mérité  ce  commandement; 
fon  affabilité  le  faifoit  chérir  du  peuple.  Il 
ne  pouvoit  fortir  , fans  être  fuivi  d’une  mul- 
titude confidérable , qui  l’accompagnoit 
par-tout  : cela  alarma  la  république.  Grillo 
s’apperçut  des  inquiétudes  dü  gouverne- 
ment. Il  renvoya  la  fuite  qui  les  caufoit , fe 
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rendit  chez  le  Podeftà , & diflipa  toutes  les 
craintes  qu’on  avoit  conçues  à fon  fujet.  Il 
part  avec  fa  flotte  ; rencontre  celle  des  Vé- 
nitiens. Ceux-ci , pour  reprocher  aux  Gé- 
nois leur  derniere  lâcheté , jettent  des  poules 
dans  la  mer,  en  poulîànt  des  huées  épouvan- 
tables. Les  Génois , tranfportés  de  fureur , 
& réfplus  de  venger  leur  défaite  & leur 
honte,  fondent  avec  impétuofité  fur  leurs 
ennemis  qui  prennent  la  fuite , après  un 
combat  opiniâtre  , perdent  prefque  tous 
leurs  vaifleaux , laiflent  aux  vainqueurs 
un  butin  immenfe. 

I270.]e^ 

Les  Spinola  & les  Doria  profitent  de 
quelques  troubles  qui  s’étoient  élevés , pour 
fe  rendre  maîtrés  du  gouvernement.  Ils 
s’emparent  de  la  maifon  du  Podeftà  qui  eft 
obligé  de  fe  fauver.  Les  chefs  de  la  faélion 
Guelfe , qui  étoit  oppofée  à celle  des  Spi- 
nola & des  Doria,  prennent  la  défenfe  des 
magiftrats  chafles.  On  en  vient  aux  mains. 
Les  Gibelins  font  vainqueurs.  Les  Spinola  fe 
font  nommer  aufîi-tôt  Capitaines  de  la  liberté 
Génoife , comme  ils  l’avoient  concerté  aupa- 
ravant entr’eux.  On  leur  prête  ferment  de 
fidélité  , fans  faire  la  moindre  réfiftance. 
Pour  couvrir  leur  ambition  d’une  appa- 
rence de  zèle  pour  la  liberté  de  la  répu- 
blique, ils  nomment  un  Redeur  du  peu- 
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pie  * , à qui  ils  donnent  un  logement  au* 
dépens  du  public , des  fergens , & d’autres 
vains  titres  d’honneur , & qu’ils  font  afleoir 
au  milieu  d’eux.  Ils  ont  aufli  l’art  de  fe  lier 
avec  l’archevêque , & de  le  faire  entrer 
dans  une  partie  de  leurs  projets,  afin  que 
le  refpeft , qu’on  avoit  pour  lui , leur  don- 
nât plus  de  confidération.  Ils  appellent , en 
même  tems , un  étranger  qu’ils  créent  Po- 
deftà.  Us  lui  laiffent  les  maffiers  & les  au- 
tres marques  de  la  magiftrature  ; mais  ils 
l’obligent  à faire  toutes  leurs  volontés.  Les 
deux  Capitaines  s’occupent  à affermir  leur 
autorité  par  l’exil  de  plufieurs  citoyens  : 
ils  s’en  attachent  un  grand  nombre  d’autres 
par  des  alliances. 

I 

Les  Grlmaldi  6c  les  Fiefque , irrités  con- 
tre les  Spinola  6c  lesDoria,  dont  l’éléva- 
tion excitoit  leur  jaloufie , écoutent  les  avis 
du  cardinal  de  Fiefque,  qui  étoit  encore  plus 
aigri  contre  les  deux  familles , 6c  forment 
le  deffein  de  foumettre  Gènes  à Charles,, 
roi  de  Sicile.  Ils  aiment  mieux  obéir  à ce 
prince , qu’à  des  citoyens  qui  étoient  leurs 
é^aux  peu  de  tems  auparavant.  Charles 


* Autrement  nommé  l’Abbé  du  Peuple  , l‘Aè~ 
tate  del  Popolo,  On  l’appelloit  aufii  le  ReÂeur. 
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accepte  cette  propofition,  &c  commence 
par  faire  arrêter  tous  les  Génois  qui  fe  trou- 
vent dans  fes  Etats,  Il  n’épargne  ni  leurs  per- 
Ibnnes  ni  leurs  biens , en  dlfant  que  ce  n’é- 
toit  pas  manquer  au  traité  fait  avec  Gènes  , 
que  de  s’armer  contre  fes  oppreffeurs.  Les 
Spinola  pouvoient  employer  la  meme  vio^ 
lence  par  reprélkilles.  Ils  fe  contentèrent 
d’ordonner  à tous  les  Siciliens  , qui  étoient 
fur  les  terres  de  la  république , de  fe  retirer 
au  plutôt. 

La  faftion  Guelfe  ne  celfoit  d’exciter 
Charles  d’Anjou  contre  la  république.  Il 
envoie  une  armée  fur  fon  territoire.  Elle 
eft  repouflee.  Par*  tout  il  a du  défavantage. 
Gènes  fait  un  armement  confidérable.'  Pi- 
gnatario  eft  chargé  du  commandement  de 
la  flotte.  Cet  amiral , n’ayànt  pas  rencontré 
l’armée  de  Charles , va  jufqu’en  Sicile , pille 
les  ports  de  Trépane  de  Mefline , & fè 
rend  redoutable  fur  toutes  ces  mers.  A fon 
retour , il  pafle  à Naples.  Là , il  arbore  pa- 
villon Génois  ; traîne  fur  l’eau  celui  dé 
France , à la  vue  de  Charles  , & revient 
enfuite  dans  là  patrie. 

1 176.  ]*A6V 

Le  pape  Grégoire  excommunié  la  ville 
de  Gènes  , à là  follicitation  du  cardinal  de 

Eüi 
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Fierque , qui  fe  plaignoit  de  ce  qu’elle  s’^- 
toit  emparée  de  quelques  poffeflîons  de  fes 
bénéfices.  Grégoire  meurt;  & Innocent, 
qui  lui  fuccede , fait  la  paix  entre  la  répu- 
blique & le  roi  de  Sicile.  Il  n’occupe  pas 
long-tems  le  faint  fiége.  Le  cardinal  de 
Fiefque  y monte  après  lui.  Cet  ennemi  irré- 
conciliable des  Spinola  & des  Doria  femble 
prendre  d’autres  fentimens,  lorfqu’il  eft  de- 
venu pape.  Aufli-tôt  après  fon  exaltation  , 
il  leve  l’interdit  que  Grégoire  avoit  lancé 
fur  Gènes  à fa  priere. 

• ;«  1 180. 

’ • Les  Vénitiens , avec  trois  galeres , en 
attaquent  trois  Génoifes , au  mépris  de  la 
paix.  .Cette  entreprife  ne  leur  réuflit  point  : 
ils  font  vaincus,  & perdent  deux  ^galeres. 
Les  Génois  font  des  prifonniers  auxquels 
ils  rendent  la  liberté.  Ils  remportent  un  pa- 
reil avantage  fur  les  mers  de  Sicile  ; ils  re- 
mirent les  vaincus  entre  les  mains  du  Baile 
de  Venife , qui  réfidoit  à Mefline  , afin 
qu’on  les  punît  d’ayoir  enfreint  la  paix. 

Les  troubles  renaififoient  fans  ceffe  à Gè- 
nes. Quelques-uns  des  Fiefque  & des  Gri- 
maldi  ayoient  été  exilés.  Le  légat  du  pape  , 
à ce  fuje't , interdit  la  république.  Elle  ré- 
pond , en  montrant  une  bulle  d’Inno- 
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cent  IV,  qui  défend  aux  légats  d*excom- 
munier  les  Génois  fans  la  permiflion  4u 
pape. 

1 18 1.  ]vfV 


Les  Pifans  font  révolter  les  Corfes , na- 
tion d’un  naturel  inquiet , toujours  avide  de 
nouveautés , & prête  à fe  foulever  à la 
moindre  lueur  d’efpérance  qu’on  lui  offre. 
Le  juge  de  Ginerca,  le  plus  puiffant  de  cette 
iile favorifoit  les  Pifans.  Les  Génois  font 
une  defcente , combattent  ce  juge , & l’obli- 
gent de  fuir  &.  de  fe  réfugier  dans  la  ville 
de  Pife.  Les  hiftoriens  prétendent  que  les 
deux  républiques  firent  un  fingulier  accord, 
au  commencement  de  cette  , guerre  : ce  fi^|t 
d’entretenir  réciproquement  l’une  chez  l’au- 
tre un  certain  nombre  d’efpions.  Le  motif 
de  cette  convention  n’eft  pas  connu  ; & il 
eft , en  effet , difficile  à connoitre.  Elle  ne 
dura  pas  long-tems.  Les  PÜâns  en  recon- 
nurent les  premiers  l’abus , & fe  prefferent 
de  chaffer  ces  mercénaires  étrangers 

1283. 


On  commence  à Gènes  ce  mole  fameux 
dont  les  fondemens  font  des  quartiers  de 
rochers  raffemblés  avec  des  travaux  inconce- 
vables ; toute  la  partie  , qui  eft  au-deffus  de 
l’eau , eft  de  groffes  pierres  quarrées.  Il  eft 
défendu  au  dehors  par  des  rochers  énor-^ 
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mes,  qui  empêchent  les  vagues  dVbranler 
cet  édifice.  L’archlteêle , qui  le  conflruiât, 
Te  nommoit  Marias  Bocca-Négra. 

1184. 

Les  Pifàns , tou}ours  vaincus , imputent 
leurs  défaftres  au  défaut  de  bons  généraux. 
Ils  font  venir  de  Venife  Alberto  Morofini, 
& lui  confient  le  commandement  de  leurs 
troupes.  Ils  fortent  de  leur  ville  pour  aller 
combattre  les  Génois.  L’archevêque  de 
Tife  fe  place  au  milieu  du  pont  qu’ils  dé- 
voient traverfèr , & leur  donne  la  béné- 
diêlion,  à mefure  qu’ils  pafTent.  Il  arrive, 
que  la  boule  & la  croix,  qui  étoient  au- 
deffus  de  leur  étendard,  tombent  dans  l’eau* 
Cet  événement,  qu’on  devoit  imputer  au 
hazard , paflfe  pour  un  prodige  aux  yeux  de 
la  plêipart  des  Pifans  : ils  le  regardent 
comme  l’augure  le  plus  funefte.  Quelques 
jeunes  gens , moins  fiiperftitieux , mais  plus 
impies,  s’écrient  auffi  tôt  : « Que  la  croix 
M foit  pour  les  Génois , & que  le  vent  nous 
w fait  favorabU.  » Les  Pifans  furent  vaincus* 
Le  nombre  des  prifonniers  alla  Jufqu’à  onze 
mille  ; ce  qui  donna  lieu  à ce  proverbe  que 
l’orgueil  Génois  imagina  : « Qui  veut  voir 
» Pife , n’a  qu’à  aller  à Gènes.  » Morofini  fut 
au  nombre  des  captifs  : on  le  rendit  aux 
Vénitiens  qui  le  redemandèrent.  La  ville, 
i9U  fu)et  de  cette  viéloire,  fit  des  réjouH» 
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lances  extraordinaires.  Elle  en  rendit  des 
aftions  de  grâces  à Dieu  , & ordonna 
qu’elles  feroient  renouvellées , tous  les  ans  , 
le  6 d’Août,  jour  auquel  on  avoir  triom-' 
phë. 

Cette  défaite  jette  la  confternation  dans 
Pife.  Elle  demande  la  paix  ; & elle  eft  con- 
clue , malgré  les  oppofîtions  du  comte 
Ugolin  & du  juge  Gallura , qui  craignoient 
de  perdre  leur  autorité , fi  Pile  reprenoit  fes 
forces.  Les  Pifans , qui  s’apperqurent  de  ce 
manège  9 conclurent  une  haine  fi  violente 
contre  Ugolin  , qu’ils  conjurèrent  là  perte. 
Ils  le  mirent  en  prifon  ; excités  par 
l’archevêque  Roger  übaldini  , qui  avoir 
des  railbns  particulières  de  haïr  le  comte, 
ils  le  renfermèrent , lui  & fes  enfans , dans  une 
tour  où  ils  les  firent  mourir  de  faim.  Cette 
tour  fe  voit  encore  à Pife , & porte  le  nom 
de  la  Tour  de  la  Fairti.  C’eft  cet  Ugolin 
qui  raconte  fon  malheur , avec  des  couleurs 
n fombres  & fi  touchantes , dans  YJRnfir  du 
Dante.  On  dit  que  ce  genre  horrible  de 
mort  fut  de  l’invention  de  l’archevêque 
qui , ne  pouvant  pardonner  à fon  ennemi , 
vouloir  le  faire  périr , fans  violer  la  loi-de 
l’Eglife , qui  défend  aux|prétres  de’répandre 
le  làng  humain 

* Ugolin , <lit-on  ^ avoir  fait  aflaflincr  le  ne- 
veu de  l’archevêque  ; & c’étoit  la  caufe  ds  la 
haine  que  cfhibci  lui  portoit» 
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1189. 

Le  juge  de  Ginerca  étoit  rentré  prefqutf 
fur  le  champ  en  Corfe.  Cette  année,  il 
excite  un  nouveau  foulevement.  Lucchetto 
Doria  y eft  envoyé  avec  quelques  galeres; 
il  diflîpe  les  troubles.  Selon  quelques  hifto- 
riens,  un  nommé  Gh  Vaninello , qui  étoit 
un  des  plus  riches  & des  plus  puilfans  fei- 
gneurs  de  la  Corfe , contribua  à la  fou- 
miflion  de  l’ifle , par  l’exemple  qu’il  donna 
à fes  compatriotes  ; & Lucchetto  Doria  fut 
nommé  Vicaire  général , pour  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  de  ces  infulaires.  Selon 
ces  mêmes  hiftoriens , ce  fut  la  premiers 
fois  qu’ils  prêtèrent  ce  ferment  aux  Gé- 
nois. 

Les  Spinola  & les  Dôria,qui  s’étoient 
élevés  au-defifus  de  leurs  concitoyens  par 
l’ambition  & la  révolte , n’avôient  point 
abufé  du  pouvoir  qu’ils  avoient  ufiirpé  : 
leur  gouvernement  étoit  réglé  par  la  mo- 
déi^tion  & la  prudence.  Doria  , las  des 
honneurs,  avolt  abdiqué  en  1 186.  Conrad 
Doria,  fon  fils , avoir  été  élu  à fà  place, 
d’uii  confentement  unanime.  Les  bons  ci- 
toyens leur  pardonnèrent  leur  ufurpation 
en  faveur  des  bons  effets  qu’elle  avoit  eus. 
Les  Fiefque  & les  Grimaldi  la  voyoient 
toujours  avec  chagrin-  Ils  fe  révoltent , & 
attaquent  la  maifoii  du  Redeur . 6c  ,des. 
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Capitaines.  Ils  font  repouffés,  & fe  réfu-  - 
gient  dans  l’églife  de  S.  Laurent , où  ils 
s’enferment.  Le  peuple  furieux  , réfolu  de 
les  exterminer,  oublie  fon  ancien  refpedt 
pour  les  églifes , & met  déjà  le  feu  à celle-là. 
Les  Capitaines  arrêtent  leurs  violences.  Ils 
's’attendrilTent  fur  le  fort  des  conjurés  qui 
appartenoient  aux  premières  familles  de 
' Gènes.  Ils  leur  pardonnent;  &,  pour  fa- 
tisfaire  le  peuple , qui  délàpprouvoit  leur 
clémence , ils  en  envoient  quatre  en  exil. 

1190. 

Les  Pifâns , félon  leur  ufage , n’obfervent 
pas  exaélement  les  conditions  de  la  paix. 
Les  Génois , fidèles  à leur  haine , & char- 
més peut-être  de  trouver  un  prétexte  pour 
la  fatisfaire , vont  afliéger  leur  port,  brûlent 
leurs  tours,  & les  renverfent,  & tranfpor- 
tent  dans  leur  ville  la  chaîne  du  port , qu’ils 
fufpendent  comme  un  trophée  dans  divers 
endroits  de  Gènes , où  ils  en  montrent  en- 
core aujourd’hui  les  relies. 

Les  Capitaines  du  peuple , à la  foHici- 
tation  de  leurs  familles , confentent  à abdi- 
quer leur  dignité.  Ils  l’annoncent  à la  ré- 
publique qui  s’en  réjouit.  Ils  choifilTent 
pour  cette  cérémonie  la  fête  de  S.  Simon  &; 
S.  Jude.  Elle  fe  fait  avec  toute  la  folemnité 
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imaginable.  Leurs  deux  peres , Simon  Spî- 
nola  & Hubert  Doria , font  choilis  pour  ré- 
gler la  forme  du  gouvernement  à venir.  Ils 
font  des  changemens  peu  confîdérables  aux 
établiflTemens  précédens  , & décident  que  , 
tous  les  ans,  on  appellera  un  étranger  à 
qui  l’on  donnera  le  gouvernement  de  la 
république  fous  le  nom  de  Capitaine  , & 
que  fon  confeil  fera  compofé  de  citoyens 
dont  la  moitié  fera  tirée  de  l’ordre  des 
nobles,  & l’autre  de  celui  du  peuple.  Ils 
décident  auffi  qu’on  continuera  d’élire  un 
Podeftà  étranger,  qui  fera  fubordonné  au 
Capitaine, 

Depuis  quelques  années , les  affaires  des 
Chrétiens  chanceloient  en  Syrie.  Ils  en 
font  enfin  chaffés.  Le  commerce , que  l’on 
faifoit  dans  cette  contrée , étoit  confidé- 
rable.  Quelques  Génois  fongerent  aux 
moyens  de  le  remplacer.  Tédifio  Doria  & 
Agolino  Vivaldi  arment  deux  galeres , & 
tentent^  d’aller  aux  Indes  , en  tournant 
l’Afrique.  Ils  s’embarquent , malgré  les 
larmes  & les  prières  de  leurs  familles  : on 
n en  eut  depuis  aucunes  nouvelles. 

Les  faélions  Guelfe  & Gibeline  exckent 
encore  des  troubles,  & en  viennent  aux 
mains.  Les  Guelfes  font  vaincus.  Les  Gri- 
Hialdi  & les  Fiefque,  auteurs  de  la  fédi- 
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tîon  f font  chaifës  de  la  ville  par  les  mêmes 
Spinola  & Doria  qui  avoient  été  Capitaines 
du  peuple.  Ils  TalTemblent , & lui  font  en- 
tendre que  la  ville  n’étoit  pas  tranquille, 
depuis  qu’ils  avoient  quitté  le  gouverne- 
ment. Ils  emploient  allez  d’art  pour  le  por- 
ter à les  prier  de  le  reprendre.  Ils  pa- 
roiffent  céder  à fes  inftances , & n’appellent 
point  de  Podeflà  étranger. 

ii99.]c4'^ 

Il  paroît  que  le  but  des  Spinola  & des 
Doria  etoit  moins  de  s’élever  eux-mêmes  , 
que  d’affermir  la  fupériorité  de  leurs  fa- 
milles. Lorfqu’ils  croient  l’avoir  étabÜe  fur 
des  fondemens  folides  , ils  abdiquent  de 
nouveau  l’autorité  fuprême , avant  que  per- 
fonne  parût  le  delirer  ; & l’on  fait  venir  un 
Podeftà. 

310. 

La  divilîon  fe  met  entre  les  deux  pre- 
mières familles  de  Gènes  , qui  dévoient 
leur  fortune  à leur  union.  Les  Doria  de- 
viennent jaloux  du  trop  grand  pouvoir  des 
Spinola.  Ils  fe  Joignent  à la  fadlion  Guelfe , 
dont  julqu’alors  ils  avoient  été  les  plus 
grands  ennemis.  Le  feul  fiarnabé  Spinola 
relie  fidèle  à fes  anciens  engagemens , &c 
s’unk  plus  étroitement  avec  Spinola  contre 
fes  propres  parens.  Le  jour  de  l’Epiphanie, 
les  deux' partis  en  viennent  aux  mains.  L« 
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fortune  n’abandonne  point  Spinola  qut 
chaffe  de  la  ville  fes  ennemis,  & fe  fait 
créer  Capitaine  du  peuple , ainfi  que  Bar- 
nabe Doria.  Il  ne  tarde  pas  à oublier  ce 
qu’il  devoir  à fon  collègue.  Il  fonge  aux 
moyens  de  s’en  débarrafler , y réuflit , le 
lait  mettre  en  prifon , & réunit  entré  fes 
mains  toute  l'autorité  qui  lui  eft  confiée  pen- 
dant fa  vie  ; mais  fa  trahifon  ne  refte  pas 
impunie.  Doria , échappé  de  fes  fers , traite 
avec  les  Guelfes  ; vient  avec  eux , dans  le 
deflein  d’afiiéger  Gènes.  Spinola  marche 
au-devant  de  lui.  Il  eft  vaincu , & perd  , 
en  un  jour,  cette  autorité  qui  lui  avoir  coûté 
tant  d’intrigues  & de  foins.  Doria  vainqueur 
rentre  dans  Gènes.  Il  change  le  gouver- 
nement, & crée  douze  magiftrâts  tirés  éga- 
lement de  la  noblefle  & du  peuple.  Spinola 
n’étoit  cependant  pas  terralfé.  11  arme  une 
galere  : elle  eft  prife.  Doria  fait  pendre 
trente-deux  prifonniers.  C’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’on  puniflbit  de  mort  ceux  qui 
faifoient  la  guerre  à leur  patrie.  Cet  exem- 
ple néceflaire  effraya  les  rebelles.  Ils  de- 
mandèrent la  paix:  on  la  leur  accorda.  Ils 
rentrèrent  dans  Gènes.  Spinola  feul  en  fut 
exilé  pour  deux  ans. 

I 3 I 

L’empereur  Henri  VII  paffe  à Gènes.  Il 
emploie  fa  médiation  pour  réconcilier  les 


Digitized  by  Googli 


génoises  et  Corses.  79 
deux  partis  pendant  fon  féjour  ; emploi  fà- 
cré , digne  d’un  Souverain , & qu’un  bien 
petit  nombre  a rempli.  Les  Génois , char- 
més de  fes  vertus , le  foumettent  à lui  pour 
vingt  ans , & lui  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité. 

1314. 


La  mort  de  l’empereur , qui  arriva  l’an- 
née qui  fui\nt  la  Ibumiflion  de  Gènes , ren- 
dit la  république  à elle-même , & aux  trou-  • 
blés  qui  l’avoient  défolée.  Les  Spinola  & 
les  Doria  renouvellent  leurs  querelles.  Elles 
lurent  d’autant  plus  cruelles , qu’ils  avoient 
été  long-tems  amis.  Ces  deux  femilles,  de- 
venues irréconciliables  , fc  font  la  guerre.’ 
Caftanéo  Doria , en  entrant  dans  le  port , 
s’avife  de  crier  : « Vivent  les  Doria  qui  â- 
» ment  tous  les  citoyens , & les  regaident 
»*  comme  leurs  freres  ! Meurent  les  Spi- 
>♦  nola  qui  afpirent  à la  tyrannie.  » A ces 
cris , le  peuple  court  aux  armes  ! Les  deux 
partis  en  viennent  aux  mains.  On  fe  bat 
avec  un  acharnement  & une  fureur  dont  les 
guerres  civiles  peuvent  feules  offrir  des 
exemples.  Le  combat  dure  tout  le  jour.  La 
nuit  arrive , & cache  dans  fon  ombre  la  dé- 
route des  Spinola  qui  prennent  la  fuite , Sc 
fortent  de  la  ville.  Caftanéo  Doria,  auteur 
du  tumulte , perd  la  vie  ; mais  il  ne  doit 
la  mort  qu’à  ceux  de  fon  parti,  qui  le  per- 
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cent  de  coup$ , par  une  méprife  funefle  J 
qui  le  leur  fait  prendre  pour  leur  en-» 
nemi. 

1318.  ]v^ 

Les  Fierque  & les  Grimaldl  s’emparent 
du  gouvernement.  Les  Gibelins , chaffés 
de  la  ville , ont  recours  à Mathéo  Vifconti , 
gouverneur  de  Milan,  qui  marche  avec 
eux  au  fiëge  de  Gènes.  Les  Guelfes  ap- 
pellent à leur  fècours  le  roi  de  Naples , qui 
vient  les  fecourir  en  perfonne  : on  lui  fait 
une  réception  magnifique.  Les  Génois  , 
pour  lui  infpirer  plus  d’ardeur  à les  dé- 
fendre, fe  donnent  à lui,  & jurent  obéif- 
fànce,  pour  dix  ans , à ce  prince  &au  pape 
Jean  XXII.  Les  Florentins  & quelques  au- 
tres peuples  fe  déclarent  aufll  pour  la  répu- 
blique , 6c  forcent  les  Gibelins  à lever  le 
fîége. 

1 3 19. 

Le  roi  de  Naples  part  pour  Avignon. 
Les  Gibelins  profitent  de  cette  circohftance 
pour  renouveller  le  fiége  avec  plus  de  viva- 
cité. La  ville  fe  trouve  réduite  aux  extré- 
mités les  plus  cruelles.  Dans  ce  moment , 
on  intercepte  un  billet  d’un  citoyen  qui 
avertiffoit  les  ennemis  , que  la  ville  n’avoit 
prefque  plus  de  vivres.  On  exerce  fur  lui 
une  cruauté  atroce , mais  dont  les  Génois 
avoient  déjà  donné  un  exemple,  On  le  met 

vivant 
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tdam  une  machine  de  guerre , 6c  on  le  lancé 
dans  la  mer. 

Pendant  le  liège , la  licence  du  peuple 
s’accrut  au  point  que, -pour  la  réprimer, 
il  fallut  que  quelques  principaux  citoyens 
hlTent  une  aifociation  pour  aider  de  leur 
crédit  6c  de  leur  pouvoir  le  magiftrat  à punir 
les  coupables  ; 6c , lorfque  cela  ne  ruffifoit 
pas  y on  alTembloit  le  peuple  au  Ton  de  la 
grolTe  cloche  de  la  tour. 

» 

1312. 

Le  pape  excommunie  les  Gibelinscomme 
ennemis  de  l’Eglife , les  fépare  du  refte  des 
Catholiques , ainh  que  tous  ceux  qui  fui- 
vent  leur  parti,  6c accorde  les  plus  amples 
indulgences  ,6c  la  rémiffion  de  leurs  péchés 
à ceux  qui  leur  feront  la  guerre.  Cette 
bulle,  conque  dan$  les  mêmes  termes  que 
celles  qui  excitoient  les  peuples  aux  croi- 
làdes  contre  les  infidèles , elt  lue  à Gènes. 
Les  Guelfes  la  reçoivent  avec  relpeft, 
parce  qu’il  n’efi  pas  naturel  de  rejette  ce 
qui  eft  favorable.  Les  Gibelins , par  la 
raifon  contraire , fe  moquèrent  de  l’écrit 
Apoftolique , 6c  le  mirent  en  pièces.  Les 
Guelfes  en  ramaiTerent  les  morceaux;  6c, 
pour  augmenter  la  haine  du  laint  pere  con-* 
tre  leurs  ennemis  -,  ils  lui  renvoyèrent  cette 
An.  des  Rép,  Part,  /.  F 
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bulle  aind  déchirée , avec  une  lettre  dans 
laquelle  ils  lui  rendirent  compte  de  cette 
profanation  de  maniéré  à porter  le  pape  à 
s’en  venger. 

i3i3.]s4PU 

. Les  Gibelins , dans  cette  année , font 
forcés  de  lever  le  fiége  de  Gènes;  & les 
Guelfes  envoient  quelques  galeres  à Sy- 
Siope.  Ils  font  alliance  avec  Tarafi  qui  en 
étoit  feigneur  ; mais  ce  perfide , pour  ga-  • 
gner  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Grec , 
trahit  d’une  maniéré  barbare  fes  nouveaux 
alliés.  11  invite  tous  les  officiers  à un  repas 
dans  lequel  il  les  fait  égorger.  Après  cette 
exéc>ition  horrible  , il  fe  rend  au  port , 
attaque  les  galeres,  en  prend  fix  : les  au- 
tres , qui  étoient  à l’ancrè , loin  du  port , fe 
fâuverent.  La  guerre  civile  empêche  Gènes 
de  tirer  vengeance  de  cette  perfidie. 

-d^[i329.]c^ 

Frédéric  Marabotti,  qui  conduifoit  les 
galeres  de  la  république , fe  voyant  pour- 
fuivi  par  un  Doria  qui  commandoit  celles 
des  Gibelins  , trop  inférieur  en  nombre 
pour  s’expofer  au  combat , employa , pour 
l’éviter , le  ftratagême  fuivant.  La  nuit  étoit 
fi.  fombre , que  les  deux  flottes  ne  pou- 
voient  fe  voir.  Au  lieu  de  faire  mettre  le 
fiinal  fur  la  capitane,  comme  c’efl  la  cou- 
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tMfne  pour  conduire  îa  flotte,  il  fait  atta-. 
cher  une  lanterne  fur  ua  large  bouclier,, 
qu’il  jette  auffi-tôt  à la  mer.  Les  Gibelins 
trompés  fuivirent  cette  lanterne , croyant  ^ 
fuivre  la  flotte  qui  fe  fauva.  Ils  ne  s’apper- 
qurent  de  cette  rufe,  que  lorfqu’ils  arrivèrent  ■ 
à la  terre  où  le  bouclier* s’arrêta. 

1331* 

La  guerre  civile  finit  : une  guerre  étran-  . 
gere  lui  fuccede.  Les  Vénitiens  & les  Cata- 
lans fg  liguent  contre  les  Génois.  Salagro* 
part  avec  dix  galeres  pour  combattre  les 
Catalans.  II  rencontre  quatre  de  leurs  ^ros, 
valfleaux  chargés  d’armes  & de  munitions 
de  toute  efpece  ; il  les  pourfuit  pendant  dix 
' jours , & vient  à bout  d’en  prendre  un.  Les 
foldats , épuifés  par  la  fatigue  & par  la 
faim , manquant  de  provifions , demandent 
des  vivres  à Salagro  : « Je  les  ai  tous  fait 
» jetter  dans  la  mer,  répond  l’amiral , afin, 

» de  pourfuivre  l’ennemi  avec  plus  de  facir. 

» lité.  Le  befoin me preffe , ainfi que  vous; 

» & je  vais  tenter  l’unique  moyen  qüî  me 
» refte  pour  me  fatisfaire.  Ces  trois  valf- 
» féaux , qui  relient , portent  les  provifions, 

» de  nos  ennemis  : elles  nous  font  nécef- 
» faites.  Secondez  - moi  ; nous  en  ferons 
9*  bientôt  les  maîtres  ; mourons  qn  cdm-. 

» battant , plutôt  que  de  mourir  de  faim, 

H Que  dis-je  ? Aucun  de  ces  deux  dangers 
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» n’eft  à craindre.  Il  n’eft  rien  d’impoflîble  - 
>»  au  courage  ; je  connois  le  vôtre  ; foyez 
M les  témoins  du  mien , &c  jugez  fi  je  fuis 
M digne  de  commander  à des  braves.  » 

Ce  difcours  ranime  fes  foldats  : ils  ou-* 
blient  leur  foibleffe  & leur  épuifemcnt  ; ils 
attaquent  en  défefpérés.  Les  Catalans  font 
la  défenfe  la  plus  vigoureufe;  ils  avoient 
leurs  femmes  avec  eux.  La  crainte  de  les 
’ voir  tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis leur  fait  faire  des  prodiges  de.  valeur. 
Les  Génois  cependant  triomphent;  ils/em-, 
parent  des  vaifTeaux.  Un  Catalan , dont  la 
femme  étoit  très-belle,  frémit  d’étre  vaincu  ; 
il  craint  la  brutalité  du  foldat  échauffé  par 
lé  fang  & par  la  viéfoire.  Il  redoute  pour 
elle  le  fort  des  captives  ; il  fe  la  repréfente 
déjà  dans  les  bras  du  commandant  Génois  ; 
y ne  peut  foutenir  cette  idée.  Il  la  regarde , 
en  pleurant , TembrafTe  : « Pardonne-moi , 

» lui  dit-il  : je  fauve  ton  honneur  & le 
>i  mien.  >»  A ces  mots,  il  détourne  la  tête , 
& lui  plonge  fbn  épée  dans  le  fein.  11  alloit 
la  tourner  contre  lui-même.  Quelques  Gé- 
nois accourent  & le  défarment.  Ils  vont 
raconter  cette  horrible  aventure  à leur  chef. 
Salagro  fait  venir  le  Catalan , l’interroge  fur 
le  motif  de  fa  fureur,  l’apprend  avec  éton- 
nementj  &,  après  avoir  gardé  un  moment 
le  filence  : « Malheureux , lui  dit-il , je 
^ plains  ta  jaloufic  furieufe,  ^ l’excès  qu’elle 
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» t’a  Élit  commettre.  Elle  peut  exculèr  ton 
» crime  ; mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  te  par- 
» donner  de  t’être  défié  de  la  jufiice  & de  la 
» continence  de  ton  vainqueur.  » Il  or- 
donna, fur  le  champ  , qu’on  lui  tranchât  la 
tête. 

*^['3 

I» 

Les  Catalans,  ayant  pris  quelques  ga- 
lères Génoifes , firent  pendre  une  partie  de 
leurs  priionniers.  ’Salagro  courut  auffi»tôt 
après  ces  ennemis  barbares , les  vainquit  &c 
fit  cent  quarante  prifonniers.  Il  ordonna 
• qu’on  les  conduisît  au  lieu  même  où  étoient 
drefifées  les  fourches  auxquelles  on  avoit 
attaché  les  Génois.  Les  Cdtsihns , chargés 
de  fers , s’attendent  au  même  fort  ; ils  fi^- 
mififent  de  l’avoir  mérité , &;  regrettent  de 
n’avoir  pas  réfléchi  qu’en  fuivant  leur  fu- 
reur , ils  s’expofoient  à la  loi  des  repréfiûlles. 
Salagro  arrive  dans  ce  moment.  Il  pro- 
mené fes  regards  irrités  fur  fes  prifonniers 
tremblans.  Les  corps  des  Génois  étoient 
encore  fulpendus.  11  les  leur  montre  : « Re- 
» gardez , leur  dit-il , ces  infortunés  guér- 
ir riers  que  votre  barbarie  a privés  du  jour. 
M Ils  demandent  ma  vengeance  : je  la  leur 
» dois,  ôc  je  vais  les  fatisfaire..»  li  fait  ap- 
procher le  capitaine  Catalan  : « Ta  naif* 
pf  lance  & ton  rang  ne  peuvent  te  délivrer 
PP  de  la  mort.  Ce  font  tes  pareils. qui  ont 

C T*  •••  * 

F 11) 


Digitized  by  Google 


I 


A N ' E C D O T E s 
» ordonné  le  trépas  de  mes  compatriotes  i 
» ils  attendent  une  viélime  ; & c’eft  toi  feul 
» que  je  choifis.  » Il  ordonna  qu’on  le 
pendît;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ, 
H J’ai  fatisfait  à la  patrie , à la  jullice , au 
» droit  des  gens  , ajoûta-t-il , en*  s’adref- 
» fant  aux  autres  ; j’écoute  à préfent  la 
M bonté.  Vous  vivrez  : recevez  de  moi 
» l’exemple  de  l’humanité , & refpeftez-la 
' » toujours  envers  vos  ennemis , fi  vous  vou- 
• M lez  qu’elle  leur  parle  en  votre  faveur.  » 

t 

1339...  ]ey^ 

■ Les  Génois  avoient  envoyé  fur  les  côtes 
de  la  Flandre  une  flotte  de  quarante  voi- 
’.les  , commandée  par  Antoine  Doria  : elle 
‘étoit  au  ferviçe  de  Philippe  IV,  roi  de 
France.  Les  matelots  fe  plaignent  de  ce 
qu’on  ne  leur  donnoit  pas  leur  paye  toute 
entière.  Des  plaintes  ils  en  viennent  à la  ré- 
volte , & s’emparent  des  galeres.  Les  chefs 
■■ne  font  plus  écoutés  ; ils  font  forcés  de  traiter 
avec  leurs  troupes.  Les  parties  s’en  rap- 
portent enfin,  après  bien  des  débats,  au 
jugement  du  roi  qui  prononce  en  faveur 
du  général  & des  officiers , & qui  fait  met- 
' tre  en  prifon  un  certain  Pierre  Capuzzo  ôc 
■quinze  autres  matelots  des  plus  mutins  , ôc 
‘qui  vraifemblablement  étoient  les  auteurs 
de  la‘ révolte.  Les  matelots,  mécontens 
'^’un  jugement  qui  les  condamnolt,  ne  font 
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plus  fournis.  Une  partie  abandonne  l*ar-‘ 
mée,  retourne  en  Italie.  Elle  répand  par- 
tout le  bruit  que  Capuzzo  & fes  compa-’ 
gnons  ont  été  pendus  pour  avoir  demandé 
juftice  au  roi  de  France  contre  les  Nobles 
qui  ne  les  commandoient  que  pour  les  op- 
primer. Les  compatriotes  de  Capuzzo  font 
furieux  à cette  nouvelle  ils  fe  joignenir 
aux  matelots,  excitent  le  peuple  à la  ré- 
bellion par  des  difcours  féditieux.  La  ville 
de  Savonne  prend  leur  parti.  La  populace 
s’arme,  s’empare  du  gouvernement , & ren-^ 
ferme  dans  une  tour  Odoardo  Doria  qu’on 
avoit  envoyé  po«r  appaifer  le  tumulte.  Elle 
remet  l’àutorité  entre  les  mains  de  deux 
hommes 'du  peuple,  à qui  on  donne  pour 
adjoints  vingt  mariniers  & autant  d’artilâns. 

Le  trouble  de  Savonne  fe  propage  de 
proche  en  proche  ; & la  contagion  ne  tarde 
pas  à pénétrer  julqu’à  Gènes.  Le  peuple 
s’écrie  que  c’eft  à lui  à nommer  l’Abbé  du 
Peuple  ; que  les  Capitaines  fe  font  arrogé 
trop  long-tems  le  droit  de  l’élire.  La  fureur 
des  féditieux  eflraie  les  magiftrats  : ils  cedent 
à l’orage.  Le  peuple  nomme  vingt  perfonnes' 
qu’il  charge  del’éleérion  de  l’Abbé.  Ceux-'ci 
saffemblent  dans,  une . fale  préparée  à>cet' 
effet.  Les  Capitaines  & la  N oblelTe  reftèht 
à la  porte  ; & la  populace,  raffemblée  dans 
la  rue,  attend'  avec  impatience  qu’on- lui. 
apprenne  cpiel  eft  celui,  qu’on  a élu.-.vLes 
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députés  ne  s’accofdoient  point.  Le  peuple 
s’ennuytMt  déjà  de  leur  lenteur.  Un  artlTan  , 
dont  le  nom  eft  inconnu , monte  aufli-tôt 
dans  un  lieu  d*où  il  peut  être  vu  & entendu  de 
tout  le  monde.  11  demande  qu*on  Técoute; 

& on  lui  répond  par  des  huées.  U ne  fe  dé* 
concerte  point  : « Sqachez  ce  que  j*ai  à vous 
«I  dire , avant  de  me  condamner,  & ne  mé* 

H prifez  point  mes  avis , avant  de  les  con- 
n noître.  Diffipez  rembarras  de  vos  élec- 
«fteurs,  & chohifTez  vous* mêmes.  Simon  . 
M Boccanégra  eft  celui  qui  mérite  vos  fuf* 
w frages  : le  voilà  ; Je  vous  Tindique  : don- 
» nez-lui  votre  voix.  » • 

Le  peuple  change  aufli-tât  fes  huées  en 
applaudiiTemens  : une  pareille  variation  n’eft 
pas  extraordinaire.  Il  proclame  Simon  Boc- 
canégra. 11  le  conduit  auprès  des  Capitaines, 

& le  fait  aiTeoir  avec  eux.  Simon  demande 
audience  : tout  fe  tait.  Il  dit  qu’il  ne  veut 
point  être  le  premier  de  là  ûimille  à recevoir 
Je  titre  qu’on  lui  conféré,  & rend  l’épée 
nuë  j quon  lui  avoit  remife  entre  les  mains , 
en  faifant  entendre  que  l’emploi  d’Abbé  du 
Peuple  eft  au'defibus  de  lui , & qu’il  ne  peut 
faccepter , puifque  â>n  parent  Guillaume 
Boccanégra  avoit  été  autrefois  Capitaine.  Ses 
raifons  furent  approuvées.  La  multitude 
refte  incertaine  de  ce  qu’elle  doit  faire.  Une 
voix  s’élève , 6c  dk  : « Que  Boqcanégra  fok 
% donc  notre  feigneur.  » Simon  avoit  fans 
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doute  répandu  plufîeurs  de  (es  amis  chargés 
de  fes  inftruétions.  Les  Capitaines  du  peu- 
ple , témoins  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , crai- 
gnirent de  fe  voir  déplacer.  Ils  exhortèrent 
Boccanégra  à accepter  le  titre  d’Abbé.  Il  fit 
faire  filence  : « Je  fuis  prêt , s’écria-t-il , à 
>»  me  rendre  à yos  defirs.  Peuple , décidea 
tt  mon  choix  : je  ferai  votre  Abbé  ou  votre 
■ H Maître  : Soyex  notre  Maître,  répondit  le 
♦*  peuple.  Je  partagerai  donc  l’autorité  avec 
n les  Capitaines , reprit  l’adroit  Boccanégra; 

» Non.  Poffédez  la  tout  feul,  répliqué  la 
♦*  multitude  ; foyez  notre  Doge.  » Elle  l’en- 
leva , fur  le  champ  j dans  fes  bras , le  re- 
conduifit  chez  lut,  en  criant  ; h Peu- 
ple, vive,  le  Doge  ! f 'xère  d’étre  gouvernée 
par  un  homme  tiré  de  fon  corps , elle  fe 
porta  à diflférens  excès.  Elle  fê  data  de  l’im- 
punité , ât  pilla  la  maifon  de  quelques  No- 
bles ; mais  le  Doge , qui  en  hit  inflruit , alla . 
lui-même  faire  arrêter  les  coupables.  Il  or- 
donna de  leur  trancher  la  tête  ; & le  calme 
fe  rétablit.  U fût  le  premier  Doge  de  la  répu- 
blique. ^ 

i34i.]«dP^ 

George  Carreto , marquis  de  Rnâl , levé 
une  armée  , & entre  dans  le  territoire  d’Al- 
benga.  Après  y avoir  fak  de  grands  dégâts, 
il  afliége  la  ville.  Mais , effrayé  du  fècours 
que  le  Doge  envoie , il  fe  retire  > ^ envoie 
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faire  des  excuTes  à Boccanégra  qui  lui.  or- 
donne de  venir  les  faire  en  perfonne^  Le 
marquis , contraint  de  plier , fe  fait  donner 
un  fauf-conduit , & fe  rend  à Gènes,  Le 
peuple  demande  fa  mort.  Le  Doge  le  fait 
arrêter.  L’efpérance  de  recouvrer  fa  liberté 
ne  l’abandonne  point  : il  tente  de  l’acheter 
au  prix  de  tout  ce  qu’il  polfédoit.  II  remet 
à la  république  Cervo  , Final  & Varigotti* 
Mais  le  Doge , après  cette  foumiflion , fait 
^re  une  cage  de  bois,  dans  laquelle  il  l’en-; 
ferme.  ^ . 

r 

Le  Doge  avoit  fait  refpefter  la  république 
chez  les  étrangers.  Les  anciens  Capitaines 
du  peuple , obligés  de  fortir  de  la  ville  , 
étoient  feuls  lYiécontens  du  gouvernement  ; 
ils  armèrent.  Ils  exigèrent  que  le  doge  ren- 
voyât fa  garde.  Celui-ci  fentk  tout  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui.  11  aflembla  Je  peu- 
ple : « Vous  m’avez  confié  l’autorité  fu- 
» prême , lui  dit  il  ; je  ne  l’ai  point  cher- 
» chée  : ma  conduite  paflTée  & celle  que  je 
vais  tenir  vous  en  convaincront  fuffi- 
w fàmment.  J’ai  rempli  jufqu’à  préfent  mon 
» emploi  félon  ma  confcience  & la  juUice; 
»»  je  me  fuis  occupé  de.  votre  bonheur  : il  a 
» été  mon  unique  but , tant  qu’a  duré  mon 
M élévation;  Cependant  j’ai  eu  le  malheur 
» de  ne  pas  contenter  toyt  le  monde.  Plu-- 
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*♦  fieurs  citoyens  fe  font  armés  contre  moi  ; 

M ils  font  aux  portes  de  la  ville.  La  guerre 
» civile  va  s’allumer  ; le  fang  va  couler  : 

» j’en  liiis  la  caufe  innocente  ; mais  je  puis 
» la  prévenir.  La  réconciliation  des  citoyens 
% fcntr’çux  dépend  de  moi  : ^ ne  m’y  op- 
» poferai  point.  J’abdique , dès  l’iiiftant  , 
» leDogat  : vous  nWez  plus  de  maître.  Je 
» defcends  de  mon  rang  pour  rentrer  dans 
»la  foule  des  particuliers.  Puifle  cette  dé- 
, w million  volontaire , & qué  je  donne  fans 
n regret , ramener  la  paix  I Le  prétexte  de 
^ » la  guerre  eft  ôté.  Que  mes  ennemis  me 

» connoilTent  1 Qu’ils  rougiffent<les  injuftes 
» reproches  dont  ils  ne  celTent  de  m’acca- 
» hier  I Je  ne  fuis  ni  ambitieux  ni  tyran  ; 
» je  fuis  un  citoyen  pailible , qui  chérit  tous 
» les  Génois.  Qu’ils  imitent , s’ils  le  peu- 
w vent , ma  modération  ! » 

A ces  mots , Boccanégra  quitta  les  mar- 
ques de  fà  dignité.  Il  ne  retourna  plus  dans 
fon  palais.  Il  logea  dans  la  maifon  des 
Squarciafici  ; peu  de  jours  après , il  fe 
retira  à Pife.  La  même  ^née,  les  Génois 
' élurent  à fa  place  Jean  de  Morta.  , 

1 3 46. 

Les  Génois  s’emparent  de  l’ifle  de  ChioJ 
Simon  Vignofo , leur  général , dans  cette 
expédition , donna  des  exemples  affez  r^es 
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de  juftice  & d’humanité.  Il  avoit  fait  dé- 
fendre à tous  les  loldats  de  s’écarter  du 
camp , & d’aller  voler  fur  les  terres  des  ha- 
bitans  de  l’ide.  11  apprend  que  fon  plus 
jeune  fils , au  mépris  de  cette  défenfe,  étoit 
entré  dans  u«e  vigne , & avoit  cueilli  qne^ 
ques  grappes  de  raifin.  Il  ordonne  aufli-tôt 
qu’on  l’amene  devant  lui  : « Tu  as  penfé 
peut-être , lui  dit-il , qu’en  qualité  de  mon 
>»  fils , tu  ferois  à l’abri  des  châtimens  qu« 
>»ta  défobéifiànce  mérite;  apprends  que  la  , 
M juftice  efi  plus  puilTante  fur  moi  que  la 
» nature.  Dès  que  la' première  parle,  l’autre 
» ne  doit  ^as  être  écoutée.  Je  ceffe  d’être 
» ton  pere  : tu  parois  devant  ton  juge  ; dé- 
» fends-toi.  Il  eft  prêt  à t’entendre,  avant 
» de  prononcer  ton  arrêt.  » Le  jeune  homme 
interdit  garda  le  filence  ; & fon  pere  lui  fit 
attacher  les  grappes  de  raifin  au  ccd , & le 
fit  fouetter  par  toute  la  ville.  Quelques-uns 
de  fes  amis  l’aceuferent  de  trop  de  févérité;' 
ils  penferent  cjue  Simon  avoit  envie  de  faire 
grâce , & qu’il  feroit  chariyé  qu’on  la  lui  de^ 
mandât.  Ils  lui  parlèrent,  en  conféquence, 
de  cette  idée  ; « Non , dit-il , en  les  inter- 
» rompant  au  premier  mot',  la  difeipline 
V militaire  doit  être  obfervée  ; elle  exige  un 
« exemple.  Je  fuis  fiché  que  le  fort  de  le 
i>  donner , foit  tombé  fur  mon  fils  ; mais  il 
« en  fera  plus  puiflant.  Qui  ofera,défobéiPi 
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n <^uand  il  verra  que  le  titre  même  de  mon 
. >»  fUs  ne  le  garantit  pas  de  la  punition  ? >»  Sa 
fentence  fut  exécutée. 

Nous  rapporterons  encore  un  trait  de  ce 
même  Simon  Vignofo.  11  regardoit  la  guerre 
comme  un  fléau  du  ciel , dont  les  innocens 
& les  coupables  font  fouvent  la  viélime, 
Perfuadé  que , malgré  fes  efforts  & fes  foins  , 
il  étoit  impoflible  que  des  infortunés,  qui 
ne  le  méritoient  pas,  n’euffent  été  léfiés  dans  ’ 
l’idc , pendant  qu’il  en  faifoit  la  conquête  , 
il  laidfa , par  fon  teffament , cinq  cens  écus  / 
d’or,  pour  marier  de  pauvres  filles  de 
Chio. 

Les  Guelfes  & les  Gibelins  divifent  en- 
core Gènes  qui , pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles , fe  donne  à Jean  Vifconti  , arche- 
vêque de  Milan , & force  Jean  de  Valentc 
à a^iquer  le  Dogat. 

d’archevêque  de  Milan  étant  mort , fes 
neveux , Mathieu , Barnabe  & Galéas  Vif-  ^ 
conti  lui  fuccéderent  dans  le  gouvernement 
de  Gènes.  Quelques  demandes  extraordi-  9 
• naires,  qu’ils  firent  à la  république , lui  don- 
nèrent du  mécontentement.  Simon  Boc- 
canégra , qui  étoit  revenu  dans  la  ville , 6c 
qui  regrettok  fon  élél^don  paffée , profita 
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des  circonftances  pour  la  rétablir.  Il  fît 
pandre  par  fes  émiflaires  plufieurs  difcours 
qui  tendoient  à donner  aux  Génois  du  re* 
gret  de  s’etre  fournis  aux  Vifconti.  Il  con- 
duifît  Ton  intrigue  avec  tant  d’art  & defecret^ 
que  perfonne  ne  foup^onna  qu’il  en  fût  le 
moteur.  Il  cachoit  fon  ambition  fous  le 
mafque  de  la  modération.  Il  eft  élu  Doge 
pour  la  fécondé  fois.  Le  premier  emploi, 
qu’il  fait  de  fon  autorité , efl  de  chaffer  les 
chefs  de  la  nobleffe , d’ôter  les  armes  à ceux 
qui  reftent  dans  la  ville,  de  les  déclarer 
incapables  de  gérer  aucune  maglftrature  , 
& de  leur  défendre  d’armer  aucune  galere  , 
même  pour  le  commerce. 

Pierre,  roi’de  Chypre,  vient  en  Corfe 
avec  fon  fils , pour  exciter  les  princes  Chré- 
tiens à fe  croifer.  Il  paflTe  par  Gènes  où  le 
Doge  le  reçoit  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence; Un  certain  Pierre  Mazocello  , qui 
avoit  fait  des  affaires  confidérables  en  Chy- 
pre , invite  le  roi  à un  feftin  fuperbe , qp’il 
lui  donne  dans  fa  maffon  de  campagne.  Boc- 
canégra , qui  accoinpagnoit  le  roi  par-tout 
pour  lui  faire  honneur,  eft^uffi  du  feftin. 
Les  mécontens  , qui  étoient  en  grand  nom- 
. bre,  faififfent  cette  occafion  pour  fe  dé- 
faire du  Doge.  Ils  lui  donnent  du  poifoii 
qu’il  prend  fans  défllhce,  &:  qui  ne  tarde 
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pas  à produire  fon  efTet.  Il  meurt  ; 6c  oii 
niet  à fa  place  Gabriel  Adomi , Gibelio , &c 
de  la  fâébon  populaire , qui  laiffe  les  chofes 
fur  le  pied  où  fon  prédécelTeur  les  avoit 
mifes.  • 

t 

Les  Vifconti  tentent  de  reprendre  le  goi:J  • 
vemement  de  la  république.  Ils  engagent 
dans  leur  parti  les  Nobles  qui  étoient  op- 
primés , & font  la  guerre  au  Doge  qui  eli 
forcé  de  demander  la  paix.  Les  exilés  ren- 
trent dans  la  ville  ; & Gabriel  Adorni  s’en- 
gage à payer,  tous  les  ans,  aux  Vifconti 
quatre  mille  florins  d’or,  & à leur  envoyer 
quatre  cens  archers , lorfqu’ils  en  auroient 
befoin , & à leur  première  requifltion. 

1370.  ^ 

Le  Doge  avoit  créé  des  magiftrâts  pour 
veiller  fous  lui  au  falut  de  la  république  : fon 
choix  étoit  tombé  fur  Guillaume  Ermirio  &c 
Dominique  Frégofe.  Ces  vicaires  du  Dog^ 
ne  manquent  pas  d’oublier  bientôt  ce  qu’ils 
dévoient  à Adorni  ; ils  excitent  le  peuple 
à fe  révolter.  Le  Dogé  eft  obligé  de  prendre 
la  fuite  ; & Dominique  Frégofe  eft  élevç  au 
Dogat.  ' 

Pierre  J roi  de  Chypre ,,  eft- tué  par  fes 
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frereS)  dans  la  ville  de  Nicofie.  Son  fils  lui» 
fuccede  : on  prépare  la  cérémonie  de  fdn 
couronnement.  Les  Vénitiens  Sc  les  Génois 
fe  difputent  l*honneur  du  pas.  Les  ondes  du 
jeune  roi,qui gipuvemoient  l’Etat,  jugent  en 
faveur  des  premiers.  Les  Génois  ne  purent 
s’empêcher  d’en  témoigner  leur  reffenti- 
'ment,  pendant  le  repas  qui  fut  donné  à 
l’occafion  de  la  fête  du  couronnement.  Ik 
dirent  quelques  parole^injurieufes  aux  Vé- 
nitiens ; ils  ne  s’en  tinrent  pas  là.  Le  len- 
demain , ils  fe  rendirent  au  palais , dans  le 
deflfein  de  prendre  de  force  la  première 
place.  Ils  cachèrent,  à cet  effet,  des  ar- 
mes fous  leurs  habits.  Ce  projet  ne  fut  pas 
conduit  avec  aflfez  de  fecret.  Les  Vénitiens 
en  furent  inftruits  ; ils  les  accuferent  auprès 
du  roi  de  confpirer  contre  les  jours  de  Sa 
Àlajefté.  On  arrêta  les  Génois  à qui  l’on 
trouva  effedivement  des  armes  qui  parurent 
des  preuves  du  crime  qu’on  Ie%  avoit  ac- 
^ufés  de  méditer.  On  les  condamna  à être 
précipités  du  haut  du  palais  ; l’exécurion 
fe  fit  fur  le  champ.  La  nation  entière , éta- 
blie en  Chypre , fut  recherchée  pour  le 
même  crime;&  on  fît  périr  dans  les  fupplfces 
toifs  les  Génois.  Un  feul  éch^pa  à la  mort, 
& en  fiit  quitte  pour  une  bleflure  au  vifàgé. 
Il  revint  dans  fà  patrie*où  il  porta  cette  fu- 
nefle  nouvelle. 

[073] 
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i La  répull^que , irritée  contre  le  roi  dé 
Chypre , ne  fonge  point  à demander  de 
Vaines  réparations  qui  ne  rendroient  pas  là 
vie  à fes  infortunés  citoyens.  Elle  ne  refpire 
que  la  vengeance  , 6c  équipe  une  flotte 
dont  elle  donne  le  commandement  au  ffere 
du  Doge,  Pierre  Frégofe.  Ce  général  rtiet 
à la  voile  ; arrive  en  Chypre , au  mois 
d’Oélobre;  affiégeFamagoufte  qui  ferend, 
le  lo  du  même  mois.  Il  fait  la  conquête  de 
l’ifle  entière , s’empare  de  la  perfonne  du 
roi  & de  toute  fa  cour , 8>c  les  amene  prî- 
fonniers  à Gènes.  La  république  fe  con*-  ' 
tente  de  faire  punir  trois  feigneurs  qvû 
avoient  été  les  auteurs  du  cruel  traitement 
fait  à leurs  compatriotes* 

-^[t374.]î4^ 

Frégofe  rend  toute  l’ifle  de  Chypre  au 
roi , à l’exception  de  Famagoufte  *.  Il  traite 
avec  ce  prince  qui  s’engage  à payer,  tous 
* les  ans , un  tribut  de  quarante  mille  écus. 
Le  roi  donna  pour  ôtages  Jacques  de  Lufi- 
gnan , l’un  de  fes  oncles , les  fils  du  prince 
d’Antioche , & piqueurs  autres  grands  fei* 
gneurs.  On  les  diftnbua  dans  differens  quar- 

* Les  Génois  gardèrent  cette  ville,  pendatK 
cent  ans. 

An,  des  Rép,  Pâri.  /,  G 
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tiers  de  la  ville  fous  une  bonne  garde;  mais 
Lufignan  ne  voulut  point  demeurer  dans 
celui  qu’on  lui  avoit  donné  on  l’en- 
fçrn)2  dans  la  tour  du  Cap  du  Fare. 

1378.]^^ 

' Dominique  Frégofe  avoit  gouverné  avec 
beaucoup  de  fageüe  & de  bonheur.  L’in- 

3uiétude  des  jGénois  ne  leur  permit  pas 
*être  tranquilles  ; de  nouvelles  difcordes 
s’éveillerent.  On  oublia  ce  qu’on  devoir  a 
Frégofe  qui  fut  dépofé.  Antoniotto  Adorni 
eft  élu  à fa  place  ; mais , fqachant  que  fa 
perfonne  n’étoit  pas  auffi  agréable  au  peu- 
ple que  celle  de  Guazco  qui , de  concert 
avec  lui, avoit  caufé  la  révolution  qui  avoit; dé- 
ithrôné  Frégofe, il  lui  cede  le  Dogat.  Guazco 
tourne  toutes  fes  idées  à paciher  la  ville  ; 
il  diftribue  également  les  emplois  entre  les 
Guelfes  & les  Gibelins. 

■ ' Il  y avoit  alors  en  Italie  une  compagnie 
d’aventuriers  qu’on  appelloit  de  CEtoiU. 

« C’étoi^un  amas  d’hommes  perdus  de  det- 
tes , ou  fouillés,  de  crimes , qui  parcouroient  " 
toute  cette  contrée  plutôt  en  brigands  qu’en 
guerriers.  Barnabé  Vifconti  voit  en  eux  des 
hommes  qui  peuvent  }(f  venger  ; il  leur  en- 
voie de  l’argent  pour  qu’ils  aillent  faire  tout 
le  mal  dont  ils  étoient  capables  fiir  le  terri- 
toire de  Gènes.  Des  fcélérats,  avides  de 
ravages , & payés  pour  piller , dévoient 
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$tfe  doublement  dangereux.  Quelques  ter- 
res des  Génois  en  reflentent  les  effets.  Le 
Doge  cherche  à s’en  débarraffer  à tout  prix. 
Il  leur  donne  dix  mille  florins  d’or^  àc  leur 
laiffe  emporter  le  butin  qu’ils  avoieqt 
fait. 

'^[*379-3*^ 

. • • ' 

Luciaii  Doria  gagne  une  bataille  navale 
fur  les  Vénitiens  auprès  de  Pola;  il  n’a  pas 
l’avantage  de  jouir  de  fon  triomphe.  Ayant 
levé  la  vifiere  de  fon  cafque  au  milieu  de 
l’aftion,  il  eft  bleffé  d’un  coup  de  lance, 
dont  il  expire  fur  l’heure.  On  cache  fâ 
mort  à Tes  foldats  dont  il  étoit  adoré.  Lorf- 
■ qu’ils  l’apj^rennent , ils  font  retentir  les  airs 
de  leurs  plaintes  & de  leurs  gémiffemens  î 
la  plupart  avoient  fervi  long-tems  fous  lui  ^ 
& fe  rappellent,  en  pleurant,  les  aélipn* 
de  courage  & d’humanité  de  leur  général. 
Ce  font  des  témoins  qui  parlent , & 
témoins  fenfibles.  « C’eft  lui , difent-ils , 

» qui , fe  trouvant  avec  nous  fur  les  côtes  de? 
» TEfclavonie  , manquant  de  vivres  & d’ar- 
» gent,  nous  diftribua  tout  le  fîen  , jufqu’à 
» fa  vaiffelle , pour  nous  mettre  en  état  de 

>»  fournir  à nos  befbins il  a fait  bien  plus  ‘ 

» pour  moi , s’écrie  un  vieux  matelot.  Je 
» mourois  de  faim , dans  le  même  tep:js  ; 

» attaché  à ma  rame  , je  n’avois  pu  alCffer. 
» à la  diftribution  qu’il  avoit  faite  de  fes  •. 

Gij 
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» richeffes  ; enfin  je  me  traîne  à fes  pieds.^ 
» Il  n’avoit  plus  rien  qui  fût  de  quelque 
» prix,  li  ce  n’eft  la  boucle  de  fa  ceintute. 
» Leve-toi , me  dit-il  : tes  peines  ont  paffé 
» dans  mon  cœur  ; prends  ce  qui  me  refte  ; 
w & il  coupa  cette  boucle  dont  il  me  fit 
M préfent.  » Jamais  général  ne  reçut  d’élo- 
ge? plus  flateurs  que  Doria.  Quelle  oraifon 
funèbre  vaut  celle  que  lui  faifoient  fes  fol- 
dats } 

i38q.]c/^ 

Pierre  Doria  afiiége  & prend  Chioggîa  , 
ville  voifine  de  Venife.  Les  Vénitiens  épou- 
vantés demandent  la  paix.  On  leur  propofe 
des  conditions  trop  dures  pour  qu’elles 
puiffent  être  acceptées  : ils  fe  retirent , fans 
rien  conclure.  Ils  tirent  de  prifon  le  général 
iViélor  Pifani  qui  étoit  finguliérement  aimé 
du  peuple,  & le  mettent  à la  tête  de  leurs 
troupes  *.  Ils  envoient  des  ambafladeurs  à 
Bamabé  Vifeonti , prince  de  Milan , qui 
envoie  contre  les  Génois  cette  troupe  de 
l’Etoile  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle 
fut  taillée  en  pièces. 

- * Viâor  Pifani  avoit  commandé  la  flote  vain- 
cue , l’année  derniere , par  Lucian  Doria.  C’étoit 
à caufe  de  cette  défaite  que  les  Vénitiens  l’a- 
r voient  fait  mettre  en  prifon.  Ce  n’eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  peuples  républicains  ont  rendu 
leurs  généraux  refponfables  du  fort  de  des  évène- 
Oem. 
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Les  Vénitiens  reprennent  courage; 
fous  la  conduite  de  Contarino , leur  Doge  ^ 
ils  attaquent  les  Génois  à Chioggia.  Le 
combat  dure  trois  jours.  Les  deux  armées  fè . 
réparent  épuifées  de  fatigue.  Quelque  tems 
après , Doria  meurt  emporté  par  un  bou- 
let de  canon  ; ( c’étoit  • la  fécondé  aimée 
qu’on  voyoit  de  l’artillerie  en  Italie.)  Charles  ' 
Spinola  lui  fuccede  dans  le  commande- 
ment. Les  Vénitiens  forcent  Chioggia  à fe 
rendre.  Ils  y font  quatre  mille  primnniers 
de  différentes  nations.  Pour  diftinguerceux 
qui  étoient  Génois  d’avec  les  autres , on  les 
affemble'tous , & on  leur  fait  prononcer  le 
môt  cavra  , chèvre , que  les  Génois  pro- 
noncent crara  *,  • 

1 3 8 2. 

Un  Génois , nommé  Mégolto  Lefcarî  9 
vivoit  à la  cour  de  l’empereur  de  Tré- 
bifonde  , qui  avoit  beaucoup  dè  confidéra- 
tion  pour  lui.  Ce  Mégollo , jouant  un  jour 
aux  échecs  avec  un  jeune  homme  qui  étoit 


*Ce  trait  n’çft  racorjté  que  par  Barthelemi 
Fazioy  qui  peut  fort  bien  n^avoir  voulu  qu’imiter 
l’aventure  des  habitans  d’Ephrata  , qui  furent 
tués  au  paffage  du  Jourdain , par  le  Galladites, 
parce  qu’ils  ne  fçavoient  pas  prononcer  le  mot 
fhiboleç^  ‘ ’ - 

G uj 
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dans  la  plus  grande  faveur  auprès  de  l’em- 
pereur, & qui  paflbit  pour  être  le  mignon 
de  fon  maître,  dont  les  mœurs  étoient, 
depuis  long-tems  , fufpeéles  , eut  avec  lui 
une  difpute  très- vive.  Le  jeune  homme 
. s’échauffa  fi  vivement,  qu’il  donna  un  fouf- 
flet  au  Génois.  On  arrêta  Mégollo  qui  alloit 
fe  venger , fur  le  champ,  de  l’outrage.  Il  de- 
manda juftice  à l’empereur  qui  ne  la  lui 
rendit  point.  Piqué  de  ce  refus  encore  plus 
que  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu , il  revint 
dans  fà  patrie  ; & , avec  le  fecours  de  Tes 
parens , il  arma  deux  galeres  avec  lefquelles 
il  s’approcha  des  côtes  de  Trébifonde.  Il 
defcendit  à terre  , pourfuivit  les  habitans , Sc 
coupa  le  nez  & les  oreilles  à tous  ceux  qu’il 
rencontr%Un  vieillard  & deux  defes  enfans 
tombent  entre  fes  mains.  Ils  dévoient  s’atten- 
dre au  traitement  qu’on  avoit  fait  à plulîeurs 
de  leurs  compatriotes.  Le  vieillard  cependant 
ofe  eflfayer  de  fléchir  Mégollo.  Il  tombe  à 
fes  pieds , & le  fupplie  d’épuifer  fur  lui  toute 
fa  vengeance,  & d’épargner  fes  deux  fils, 
Mégollo  n’étoit  pas  infenfiblcL;  il  eft  tou- 
ché. Il  le  releve , & l’aflure  de  fa  grâce.  Il 
le  renvoie  à l’empereur , avec  un  baril  plein 
de  nez  falés , & le  charge  de  dire  à ce  mo- 
narque , qu’il  ne  ceffera  d’infefter  les  mers 
qui  baignent  fon  Empire,  jufqu’à  ce  qu’il 
lui  ait  renvoyé  fon  favori.  L’empereur  , 
après  avoir  balancé  long-tems , confent.en- 
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fin  à fatisfaire  Mégollo.  Le  jeune  homme 
îui  efi  préfenté  chargé  de  fers.  Il  le  jette  à 
lès  genoux  : « Puniflez-moi , lui  dit-il;  je^ 
w.l’ai  mérité  : je  ne  vous  demande  point  la 
vie  ; mais  daignez  me  l’ôter  tout  d*un 
» coup  , & épargnez-moi  l’horreur  des 
» tourmens.  Je  fuis  content  de  la  foumiffioit 
♦»  de  ton  maître , lui  répondit  Mégollo  : 

» maître  de  te  punir , je  te  méprife  & te 
» pardonne.  Apprends,  par  ton  expérience  > 

» qu’un  homme  de  cœur  ne  fe  venge  ja- 
mais  iur  une  femme.  » 

Mégollo  le  renvoie.  Il  exige  qu’on  bâ-  . 
tiffe  à Trébilbnde  un  magafin  pour  les  Gé- 
nois , & que  cette  hiftoire  foit  gravée  fut 
la  porte  ; & on  exécute  fes  volontés. 

.^[1383.]^  , 

‘ Le  peuple  fe  révolte  à caufe  des  impôts  ; 
il  force  le  Doge  à les  diminuer,  & à révo- 
quer plufieurs  loix  qu’il  avoit  portées , en- 
tr’autres,  celle  qui  rendoit  aux  Nobles  le 
pouvoir  de  gérer  les  emplois  ; mais  cette 
Condefcendance,  au  Heu  d’appaifer  les  fac- 
ti|ux , ajoûte  à leur  infolençe  : ils  dépofent 
le  Doge  Guazco.  Antoniotto  Adorni , qui 
s’étoit  fait  élire , eft  fommé  d'abdiquer , Sc 
de  reconnoître  Montaldo  élu  légitimement, 

• Il  obéit.  Le  nouveau  Doge  donne  une 
preuve  de  fa  clémence , en  rappellant  de 
• Giv 
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Texll  Guazco  & fes  freres  dant  il  croyoîfc 
avoir  reçu 'des  injures. 

1384...  ]v^ 

Une  maladie  contagieufe  fait  de  cruels 
ravages  dans  l’Etat  de  Gènes.  Montaldo  en 
eft  attaqué,  & meurt.  Il  laiffe  à la  répu- 
blique , par  l'on  teftament , le  làint  Suaire 
qu’il  confervoit  chez  lui  dévotement  dans 
un  petit  oratoire  particulier  : on  le  dépofe 
dans  l’églife  de  S.  fiarthelemi.  La  tradition 
cénoife  eft  que  ce  faint  Suaire  avoit  fervi 
Jefus-Chrift  pour  s’effuyer  le  vifage  , lorl^ 
qu’il  Aia  lâng  eau  dans  le  jardin  des  oli- 
ves , & que  l’empreinte  de  fa  figure  y étoit 
reftée.  Elle  ajoute  que  le  Sauveur  l’envoya 
lui-méme  au  roi  Abagare  qui  le  lui  de- 
manda^ Elle  s’étend  aufli  fur  les  différentes 
migrations  de  ce  Suaire  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
tranfporté  à Gènes^ 

Le  roi  de  Chypre  étant  mort  9 Jacques 
de  Lufîgnan , qui  étoit  prifonnier  à Gènes  , 
lui  fuccede.  Le  Doge , fuccefleur  de  Mon- 
taldo , va  lui  ouvrir  fa  prifon , & le  com- 
plimenter, On  lui  fait  confirmer  le  traité 
conclu  entre  lé  feu  roi  Sc  la  république  ; 
& on  le  renvoie  honorablement  dans  fon 
royaume. 

pape  Urbain  VI  affié^  dans  Nocéçi 
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par  le  roi',  de  Naples,  Implore  le  fecours 
des  Génois  qui  le  délivrent  & le  condui- 
fent  dans  leur  ville  où  le  Doge  lui  fait  rendre 
les  plus  grands  honneurs,  pour  l’engager 
à y faire  fa  rélidence  pendant  quelque  teins. 

On  avoir  amené  avec  lui  fept  cardinaux 
qu’#n  appelloit  fchifmatiques  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  du  parti  du  faint  pere  ; on  en 
enferma  fix  dans  des  lacs , & on  les  préci- 
pita dans  la  mer.  Le  leptieme,  qui  étoit 
Anglois , fut  délivré  à la  priere  de  plufieurs 
peribnnes  confidérables  de  fa  nation.  Le 
Doge  & le  Pape  ne  tardèrent  pas  à fe  brouil- 
ler ; & eelui-ci  quitta  la  ville  de  Gènes. 

1390. 

Le  Doge  Antoniotto  Adorni  avoit  dé- 
couvert une  confpiration  tramée  contre  lui, 
l’année  précédente.  11  n’avoit  pas  ofé  en  faire 
punir  le  chef  qui  étoit  Pierre  Frégofe.  Voyant 
suffi  qu’il  ne  feroit  pas  en  sûreté , tant  que 
vivroit  cet  homme  puiffant  & fon  ennemi  . 
irréconciliable , il  prit  le  parti  d’abandonner 
fa  dignité  & là  patrie.  Il  fit , le  plus  fecrette- 
ment  qu’il  lui  fut  poffible , les  préparatifs 
de  fon  départ;  mais , en  s’éloignant,  il  fon- 
gea  à faciliter  fon*  retour  & fa  rentrée  au 
Dogat.  De  tous  ceux  qu’on  pouvoir  créer 
Doges  à là  place, il  ne  craignoit  qu’Antoine- 
Juftinien  Luago,  homme  riche,  puifTant 
^ çhéri  du  peuple qui  auroit  trouvé,  dc^ 
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moyens  fuffifans  pour  fe  conferver  foit 
rang,  & contre  lequel  il  n’auroif  pu  fe  fiatèr 
de  confpirer  avec  fuccès.  11  l’attira  cher 
lui , le  jour  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  dé- 
. part.  Il  l’engagea  à l’accompagner  à un  jar- 
din qu’il  avoit  hors  de  la  ville.  Là,  il  le  fit 
lier  ; le  força  de  s’embarquer  avec  éui, 
& le  garda  comme  fon  prifonnier,  pendant 
tout  le  tems  'qu’il  fut  abfent  de  Gènes. 

1391.]'''^ 

Antoniotto  Adorni  revient  auprès  de  Gè- 
nes. Il  demande  à être  admis  dans  la  ville 
en  qualité  de  citoyen  : on  le  lui  refufe.  Il 
ramafie  des  troupes  ; reparoit  avec  huit 
cens  hommes  ; &,  quelques  jours  après,  il 
entre  dans  Gènes,  fans  trouver  aucun  obs- 
tacle. Il  marche  direélement  au  palais- du 
Doge  , & dit  à Jacques  Frégofe , qu’on 
avoit  élu  , qu’il  venoit  reprendre  fa  place  , 
& qu’il  lui  confeilloit  de  la  lui  céder.  Sans 
attendre  fa  réponfe , il  profite  de  fon  éton- 
nement, pour  fe  faifir  du  fceptre.  Tout  lui 
réuffit.  Il  eft  falué  Doge.  Il  retient  poliment 
Frégofe  à dîner  au  palais.  « C’eft  vous  qui 
» avez  fait  préparer  ce  repas , lui  dit-il  en 
M fouriant  ; il  eft  jufte  que  vous  en  preniez 
M votre  part.  Ce  foir , vous  fouperez  chez 
» vous  : vous  vous  retirerez  de  bonne 
w heure , pour  avoir  le  tems  de  donner 
» vos  ordres.  » 
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Le  Doge  eft  obligé  de  nouveau  de  quit- 
ter la  ville,  pouf  fe  fouftraire  aux  entrepri- 
fes  d’Antoine  de  Fiefque  , qui  fe  fait  élire  ; 
mais  Antoniotto  Adorni , accoutumé  à l’au- 
torité fupréme , ne  peut  fe  réfoudre  à vi- 
vre en  fimple  particulier.  Il  arme  pour 
s’en  emparer  encore.  Les  Nobles, croyant 
que  l’occafion  leur  eft  favorable  pour  re- 
couvrer ce  qu’ils  ont  perdus  , fe  joigneft  à 
lui.  De  Fiefque,  fatigué  de  ces  troubles,  ab- 
dique le  Dogat,  & les  augmente.  Montaldo 
fe  met  à la  tête  du  parti  contraire  aux 
Adorni  ; les  combat  ; les  repoiifle  , & le 
faire  élire  d’un  confèntement  unanime. 
Quelques  partilàns  de  Fiefque  murmurent , 
& difent  que  le  Dogat  appartenoit  à An- 
toine , qui  le  méritoit  encore  plus , parce 
qu’il  avo  it  abdiqué.  « S’il  le  méritoit  , ré- 
>»  pondit  Montaldo,  que  n’a- 1- il  combattu  ? 
» La  place  étoit  difputée^  le  plus  vaillant 
» en  étoit  le  plus  digne.  De  Fiefque  a caché 
» fa  lâcheté  fous  l’apparence  de  la  modé- 
■»>  ration  ; j’ai  montré,  mon  courage  , & je 
» fuis  entré  dans  fes  droits.  >» 

^ -^[  1394.]^/^ 

Adorni,  voyant  que  la  force  ne  le  réta- 
blilToit  pas  dans  le  rang  ' qu’il  brûloit  de 
recouvrer,  a recours  àgla  rufe.  Son  efprit 
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ëtoit  fécond  en  intrigues  : on  en  a déjà  vt»  ‘ 
un  exemple.  Montaldo  s’étpït  vu  dépof- 
fodé.  La  république  étoit  troublée  : on 
vouloir  élire  un  nouveau  Dnge  ; les  fuffra- 
ges  fembloient  partagés  entre  Montaldo  Sc 
Adorni  ; ce  dernier  va  trouver  fon  rival. 
Il  lui  propofe  une  réconciliation , & lui 
pehît  avec  les  plus  vives  couleurs,  combien 
il  la  defire,  ptrifqu  il  fait  les  premières  avan- 
ces. Il  ajoute  que,  puifque  leur  amitié n’a- 
vlÜt  été  troublée  que  par  leurs  prétentions 
refpeélives  , ils  n’avoient  qu’à  celTer  l’un 
& l’autre  de  demander  l’autorité , pour  le 
préfent  ; qu’il  falloir  d’ailleurs  laiîTer  à la 
république  fatiguée  le  tems  de  refpirer  ; 
qu’ils  pourroient , dans  la  fuite , effayer  de 
rentrer  en  charge  ; mais  qu’en  attendant 
il  feroit  bon  de  laiffer  créer  un  Doge  tiré 
du  moyen  état  des  citoyens.  Montaldo  cède 
à l’éloquence  d’Adorni.  Il  l’embraffe  avec 
tranfport.  Tous  deux  fe  donnent  mille  té- 
moignages d’amitié,  6c  defeendent  dans 
l’églife  d.ç  S.  François , qui  eft  au  pied  de 
la  fortereffe.  Les  citoyens  des  • deux  fac- 
tions y accourent , & s’émerveillent  de 
cette  nouveauté.  Ils  attendent  à quoi  cela 
doit  aboutir.  Adorni,  montrant  une  grande 
humilité  , & le  repentir  de  (es  fautes  ,*de- 
’ mande  pardon  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé. 
Les  larmes,  qui  coulent  abondamment, 
rendent  la  fcène4p.lus  touchante.  11  dit  que 
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Montaido  & lui  avoient  ouvert  les  yeux  ; 
qu’ils  étoient  difpofés  à céder  leurs  pré- 
tentions , & qu’ils  exhortoient  le  peuple 
à créer  un  Doge  qui  aimât  la  paix  & le 
bien  public.  Montaldo  confirme  Ton  dif- 
cours.  Quatre  - vingt  des  principaux  ci- 
toyens entrent  dans  la  facriftie  , pour  élire 
«n  Doge.  Des  gens,  qu’Adorni  avoit  apof 
tés , excitent  le  peuple  à demander  qu’on 
élife  Adorni.  Celui-ci  fe  fait  prier  pendant 
quelques  momens  , & paroît  enfin  céder  à 
des  follicitations  li  preflantes , en  alTurant 
que  ce  qu’il  en  fait , n’eft  que  pour  com- 
plaire au  peuple.  Ceux  qui  étoient  dans  la 
facriftie  , inftruits  de  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer , l’approuvent  & confirment  l’éleftion 
d’Adorni , qui  fut  ainfl  t)oge,  pour  la  qua- 
trième fois.  Montaldo  s’apperçut  facile- 
ment qu*il  avoit  été  joué.  Il  fe  retira  à Gavi, 
l’efprit  rempli  de  projets  de  vengeance. 

^^[*395-]*^ 

■ Gènes  , dans  cette  année  , éprouva  une 
difette  prodigieufe^  Les  pauvres  fur-tout 
fouftrirent  beaucoup.  Une  dame , dont  on 
n’a  pas  confèrvé  le  nom , ayant  perdu  fon 
mari  qui  faifoit  fubfifter  fa  famille  du  re- 
venu d’un  emploi  que  l’Etat  lui  avoit 
confié  , fe  trouva  réduite  à la  mifere  la  plus 
affreufe.  Deux  cnfans,  reftes  précieux  d’un 
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mari  qu’elle  avoit  adoré,  partageoient  fon  in- 
fortune, la  rendoient  plus  affreufe.  Ella 
entendoit  ces  pauvres  innocens  s’empreffei* 
autour  d’elle,  & lui  demander,  en  pleurant, 
un  peu  de  pain  qu’elle  ne  pouvoit  leur  pro- 
curer. Leurs  pleurs , leurs  gémiffemens  Sc 
leurs  cris  perqoient  fon  cœur  maternel; 
Chaque  inftant  augmentoit  l’horreur  de  fa 
fituation.  Ellen’avoit  nulle  reflburce,  nulle 
efpérance.  Ses  connoiflances  , auflî  pau- 
vres , aufll  malheureufes  qu’allés , étoient 
incapables  de  lui  fournir  aucun  fecours. 
Dans  ce  moment , elle  fonge  à Luchino 
Vivano,  un  des  citoyens  les  plus  riches  & 
les  plus  conlidcrables  de  Gènes.  C’eft  le 
feul  qu’elle  connoifle  en  état  de  la  foula- 
ger  ; mais  il  eft  amoureux  d’elle,  depuis  plu- 
üeurs  années.  11  a tout  fait  pour  la  féduire  : 
il  a enfin  renoncé  à ce  projet  par  l’impof- 
fibilité  d’y  réuffir  ; mais  il  n’a  point  oublié 
fon  amour.  Ol'era-t-elle  lui  confier  fes  pei- 
nes, lui  demander  des  fecours  qu’il  fera 
fans  doute  acheter  ? Ne  fera-t-il  pas  en- 
chanté de  trouver  une  occafion  auffi  fiivo- 
rable  de  fe  fatisfaire  ? Quelle  réfiftance  ap- 
portera-t-elle ? Pourra-t-elle  fe  réfoudre  à 
revenir  auprès  de  fes  enfens  , pour  les  voir 
expirer  de  befoin , faute  de  leur  apporter 
de  quoi  les  foulager  ? Elle  balance.  La  na- 
ture crie  à fon  cœur  qu’elle  doit  des  ali- 
inens  à ces  créatures  infortunées , auxquel- 
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les  elle  a donné  l’être.  Son  ame  flotte  long- 
‘ tems  dans  des  agitations  cruelles  : enfin  l’in- 
térêt de  fes  fils  la  décide.  Elle  fe  leve  ; les 
embrafle  en  pleurant , & fe  rend  chez  Lu- 
chino  Vivano.  Ce  noble  Génois  efi:  étonné 
de  fa  vifite.  Il  la  reçoit  avec  l’empreflfe- 
ment  le  plus  vif  & le  plus  marqué.  Le  mal- 
heur de  la  veuve , les  larmes  qu’elle  avoit  ■ 
répandues , celles  qu’elle  ne  peut  s’empê- 
cher de  laifler  couler  encore , ajoutent  à (à 
beauté , &;  la  rendent  plus  touchante.  L’a- 
mour du  Génois  fe  rallume  avec  plus  de  - 
force  qu’auparavant.  Il  ne  peut  s’eiépêclier 
de  le  témoigner,  fans  attendre  que  la  veuve 
lui  explique  le  fujet  de  fa  vifite.  Elle  l’en- 
tend : « C’en  eft  donc  fait , s’écrie  t-elle  ! 

**  ce  que  je  craignois  va  arriver.  O mes 
» enfans  î qu’exige-t-on  de  votre  mere  ? 

» Mais  vous  foufffez  ; je  vous  dois  la  vie: 

» à quel  prix  affptux  allez-vous  la  confer- 
»!ver  } >i  A ces  mots,  elle  tombe  aux  pieds 
du  Génois.  Elle  lui  peint  fa  fituation  cruelle 
& fa  mifere.  « Jugez  de  fon  étendue  par  la 
H démarche  qu’elk  nie  force  de  faire  ; j’im- 
» plore  vos  fecours , vos  bienfaits  : vous 
» tenez  mon  fort  entre  vos  mains.  La  vertu 
»gémiflante  fuccombe  àl’advèrfité.  Vous 
» m’aimez ...  je  vous  rends  l’arbitre  de 
» mon  exiilence. . . Je  me  foumets  à tout. . . 

» j’en  mourrai . . . mais  fauvez  mes  en- 
y>fans.^»  - „ , 
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Ce  dlfcours  porte  dans  l’ame  de  Vîvand 
l’attendriflement  , la  douleur  & l’effroi*  ' 
L’amour  la  remplit  toute  entière  ; la  géné- 
rofité  s’y  fait  cependant  encore  entendre. 

Il  fait  enfin  un  effort  fur  lui-même.  « Rafi^ 

» fùrez-vous , madame , lui  dit-11;  je  vous 
admire  Sc  vous  refpeêfe.  Vous  vivrez: 

» vous  me  devrez  la  vie  de  vos  enfans  ; 

>»  vous  me  verrez  fans  horreur  : vous  m’efti- 
» merer , &;  vous  me  plaindrez  peut-être. 

» Retournez  chez  vous  ; mes  fecours  vont 
w vous  y fuivre.  Penfez  quelquefois  à moi; 

» &,  ^prfque  vous  vous  rappellerez  votre 
» vifite  & ma  conduite  avec  vous , fongez 
» que  je  vous  adorois,  & que  j’étois  digne 
» d’être  aimé  peut-être.  » 

Vivano  la  quitte  à ces  mots.  Il  craignoit 
le  pouvoir  de  l’amour , & le  retour  de  fa 
ibibleffe,  qui  pourroit  lui  ôter  le  mérite  de 
fon  aêlion.  11  paffe  fur  ^ champ  chez  fon 
époufe  ; lui  raconte  ce  qui  vènoit  de  fe 
paffer  ;•  intéreffe  là  pitié  en  faveur  de  la 
veuve  , & la  charge  de  lui  remettre  elle- . 
même  toutes  les  chofes  dont  elle’avoit  be- 
ibin.  , ‘ . . 

i396.]c>^ 

Guazco  & Montaldo , ligués  enfemble , 
ne  ceffoient  d’inquiéter  le  Doge.  Ils  étoient 
foutenus  par  le  duc  de  Milan.  Adorni  dé-, 
ybila  la  politique  du  duc;  & , ne  fe  fentant 
* * pas 
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pas  aiTez  fort  pour  lui  rélifte^  il  voulut 
au  moins  déconcerter  Tes  projets.  Il  per- 
fuada  aux  Génois  de  fe  donner  à la  France* 
Charles  VI  accepta  leur  hommage  ; Scies 
principales  conditions,  auxquelles  il  ac- 
quiefqa , furent  qu’il  enverroit  à Gènes  un 
François  , qui  gouverneroit  félon  les  loix, 
conjointement  avec  un  confeil  qu’on  lui 
donneroit  ; qu’il  auroit  deux  voix  dans  les 
délibérations,  comme  le  Doge  ; que  le  roi 
ne  pourroit  mettre  de  nouveaux  impôts , 
ni  toucher  à ceux  qui  étoient  déjà  mis  ; 
que  les  terres  de  la  république  continue* 
roientà  ne  recevoir  la  loi  que  de  la  républi- 
que ; que  le  roi  ne  pourroit  tranfporter  à 
perfonne  l’autorité  que  les  Génois  lui  don- 
noient  fur  eux.  Sec. 

ijçS. 

Valeran  de  Luxembourg  étoit  le  gou- 
verneur de  Gènes  pour  h France.  Lcs' 
Gibelins  fe  plaignent  qu’il  fevorife  les  Guel- 
fes. Guarco  Sc  Montaldo.  excitent  la  ré- 
bellion fur  ce  prétexte.  Les  deux  Râlons 
s’arment  dans  la  ville  ; forment  des  bar- 
ricades , & combattent  dans  les  rues  ôc  les 
carrefours.  Le  gouverneur  François , voyant 
que  fes  remontrances  Sc  fes  menaces  ne 
font  pas  écoutées , prend  ’ le  parti  d'aban- 
donner la  ville.  ^ Son  départ  augmente  en- 
core les 'troubles.  La  mort  de  Montaldo, 

An.  des  Rép.  Part,  /.  H 
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qui  fut  cmpbrté  par  la  pefte  , contribua  I 
lesdilfiper  en  partie  ; & Nicolas  Calville, 
que  la  France  envoya  pour  gouverner  la 
ville , y rétablit  la  tranquillité.  Il  fit  ôter 
les  barricades.  On  ouvrit  les  boutiques  ; 6c 
le  commerce  fut  rétabli. 

1399. 

Trois  galeres  Génoifes  rencontrent  dans? 
la  mer  de  Sicile  deux  galeres  & deux 
galiotes  Mores,  qui  les  attaquent,  qui 
accrochent  une  galere  commandée  par 
Paul  Montaldo,  fils  du  Doge  Léonard.  Ces 
barbares  s*étoient  déjà  avancés  jufqu’au 
mât.  Montaldo,  qui  avok  la  fièvre,  fort  du 
lit , â ce  bruit  ; prend  fbn  épée  ; fond 
le  premier  fur  les  ennemis  qu’il  repoufle  ^ 
& dont  il  fait  un  grand  carnage.  Un  feul 
More , d’une  force  & d’une  taille  extraor- 
dinaire , rallie  Tes  compagnons  ; leur  fait 
un  rempart  de  fon  corps  ; les  ranime  ; les 
ramene  au  combat,  & jette  l’épouvante 
parmi  les  Génois  qtd  fuient  devant  lui.  Un 
fîmple  foldat , de  la  vallée  de  Bifagna , ofè 
l’attendre  ôc  fe  mefurer  avec  lui.  Leur  com- 
bat dure  quelques  minutes.  Les  deux  trou- 
pes s'arrêtent  pour  le  regarder.  Enfin  le 
îbldat  Génois  leve  fon  fabre  ; &c,  d’un  feul  • 
coup  il  coupe  la  tête  & le  bras  gauche 
au  More’  redoutable.  Sa  . chute  effraie 
les  Moresj  ôc  rend  le  courage  aux  Génois, 
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t’avantage  refte  à ces  derniers  qui  s’em* 
parent  de  prefque  tous  les  vallfeaux  de 
leurs  ennemis.  Le  roi  de  Tunis  apprend 
cette  nouvelle  ; &,  quoiqu’il  foit  alRiré  que 
les  Mores  ont  été  les  aggrelTeurs,il  ne  fonge 
qu  à leur  défaite  , & à la  vengeance  qtril 
en  doit  prendre.  Il  fait  arrêter  tous  les  Gé-, 
nois  qui  ie  trouvent  dans  fes  Etats. 

1400. 

Les  Génois  fê  révoltent  6c  dépofeht  le 
gouverneur  François.  Ils  lui  nomment  un 
foccefTeur.  C’étoit  Jean-Bapdfte  Boccané^ 
gra , à qui  ils  donnent  le  titre  de  Capi- 
taine de  la  Garde  du  Roi.  Ils  envoient  un 
ambafïàdeur  en  France,  pour  demander 
la  confirmation  de  Boccanégra.  La  cour 
la  refufe,;&  ordonne  à Nicolas  de  Calville  ’ 
fon  gouverneur  à Gènes  , qui  s’étoit  re-î 
tiré  à Savonne,  de  demaftder  des  fecoujs 
au  prince  de  Milan,  jufqu’à  ce  qu’il  en  re*  ' 
çoive  d’autres  de  la  France  même. 

Le  trouble  eft  dans  Gènes.  Les  Adornî 
fe  joignent  aux  Montaldes.  Boccanégra 
abandonne  le  palais,  & fe  réfugie dans^là 
propre  maifon.  On  élit  Franchi  Lufardo^' 
pour  gouverner  la  ville,  en  attendant  les 
ordres  du  roi  de  France.  Ils  arriventV 
apportés  par  François  de  Monteclair.  H 
veut  aller  au  palais  , pour  expofer  fa  com- 
miffion.  Le  peuple  jnfenfé  le  repouflc  jüf^ 

Hij 
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^’à  fon  logement.  Il  fe  f^t  enfin  enten-* 
are , non  fans  peine.  11  eft  décidé  que  le 
conieil  régira  l’Etat , juTqu’à  l’arrivée  d’un 
nouveau  gouverneur, 

I40i.]c^ 

■ Jean  le  Maingre  de  Boucicaut , maréchal 
de  France , arrive  à Gènes,  avec  deux  mille 
hommes,  moitié  cavalerie  ,.  moitié  infan- 
terie. En  prenant  les  rênes  du  gouverne- 
ment , il  condamne  à mort  Boccanégra  &c 
Lufardo , fans  vouloir  les  écouter.  On  les 
conduit  au  lieu  du  fiipplice,  malgré  leur 
réfiftance.  Montés  fur  l’échafkud,  ils  refu- 
fent  de  fe  foumettre  à leur  arrêt  : ni  l’un 
ni  l’autre  ne  veut  préfenter  fa  tête.  Bocca- 
négra , par  qui  l’on  veut  commencer  fexé- 
cution  , fe  défend  de  toutes  fes  forces.  Le 
peuple  témoin  de  cette  fcène , Sc  facile  à 
s’émouvoir , loifqu’il  voit  le  coupable  fur 
le  point  de  périr , pouffe  des  cris.  Les  mi- 
niftres  de  la  jufiiee  donnent  des  ordres.  La 
garde  fe  prépare  à fe  défendre  contre  le 
peuple.  Dans  ce  tumulte,  elle  ceffe  d’obfer- 
ver  de  près  Lufardo  qui  en  profite  pour 
prendre  la  fuite  ; il  s’échappe.  Le  garde  , 
chargé  de  veiller  fur  lui , a la  tête  tran- 
chée , ainfi  que  Boccanégra. 

' Le  gouverneur  fait  bâtir  une  fortereffe 
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qui  domine  fur  la  ville.  Il  ôte  les  armes 
aux  habitans  des  Trois- Vallées,  ne  leur 
laiffant  que  leurs  épées  & leurs  groifes 
arbalètes.  Il  ôte  au  peuple  plulieurs  de  les 
magiftrats  , &:  défend  les  affemblées.  Lo 
-peuple  murmure  de  cette  dernière  défenfe; 
mais  la  crainte  que  lui  impofoit  le  maré- 
chal, le  força  bientôt  au  iilence.  •' 
Des  hommes  de  la  lie  du  peuple  coni- 
plottent  de  foumettre  la 'ville  au  roi  Lufi- 
iîgnan.  Ils  fe^  propofent  de  fe  iàifir  de  ta 
porte  de  Nicofie.  Un  jour  des  fbldats,qui 
gardoient  cette  porte , s'amuferent  à*  jouer, 

& prirent  difpute.  Hs  en  vinrent  jufqu’à  fe 
battre.  Un  conjuré  entend  ce  bruit;  &,fens 
chercher  à s’informer  de  la  caufe , il  ima- 
gine que  fes  complices  àvoient  voulu  s’em- 
parer de  cette  porte  avant  le  jour  marquis, 

6c  qu’on  la  défend.  Il  court  ftir  le  champ 
découvrir  la  conjuration  au  Podeftà , dans 
l’efpérarace  que  cette  démarche  ‘ lui  méri- 
tera fon  pardon.  On  arrête  tous  les  conju- 
rés qui  (ont  pendus  , ainfi  que  celui  qui  les 
avoit  dénoncés.  ' * ' ' { 

Lufignan  cepxendant  nô  renonce  pas  à 
s’emparer  de  Famagoufte.  Il  en  forme  le, 
fiége , en  difant  qu’il  la  prendroit  ou  iiju’il 
la  tiendroit  affiégee  jufqu’à  ce  qu’il  eût  des 
cheveux  blancs.  Le  maréchal  de  Boucicaut  > 
le  force  à fe  retirer  ; prend'  la  ville  de  Bé- 
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rite  ; la  pille  , & contraint  Lulignan  à de^ 
mander  la  paix. 

1404.]e>Tv 

Les  Vénitiens  prétendent  que , dans  k 
pillage  de  Bérite , on  n’a  pas  refpefté  leurs 
cflFets  , & prennent  quelques  galeres  Gé- 
(noifes.  On  envoie  demander  réparation.; 
■&Boucicaut,  dans  une  lettre,  leur  dit  qu’ils 
en  ont  menti , & défie  le  Doge  de  Ve- 
; nife  au  combat , lui  marquant  de  prendre  fix 
1 hommes  ; que  lui  n’en  prendra  que  cinq  ; 
,ou,  en  multipliant  les  nombres il  ôfire  de 
combattre  dix  contre  douze,  quinze con- 
,tre  dix-huit.  Sa  lettre  , fon  défi , leftent 

• iâns  réponfe.  ’ ‘ 

Quelque  crainte  que  la  févérité  de  Bou- 
^cicaut  inipirât  aux  Génois  , ils  aimoient  fon 
. gouvernement.  Leurs  hiftoriens  en  font  un 
grand  éloge.  Leur  admiration  tombe  liir- 

• tout  fur  les  mœurs  de  ce  maréchal  ,&  fur 
ià  piété.  Ils  le  louent  de  n’avoir  pas  aimé 
.les  femmes , & d’avoir  entendu  deux  Mef- 
fes  par  jour. 

i407.]vfW 

. * , • ^ 

On  donne  une  forme  à la  banque  de 
S.  Georges , qui  ',  pendant  tant  d’années , 
a été  une  renource  pour  la  république  ; 
telle  fut  l’origine  de  cette  banque.  Les  dé- 
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penses  continuelles,  qu’on  fufot>l%éde 
foire  pour  foutenir  les  guerres , épuiferent 
le  thréfor  public.  On  fut  obligé  quelque- 
fois de  foire  des  emprunts  à divers  parti- 
culiers , à qui  l’oa  donnoit  pour  gages  les 
^revenus  de  l’Etat.  Avec  ces  revenus  on 
payoit  les  intérêts  de  l’argent  emprunté. 
On  avoit  divifé  le  capital  en  portions  de 
cent  livres  : ainfo  celui  qui  avoit  prêté  mille 
livres  à la  république  , avoit  hypothèque 
fur  les  revenus  pour  dix  portions , qui  cha» 
cune  portoient  un  certain  intérêt  tous  les  ans. 
Les  befoins  de  la  république  ayant  exigé 
qu’on  engageât  rentes  fur  rentes,  laxhofe 
s’étoit  accrue  à l’infini , parce  qu’à , cha- 
que branche  de  revenus  qu’on  engageoit , 
on  nommoit  des  citoyens  pour  payer  les 
intérêts  ; ce  qui  engendra,  la  confufion. 
Tous  ces  membres  féparés  furent  réunis  en 
un  corps  , à la  tête  defquels  on  mit  huit 
hommes,  qu’on  appellâ  magijlrats^  de 
S.  Georges.  Ces  magiftrats  étoient  à la.tête 
des  créanciers  de  larépublimie,  & n’étoient, 
en  aucune  fqçon,  fournis  a.  d’autres  raagif 
trats  ; & même  tout  magiflrat  devoit,  à fon 
éleftion  , jurer  qu’il  ne  toucheroit  pas  aui 
prérogatives  de  S.  Georges.,  Ce  corps 
s’accrut  enfuite  tous>les  jours , fit  prit  plus 
de  confiflance  , lorfqu’on  lui.  donna  la.  fei- 
gneurle  de  l’ifle  de  Corfe  fit  de  pluli^urs 
autres  places,  11  forma,  comme  une  efpece. 

H iv 
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de  république  indépendante , au  fein  d'unè' 
autre  république.  Elle  conferva  là  pureté  , 
(à  tranquillité  &c  fes  anciennes  moeurs  , 
tandis  que  TEtat  étoit  corrompu , & fans 
ceffe  agité  par  des  troubles. 

•»>o[  1409. 

Le  maréchal  de  Boucicaut  quitte  Gènes 
pour  foire  un  voyage  à Milan  dont  on  lui 
promettoit  le  gouvernement.  Il  laifle  Hu- 
gues d’Auvergne  pour  commander  en*foti 
abfonce.  Les  Génois , qui  fe  laflbient  de  la 
domination  de  la  France,  foififfent  cette 
occaiîon  pour  fe  révolter.  Hugues  eft  tué  , 
en  voulant  fe  retirer  dans  la  fortereffe  oii 
les  autres  François  fe  rébigient.  On  les 
y afSége  ; on  les  force  à fe  rendre  ; ik  on 
confeiit  qu’ils  fe  retirent  chez  eux  avec  ce 
qui  leur  appartient.  On  ôte dans  le  môme 
tems , au  roi  de  France  l’autorité  qu’on  lui 
avoit  donnée  iiir  la  ville.  George  Adomo 
eft  créé  Doge  d’un  confentement  unanime. 
Oh  fait  une  fondation  pour  célébrer  le  jour 
qui  avoit  opéré  ce  changement  dans  le 
gouvernement. 

On  élit  douze  citoyens  à qui  on  donne 
le  foin  de  réformer  l’État , & d’établir  des 
loix.  Parmi  celles  qui  furent  rédigées , ODk 
remarque  celles-ci  à l’égard  des  Doges» 
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Le  Doge  doit  avoir  cinquante  ans , être 
Génois , de  la  claflfe  des  Populaires , Gi- 
belin & Marchand.  Lorfqu*iI  s’agit  de  l’élire  , 
les  douze  anciens  doivent  <:hoi{ir  quarante 
citoyens  populaires , tirés^  par  parties  éga- 
les , du  corps  des  marchands  & des  artifans. 
Ces  quarante  en  doivent  élire  vingt-un  au- 
tres tirés  de  l’un  & de  l’autre  corps.  Ceux-ci 
font  chargés  d’en  nommer  encore  dix  autres 
de  la  même  maniéré  ; & ces  derniers  nom- 
ment le  Doge  qui , pour  être  légitimement 
élu , doit  avoir  fept  voix. 

1414. 

Les  loix , qu’on  avoit  portées , font  pref- 
qu’auffi-tôt  violées.  Les  Montaldes,  avec 
la  partie  du  peuple  qui  les  favorifoit fe  lè- 
vent au  milieu  de  la  nuit , &c  font  du  bruit' 
dans  la  ville.  Le  Doge  liirpris  fait  fonner  la 
grofle  cloche  de  S.  Syrus , pour  inviter  le 
peuple  à venir  à Ton  fecours.  En  un  inftant, 
toute  la  ville  eft  en  armes.  Les  Montaldes 
font  repouffés.  On  tâche  en  vain  de  ra- 
mener la  paix.  On  imagine  de  faire  des 
proceflions  pour  la  demander  â Dieu.  Cet 
appareil  ne  calme  point  le  peuple.  Les  dé- 
vots ont  foin  d’aflifter  aux  procelfions  avec 
des  armes  ; & ils  fe  battent  avec  leurs  en- 
nemis, lorfqu’ils  fe  rencontrent.  Ils  quit- 
tent, pour  cela , la  proceffion , la  troublent 
quelquefois,  ou  la  laiiTent  palTer.  Le  Doge 
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abcique  enfin  : les  troubles  s*appaifent  ; & 
Barnabe  Guazco  eft  élu. 

1416. 

Les  Génois*  envoient  huit  galeres  aux 
François  qui  étoient  en  guerre  avec  les  An- 
glois.  Ceux-ci  gagnent  une  bataille  navale. 
Laurent  Fogliette  pafifoit  par  les  mers  avec 
un  vaifTeau  qu’il  avoit  armé  pourYon  com- 
merce. Les  Anglois  viélorieux  le  rencon- 
trent ; fept  de  leurs  vaifiTeaux  lui  donnent  la 
chalTe.  iV.algré  l’inégalité  des  forces,  il  ofe 
fe  defendre.  11  le  fait  avec  tant  de  fuccès, 
que  les  Anglois  ne  peuvent  le  prendre;  & 
il  revient  à Gènes.  Son  équipage  étoit  com- 
pofé  de  foixante-deux  hommes  , dont  cin- 
quante furent  bleffés , & huit  tués. 

^ Vificentello  d’iftria,  Corfe  puiffant,  fe 
révolte  contre  les  Génois  , & s’empare  de 
Ginerça  & de  quelques  autres  places.  Il  ne 
tarde  pas  à fe  rendre  redoutable  par  fes  pi- 
rateries. ll  infefte  l’Etat  de  Gènes  par  mer 
& par  terre.  On  envoie  contre  lui  Abraham 
Frégofe , frere  du  Doge , avec  qudques  ga- 
Jeres.  Mais , trahi  par  quelques  Corfes  qui 
J’accompagnoient , il  eft  forcé  de  fe  retirer. 
Jean  Frégofe , autre  frere  du  Doge , marche 
pour  le  fecounr.  Les  deux  freres  joignent 
leurs  .forces  , attaquent  Vincentello,  ôc 
l’obligent  de  quitter  la  Corfe  qu’ils  font 
rentrer  dans  le  devoir,  . 
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1410.  ] v^ 

Alphonfe  V , roi  d’Aragon  , prétend 
avoir  des  droits  fur  la  Corfe , parce  que  les 
papes  en  avoient  invefti  fes  prédécefleurs. 

Il  veut  joindre  cette  ifle  à celles  qu’il  pofle- 
dbit  dans  la  Méditerranée , au  mépris  de 
l’accord  fait  avec  les  Génois  par  fon  pere 
Ferdinand.  Il  commence  par  attirer  à fon 
parti  quelques  principaux  Corfes  ; ce  qui  qc 
lui  eft  pas  difficile , vu  le  caraélere  inquiet 
de  cette  nation.  On  lui  livre  Calvi , qui  eft 
rh  clef  de,  l’ifle,  du  côté  de  l’Italie,  & un 
,des  établiflemens  des  Génois.  Il  y l^ffe  une 
forte  garnifon  , & fe  rend  à Bonifacio , ville 
que  l’a^t  & la  nature  ont  contribué  à forti- 
fier. Elle  eft . fituée  fur  un  mont  bordé 
de  précipices , & qui  eft , en  grande  partie , 
baigné  par  les  eaux  de  la  mer.  Elle  eft  en- 
tourée de  fortes  murailles  & de  tours.  La 

• mer  s’étend  dans  les  terres  environ  mille 

• pas,  6c  n’y  a pas  plus  de  deux  cents  pas  de 
large. 

' Le  roi  forme  le  liège  de  cette  ville , 8c 
donne  continuellement  des  alTautS.  Les 
afliégés , vivement  preffés , traitent  avec 
.lui , 6c  s’accordent  à fe  rendre , le  mois  de 
•Janvier  ffiivant,  fi  les  Génois,  à qui  ils 
-alloient  donner  avis  de  leur  état,  ne  leur 
. cnvoyoient  point  de  fecours. 

. I41  république , jnftruite  des  xtrémités 
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Auxquelles  Bonifacio  eft  réduite , fait  partir 
fept  gros  vaiffeaux  & un  petit.  Alphonfe  , 
Tayant  appris , ferme  le  port  avec  des  pou- 
tres , des  cordes , & une  greffe  chaîne  de 
fer.  Il  y place  encore  cinq  gros  vaiffeaux  ^ 
les  proues  tournées  vers  Temiemi , & 
attachés  enfemble  de  maniéré  que , de  cha- 
que côté,  ils  communiquoient  au  rivage 
par  des  ponts  qui  y aboutiffoient;  ce  qui 
Ijciliioit  aux  troupes  de  terre  les  moyens 
d’aller  au  fecours  de  celles  qui  étoient  fur 
les  vaiffeaux.  Ces  préparatifs  rendoient  l’en- 
trée des  fecours  dans  la  ville  de  la  phis 
grande  difficulté.  Le  commandant  Génok 
avoit  heureufement  dans  Bk  flotte  un  certain 
André , excellent  ns^eur , & qu’on  appel- 
loit  le  Plongeon^  Il  lui  ordonne  d’aller 
entre  deux  eaux , couper  les  cables  du  vaif> 
feau  royal , & ceux  qui  le  tenoient , dont 
on  s’étoit  fervi  pour  fermer  le  port.  André 
obéit,  & s’acquitte  de  là  commiflîon  avec 
autant  d’adreffe  que  de  fuccés.  Les  vaiP 
lèaux,  qui  ne  font  plus  arrêtés,  fè  fépa- 
rent.  L’onde  emporte  les  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  à l’entrée  du  port.'  La  flotte  y en- 
tre, & ranime  les  affiégés.  Alphonfe,  affligé 
de  cet  évènement ,'  fe  flate  au  moins  de  lui 
fermer  le  paffage  à fbn  retour.  Il  bloque  le 
port  avec  fes  vaiffeaux.  Les  Génois  en  char*^ 
gent  un  petit  de  poix , de  bitume  ôc  d’au^ 
1res  matières  inflamm^les.  Ils  le  pouffçiW^ 
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contre  la  flotte  ennemie , y mettent  le  feu  , 

& profltent  du  défordre  que  la  crainte  du 
feu  occafionne,  pour  fortir  & retourner 
dans  leur  patrie , fatisf^ts  d’avoir  décon- 
certé les  projets  du  roi  d’Aragon. 

Le  Doge  Thomas  Frégofe  engage  la 
ville  à fe  foumettreau  duc  de  Milan  comme 
elle  l’avoit  fait  à la  France , & aux  mêmes 
conditions.  Le  duc  ne  s’occupe  qu’à  con* 
fermer  fes  nouveaux  fujets.  11  les  occupe  ^ 
pour  les  empêcher  de  remuet , & leuj 
iufeite  plufleurs  guerres  étrangères. 

1430. 

Les  Vénitiens  débarquent  dans  rifle  de 
Chio , & alfiégent  la  capitale.  On  raconte 
qu’il  y avoit  dans  cette  ville  un  certain 
Ambroife  Grimaldi  qui  montroit  le  plus  de 
courage  à la  défenfe  de  fa  patrie.  Un.jouf 
qu’il  s étoit  beaucoup  fatigué  , un  fommeil 
profond  s’empara  de  lui , la  nuitfuivante  : il 
nt  un  rêve  fingulier.  Il  vit  fur.  le  rempart 
un  ferpent  horrible,  qui  jettoit  le  feu  par 
la  bouche  , s’approcher  de  lui , l’œil  étin- 
cellant , la  gueule  béante , & prêt  à. le  dé- 
vorer. L’enroi  le  réveille  en  furfaut.  Quel- 
qu’effbrt  qu’il  fafle,ce  fonge  eft  toujours 
préfent  à fon  efprit.  11  le  raconte  à fes  amis 
qui  lui  confeillent  de  cefler  de  combattre , 


O 


Digilized  by  Google 


ti6  . Anecdotes 
& de  tefter  chez  lui.  Il  n’eft  pas  moins  fo*\ 
perftitieux  que  ceux  qu’il  a confultés.  Loin 
de  le  ralTurer,  ils  ont  redoublé  fes  craintes  : 
fon  courage  cependant  s’indigne  de  refter 
tranquille.  11  fuit  les  ailiégés  qui  font  une 
fortie  contre  les  ennemis.  A peine  eft-îl 
forti  de  la  ville  , qu’il  fe  rappelle  fon  fonge. 
Son  effroi  augmente  : il  ne  peut  le  vaincre. 
Il  fe  réfout  à ne  point  combattre , & à être 
fpeélateur  tranquille  de  l’aflàire  qui  va  s’en- 
gager. Auffi-tôt  il  entend  un  grand  bruit. 
La  curiofité , fupérieure  à l’effroi , le  pôrtë 
à y courir  pour  fçavoir  ce  que  c’étoit.  U 
apperçoit  une  bombarde  qui  jettoit  des  flam- 
mes ; &,  dans  le  même  moment , un  éclat 
de  pierre  lui  écrafe  la  tête.  Les  hiftoriens 
Génois,  qui  rapportent  ce  fait,  ne  man- 
quent pas  de  trouver  du  merveilleux  dans 
le  fonge  de  Grimaldi.  C’étoit , félon  eux  , 
un  avis  du  ciel , qui  ne  tarda  pas  à fe  vé-, 
rifier. 

La  nouvelle  du  flége  de  Chio  parvient  à 
Péra,  colonie  des  Génois  à Conftantino- 
ple  *.  Damien  Grillo , homme  de  cœur , ; 
raffemble  environ  foixante  jeunes  gens;  les 


* Le  fauxbourg  de  Conftantlnople  appartint 
aux  Génois,  jufqu’à  la  prlfe  de  cette  ville  par 
les  Turcs.  ' > > 
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embarque  fur  deux  galeres  ; pafle  hardi- 
ment à travers  la  flotte  Vénitienne , & en- 
tre dans  la  ville  avec  fa  petite  troupe.  Ce 
iècours  contribua  à la  levée  du  fiége. 

-^[1435-]'^ 

Alphonfe,  de  retour  d’une  expédition 
quil  avoit  tentée  vainement  en  Afrique , 
eflâie  de  fuccéder  à Louis  IH,  roi  de  Na- 
ples , qui  venoit  de  mourir  ; mais  il  ne  peut 
obtenir  l’aveu  de  la  reine.  Ayant  perdu’ 
toute  efpérance  , il  fonge  à retourner  dans 
fes  Etats.  Un  vent  contraire  s’élève , & le 
retient  pendant  trois  mois.  Il  maudit  la  for- 
tune qui , après  avoir  fait  échouer  tous  fes' 
deffeins , l’empéche  encore  de  revenir  dans 
fon  pays.  Il  avoit  tort  de  s’en  plaindre.’  Ce' 
vent  contraire,  en  le  retenant,  lui  fàci- 
litoit  les  moyens  de  fe  tranfporter  aux  lieur 
où  l’appelloit  fon  ambition.  La  reins  Jeanne 
meurt.  Réné , frere  de  Louis,  qu’elle  laiffe' 
pour  fon  fuccelTeur,  étoit  retenu,  depuis 
trois  ans , dans  les  fers  de  Philippe , duc  de 
Bourgogne.  Ces  nouvelles  font  renaître  les 
efpérances  d’ Alphonfe.  Il  eft  appellé  au 
thrône  de  Naples  par  le  duc  de  Seflfa  5c 
plufleurs  autres  feigneurs. 

La  ville  de  Ga’éte  perfévere  dans  l’obéif* 
lance  &c  la  fidélité  jurées  à la  maifon  d’An- 
jou. Les  Génois , qui  avoient  dépofé  beau- 
coup de  richeffes  & de  niarchandifes  pré- 
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cieufes  dans  cette  ville,  y envolent  une 
forte  garnifon  commandée  par  Spinola  &c 
Ottolino-Zoppo.  Alphonfe  vient  camper 
fous  fes  murs.  Gènes  équipe  douze  gale-  ^ 
res  ; mais  elle  efl  très-etubartalTée  pour  faire 
avertir  les  afliégés  de  ce  qu’elle  entreprend* 
Benoît  Pallavicino  fe  charge  de  cette  com- 
miflion.  Il  étoit  particuliérement  connu 
d’Alphonfe.  11  Ce  rend  dans  fon  camp , & 
lui  dit  qu’il  vient  de  la  part  des  Génois  ex- 
horter les  habitans  de  Gaëte  à fe  rendre. 

• Pour  rendre  l’artifice  plus  vraifemblable , 
il  le  fupplie , au  nom  de  la  république , de 
ne  point  fouffrir  qu^on  faflfe  de  dommage 
aux  Génois,  en  confidération  du  fervice 
qu’on  va  lui  rendre.  Alphonfe  ne  doute 
point  de  la  fincérité  de  Pallavicino  : fon  ' 
impatience  ne  lui  permet  pas  de  différer  à 
le  laiffer  paffer  dans  la  ville.  Le  Génois 
donne  avis  aux  habitans  du  fecours  qui  va 
leur  arriver , & les  exhorte  à tenir  bon.  Il 
s'en  retourne  enfuite  ; & , en  repafifant  dans 
le  camp  d’Alphonfe , il  a l’art  de  le  tromper 
encore.  Il  fe  plaint  de  l’obftination  des  Gaë- 
tans  qui  font , dit-il , réfolus  de  fe  défendre  , 
6c  de  s’enterrer  fous  les  ruines  de  leur  ville  , 
plutôt  que  de  fe  rendre. 

- Les  Génois  ne  tardent  pas  à paroître 
devant  la  ville  afliégée.  Ils  combattent  les 
Aragonnois  , & triomphent.  Le  roi  Al- 
phonfe, abandonné,  des  liens , ne  pouvant 

éviter 
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^éviter  lui-même  d’être  fait  prifonnier,  s’in- 
forme des  noms  des  capitaines  Génois , ôc 
le  rend  à Jacques  Juftiniani , dont  la  famille 
pofTédoit  l’ifle  de  Chio , & avoit  le  droit 
de  faire  battre  monnoie  *• 

Philippe , duc  de  Milan , lè  fait  amener 
Alphonfe.  Il  fembloit  vouloir,  par  cette  ; 
démarche , s’attribuer  à lui  feul  l’honneur 
de  la  viftoire.  Les  Génois,  qui  s’atten- 
doient  à voir  dans  leur  ville  un  roi  captif, 
murmurent  contre  Philippe , qui  paroît  ne 
pas  s’en  embarraffer.  Il  fait  la  paix  avec 


* Voici  comme  les  Juftiniani  avoient  la  fei- 
gneurie  de  Chio.  Les  Génois  avoient  pris  cette 
ifte  à l’empereur  de  Conftantinople.  Ceux  qui 
avoient  fait  les  avances  pour  cette  expédition , 
obtinrent  le  revenu  de  cette  ifte,  pour  les  payer. 
Ces  créanciers  formoient  un  corps  qui  gouver- 
noit  Chio.  Les  Juftiniani  acquirent  par  degrés 
la  part  de  tous  les  diiférens  créanciers.  Lorlque 
Bajazet,  empereur  desTurcs qui  menaçoit  l’Em* 
pire  Grec,  eut  été  fait  prifonnier  parTamerlan, 
les  Juftiniani  craignirent  que  l’empereur  de  Conf- 
tantinople , délivré  du  danger  qui  le  menaçoit, 
ne  longeât  à reconquérir  l’ifte  de  Chio.  Ils 
s’humilièrent  devant  lui  ; parvinrent  à l’appaifer , 
«a  obtinrent  l’ifte  , à titre  de  ftef,  & à la  charge 
de  payer  un  tribut.  Ils  fe  firent  enfuite  confir- 
mer cette  pofleflion  par  les  Turcs.  Cette  famille 
fe  partagea  les  emplois  & les  charges  de  l’ifte , 
qui  conuftent  en  treize  places  de  Podeftà  , qui 
le  donnent , tous  les  ans  ,'  à fes  divers  membres , 
chacun  les  pofl'ede  à fon  tour. 

An.  des  Rép.  Pan,  I,  I 
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Alphonfe,  & commande  aux  Gënors  âe 
préparer  fix  gros  vailleaux  pour  reconduire 
ce  monarque  dans  (es  Etats;  ce  qui  fait 
murmurer  encore  davantage. 

Les  Gaëtans , reconnoiffara  du  fërvice 
que  leur  ont  rendu  les  Génois,  leur  en- 
voient des  embaflàdeurs  pour  les  remercier, 
& pour  leur  dire  que  déformais  ils  veulent 
être  fous  leur  proteélion , & qu^ils  les  prient 
de  leur  donner  un  Podeftà.  Gènes , avant 
de  répondre  à ces  amballàdeurs , confulte 
Philippe  qui , fidèle  au  projet  d’humilier  la 
république  & de  Fafifervir  , s’irrite  de  la 
démarche  des  Gaëtans,  ordonne  qu’on  cqn- 
duife  leurs  envoyés  à Milan.  11  leur  re- 
proche d’avoir  témoigné  plus  de  confidé- 
ration  pour  Gènes  que  pour  lui-même.  Il 
leurconfeille  de  quitter  le  parti  de  la  maifon 
d’Anjou  , & d’appaifer  Alphonfe  qui  doit 
être  leur  roi.  C’efl  par  leur  foumiifion  & 
leur  zèle  qu’ils  peuvent  lui  faire  oublier 
leur  première  conduite.  Les  Génois  s’irri- 
tent enfin  de  tous  ces  affronts.  Ils  Ce  révol- 
tent ; Sc,  le  jour  même  qu’on  leur  envoie? 
un  nouveau  gouverneur  , ils  affaffinent 
l’ancien , & forcent  le  dernier  à fe  réfur- 
gier  dans  la  citadelle. 

La  liberté  ramene  les  difcordes  civiles. 
Dès  que  les  Génois  font  tranquilles,  ils  lê 
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>dêchirent.  Leur  Hiftoire  préfente  fans  ceffe 
ïes  mêmes  troubles  & les  mêmes  intrigues. 
Ifnard  Guazco  eft  créé  Doge  : i\  n’occupe 
pas  long-tems  cette  charge.  Thomas  Fré- 
•gofe  n’y  avoit  pas  renoncé.  Il  prétend  que, 
<\e  fon  vivant , on  ne  peut  pas  élire  un  autre 
Doge.  Le  peuple  affemblé  écoute  fes  rai- 
sons; les  approuve  ; déclare  nulle  l’élecr 
tion  d’Ifnard. 

Pendant  ce  tems , on  tâche  d’enievet  aii 
«duc  de  Milan  les  forteteffes  & les  places 
dont  il  s’étoit  emparé.  Philippe  lui-même 
tente  d’en  conquérir  d’autres.  Pillinino', 
Ton  général , fait  le  liège  d’ Albenga.  Il  fur- 
prend  un  certain  Valens  Focacciâ  qui  por- 
toit  des  lettres  de  Gènes  à la  ville  afîiégée» 
Il  f(jait  que  cet  homme  adroit  fait , depuis 
long-tems , ce  métier.  « Tes  ordres  ipnt 
» d’entrer  dans  la  ville  , lui  dit- il  : je  vais 
» t’en  faciliter  le  moyen.  Les  habitans  d’Al- 
M benga  te  verront  : va  leur  porter  des  nou*- 
» velles.  » Auffi-tôt  il  le  fait  attacher  à un 
boulet  de  canon  qu’il  fait  tirer  dans  la  ville, 
& qui  y porte  le  malheureux  Focaccia. 


Philippe  n’oublie  rien  pour  multiplier  les 
troubles  parmi  les  Génois,  Il  fédujt  Jean- 
Baptifte  Frégofe,  le frere  du  Doge,  homme 
violent  Sc  ambitieux.  Il  le  porte  à conipirer 
contre  fon  frere , à lui  ôter  le  Dogat.  11  pro- 
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fite  d’un  jour  que  le  Doge  affiftoit  à l’Officô 
dans  l’églife  de  S.  Syrus,  & fe  fait  élire  à fa 
place.  1 hoinas  Frégofe,inftruit  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer,  fort  de  l’églife,  ralTemble 
des  amls,afTiégele  palais  dont  fon  frere  s’étolt 
déjà  emparé  ; le  force  à fe  rendre.  Tous 
fes  amis  lui  confeillent  de  fe  venger  du  traî- 
tre , & de  l’abandonner  à la  jufte  rigueur 
des  loix.  Le  Doge  ne  répond  point.  Il  fait 
venir  fon  frere.  « Tu  vois  où  t’a  conduit 
» ton  ambition  : ton  fort  eft  dans  mes  mains. 
M Que  t’avolt  fait  ton  frere  pour  t’armer 
» contre  lui  ? Mais  t’es-tu  daté  de  te  maln- 
» tenir  à ma  place , tant  que  je  refpirerols  } 
A vois-tu  fongé  aux  embarras  que  je  te 
fufclterois , & aux  moyens  de  les  rendre 
» vains  ? Oui,  répondit  Jean-Baptifte,  j’a- 
>>  vois  tout  prévu., Ne  crois  pas  m’intimider  : 
fy  je  t’almois  ; je  regrette  à préfent  de  t’avoir 
» trahi.  Mais , fi  mon  entreprife  eût  réuffi , 
» l’ambition  , qui  m’avoit  guidé  , m’eût 
»-  aveuglé  encore.  "Je  ne  te  cache  rien.  Elle 
» m’avoit  confeillé  de  tout  faire  pour  me 
V délivrer  d’un  concurrent  tel  que  toi  : elle 
» m’avoit  déjà  dit  qu’une  prifon  perpétuelle 
» ne  fercit  pas  l’uffifante.  L’idée  de  ta  peine 
» s’eft  offerte  à mon  imagination  ; & mon 
• » ame , entraînée  par  l’ambition , s’arrêtoit 

V>  fans,  horreur  fur  cette  idée.  Punis-moi; 
>>yenges-fol  : Tu  es  puni;  je  fuis  vengé, 
■>>  s’écria  le  Doge,  Tu  as  des  remords  ; em- 
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» brafTe  moi , mon  frere.  Apprends  de  moi 
» comment  tu  devois  en  ufer  à mon  égard  : 
»^je  te  pardonne.  L’ambition,  qui  t’a  fé- 
» duit , peut  t’égarer  encore  ; mais  j’aime 
» mieux  rifquer  d’en  être  la  viéHme , que 
» d’affurer  mon  autorité  au  prix  de  ton 
» fang.  » Frégofe  conferva  fi  peu  de  reffen- 
timent , que  , quelque  tems  après , il  fit 
nommer  fon  frere  pour  commander  des 
vaifleaux  que  les  Génois  envoyoient  au  fe- 
cours  de  Réné  d’Anjou , que  les  Napolitains 
avoient  appellé  pour  régner  fur  eux , & qui 
s’étoit  rendu  dans  le  royaume , aufli-tôt  que 
le  duc  de  Bourgogne  lui  avoit  ouvert  fa 
prifon,  . . 

1440.  ]e>ÇVi 

Pierre -Louis  Aurélia  , Napolitain  , fe' 
diflinguoit  par  fon  courage  dans  l’armée  de 
Réné.  Tous  les  jours,  il  venoit  attaquer  à 
la  lance  les  plus  épais  bataillons  Aragon- 
nois  ; & , lorfqu’elle  étoit  romppe , par  fa 
fermeté  & par  fon  adreffe  à manier  un  che- 
val , il  parvenoit  à fe  retirer  du  milieu  des 
ennemis.  Alphonfe , quoique  fon  ennemi , 
eft  charmé  de  fa  bravoure  & de  fâ  force.  Il 
fait  publier  par  toute  fon  armée , que  celui 
qui  ofera  tirer  une  flèche  contre  Aurélia, 
aura  les  deux  mains  coupées.  Il  ne  permet  de 
combattre  contre  lui  qu’avec  la  lance  ou 
JVpée. 
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1442. 

Aîphonfe  affiége  Naples.  Il  fait  entrer 
des  foldats  par  un  fouterrein  qui  fervoit  au- 
trefois à mener  de  l’eau  dans  la  ville.  Ils  fe 
cachent  dans  la  maifon  d’une  vieille  femme. 
Aîphonfe  fait  auffi-tôt  donner  un  alTaut  à la 
partie  de  la  place  la  plus  éloignée  de  l’en- 
droit oà  étoient  ces  foldats.  Le  roi  Réné  y 
court  aufli-tôt  pour  la  défendre.  Alors  les 
ennemis , cachés  chez  la  vieille  , fortent  de 
cette  maifoiv,  courent  au  rempart  voifîn, 
qui  eft  fans  défenfe  \ font  ligne  aux  compa- 
gnies qu’Alphonfe  avoit  placées  de  ce  côté  ,, 
en  embufcade.  Elles  efcaladent  les  murs, 
à l’aide  de  leurs  camarades  ; vont  à b porte 
voiline , l’ouvrent , font  entrer  le  refte  de 
l’armée  qui  fe  répand  dans  la  ville.  Rénéi 
court  au  bruit , abandonne  le  rempart  qui 
cft  forcé  par  Aîphonfe,  & fe  retire  dans 
la  citadelle  avec  fes  troupes  Franqoifes  &• 
Génoifes. 

' Aîphonfe  prit  ainfi  Naples  par  le  moyen 
du  même  aqueduc  par  lequel  Bélifaire  l’avoit 
prife , neuf  cens  ans  auparavant.  Il  lui  fut , 
dit-on  , enfeigné  par  un  maçon , appellé 
Ancllo  y que  la  faim  avoit  obligé  de  quitter 
la  ville , & qui  s’étoit  rendu  dans  le  camp 
par  ce  chemin  : la  vieille  l’avoit  excité  en- 
fiiite  à en  faire  ufage.  Cette  femme , preffée- 
par  b faim , étoit  allée  fe  jetter  aux  pfeds, 
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<(Jhi  roi  Rëné , pour  lui  demander  quelques 
fecours.  Les  rebuts  du  prince  l’avoient  jet- 
tée  dans  le  défeipoir.  Elle  ne  refpira  que  la 
vengeance;  & ce  fut  elle  qui  exhorta  Anello 
à aller  montrer  ce  chemin  à Alphonfe. 

[ 1443* 

Jean-Baptlfte  Frégofe  meurt  : on  lui  fait  des 
funérailles  fuperbes.  Cette  pompe  excite  les 
munnures  du  peuple  : il  n’étoit  pas  accou> 
tumé  à ce  fafte.  Jean- Antoine  de  Fiefque 
profite  de  cette  circonftance  pour  entrer 
dans  la  ville  avec  fa  troupe.  Il  attaque  le 
palais  qui  fe  rend  à Raphaël  Adorno  qui 
eft  créé  Doge. 

Les  Génois  appellent  au  Dogat  le  célèbre 
Thomas  Frégofe  qui  Favoit  déjà  rempli 
deux  fois.  Mais , fiitigué  des  honneurs  pour 
îefquels  il  avoit  autrefois  montré  tant  d’am- 
bition , Frégofe  le  refufe.  Il  s’ excule  fur  fon 
âge  &c  fur  le  defir  qu’il  a de  paffer  dans  la 
tranquillité  le  refte  de  fes  jours.  Il  confeille 
aux  Génois  de  jetter  les  yeux  fur  Pierre 
Frégofe, fon  neveu , qui  eft  élu  fur  le  champ. 
Malgré  l’unanimité  des  fufFrages  , celui-ci 
croit  en  impofer  aux  mécontens  par  fa  févé- 
rité.  Il  fait  arrêter  un  fénateur  François  ÿ 
Galéotto , qui  parloit  avec  hardiefle  du  gou- 
vernement. 11  le  condame  fur  le  champ  au 

liv 
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gibet.  Galéotto  y eft  attaché  ; & on  Im 
met  aux  pieds  un  écriteau  fur  lequebétoient 
écrits  ces  mots  : « Il  a dit  ce  qu’il  ne  devort 
» pas  dire.  >»  Ce  fpeélacle  nouveau , dans  une 
ville  libre,  ne  produifit  pas  l’effet  qu’en 
,avoit  attendu  Frégofe.  Il  aigrit  les  efprits, 
& multiplie  le  nombre  des  mécontens. 

' Les  Aragonnois  s’emparent  de  Saint-Fio- 
renzo  en  Corfe.  C’eft  dans  cette  année  que 
cette  ifle  eft  donnée  à la  banque  de  Saint- 
George. 

-^>^[1455.]-^ 

Le  Doge  Pierre  Frégofe  , fe  défiant 
des  Adorni  & de  ceux  de  leur  faélion , qui, 
fecourus  par  Alphonfe , excitoient  des  Rou- 
bles dans  la  république,  pour  obtenir  le 
rappel  des  exilés  , fe  fert  de  cette  rufe  pK)ur 
xonnoître  leur  nombre  & celui  de  leurs  par- 
tifans.  Il  met  une  bonne  garde  dans  fon 
.palais , feint  de  fortir  de  la  ville  ; mais  il 
fe  retire  fecrettement  dans  la  forterelïe.  La 
faéHon  des  Adorni , le  croyant  réellement 
abfent , prend  les  armes , & fe  répand  dans 
Ja  ville,  en  criant  : « Vivent  les  Adorni  & 
» les  Aragonnois  1 » Ils  afliégent  le  palais. 
Le  Doge , accompagné  d’une  troupe  aguer- 
rie , fort  de  la  citadelle , tombe  fur  fes,  enr 
nemis,  les  combat  6c  les  diffipe. 

*■  Alphonfe  ne  perdoit  pas  de  vue  le  deff^ 
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tle  divifer  Gènes,  Le  rétabliflement  des 
Adorni  dans  la  première  place  de  la  répu- 
blique étoit  le  motif  apparent  de  Tes  intri- 
gues. Pierre  Frégofe  a de  la  peine  à ré- 
fifter.  Les  affaires  continuelles,  qu’on  lui 
fufcite , lui  font  regretter  fa  première  tran- 
quillité. Il  fent  qu’il  eft  tems  de  quitter  fa 
place;  mais  fa  fierté  ne  peut  foutenir  l’idée 
de  la  voir  remplie  par  Adorni.  Il  engage  les 
Génois  à fe  foumettre  à la  France  aux  mê- 
mes conditions  qu’elle  s’étoit  déjà  foumife. 
On  envoie , en  conféquence  , des  ambafîà- 
deurs  à Charles  VII , qui  envoie  Jean , duc 
d’Anjou  & de  Calabre,  à qui  le  peuple  prête 
ferment  dans  le  jardin  des  Frégofes.  Pierre 
triomphe  du  fuccès  de  fon  deffein.  Il  ne 
peut  s’empêcher  de  témoigner  là  joie  de- 
vant fes  amis.  « C’en  efl:  fait , s’écrie-t-il  : 
M Adorni  a perdu  toute  efpérance.  Je  cede 
» l’autorité  ; mais  il  ne  la  poffédera  pas  : 
» j’obéirai  à un  Souverain  étranger  ; & 
» mon  ennemi  ne  fera  jamais  mon  maî- 
» tre.  » 

Alphonfe,  outré  de  ce  que  les  Génois 
fe  font  donnés  aux  François  plutôt  qu’à  lui, 
afliége  Gènes.  La  ville  étoit  déjà  ferrée 
bien  étroitement , quand  il  meurt.  Les  aflié- 
gés  reprennent  courage.  Pierre  Frégofe, 
à la  nouvelle  de  cette  mort,  regrette  fà 
précipitation  à abdiquer  le  Dogat.  ILforme 
îe  delTein  de  fe  rétablir.  Pour  cela , il  LiuS; 
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chafTer  les  François  qu’il  avoir  appellës.  lî  ' 
clierche  un  prétexte  pour  prendre  les  armes,  • j 
Les  foinmes  immenfes  , qu’il  avoit  prêtées 
a la  republique , lui  en  fourniffent  un.  Il  les 
redemande , dans  un  inftant  où  elle  n’eft 
pas  en  état  de  les  rendre.  Il  aflemble  des 
troupes , & fe  ligue  avec  Ferdinand  , le  fils 
meme  d Alphonfe , dont  il  avoit  été  le  plus 
irréconciliable  ennemi  pendant  fa  vie. 

/ 

1459. 

Jean  d’Anjou , après  avoir  pacifié  la  ville  , 
fonge  à conquérir  le  royaume  de  Naples-, 

& à faire  valoir  les  droits  de  René.  Gènes 
arme  en  la  faveur.  Ferdinand  , effrayé  des 
préparatifs , cherche  à caufer  une  diverfion 
dans  Gènes  meme.  Il  envole  de  l’argent »à 
Pierre  Frégofe  pour  qu’il  tâche  de  fe  rendre 
maître  de  cette  ville.  Frégofe  raffemble  fes 
troupes , s’avance  auprès  des  murs , & s’em- 
pare du  premier  ; mais  Gènes  avoit  une 
double  enceinte  : la  fécondé  étoit  difficile 
a forcer.  Frégofe  apperçoit  une  porte  mal 
gardée  ; il  s’en  empare , entre  dans  la  ville. 

A peine  y efl-il,  qu’elle  eft  reprife  par  les 
affieges , & qu’il  fe  trouve  enfermé.  11  court 
a cheval  vers  la  porte  oppofée  au  lieu  où  il 
a forme  fbn  attaque , dans  l’efpérance  de 
la  trouver  ouverte.  Il  eft  obligé  de  revenir 
fur  fes  pas.  Un  Génois,  qui  l’a  reconnu  à 


i 
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fes  armes , le  pourfuit , & le  tue  : fon  corps 
efl  mis  en  pièces  par  le  peuple. 

i46o.]vfW 

Le  gouvernement  de  la  France  com- 
mence à lafler  les  Génois  : leurs  finances 
etoient  dans  le  plus  grand  défordre.  Les  re- 
medes  étoient  difficiles.  Les  Nobles  & le 
Peuple  fe  divifent.  Les  premiers  deman- 
dent qu’on  augmente  les  impôts;  les  fé- 
conds veulent  qu’on  les  diminue.  Ils  pré- 
fentent  des  Mémoires  au  gouverneur  Fran- 
çois. On  ne  fuppüe  plus  ; on  menace.  Quel- 
ques gens , plus  fages  , veulent  raifonner  ; • 
Une  voix  s’élève.  « Les  paroles  font  inu- 
» files , s’écria-t-elIe  : il  faut  ^ir.  Les  diffi- 
» cultës  augmentent  fans  cefle  : c’eft  à nos 
» armes  à nous  faire  juffice  I » Il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  animer  le  peuple.  On 
fecoue  le  joug  des  François.  Le  roi  apprend 
cette  rébellion , &;  envoie  une  armée  con- 
tre Gènes.  Cette  armée  eft  vaincue.  Les 
fuyards  fe  retirent  vers  la  mer , dans  le 
deffein  de  fe  réfugier  fur  la  flotte.  René 
d’Anjou , qui  la  commande , met  à la  voile. 
Son  objet  étoit  de  les  forcer  de  fe  rallier, 
& de  combattre  encore.  Il  n’en  étoit  plus 
tems.  Il  contribue  à la  perte  de  ce  refte  de 
troupes  qui  euflTent  encore  pu  lui  fervir,  s’il 
les  eût  fauvées,- Elles  font  taillées  en  pièces 
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& tout  ce  qui  échappe  à la  mort , eft  fait 

prifonnler. 

Louis  XI , ayant  aflez  d’occupation  dans 
fon  propre  royaume,  cede  à François  Sforce 
tous  f'es  droits  fur  Gènes , & déclare  qu’il 
regardera  comme  Tes  ennemis  ceux  qui  ofc'- 
ront  fecourir  les  Génois  contre  ce  prince. 
La  république  fe  foumet  à cet  arrangement, 
& eft  heureufe  & pailible  pendant  la  vie  du 
duc  de  Milan. 

i475.]<vfU 

Galéas  Sforce  fuccede  à François,  fou 
pere,  dans  le  gouvernement  de  Gènes.  Ce 
prince  ne  ménage  pas  aflez  fes  nouveaux 
iùjets.  Ils  l’accufent  de  vouloir  les  affervir.  Le 
deffein  de  Galéas  étoit  de  prolonger  les  ou- 
vrages du  château  jufqu’à  la  mer , pour  faci- 
liter les  moyens  de  fecourir  Gènes , dans  le 
cas  d’un  fiége.  Le  mur , qu’il  falloit  élever  , 
devoir  traverfer  la  ville  ; & , par  confé- 
quent , il  étoit  nécelTaire  d’abbatre  plufieurs 
maifons.  Les  propriétaires  murmurèrent  ; 
leurs  plaintes  excitèrent  les  mutins.  Le  gou- 
verneur Milanois  avoit  déjà  fait  tendre  le 
cordeau  qui  dirigeoit  les  ouvriers.'  Un  in- 
connu le  coupe.  Galéas  , informé  de  cette 
réfiftance,  ordonne  qu’on  lui  amene  à Mi- 
lan huit  des  principaux  bourgeois.  Ils  Ce  pré- 
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îententfans  effroi  : leur  fermeté  en  impofe  au 
Duc  qui  les  renvoie  avec  bonté , & promet 
à la  ville  de  détruire  le  mur  qu’il  a fait  com- 
mencer. La  populace  empreffée  ufe  de 
cette  permiffion  avec  une  ardeur  qui  déplaît 
au  Souverain. 

Galéas  fe  repent  de  fa  condefcendance. 

Il  cherche  les  moyens  d*afTujeltir  plus  sûre- 
ment les  Génois.  La  mort  l’en  empêche. 
11  eft  affaHiné  par  trois  jeunes  gens  nom- 
més André  Lampognano , Charles  yifconti , 
& Jerome  Ol^ati.  Ces  aflaffins  ne  furent 
point  les  agens  d’une  confpiration  géné- 
rale. C’étoient  des  efprits  foibles  : ils  étoient 
fraîchement  fortis  des  écoles  de  Montano  , 
profefTeur  de  rhétorique,  qui , dansfes  am- 
plifications de  collège , ne  ceflfoit  de  vanter 
le  bonheur  des  villes  libres , & de  déplorer 
le  fort  de  celles  qui  étoient  foumifes  à un 
prince.  Montano  n’imaginoit  pas  que  fes 
compofîrions  cauferoient  un  jour  un  crime. 
Ces*  déclamations  échauffèrent  les  têtes  de 
ces  jeunes  gens.  Ils  entendirent  les  plaintes 
des  Génois  : ils  réfolurent  de  les  faire  ceffer. 
Ils  regardèrent  leur  deffein  comme  la  chofe 
la  plus  glorieufe  : ils  s’engageront  par  des 
fermons  affreux  à n’en  parler  à perfonne. 
La  crainte  n’avoit  point  diélé  cette  précau- 
tion. Ils  ne  vouloient  affocier  perfonne  à 
l’honneur  de  l’exécution  de  leur  projet  : ils 
s’iinaginolent  qu’on  le  leur  envieroit, 
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que , fur  le  refus  qu’ils  feroient  de  recevoîf* 
des  complices,  des  hommes,  auffi  ambitieux 
de  gloire  qu’ils  l’étoient , pouvoient  les  pré- 
venir. Ils  fe  rendent  à Milan  ; trouvent  lô 
moyen  de  s’introduire  auprès  du  Duc.  Lam- 
pognano  lui  préfente  une  requête  ; & , 
lorfqu’il  le  voit  occupé  à la  lire , il  le  frape 
d’un  coup  de  poignard.  Ses  deux  compa» 
gnons  le  fécondent  auffi-tôt , & portent , ^ 

en  même  tems , chacun  un  coup  mortel  k 
Galéas,  Lampognano  fut  tué , furie  champ, 
par  un  Maure  de  la  fuite  du  Duc  : les  deux 
autres  moururent  dans  les  tourmens  les  plus 
affreux.  Ils  n’étoient  pas  encore  détrompés 
fur  le  mérite  de  leur  aéHon  : leur  fanatifme, 

( car  de  quel  autre  nom  peut  on  l’appeller  ? ) 
dura  jufqu’au  dernier  moment.  Olgiatî 
montra  fur-tout  une  fermeté  digne  d’une 
meilleure  caufe.  Lorfque  le  bourreau  lui 
ouvrit  la  poitrine , il  fucComba  à la  dou-»- 
leur , & pouffa  un  cri  ; mais , reprenant 
bientôt  courage  : « Souviens-toi , fe  dit-il 
» à lui-même;  fouviens-toi  de  ton  aâion 
» héroïque  : cette  mort  eft  cruelle , il  eft 
» vrai  ; mais  ton  nom  eft  immortel  *.  » 


* D’autres  hiftoriens  racontent  différemment  la 
mort  de  Galéas  Sforce.  Ce  prince,  dit  un  auteur, 
étoit  impérieux  & cruel.  Il  furchargeoit  fe» 
peuples  d’impôts , & fe  livroit  aux  plus  crimi-* 
nelles  débauches.  Après  avoir  deshonoré  les  fem- 
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Mathieu  & Charles  de  Fiefque  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  ville.  Le  gouvernement 
eft  changé.  On  crée  hx  Capitaines  ou  Chefs 
de  la  liberté  Génoife.  On  les  tire  du  peu- 
ple ; & on  leur  joint  deux  Nobles  qui  font 
Céva  Doria  & Jerôme  Grimaldi. 

Dans  le  même  tems , Thomaffin  Fré- 
gofe  paffe  en  Corfe  avec  une  troupe  de 
trois  cents  foldais.  Il  s’empare  de  Béguglia , 
place  importante  ; mais  on  ne  lui  lai/Te  pas 
le  tems  de  fe  fortifier  dans  fes  conquêtes, 
Ambroife  Langefque , avec  deux  mille  fol- 
dats , vient  en  Corfe , & force  Thomaflla 
à fe  rendre. 

1478.3^^ 

Les  Sforces , pour  fe  venger  de  Gènes 
envoient  contr’elle  une  armée  qui  eft  tota- 
lement détruite.  Les  Génois , qui  avoient 
fait  un  nombre  confidérable  de  prifonniers, 
les  livrent  à une  deftinée  pire  que  la  mort. 
Ils  les  vendent  aux  Aragonnois  qui  les  em- 
ploient à ramer  dans  leurs  galeres.  Le  duc 


mes  de'  fes  &jet$,  il  prenoit  plaifir  à publier 
leur  honte.  Cette  conduite  irrita  plufieurs  per- 
fonnes  contre  lui.  Elles  confpirerent  &raffafline- 
rent  le  lendemain  de  Noël , dans  l’églife  de  faine 
Etienne.  Nous  avons  fuivi  la  maniéré  dont  Ha> 
bert  Foglietti  la  rapporte. 
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Milan  ne  voit  plus  d’autre  moyen,  pour 
foumettre  Gènes , que  d’employer  Objetto 
de  Fiefque  que  lui  & fon  pere  avoierlt  long- 
tems  tenu  prifonnier.  Aimé  des  Génois  ^ 
il  pouvoit  s’y  faire  un  parti  ^ & l’exciter  à 
fervir  les  Sforces.  Il  lui  rend  la  liberté , après 
lui  avoir  fait  promettre  d’agir  en  fa  faveur  ; 
mais  Objetto  ne  fe  croit  oMigé  à rien.  Les 
outrages , qu’il  avoit  reçus , le  juftifient  à 
fes  yeux  de  manquer  à des  fermens  exigés 
par  la  contrainte. 

i487.]<Apti*> 

Paul  Frégolè  , qui  avoit  fait  dépofer  fon 
neveu  pour  fe  faire  élire  Doge,  mécon-* 
tente  le  peuple  qui  change  le  gouverne- 
ment ; mais  il  a l’art  de  ramener  à lui  l’au- 
torité. Il  étoit  archevêque , cardinal  & guer- 
rier. Les  voies  les  plus  iniques  ne  lui  coû* 
toient  rien , lorfqu’il  s’agiflbit  de  le  venger. 
Thomaflin  Frégofe , qui  avoit  tenté  de  nou- 
veau de  fe  rendre  maître  de  la  Corfe , avoit 
été  fait  prifonnier , & envoyé  dans  la  forte- 
reffe  de  Lérici.  Paul  Frégofe , irrité  qu’on 
traitât  de  cette  maniéré  un  homme  qui  ap- 
partenoit  à fa  famille , ne  peut  cacher  fon 
refTentiment.  N’étant  pas  en  état  de  s’en  ven- 
ger fur  les  magiftrats  de  Saint-Georges , il 
fait  afTaffiner  Ange  Grimaldi  qui  avoit  parlé 
le  plus  fortement  contre  Thomaflin. 

[*494-] 
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1494.  ]:-<V 

Louis  , oncle  du  duc  de  Milan  , appelle 
en  Italie  le  roi  de  France , Charles  VIII , 
pour  ruiner  les  Aragonnois  ; mais  il  en 
eft  le  premier  puni.  Charles  le  dépouille 
de  fes  Etats.  Il  tente  enfuite  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.  Il  rem- 
■ porte  une  viéloire  fur  mer.  Objetto  de 
Fiefque,  qui  s’étoit  joint  aux  Aragonnois 
avec  quelques  Génois  mécontens , eft  forcé 
à Rapallo , & prend  la  fuite , fuivi  de  fon 
fils.  Il  connoiflbit  parfaitement  le  pays.  Il 
fe  retire  dans  les  montagnes , évite  les 
pourfuites  de  l’ennemi  dans  des  endroits 
inacceffibles  ; mais  , en  fuyant  un  danger , 
il  tombe  dans  un  autre.  Il  rencontre  des 
voleurs.  Seul  avec  fon  fils , il  ne  peut  faire 
de  réfiftance.  Ils  font  dépouillés.  A peine 
ont-ils  recouvré  des  habits , que  d’autres  vo- 
leurs les  leur  enlevent.  « Reftons  nuds  , 
H s’écrie  Objetto  à fon  fils  : ne  portons  tien 
» qui  tente  la  cupidité  de  ces  barbares.  Ils 
» ne  nous  arrêteront  plus  dans  notre  mar- 
M che.  Nous  n’avons  plus  qu’un  feul  moyen 
M de  conferver  nos  vies  : c’eft  d’enlever  aux 
» aftafiiins  l’efpoir  de  nos  dépouilles.  » 

i498.]î-^  • 

La  Corfe,  depuis  qu’elle  étoit  foumife 
’•  aux  Génois , n’avoit  pas  cefîe  de  remuer  de 
An,  des  Rép,  Part*  L ^ 


146  Anecdotes 
teins  à autre;  mais  les  révoltes  av oient 
toujours  été  promptement  diffipées.  Jean- 
Paul  Lecca  profite  de  l’inconftance  de  ces 
peuples , & les  exhorte  à fecouer  le  jougé 
Ambroife  de  Négro  vient  le  combattre , 
6c  le  chaflfe  de  l’ifle.  Ce  capitaine  fut 
toujours  heureux  dans  Tes  expéditions  en 
Corfe.  La  banque  de  Saint-Georges  , en 
reconnoiflance , lui  éleva  une  ftatue  qui  fiit 
érigée  dans  le  palais  qu’elle  occupoit, 

M99* 

Louis  Sforce  eft  trahi  par  les  SuifTes  de 
fon  armée.  Il  fonge  aux  moyens  d’échapper 
de  leurs  mains.  Il  fe  revêt  de  l’habit  d’un  fol- 
dat;  fe  mêle  parmi  les  troupes,  dans  l’efpé- 
rance  de  n’être  pas  reconnu.  Mais  il  ne 
tarde  pas  à l’être.  Sa  propre  armée , par  une 
trahifon  qui  n’a  point  d’exemple , l’arrête 
elle-même,  & le  livre  aux  François,  Tes 
ennemis , qui  le  font  aufîi-tôt  paflfer  dans 
le  royaume.  Il  fut  enfermé  dans  le  château 
de  Loches , où  il  mourut. 

1501.34-^ 

Philippe  de  Clèves,  amiral  de  Gènes,' 
fécondé  des  François  6c  des  Vénitiens  , 
fait  une  defcente  dans  l’ifle  de  Mételin , 
pour  l’enlever  aux  Turcs.  Cette  entreprife 
ne  réuflit  point.  Un  jeune  Génois  donne  , 
dans  cette,  occafion , un  exemple  de  cou- 
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tage  & de  fermeté  digne  de  tous  les  élo- 
ges;b>  Il  monte  fur  le  rempart , tenant  un 
étendard  à la  main.  Il  paroît  inlenüble  à la 
grêle  de  flèches  que  les  ennemis  tirent  fur 
lui.  Quelques-unes  l’atteignent',  mais  ne  le 
bleflent  que  légèrement.  L’une  lui  attache 
la  main  à l’étendard  qu’il  portoit.  La  dou- 
leur ne  lui  arrache  aucun  cri.  Il  relie  im- 
mobile au  lieu  où  il  eft  placé , jufqu’à  ce 
que  le  général  ait  fait  fonner  la  retraite. 
L’Hiftoire  n’a  pas  confervé  le  nom  de  ce 
foldat  qui  eût  mérité  d’être  connu. 

1503 

Louis  XII  paffe  à Gènes , en  partant  de 
Milan  pour  retourner  en  France.  Les  No- 
bles diiputent  au  Peuple  le  droit  de  porter 
le  dais  fous  lequel  il  doit  entrer  dans  la  ville. 
Les  premiers  prétendent  qu’il  eft  dû  à leur 
naiflance  ; les  féconds , qu’on  le  doit  aux 
anciens  magiftrats  ; & Philippe  de  Clèves , 
chargé  du  jugement,  prononce  en  faveur 
des  derniers. 

-^[  1303. 

Le  Peuple  & les  Nobles  renouvellent 
leurs  querelles.  Les  charges  étoient  divifées 
entr’eux  : chaque  ordre  en  avoit  la  moitié. 
Le  Peuple  prétendit  qu’il  lui  en  falloit  les 
deux  tiers , dont  l’un  appartiendroit  aux 
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marchands  , & l’autre  aux  artifans.  Cet 
difputes  finiflbient  toujours  par  des  que- 
relles & des  combats.  Elles  entretenoient 
ces  haines  qui  ne  demandoient , pour  fe  ré- 
veiller , que  les  prétextes  les  plus  frivoles. 
Un  payfan  rencontre  un  Noble  dans  une 
place  publique.  Ce  dernier  étoit  le  créan- 
cier du  premier  qui  lui  redemande  la  fomme 
qui  lui  eft  due , & le  menace , s’il  diffère , 
de  l’attaquer  en  juftice.  Le  Noble,  dont 
Ja  délicateffe  étoit  exceffive , Te  croit  in- 
fulté.  Il  frape  le  payfan.  Le  peuple  s’arme  ; 
& on  ne  rétablit  la  paix  qu’en  banniffant 
’le  noble  & le  payfan  auteurs  du  défordre. 

Quelques  jours  après , Barthelemi  de 
Fiefque,  paffant  dans  la  place  de  Saint- 
Laurent  , marchande  des  champignons  qu’a* 

• voit  étalés  un  payfan  de  la  vallée  de  Pozzo- 
,Véro.  Il  les  trouve  trop  chers  pour  leur 
qualité.  Le  payfan  ne  peut  fouffrir  qu’on 
déprime  fa  marchandife,  & répond  d’une 
maniéré  infolente  à Barthelemi.  Celui-ci 
répond  par  des  coups.  Un  certain  Giglime 
Beccaïo  prend  le  parti  du  payfan.  Il  affem- 
ble  le  peuple  autour  de  lui , & l’excite  con- 
tre les  Nobles.  Le  gouverneur  Roccabertin 
arrive  heureufement.  Inftruit  du  fait  ôc  de 
Tes  circonftances , il  confole  le,  payfan  battu 
par  un  léger  préfent , & bannit  de  Fiefque 
&Béccaïo.  La  populacè.fatisfaite  fe  retire, 
p^fiblwient.  • . 
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Les  troubles  femblent  ne  s’appalfer  que 
pour  renaître.  Le  Peuple  redemande  vive- 
ment qu’on  lui  donne  les  deux  tiers  des 
charges.  Il  s’arme  pour  cet  effet  ; malTacre 
Vifconti  Doria  ; blelTe  Auguffin  de  la  même 
famille,  & plufieurs  autres  Nobles.  On  lui 
accorde  fa  demande.  Deux  jours  après  , il 
fe  révolte  avec  encore  plus  de  fureur  ; pille 
& brûle  les  maifons  des  Nobles  qui  font 
forcés  de  fe  retirer  à la  campagne.  Le  roi 
de  France  envoie  à Gènes  Raveftein.  Ce- 
lui-ci , à fon  entrée , montre  un  vifage  fe-* 
vere.  Il  fait  marcher  devant  lui,  comme 
fes  écuyers , les  magiftrats  de  la  république , ^ 

qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  Il  en’ 
împofe  d’abord  par  cette  hauteur  ; mais  le  • 
peuple  fe  mutine  bientôt  & , ne  pouvant 
le  contenir , Raveftein  abdique , 6c  quitte 
la  ville. 

i507.]c^ 

Louis  XII  , irrité  contre  les  Génois , fe 
propofé  de  les  aller  réduire  en  perfonne. 

Il  ordonne , en  attendant,  à fon  lieutenant 
en  Italie  de  leur  faire  tout  le  mal  qu’il  pour- 
roit.  Ce  lieutenant,  pour  exécuter  cet  or-  • 

dre,  choilît  un  jour  de  fête , & le  moment 
où  le  peuple  s’étoit  alTemblé  dans  une  églife 
auprès  de  la  forterelTe , pour  entendre  l’Of- 
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fice.  Il  en  fait  fermer  les  portes,  &,  lailTant 
fortir  feulement  les  Nobles  & les  femmes, 
retient  tous  les  autres  prifonniers  , & ne 
leur  rend  la  liberté  qu’aprés  qu’ils  lui  ont 
payé  la  fomme  de  dix  mille  écus  d’or.  Un 
inftant  après , il  fait  avancer  des  vaiflfeaux 
qui  étoient  dans  le  port,  & fur  lefquels  il 
avoit  placé  auparavant  de  l’artillerie , & 
canonne  les  maifons  des  particuliers  : il  en 
détruit  un  grand  nombre. 

Le  mal  inévitable  & préfent  fait  rentrer 
le  peuple  en  lui-méme.  11  s’humilie  devant 
le  lieutenant  du  roi  qui  ne  veut  pas  l’écou- 
ter. Dès  qu’il  eft  élcMgné , ce  peuple  crée 
un  Doge.  Paul  de  Novi  cil  élu.  C’étoit  un 
teinturier , mais  d’un  efprit  ferme  & incor-  ' 
ruptible. 

Louis  XII  arrive.  Prêt  à tirer  vengeance 
d’un  peuple  ingrat  & rebelle , fa  colere  ell 
défarmce  par  fa  fourni ffion.  Il  fe  contente 
de  condamner  la  ville  à une  amende  de 
deux  cents  mille  écus  d’or , dont  quarante 
mille  dévoient  être  payés  fur  le  champ , & 
le  relie,  dans  quatorze  mois.  Il  fait  couper 
la  tête  à Démétrius  Jullinien  & à Paul  de 
Novi.  Il  ordonne  qu’à  l’avenir,  la  mon- 
noie  de  Gènes  foit  frapée  à fon  coin. 

La  bonté  de  Louis  fauva  les  Génois  qui 
s’attendoient  à un  châtiment  terrible  & mé- 
rité. Ce  prince , lorfqu’il  entra  dans  la  ville, 
étoit  revêtu  d’une  cotte  de  maille  très-ri- 
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ebe , fur  laquelle  on  avoit  brodé  un  nom- 
bre prodigieux  d’abeilles,  avec  ces  mots 
qui  annonc^oient  fa  bonté,  & ce  que  devoit 
elpérer  le  peuple  : Non  utitur  aculso  rex 
cui  parcmus.^ 

15 

Le  lâge  & vertueqx  Lannoy  avoit  gou- 
verné Gènes  pendant  un  an.  11  y avoit 
maintenu  l’ordre  & la  tranquillité.  Les  ha- 
bitans  ne  le  virent  point  partir  fans  regret.  Ils 
ne  furent  pas  fi  heureux  fous  fon  fuccelTeur, 
Le  pape  fe  fert  du  fils  d’Objetto  de  Fiefque , 
8c  de  l’archevêque  de  Salerne , qui  étoit  un 
Frégofe , pour  exciter  de  nouvelles  révoliT- 
tions.  L’entreprife  ne  réuflît  pas.  Plufieurs 
coupables  font  pris  8c  punis. 

Jean  Frégofe  revient  avec  des  troupes 
pour  fe  mettre  à la  tête  de  la  république. 

’ il  force  le  gouverneur  François  de  fe  ré- 
fugier dans  la  nouvelle  fortereffe  que  le 
roi  avoit  fait  bâtir  au  Cap  de  Fare  , 8c 
qu’on  nommoit  U Fort  de.  la  Lanterne.  Il  fe 
fait  élire  Doge , 8c  afiîége  enfuite  le  château 
avec  fept  pièces  d’artillerie  que  le  pape  lui- 
même  lui  fournit.  Le  commandant  capi« 
tule , 8(  fort  avec  fa  garnifon. 

-^^[1513.]*^ 

Le  Fort  de  la  Lanterne  eft  afliégé  par 
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mer  & par  terre.  Les  François  y avoient  fait 
pafler  quelques  fecours.  Ils  équipent  un  gros 
vaiffeau  dans  un  port  de  la  Normandie  ; le 
chargent  de  vivres  & de  munitions  de  toute 
efpece.  Ce  vaifleau  fe  met  en  route  ; arrive 
à Gènes  ; pafle  à travers  la  flotte  ; aborde 
au  rocher  fur  lequel  la  forterefle  étoit  bâtie. 

On  l’attache  à ce  rocher  avec  des  cables. 
Les  Génois  font  dans  la  confternation.  Les 
fecours,  qui  arrivent  aux  François,  vont 
prolonger  le  fiége.  Dans  ce  moment,  un 
certain  Manuel  Cavalli  propofe  de  s’em- 
parer de  ce  vaifleau.  Il  n’y  avoit  pas  de 
tems  à perdre.  Les  provifions,  qu’il  ap- 
portoit,  n’étoient  pas  encore  débarquées.  Il 
falloit  le  prendre , avant  qu’elles  le  fuflent. 
Cavalli  monte  fur  un  vaifleau;  marche  à 
l’ennemi  à travers  les  décharges  de  l’artil- 
lerie de  la  forterefle  ; le  dirige  entre  le 
vaifleau  François , &c  le  rocher  ; accroche 
l’ennemi  ; monte  à l’abordage.  Les  Fran- 
çois furpris  s’embarquent  dans  leurs  cha- 
loupes : plufieurs  fe  jettent  dans  la  mer,  &C 
tentent  de  gagner  le  bord  à la  nage.  Le 
commandant  étoit  du  nombre  de  ces  der- 
niers. Un  jeune  Génois  l’apperçoit  ; fe  pré- 
cipite après  lui  dans  l’eau  ; le  combat  ; le  ' 
force  à fe  rendre  ^ & le  mene  prifonnier  au 
vaifleau.  On  coupe  aufli-tôt  les  cables  ; & 
Cavalli  ramene  en  triomphe  le  vaifleau  jen- 
nemi  dans  la  vflle.  Le  peuple,  qui  étoil 
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refté  fur  le  rivage  pendant  cette  aé^ion  , & 
qui  en  avoit  été  !e  témoin , éleve  le  nom 
de  Cavalli  jufqu’au  ciel , l’appelle  le  Libéra^ 
teur  de  la  patrie  , & invite  le  Doge  à le  ré- 
compenfer.  Ce  Génois  eft  exempté , ainfi 
que  fes  enfans  , du  payement  des  gabelles 
éc  des  impôts. 

-^[  1514. 

De  nouvelles  révolutions  écartent  Jean 
Frégofe  du  Dogat,  & foumettent  la  ville  à 
la  France.  Oélavien  Frégofe  profite  de  la 
décadence  des  affaires  des  François  en 
Italie , & fe  fait  élire  Doge.  Il  force  la  gar- 
nifon  de  la  fortereflTe  à capituler.  Il  la  fait 
rafer  aufli-tôt.  Il  craignoit  de  déplaire  aux 
Génois,  en  la  laiflant  fubfifter.  En  vain 
quelques  amis  lui  avoient  confeillé  de  la 
conferver,  pour  s’y  réfugier,  en  cas  de 
troubles.  C’étoit  un'  afyle  sûr , dans  lequel 
il  auroit  été  difficile  de  le  forcer.  On  lui  fit 
fentir  combien  la  legéreté  du  peuple  étoit 
à craindre.  Il  répondit  : « Je  ne  veux  pas 
» gouverner  les  Génois  malgré  eux  ; Je  ne 
» garderai  l’autorité  qu’autant  de  tems  qu’ils 
» voudront  me  la  laififer.  C’eft  à leur  zèle 
» que  j’abandonne  le  foin  de  me  défendre. 

Gènes  doit  être  mon  afyle  unique , & 
» fes  habitans , mes  feules  gardes.  » Cette 
réponfe  étoit  belle  ; mais  ce  n’étoit  pas  le 
cœur  qui  l’infpiroit  à Oélayien  Frégofe,  U 
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vouloit  fe  rendre  cher  à la  république  ; $c 
]a  joie , qu’elle  témoigna  , 4 la  démolition 
du  fort,  juftifia  fa  politique  ; mais  elle  pou- 
voit  lui  coûter  cher.  La  ruine  de  la  Lanterne 
n’affuroit  pas  la  liberté  : elle  ôtoit  à la  licence 
le  feul  frein  qui  pouvoit  l’arrêter. 

15 

Louis  XII  meurt.  François  I,  qui  lui 
fuccede,  prend  la  qualité  de  Duc  de  Milan. 
Il  fait  de  grands  préparatifs  pour  la  guerre 
d’Italie.  L’empereur , le  roi  d’Aragon  & 
de  Naples , Ferdinand , Maximilien , duc 
de  Milan  , & les  SuiflTes , fe  liguent  contre 
lui.  Le  Doge,  OftavienFrégofe,  fembloit 
devoir  entrer  dans  cette  Ligue.  Elle  le  fait 
folliciter  ; mais  la  haine  particulière , qu’il 
porte  aux  SuiflTes , l’en  empêche.  Il  traite 
avec  le  roi  de  France,  qui  lui  fait  des  avanta- 
ges trop  confidérables  pour  qu’il  le  refufe. 
Les  articles  de  ce  traité  font,  que  François  I 
tiendra  la  ville  de  Gènes  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  rois  fes  prédéceflTeurs  avant 
Louis  XII  ; qu’il  ne  rebâtira  point  le  fort 
du  Cap-Fare  ; qu’Oâiavien  Frégofe  fera  fon 
Ecutenant-général  ; qu’outre  fes  revenus 
attachés  à cette  dignité , le  roi  lui  fera  une 
penflon  de  frx  mille  ducats  d’or  fur  le 
thrélbr.  royal  ; qu’il  en  fera  pareillement 
une  autre  de  quatre  mille  à fon  frere  Fré- 
déric, archevêque  de  Salerne;  qu’on  lui 
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donneroit  encore  le  collier  de  l’ordre  d© 

S.  Michel,  qui  étoit  alors  la  plus  grande 
diftindion  qu’il  y eût  en  France.  Frégofe 
n’eut  pas  de  peine  à déterminer  les  Gé- 
nois à approuver  fon  traité.  Us  s’étoient 
bien  trouvés  de  la  protedion  de  la  France  ; 

ils  ne  refuferent  pas  de  fe  foumettr© 
encore  à fon  roi. 

Les  Génois  nettoient  leur  port , & le 
creufent  de  dix-huit  palmes.  Ils  le  rendent 
par-là  capable  de  porter  de  gros  vailTeaux. 

Ils  refont,  auffi  les  fondemens  de  la  tour 
de  la  ville , ÔQ  fortifient  la  double  enceinte 
de  leurs  murs.  Ils  emploient  ainfi  le  repos^ 
dont  ils  Jouififent , à fe  mettre  en  état  de 
défenle.  Ils  mettent  en  pratique  cette  ma- 
xime : C’eft  pendant  la  paix  qu’il  faut  fe 
préparer  à la  guerre. 

André  Doria , qui  devoit  être  un  jour 
le  reftaurateur  de  fa  patrie , s’exerqoit  à 
combattre  contre  les  infidèles.  Le  roi  de 
Tunis  arme  contre  lui.  Les  deux  flottes  fe 
rencontrent.  Les  infidèles , reconnoilTant  la 
fupériorité  de  leurs  ennemis , tâchent  d’évi- 
ter le  combat.  Doria  les  pourfuit.  La  plui  ' 
grande  partie  de  fes  galeres  refte  derrière. 

Il  n’en  avoit  que  deux  , lorfqu’il  atteignit 
li’ennemi.  Le  vent,  qui  ‘s’élève,  lui  feit  une 
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néceffité  de  combattre.  Il  foutient  avec  Tes 
deux  galeres  les  efforts  des  Mufulmans , 
& donne  le  tems  au  refte  de  fa.  flotte  de 
le  rejoindre  : pour  lors  il  remporte  une  vic- 
toire complette,  & prend  fix  vaifleaux  & 
trois  fuftes. 

I 5 12. 

Profper  Colonne  , après  avoir  gagné 
une  bataille  fur  les  François  , vient  affié- 
ger  Gènes.  Il  efl:  fécondé  par  le  marquis 
de  Pefcara.  Oclavien  Frégofe  fait  la  plus 
vigoureufe  réfiftance.  Le  peuple  capi- 
tule ; mais  la  capitulation  efl  prévenue 
par  un  aflaut.  Les  afliégeans  entrent  dans 
b ville  par  la  brèche.  Gènes  efl  livrée  au 
pillage.  Il  y avoit  des  richeffes  immenfes 
qui  deviennent  la  proie  du  foldat.  Frédé- 
ric Frégofe  avoit  évité  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis  , par  une  fuite 
précipitée.  Oéfavien,  fon  frere,  avoit  refufé 
de  l’accompagner.  « Le  gouverneur  de 
» Gènes , dit-il  , doit  donner  l’exemple 
» aux  habitans.  C’eft  moi  qui  les  ai  forcés 
>»  de  fe  défendre , qui  les  ai  expofés  aux 
U malheurs  qui  fe  répandent  dans  une  ville 
» prife  d’aflaut  ; je  dois  les  partager  avec 
» eux.  » Il  s’ enferme  dans  fon  palais  où  il 
ctoit  retenu  par  la  goutte.  Son  deffein  n’eft 
pas  de  s’y  défendre,  'mais  de  fe  mettre  à 
l’abri  des  infultes  des  ennemis.  Il  fe  fait 
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porter  à une  fenêtre  , & demande  le  mar- 
quis de  Pefcara,  « Vous  l’emportez  , lui 
dit-il , la  fortune  eft  pour  vous  : je  me 
>♦  foumets  à mon  fort  ; & c’eft  à vous  que 
» je  me  rends,  h II  fait  ouvrir  fur  le  champ 
au  marquis , qui  vient  recevoir  fa  parole. 
Mais  0<ftavien  Frégofe  ne  furvit  pas  à 1a 
prife  de  Gènes  ; il  meurt.  On  prétendit 
que  le  poifon  avoit  abrégé  fes  jours.  La 
faêfion  ennemie  pouvoir  être  coupable  de 
ce  crime  ; mais  les  amis  de  Frégofe  n’en 
furent  jamais  certains.  De  pareils  foup- 
qons  demandent  des  preuves.  Le  Doge 
étoit  attaqué  de  la  goutte  : il  fouffroit  pro- 
digieufement.  On  pouvoir  conjeélurer  aufli 
que  la  révolution,  qui  venoit  d’arriver,  avoir 
opéré  fiir  lui  un  changement  conlidérable  , 
& avoit  fait  remonter  la  goutte.  Il  eft  bien 
lingulier  que,  quand  toutes  les  circonftances 
femblent  fe  réunir  pour  prouver  que  fa  mort 
fut  naturelle , on  ait  prétendu  qu’elle  ne 
le  fut  pas^  La  malignité  veille  fans  cefle  : 
elle  cherche  par-tout  des  alimens  ; elle 
dit  indifféremment  ce  qui  eft  & ce  qui 
n’eft  pas.  A l’art  particulier  de  faifir  les  faits 
qui  lui  font  favorables  , elle  joint  celui  d’en^ 
imaginer , quand  elle  ne  peut  faire  mieux, 

ï 5 ^7* 

La  France  ne  perd  pas  de  vue  fes  pro- 
jets fur  Gènes.  Elle  àfliége  à fon  tour  cette 
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ville,  & s’en  empare.  André  Dôrla'eft 
celui  qui  contribue  le  plus  à Ton  triomphe,^.  ; 
U ell:  décoré  du  collier  de  l’ordre  de  S;  Mi- 
chel.  Mais , foit  qu’il  eût  des  mécontente*^  I 
mens  particuliers , foit  que,  touché  des  mai-'  - 
heurs  de  fa  patrie,  il  fongeât  à les  faire  finir^ 
il  ne  tarda  pas  à quitter  le  fervke  de  la  Franceÿ^  . 
pour  entrer  à eélui  de  l’empereur.  ‘ j;. 


■t 


> » 


André  Doria  s’empare  de  Gènes.  Le>' 
principaux  habitans  , Iplie  la  crainte  de 
pefteavoit  conduits  à la  campagne,  s’ein- 
prefîent  de  retourner  dans  la  ville  auf&-tdt,; 
qu’ils  ont.  appris  l’arrivée  de  Doria.^^^  Cet'r' 
illuftre  Génois  les  aflemble,  « Voici  le  ‘ 

» jour  de  la  liberté  , leur  dit-il , citoyens  : ^ 4'^ 
>».c’efl:  à vous  d’en  profiter.  Vous  aVct;  V;- 
» afifez  long-tems  gémi  des  difcordes  civi*-^  'y 
» les.-  Vous  n’avez  pas  imaginé  d’autres  ' /■ 
» moyens  de  vous  en  garantir  , que  celui  ‘ 

» de  vous  foumettre  à des  princes  étran-^  ' 

» gers.  Vous  avez  été  les  vi élimés  . des,' 

•», guerres  . qu’ils  ont  eu  à foutenir  ; &vo-  ' 

» tre  ville  a été  défolée  fuccelîivement  par 
« leurs  ennemis  qui  l’ont  prife,  &pareiçfc*  ‘ i 
» memes  qui  n’ont  pas  voulu  l’abandonriér... 

: ».  Gouvernez- vous  vous-mêmes  ; réunilfez- j , 

» yous,.&  rétablilfez  la  concorde^  entre  vos^ 

» familles.  » - - , ^ -r..  ;n,i 

i ‘ Le  difcours  déDoria  produit  l’effet ;qu’il-^  . 
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«n  attendoit.  Il  charge  le  confell  de  nom- 
mer douze  citoyens  choifîs  par  Adorni  pour 
travailler  à trouver  la  meilleure  maniéré  de 
gouverner  6c  de  rendre  la  juftice  ; de  fuivre 
exaâement  leurs  opérations , 6c  fur-tout 
de  s’occuper  des  moyens  qui  pourroient 
ramener  la  concorde. 

Pendant  ce  tems,  François  de  Bourbon 
vient  avec  une  armée  , pour  foumertre  Gè- 
nes. Arrivé  à quelque  diftance , il  envoie 
un  Hérault  à qui  il  ordonne  d’offrir  la  paix 
aux  habitans , s’ils  veulent  rentrer  dans  le 
devoir , 6c,  de  leur  déclarer  la  guerre,  s’ils 
refufent  de  fe  foumettre.  Les  Génois  re- 
çoivent l’envoyé;  refufent  là  proportion; 
6c , pour  lui  donner  une  grande  idée  de 
leurs  forces , ils  font  trouver  un  nombre 
prodigieux  de  foldats  fur  tous  les  chemins 
par  où  il  pafle.  Ils  emploient  pour  cela 
une  rufe  groffiere , à la  vérité  , mais  qui 
fouvent  a été  imitée , 6c  a toujours  pro- 
duit fon  effet.  Dès  que  le  Hérault  avoit 
quitté  une  rue,  les  foldats,  qui  l’occupoient, 
couroient  promptement  fe  pofter  dans  une  * 
autre  où  il  devoit  pafler.  On  retardoit  fou-  - 
vent  fa  marche , à delTein , pour  lailTer  le 
tèms  aux  troupes  de  faire  cette  manœuvre, 
qu’elles  répétèrent  pendant  toute  la  mar- 
che de  l’envoyé.  De  retour  au  camp,  il 
donne  une  grande  idée  de  la  garnifon  de 
Gènes,  François  de  Bourbon  eft  trompé 
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comme  fôn  envoyé  ; & l’ardeur  des.l^ 
çoisfé^  ralentit. 

Les- douze  citoyens , chargés  de  la^ 
^me'  de  la  république  , préfèntent^  1 
lEravail.'  On  fixe  le  gouvernement  de  ï 
■p^hque  ; oc  ce  qui  fut  fait  alors  füB 
'SÈMÎcbre *  *.  On  crée  cinq  Cénfeüfs , qui 
.^ent  refter  cinq  ans  en  charge.  André 
ria  eft  nommé  un  des  premiers  ; 

■ L.. . . — 


* Le  plan  du'  gouvernement  de  ôënw 
quélquesidétails.  Les'  divifibns  du  Pêupfè' 
Nobles  avoient  caufé  beaucoup  de  ’l'foubl 
abolit  ces  noms  de  Nobles^  de  de 

chanis , d’ yinifarKs ,dç . Guelfes . &C;de  Gib^ 
On  choifit  ind'iftinfl'e'mesht , dans  tçii^  les  or 
les  famiHes.  dé;  Citoyens  qui  poffedèht  üx.  4n^ 
dansda  ville.  On  n’en  trouve  que  •viflgt-bûïr 
05,  forme  une.  claffe.^-On-  y aggre:ge4es_: Ad< 
les  Erégpfê  dc^escitoyéris  ies  plus;j!^|hnguës' 
; abolit 'toutes  les- diftinfiions  entre  icéi  fam 
''quoiqu’il  y en  eût  de'PjébéïenneÇB^  PP  1 
clàte  toutes  Nobles,  aihfi  que  lés  Aggrëgés.. 
réferve  le  droit  d’y  affocier  dix  ^pénonnes^’ 
les  ans.  On  régie  que  le  Doge  ^i'ies  Mégi 
feroient  tirés  de  ces  vingt-huit 
des  citoyens  ne  fofm^nt^plu.s  quei lé  peu^^^ 
fut  exclus  du  gouverneftènii  La'  durée  du 
^ fut  fixée  à deux  aiïs/  On|dcmna  au  DOge  ità, 

* fonnes qui gouveçnèroiént  fous  lui,  & ütf  cl 
de  qüatte'cens  peri^nes,  q^i  change  auffijtb 
deux  ans.  Tous. l'es  Magiftràts  font  foutu' 
tribunal  des  Cènfeurs,  qui  pnt,  le  droit 
•minet  la  conduite  de  tous  ,^ux  qui  fort 
• chargé , & de  les'punif lô^qù’ils  font  coup 
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^compenfe  de  fes  fervices  , on  lui  donné 
cette  place  pour  toute  ïà  vie.  Aubert  Ca- 
«aneo  Lazaro  fut  créé  Doge.  André  Do- 
ria  eût  pu  afpirer  à cette  place  ; mais  il 
ne  la  voulut  point. 

Les  François  tentent  de  recouvrer  la 
ville  de  Gènes.  Pour  y parvenir,  ils  croient 
'qu  il  elt  neceffaire  d’enlever  André  Do- 
fia.  Ils  apprennent  qu’il  eft  dans  famaifon 
-de  campagne,  & Vont  pour  l’y  affiéger. 
Mais  Doria,  inftruitde  leur  approche,  a lé 
t^s  de  fe  réfugier  à Gènes,  avec  tous: /«s 
effete  ; & les  François  fe  retirent , après 

avoir  pille  & brûlé  fa- maifon; 

J ^^nois , fenfibles  à tout  ce  qu’An»-’ 
dre  Doria  avoit  fait  pour  eux , lui  érigent 
une  ftatue  dans  la  cour  du  palais  ; aveé 
cette  infcnption  î Andrcœ  Auria , Civi 
^pnmo  fdicijîmoquerindici  atqtu  Autori 
publicœ  Libenaiis,  Sttiatus  Populufqm  Gc^ 

nuenjis  pofuu,  Leuf  reconnoiflance  fie  s’en 
tient  pas  là  ; elle  les  porte  à lui  donner,  pair 
un  decret  public,  une  maifon  fur  la  place 
des  Doria,  avec  cette  autre  infeription  auffi 
fiateufe:  Au  Libérateur  de  la  Pa* 

TRIE. 

. . L’honneur  du  pas  parmi  les  amballà^ 
An.  des  Rëp,  Pan.  A L 
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deurs , ce  que  les  Italiens  appellent purtc* 
tigUo  , occafionne  un  évenèment  plaifanr^ 
dont  les  ambaffadeurs  Génois  tirent  avan- 
tage. Ferdinand,  frere  de  Charles- Quint, 
alloit  être  couronné  roi  des  Romains  dans 
J’églife  de  S.  Petena  à Boulogne.  Les  am- 
baâàdeurs  de  toute  Tltalie  accourent  à 
«ette  cérémonie.  Lorfque  Ferdinand  fort  de 
}a  chapelle  où  il  a pris  les  habits  de  cérér 
jnonie , les  miniftres  de  Sienne  refufent  de 
paffer  les  premiers,  & prétendent  avoir 
Je  pas  fur  les  Génois.  Ferdinand  elTaie  en 
.vain  de  faire  entendre  raifon  aux  uns  6c 
aux  autres  : tous  relient  immobiles.  Le 
prince,  qui  ne  veut  pas  différer  la  cérémo- 
nie , Sc-  qui  n’a  pas  le  tems  d’examiner  les 
raifons  des  deux  peuples , pour  juger  fur  le 
xh^p  leur  différend,  s’avance  vers  la  porte 
de  la  chapelle  , & fort  lui- même  le  pre- 
mier. ' Tous  les  ambaffadeurs  s’empreffent 
iùr  fes  pas  , & le  fuivent  pêle-mêle  & làns 
ordre.  Il  fallut  entrer  enfuite  dans  une  nou- 
velle chapelle  où  le  pape  étoit  aflis  fur  un 
liège  élevé , 6c  entouré  de  cardinaux  6c 
de  prélats.  Les  différentes  places  n’étoient 
pas  marquées  ; mais  la  droite  ou  la  gauche, 
la  -plus  ou  moins  grande  proximité  du  pape 
6c  de  Ferdinand  excitent  une  nouvelle  que- 
relle. Les  Ferrarois  difputent  la  place  d’hon- 
neur aux  Génois.  Le  pape,  infiruit  de  ce 
différend,  prononce  en  faveur  des  derniers* 
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Lefcaro , en  conféquence , s’empare  de  la 
place  qui  lui  eft  adjugée  , & fait  avancer 
les  vieux  ambalTadeur  qu’il  accompagnoit. 
Dans  ce  moment , un  viennois  veut  pren- 
dre cette  place , & repoulTe  Lefcaro.  Ce- 
lui-ci donne  un  foufflet  à.  fon  adverfaire,' 
qui  le  tire  par  la  robe  & la  déchire.  Lef- 
caro ne  fe  déconcerte  point,  U donne  un 
coup  de  pied  au  Siennois , qui  eft  forcé  de 
reculer.  Perfonne  ne.s’oppofe  davantage. 
Le  vainqueur  fat  alTeoir  commodément  fes 
vieux  collègues  , prend  fa  place  auprès 
d’eux.  Ce  tumulte  indécent  troubla  la  cé- 
rémonie, pendant  quelques  momens  ; mîds, 
félon  les  mœurs  du  tems  , il  ftt  beaucoup 
d’honneur  à Lefcaro , qui  ftit  loué  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  avoit  foutenu  fes 
droits.  Le  pape  remet  le  jugement  de  ce 
j/uncliglio  à Ferdinand , parce  que  c’étoit  à 
lui  que  les  ambaftadeurs  avoient  été  en- 
voyés. Son  jugement  confirma  les  Génois 
dans  leur  rang. 

i53i.]vfU 

La  pefte  ravage  l’Italie  : la  dîfètte  lui  fuo* 
cede.  Gènes  en  éprouve  les  effets.  Le  gou- 
vernement s’occu^ie  du  foulagement  du  peu- 
ple. Il  fait  conftruire  des  fours  publics,  où 
l’on  vend  le  pain  à beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  les  boulangers  qui  profitoient  des 
malheurs  du  tems  pour  gagner  davantage. 
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' D’âutres  fléaux  fe  réunirent  pour  défolef 
Gènes.  La  mer  s’enfla  fi  prodigieufement 
d’elle  ruina  le  mole,  & brifa  deux  vaifTeaux 
qui  étoient  dans  le  port.  Le  peuple  effrayé 
ifàttendit  du  Tecours  que  du  ciel.  Lefénat' 
ordonne  des  prières  publiques  ; & le  clergé 
porte  en  proceflSon  les  cendres  de  S.  Jean- 
Baptiffe , fur  le  bord  de  la  mer.  Jacques 
Bonfàdio,  hiftorien  Génois  j contirujateur" 
d’Hubert FogKetta, raconte  qu’aufli-tôt  que 
les  reliques  arrivèrent  fur  le  rivage,  la  mer 
fe  calma  & rentra  dans  fon  lit. 

' A ces  fléaux  contre  lefquels  les  efforts' 
humains  n’avoient  point  de  remedes , it 
s’en  joignit  d’autres  que  la  fcélérateffe  ren- 
dit quelquefois  funeltes.  Il  y a dans  la  ville 
de  Gènes  des  conduits  fouterreins  , par  oi^ 
les  immondices  coulent  dans  la  mer.  Deux 
voleurs  imaginent  de  les  faire  fervir  à leurs 
brigandages.  L’un  entroit  dans  un  de  ces 
fouterreins , qui  paffoit  fous  les  maifons 
d’une  rue  qu’il  Indiquoit  à fon  camarade. 
Celui-ci, fous  quelque  prétexte, entroit  dans 
les  boutiques  , qui  lui  paroiffoient  les  plus 
riches , les  mefuroît  des  yeux , & faifoit 
quelque  bruit  que  le  voleur  pouvoit  en- 
tendre du  fouterrein.  Il  marquolt  alors  la- 
place  où  il  avoit  entendu  le  bruit.  Dès 
que  la  nuit  étoit  venue,  les  deux  voleurs 
alloient  chercher  ces  marques  ; rompoienc 
la  Ajoute  ; entroiént  dans  les  boutiques  ;! 
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'«mportoient  tout  ce  qui  étoit  à leur  bien- 
ieance  , & refermoient  l’ouverture  , du 
mieux  qu’il  leur  étoit  poflible.  Ce  manège 
dura  4|ilufieurs  mois.  Ils  furent  enfin  dé- 
couverts & punis. 

‘^[i534.]«4V 

Barberoufle , avec  foixante  galeres  Sc 
douze  fufies , s’avance  vers  l’Italie.  11  paile 
auprès  de  Mefline.  André  Doria  qui  com- 
mandoit  neuf  galeres  ^ garda  le  port  & pré- 
• ferva  la  ville  du  pillage  ; mais  il  ne  put 
empêcher  BarberoulTe  de  ravager  Fondi. 

Le  corfaire , qui  avoit  entendu  parler  de  la 
grande  beauté  de  Julie  de  Gonzague,  dame 
de  cet  endroit,  avoit  envoyé  un  détache- 
ment de  fes  gens,  avec  ordre  de  l’enle- 
ver. Cette  dame , inftruite  de  ce  deffein  , 
.eut  le  tems  de  fe  fauver  dans  les  montagnes 
voifines.  Les  Turcs  ravagèrent  Fonchj  6c 
Barberoufle  fe  rendit  à Tunis  dont  il  s’em- 
para par  la  trahifon  de  quelques  habitans , 
&s’y  établit. 

La  réputation  d’André  Doria  s’étoit  ré- 
pandue au  loin.  Il  jouiflbit  de  la  reconnolF-  > 
&nce  des  Génois,  de  l’eftime  des  étt’aa- 
gers.  Pantaléon  Miella,  chevalier  de  Malte  , 

Jui  préfenté,  de  la  part  du  pape,  une  épée  & 

.un  chapeau  doré.  Cette  diflinélion  étoi^ 
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bien  flateufe  pour  Dorla  ; car  ce  prëfêrtt 
cft  celui  que  les  Touv'erains  pontifes  ont 
coutume  de  faire  aux  rois  ài  aux  grinces. 

I536.}e>^ 

Les  Génc«  apprennent  que  les  François 
doivent  repaffer  les  monts,  & afliéger  leur 
ville.  Ils  fe  préparent  à repouffer  le  dan- 
ger qui  les  menace.  Célàr  Frégofe , avec 
une  troupe  conlklérable , sWance  vers  Gè- 
nes. Il  envoie  un  homme  au  fénat  pour 
lui  demander  la  ville  , au  nom  du  roi  de 
France.  On  retient  cet  envoyé  prifonnier, 
^pendant  deux  jours , dans  une  tour  qui  eft 
au  Cap  du  Fare.  Les  François,  conduits  par 
•Frégofe , affiégent  la  ville  de  deux  côtés. 
Un  officier  monte  hardiment  fur  le  mur  , 
avec  un  étendard.  Un  capitaine  Corfe  l*ap- 
perçoit;  fe  jette  fur  lui;  faifit  Fétendard 
■qu’il*  déchire  ; & , quoiqu’il  reçoive  une 
bleffure  dangereufe  , qui  l’affoiblit  en  lui 
faifant  perdre  beaucoup  de  fang , il  préci- 
pite cet  officier  au  bas  de  rempart.  Célàr 
Frégofe  fe  préfente  en  vain  près  des  murs  , 
dans  l’efpérance  que  fes  partifans  feront 
quelques  mouvemens  en  fà  faveur , & lui 
faciliteront  la  prife  de  la  ville  : tous  les  ci- 
toyens reffent  tranquilles  , & il  eft  con- 
traint de  fe  retirer.  • • 

- . Les  Génois,  après  la  levée  du  fiége,  s’oc- 
cupent à bâtir  au-plutôt  de  nouveaux  rem- 
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parts.  Les  circonflances  les  obligent  à iè 
fortifier.  Ils  redoutent  la  France  ; mais  leur 
thréfor  public  ëpuifé  ne  peut  leur  procu- 
rer de  quoi  fournir  aux  dépenfes  nécelTai- 
res.  On  emprunte  fur  la  caiflTe  de  S.  Geor- 
ges ; on  taxe  les  citoyens  félon  leurs  biens. 
Les  befoins  de  TEtat  exigent  ces  contri- 
butions : on  les  paye  làns  murmurer  ; 6c 
les  fortifications  Ce  commencent  & s’ache^ 
vent  bientôt. 

*539*]*'^  i 

La  famine  fe  fait  fenür  dans  une  grande 

Î>artie  de  l’Europe,  & principalement' dans 
'Italie.  Le  gouvernement  Génois , attentif 
à foulager  les  befoins  des  citoyens , fonde 
des  greniers  publics  , où  le  bled  elf  vendu, 
à un  prix  modique.  Huit  magillrats  font 
créés  pour  préfider  à ces  magalms , & s’oc- 
cuper de  la  fublilbnce  des  pauvres.  On  les 
appelle  en  conféquence  thagijirats  des  pau* 
vres.  Cette  fondation  utile  , & l’une  des 
plus  précieufes  à l’humanité , s’eft  perpé- 
tuée. Le  fénat  fonge , en  même  tems , à la 
culture  des  terres.  Il  choifit  en  Corfe  un 
terrein  fufHfànt  pour  fournir  du  bled  à la 
ville  de  Gènes , & le  fait  défricher^  On  bâ?- 
tit  une  ville  qui  puiffe  ièrvir  à la  défenfe 
des  cultivateurs  ; mais  cette  entreprife  ne 
réuflit  point , foit  que  le  terrein , qu’on 
avoit  choifi,  fut  ftérile,  foit  plutôt  que  les» 

Liv 
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troubles,  qui  ne  tardèrent  pas  à s’étevefr 
dans  cette  ifle , en  ayent  felt  enfuite  négliger 
la  culture. 

i54I.]v4V  • , . 

' Drag'ut , chef  de  Corfàires-,  infefte  les 
ihbrs  de  Htalie.  Jeannetin  Doria  va  le’ com- 
battre ÿ & diflipe  fa  flotte  : il  fait  même- 
Dragut  prifonnier.  Quatre  ans  après , Bar- 
teroufle  envoya  à André  Doria  h rançoni 
de  ce  célèbre  corfaire.  Elle  étblt  de  150a 
^cus.  ‘ ^ 

.J  . 

^ Cènes  jouiffoit  du  bonheur  que  lui  avoir 
âfluré  Doria.  La'tranquillité  la  plus  profonde 
jr  régnoit"  Les  citoyens  , charmés  de  cet 
état  paifible , ne  fe  fouvenoient  de  leurs, 
difcordes  paflTées  ,'que  pour  les  détefter,  & 
fe' féliciter  de  leur  bonheur  préfent  Jean-' 
Louis  de  Fiefqüe  faillit  à replonger  là  pa-» 
trie  dans  de  nouveaux  malheurs.  Cet  homme 
âvbitles  plus  grandes  qualités.  Elles  auroient 
feit  fa  gloire , fi  fon  ambition  démefurée  ne 
les  avoit  pas  tournées  contre  fon  pays.  L’ef^ 
dme,  dont  jouiflbient  les  Doria,  excite  fà 
JalOufîe.  Il  médite  le  projet  (fabbaifler  leur 
Jnaifon  pour  élever  la  fienne  fur  leur  ruine. 
Quoique  jeune  ; il  étoit  inftruit , capable 
d'enfanter  un  projet,  de  le  mûrir , & d’ea 
préparer  l’exécution  en  filence.  U com-^ 
tnence  par  fe  rendre  agréable  à la  multi- 
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tudei  Beaucoup  d’affabilité  , des  bienfaits , 
légers  à la  vérité',  mais  donnés  à propos , le 
firent  chérir.  Affuré  d’un  grand  nombre  de 
créatures  dévouées  à fes  intérêts , & prêtes 
à le  fervir  dans  tous  les  momens  où  il  l’exi- 
geroit , il  médite  fon  deffein.  11  fonge  d’a- 
bord à foumettre  Gènes  au  roi  de  France. 
Mais  , avant  de  fe  déterminer , il  confulte 
trois  amis,  Vincent  Calcagus , JeamBaptiffe 
Verrino , & Raphaël  Socco.  Ce  font  les 
premiers  qu’il  inftruit  de  fon  projet , & 
fettfeuls  conhdens.  Verrino  eft  féduit.  Il 
4^it  du  courage  & de  la  hardieffe.  La  con- 
formité des  goûts  & des  plaifirs , le  voifi-*^ 
nage  , l’âge  , l’avoient  lié  avec  de  Fiefque. 
11  applaudit  à fà  réfolution  ; mais  il  n’ap  - 
prouve  point  l’idée  de  conquérir  pour  la 
France.  « Comment  l’avez-vous  pu  con- 
w cevoir,  s’écrie-t-il?  Vous  pouvez  ré- 
» gner  ; vous  chercher  des  maîtres  ? Af- 
•*  pirez  à l’indépendance , & non  à com- 
» mander , au  nom  d’un  étranger,  qui  jouirà 
>»’  du  fruit  de  vos  travaux  , & dont  vous 
M aurez  à craindre  ou  l’ingratitude  , ou  la 
» défiance , & peut-être  l’une  & l’autre. 

■ » Agiffez  feul;  vous  le  pouvez.  Les  fecours 
w étrangers  vous  font  inutiles.  Gènes  eft 
» fans  foldats.  Les  galeres,  qui  reftent  dans 
H le  port,  font  défarmées.  Vous  n’avez 
» qu’à  vouloir , & vous  êtes  le  maître.  »»i 
’ - jPe  Fiefque  cède  au  ççmfeilde  fon  ami,' 
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II  prépare  tout  pour  l’exécution.  II  amaiTedes 
armes.  11  négocie  avec  le  duc  de  Plailànce 
qui  lui  promet  des  fecours.  11  fe  retire  dans 
«ne  de  fes  terres  , où  , fous  prétexte  de 
quelqu’entreprife  du  même  duc  de  Plai- 
lànce , il  difcipline  fes  valTaux  ; les  arme , 

& les  exerce , fans  caufer  aucun  ombrage. 

Il  acheté  quatre  galeres  ; les  feiit  entrer 
dans  le  port , & trompe  Doria , en  lui  fei- 
fànt  entendre  qu’il  veut  les  envoyer  croifer 
dans  la  mer  Egée.  Il  ctmduit  aufli  fes  vaf 
faux  dans  la  ville.  11  a l’art  de  faire  cr«e 
qu’il  veut  fimplement  choifir  les  meillet^Sf' 
foldats  pour  armer  fes  galeres. 

Gènes  entière  eft  fans  défiance.  Tout  la 
menace  ; & rien  ne  la  tire  de  fà  fécurité.  De 
Fiefque  & tous  fes  amis  font  feuls  inflruits 
de  fon  projet  ; mais  la  France  en  a eu  des 
nouvelles , ainfi  que  le  duc  de  Plaifance, 
Les  avis  peuvent  venir  de-là  , & faire 
manquer  l’entreprife.  De  Fiefque  fe  couvre 
de  la  diffimulation  la  plus  profonde.  L’ara- 
bafladeur  Efpagnol  reçoit  des  lettres  dans 
^ lelquelles  on  le  charge  d’exhorter  les  Doria 
à fe  défier  de  De  Fielque.  Le  jour  même  que 
Doria  eft  inftruit,  De  Fiefque  va  le  voir;  lui 
parle  avec  la  plus  grande  liberté  d’efprit. 
Son  ton  léger,  fa  converfation  enjoué©  . 
n’annoncent  pas  un  homme  occupé  d’un  ü 
grand  deffein  que  celui  qu’on  lui  fuppofei. 
Non,  dit  Doria,  à voix  baffe,  àj’am- 


génoises  ET  Corses.  171 

H baflfadeur , on  a pris  de  faufles  alarmes, 

» DeFiefque  eft  un  homme  aimable  : il  ne 
w peut  être  dangereux.  11  eft  plus  propre  à 
»»  tenter  des  entreprifes  galantes , qu’à  fon- 
w ger  à l’aflerviflement  de  fa  patrie.  » 

De  Fiefque  fe  détermine  enfin  à l’exécu- 
tion de  Tes  projet».  Elle  doit  commencer  par 
la  mort  d’André  & de  JeannetinDoria.*  Pour 
cela , il  doit  les  inviter  à un  repas  que  le 
mariage  de  fa  fœur  l’oblige  à donner  ; 
mais  les  deux  Doria  refufent  d’y  aflifter , 
pour  des  raifons  dont  De  Fiefque  ne  peut 
pas  fe  plaindre  ; & le  moment  eft  différé.  ' 

-^[  1 5 47.  ]vfW 

Le  tems  arrive  où  le  Doge, doit  quitter 
fa  place.  L’intervalle  qui , félon  les  loix , 
doit  s’écouler  entre  fa  démiflion  & l’élec- 
tion de  fon  fucceflfeur,  eft  de  quatre  jours. 
De  Fiefque  fe  propofe  d’en  profiter.  La  ville, 
fans  magiftrats  , fera  plus  facilement  fou- 
mife.  11  avertit  Doria  qu’il  va  faire «fortir  là 
galere  du  port , pendant  la  nuit , de  crainte 
'que  quelqu’un  ne  s’y  oppofe  , & le  prie  de 
n’étre  point  furpris,  s’il  entend  quelque  bruit 
à cette  occafion.  Cette  marque  de  confiance 
ajoûte  à la  fécurité  de  .Doria.  De  Fiefque 
invite  plufieurs  perfonnes  du  peuple  à fou- 
per.  Avant  le  repas  , il  leur  fait  part  de  fon 
projet.  Ils  y- entrent , parce  qu’ils  n’ofent 
pas  le  rcfufer,  Awfli-tôt  qu’il  s’eft  affuré  d’eux,  ' 
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il  va  chez  fa  femme  Eléonor  Cibo.  Il  l’âdo- 
roit  : il  en  étoit  aimé.  Ils  étoient  .d’âge  à 
s’occuper  plutôt  de  leurs  plailirs  ,*que  d’une 
conjuration.  Eléonor  ignoroit  les  delTeins 
de  fon  mari.  Elle  le  voit  dans  une  agita* 
tion  extraordinaire.  Elle  s’en  inquiète , Sc 
lui  en  demande  la  caulè  avec  empreffe- 
menf.  De  Fiefque  l’embralTe  : «Je  viens  vous 
» dire  adieu  , lui  dit-il  ; je  roule  un  vafte 
» projet  dans  mon  fein  : il  va  éclater.  Vous 
H ne  me  verrez  plus  ; ou  demain  Gènes  va 
» être  à vos  pieds.  » 

> Eléonor  interdite  demande  une  plus 
grande  explication.  De  Fiefque  la  lui  donne. 
Elle  frémit  de  l’entendre.  Sa  tendreffe  alar- 
mée fe  repréfente  déjà  les  fuites  de  ce 
complot.  Elle  croit  voir  fon  époux  trahi  par 
les  liens  , arrêté  par  les  magifrrats , & con- 
duit au  fupplice.  « Qu’avez-vous  réfolu  , 
M lui  dit-elle  ? Avez-vous  concu  les  rilques 
>*  auxquels  vous  vous  expofez  r Je  fuppofe 
- » que  vous  triomphiez  : le  peuple  fe  décla- 
» rera  pour  vous  ; mais  confentira-t-il  à 
'»  vous  obéir?  Ne  changera-t-il  la  forme  de 
>>fon  gouvernement,  que  pour  fe  donner 
» un  maître  ? Ce  nom  feul  l’irritera  contre 
» vous.  Les  Nobles  abailTés  ne  fouôriront 
» jamais  votre  élévation.  Ils  fe  révolteront. 

» Le  peuple  vous  abandonnera  pour  les  fou- 
■'»  tenir.  Les  Doria , en  vous  combattant , 
(.»  acquerront  de  nouveaux  droite  fur  la 
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H reconnoiiTance  de  la  république.  Elle  lui 
» érigera  de  nouvelles  (latues.  Elle  joindra 
» à fes  ritres  celui  de  ainqutur  dû  rebelle 
>*  Fiefque  ; mais  ce  n’eft  pas  tout  : on  vous 
» fermera  toute  retraite  ; on  vous  chargera 
H de  fers.  Les  loix , que  vous  aurez  armées 
9¥  contre  vous , proferiront  votre  tête.  Elle 
» tombera  fous  le  fer  d’un  bourreau.  Votre 
>>  mort  n’éteindra  point  la  haine  que  vous 
H aurez  infpirée.  Elle  fe  répandra  fur  votre 
» mémoire  flétrie.  On  ne  fe  la  rappellera 
» jamais  fans  horreur.  Voilà  ce  qui  va  vous 
>»  arriver  ; ce  que  vous  n’avez  pas  prévu. 
»»  Ah  ! cruel  1 quel  fort  réfervez-vous  à 
»»  votre  époufe  ? Si  vous  vous  étiez  oc- 
» cupé  d’elle , auriez-vous  médité  un  def- 
» fein  fimefte , qui  doit  faire  votre  malheur 
» & le  fien  ?» 

De  Fiefque  ne  regardé  ce  difeours  que  ' 
comme  des  plaintes  que  la  foiblelTe  & la  tinû- 
dité  arrachent  à une  femme.  « Conliflez- 
» vous,  lui  dit-il  ; efpérez  mieux  de  l’avenir. 
» Attendez  l’évènement  pour  me  juger  ; ôc 
» foyez  lure  que  mon  triomphe  multipliera  le 
» nombre  de  mes  partilâns.  Quoi  que  l’on 

penfe  de  mon  entrepVife , croyez  que , (k 
» elle  réuflSt , elle  ne  manquera  pas  de  par 
» négyriftes.  » 

11  quitte  Eléonor  , à ces  mots.  Il  partage 
fes  trois  amis  dans  difierens  endroits.  L’on 
doit  aller  fur  les  galeres  ÔC  tirer  un  coup  de 
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canon  pour  avertir  que  tout  eft  prêt.  Auflî- 
tôt  il  ira  s’emparer  de  celles  de  la  républi- 
que , qui  font  dans  le  port , tandis  que  les  au-  ^ 
très  iront  égorger  les  Doria  , & s’empa- 
rer du.  palais.  Jeannetin  Doria  fut  afTadiné* 
André  eut  le  tems  de  fuir.  De  Fiefque , en 
paiTant  d’une  galere  dans  une  autre  , tomba 
dans  l’eau  , & fut  entraîné  dans  le  fond  par 
le  poids  de  fes  armes.  Sa  mort  * déconcerte 
fon  parti.  Son  frere  Jérôme  de  Fiefque  crut 
pouvoir  prendre  fa  place , paya  de  fk 
tête  l’emploi  dangereux  dont  il  s’étoit  chargé. 
Toute  la  famille  de  Fiefque  fut  profcrite  , 
& périt.  Le  feul  Ottobon  fauva  fa  vie  par  la 
fuite , & fe  réfugia  en  France. 


* Le  corps  du  comte  de  Fiefque  me  fut  trouvé 
que  quatre  jours  après  fa  mort.  Le  peuple  faifoit 
déjà  courir  le  bruit  qu’elle  n’étoit  que  fuppofée, 
& qu’il  avoir  fui  en  France , d’oîi  on  le  verroif 
bientôt  revenir  avec  de  nouveaux  fecours.  Le 
fénat  laifTa  courir  ce  bruit,  dont  les  fuites  ne  pou- 
voient  pas  l’inquiéter.  Il  laifTa  le  cadavre  au  fond 
de  l’eau,  de  crainte  qu’en  Texpofant  aux  yeux 
du  peuple,  qui  aimoit  De  Fiefque,  cela  n’occa- 
fionnât  quelques  mouvemens  dont  les  partifans 
de  cet  ambitieux  auroient  pu  tirer  parti.  Deux 
mois  après , le  fénat  craignit  encore  que , s’il  ref- 
toit  dans  le  même  endroit,  il  ne  fut  découvert, 
& que  le  malheur , qu’il  avoir  craint , n’arrivât; 
en  conféquence , il  l’en  fit  retirer.  Ceux  qui  fu- 
rent chargés  fecrettement  de  ce  foin , eurent  or- 
dre de  s’avancer  en  pleine  mer^&de  Ty  précipiter» 
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Gènes , malgré  les  troubles  qui  Poccu- 
pent , ne  lailfe  pas  de  prendre  part  aux  af- 
faires de  fes  vodins,  & de  fe  tranfporter 
aux  lieux  où  le  fervice  de  les  alliés  Pap> 
pelle.  Pierre  de  Tolede , qui  gouv^noit 
Naples  pour  le  roi  d’Efpagne , y veut  in- 
troduire rinquifition.  Les  Napolitains  fe  ré- 
voltent contre  le  projet  de  l’établifleraent 
de  ce  tribunal.  Ils  le  regardent  comme  def>> 
truéleur  de  la  liberté  dans  laquelle  ils  vivent. 
Antoine  Doria  fe  rend  dans  cette  ville  ,avec  ' 
un  grand  nombre  d’Efpagnols.  11  fait  ceâêr 
le  tumulte.  Les  Napolitains  cèdent , & jdu- 
£eurs  abandonnent  la  ville. 

. 1 Ç48.]-APU 

Philippe  d’Autriche  vient  à Gènes.  *11  y 
«ft  requ  avec  de  grandes  marques  de  diA 
tinéKon , &c  loge  chez  Doria.  On  avoir 
élevé  devant  Êi  mailbn  une  efpece  de 
temple  où  l’on  voyoit  la  ftatue  éque&e 
de  Philippe.  La  Fidélité  & la  Liberté , fous  la 
figure  de  deux  belles  femmes  > fembloieitt 
lui  recommander  la  ville.  On  avok  élevé 
des  arcs-de-triomphe  dans  la  place  qui  eft 
près  de  l’églife  de  S.  Syrus.  Cè  prince  pafGe 
quinze  jours  dans  cette  ville.  Il  avoit  à là  fuite 
des  magiftrats  chargés  de  rendre  la  juftice. 
Ces  derniers , avec  la  pernullion  du  fénat. 
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s’étoient  emparés  d’un  gentllomme  Efpâ-' 
gnol,  fort!  de  {à  patrie  pour  un  meurtre , & 
qui  s’étoit  retiré  à Gènes.  On  l’avoit  'en- 
fermé dans  le  palais.  Comme  ils  vouloient 
prendre  leur  prifonnier  pour  l’emmener 
avec  eux  , ils  fe  font  accompagner  d’un 
grand  nombre  de  Sbirres.  Les  foldats , qui 
gardoient  la  porte , ne  voulurent  pas  les  laif- 
fer  tous  entrer.  Ceux  qu’on  refufoit  , em- 
ployèrent la  force.  On  fe  battit.  Deux  hom- 
mes furent  tués.  Le  bruit  fe  répandit  auffi-tôt 
par  la  villa , que  les  Efpagnols  s’étoient  em?- 
parés  du  palais.  Le  peuple  s’émeut.  Il  court 
aux  armes , dans  le  delTein  de  fecourir  le  pa*- 
lais.  Il  arrive  avec  fureur;  mais  il  eft  bientôt 
calmé  par  les  magiftrats.  ■ 

I 

* Le  corfaire  Dragut , forti  des  fers  des 
Génois,  ne  perd  aucune  occafion  de  fe  ven- 
ger de  là  prifon.  Il  furprend  Rapallo , qui 
n’eft  qu’à  vingt-milles  de  Gènes , & la  pille. 
Parmi  les*  prifonniers , qu’il  y fit , il  y avoit 
une  centaine  de . jeunes  filles  très-belles  , 
qu’il  fit  aulfi-^ô#  conduire  fur  fes  vailTeaux. 
Plufieurs  autres  n’auroient  pu  éviter  l’efcla» 
vage  fi  elles  n’avoient  pas  eu  la  précaution 
de  fuir  ^ Farrivée  des  corlàires.  On  raconte 
qu’un  jeune  bourgeois  de  Rapallo  , appellé 
BartheUmi  Maggioco  , étoit  ■ éperdument 
amoureux  d’une  jeune  perfonne , dont  la 

vertu 
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Vertu  le  défefpéroit , & qui , s’alarmant  des 
moindres  libertés , refufoit  de  le  voir  fans 
témoin  & le  banniflbit  de  fa  préfence , 
lorfqu’il  fe  préfentoit , par  hazard , dans  des 
momens  où  elle  étoit  feule  ; Ma^ioco  , 
éveillé  par  le  bruit  que  ' faifoient  les  cor- 
faires  \ en  fe  répandant  dans  la  ville  , s’ha- 
bille à demi , èc  ^a  hâte  ; court  chez  fa 
maîtreffe , qui  dormoit  encore  d’un  profond 
fbmmeit  ; éveille  toute  la  maifon  ; exhorte 
fes  parens  à fuir  ; &c , courant  au  lit  où 
repofoit  celle  qu’il  adoroit , il  la  faifit  ; la 
charge  fur  fes  éj^ules , Sc  l’emporte  dans 
les  montagnes  voilines.  On  ajoute  que  le 
fervice  elfentiel , qu’il  venoit  de  lui  rendre , 
toucha  le  cœur  de  la  jeune  perfonne , ÔC 
que  fa.  reconnoilTance  ne  le  lailTa  pas  fans 
récompehfe. 

1 5 50.  ]c4V 

Un  Cordelier  Provençal,  appellé  Clément^ 
devenu  fufp^eéf  par  des  voyages  fréquens 
qu’il  faifoit  c!e  Gènes  en  France , eft  arrêté 
en  Piémont  par  Ferdinand  de  Gonzague , 
qui  le  foupçonne  de  tramer  quelque  chofe 
contre  l’empereur.  En  le  fouillant , on  trouve 
des  papiers  qui  prouvent  une  intelligence 
fecrette  entre  Jea%Baptifte  Fornari,  & les 
miniftres  du  roi  de  France , à qui  il  pro- 
pofe  de  livrer  fa  patrie.  .On  envoie  ces  pa-  • 
piers  à Gènes.  Fornari  eft  arrêté.  Il  avoue 
An,  des  Rép.  Part,  /,  M 
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qu’il  avoit  réellement  traité  avec  le  ror^ 
mais  que  fon  deffein  n’étoit  pas  de  lui  fou-' 
mettre  fa  patrie  ; qu’il  en  avoit  tiré , il  eft 
vrai , de  l’argent  fur  cette  efpérance  , mais 
que  celfargent  lui  étoit  dû  pour  avoir  fourni 
autrefois  des  provifions  aux  François , &c 
que , ne  pouvant  en  être  payé  , il  avoit 
imaginé  de  fe  fervir  de  moyen  , qui  ne 
pouvoir  être  dangereux  qu’avec  de  mau- 
Vaifes  intentions , mais  «que  celles  qu’il  avoit 
le  rendoient  innocent.  Fornari  avoit  été 
Poge  en  « ^45.  On  le  contenta  de  le  dé- 
grader de  fon  rang  de  Sénajeur,  de  le  priver 
de  Ion  droit  de  citoyen , & de  l’exiler  à 
Anvers. 

L’Italie  redevient  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  l’empereur  & le  roi  de  France.  Gènes 
afpire  à la  neutralité.  En  paroilTant  vouloir 
ménager  les  deux  Puiffances , elle  ne  peut 
s’empêcher  de  montrer  une  forte  de  pré- 
férence pour  l’Empire.  Elle  fournit  de  l’ar- 
gent à C harleS'Quint,  & en  refufe  à Henri  II. 
Elle  ne  veut  point  que,  pendant  cette  guerre, 
l’ambalfadeur  de  ce  dernier  réfide  dans  fon 
fein.  La  France  n’eft  pas  la  dupe  de  cette  pré- 
tendue neutralité.  Ellefoqge  à faire  valoir  fes 
droits  fur  la  république,  foumifeplufieurs  fois* 
à lès  Souverains , & vendue  fuccefli veinent 
par  Fiefque  j-Cibo  & Fornari.  Elle  médite. 
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s’emparer  d’abord  de  la  Corfe.  Cette  ifle 
pouvoir  lui  être  de  la  plus  grande  utilité. 
C’étoit  une  place  d’armes  d’où  l’on  pouvoir 
facilement  porter  les  fecours  néceffaires 
dans  les  autres  lieux  de  l’Italie , où  la 
France  en  auroit  befoin.  11  étoit  aifé  d’exci- 
ter une  révolution  parmi  les  Corfes.  * On 
en  vint  effeftivement  à bout.  Ce  fut  la  pre- 
mière où  ce  peuple  fufcita  le  plus  d’affaires 
aux  Génois  qui  l’avoient  opprimé 


* Plufieurs  Hlftoriens  Italiens  remarquent  que^ 
dans  le  tems  où  les  Génois  furent  reconnus  fou- 
verains  de  Tille  de  Corfe , les  dfcux  peuples  firent 
un  paâe  qui  devoit  fubfifter  à jamais.  Les'  Gé- 
nois confentirent  à conferver  les  privilèges  de 
leurs  nouveaux  fujets.  Les  principaux  Corfes  dé- 
voient garder  leurs  rangs  & leurs  titres  ; occuper 
les  meilleures  places  du  gouvernement  j avoir  voix 
‘ délibérative  , avec  les  Génois,  dans  les  confeiH. 
Ces  derniers  s’engagèrent  à ne  rien  innover,  à 
n’impofer  aucune  nouvelle  taxe  dans  le  pays*, 
fans  l’aveu  des  habitans.  Ces  conditions  fimples 
&raifonnables  obligeoient  également  les  deux  na- 
tions. En  les  obfervant,  on  eût  épargné  bien  des 
troubles.  Les  Génois , difent  les  Hiftoriens  Ita- 
liens , augmentèrent , par  degré , leur  autorité  ; 
& anéantirent  quelques  privilèges  des  Corfes  qui 
fe  virent  infenfiblement  dépouillés  de  tous  ceu* 
qu’ils  avo'ient.  Ecrafés , par  le  pouvoir  violent  & 
arbitraire  des  étrangers  à qui  ils  Tavoient  confié, 
ils  tombèrent  dans  le  plus  profond  avilifTement, 
**'l.es  premières  inftfUélionsqu’otidonnoit  aux 
Génois  qui  alloient  gouverner  Tille , au  nom  de 

Mij 
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Henri  II , en  faifant  de  grands  préparatifs 
pour  la  guerre  , avoir  marché  fur  les  traces 
de  François  I , le  premier  Souverain  Chré- 


la  république , étoient  d’empêcher  direâemeat , ou 
indireéte  ment  l’aggrandilTement  des  familles;  de  fe>^ 
merdesdivifions  entr’elles  pour  prévenir  leur  réu- 
nion; d’anéantir  les  privilèges;  d’avilir  les  marchan- 
difes.Ces  inftruéliorts  furent  toujours  remplieSavec 
une  révérité  finguliere.  Selon  Filippini , on  brûla 
à ces  malheureux  plus  de  dix-huit  piéves , & plus 
de  cent  vingt  villages.  Le  célèbre  Jean-Baptiûe 
Frégofe , qui  avoir  été  Doge , & qui  fut  enfuite  dé- 
*polépar  Paul  Frégofe , fon  oncle , archevêque  de 
Gènes , & cardinal  « a écrit,  fur  la  fin  de  fa  vie  » 
un  Ouvrage  intitulé  Recueil  de  Faits  & Dits 
mémorables , Dans  fon  Chapitre  VI , qui  traite 
de  la  perfidie  £c  de  la  trahifon  , on  trouve  ces 
propres  mots  : <t  On  ne  peut  pafTer  fous  filence 
la  perhdie  barbare  d’un  gouverneur  envoyé 
» en  Corfe  par  les  Génois.  Il  affemble , fur  fa 
» bonne  foi,  les  principaux  chefs  de  cette  iüe^ 

» pour  qu’ils  afliflent  à un  confeil.  Il  leur  donne 
» enfuite  un  grand  repas;  & , à la  fin,  il  leur  fait 
» couper  à tous  la  tête,  n Jean-Baptiûe  Frégofe  , 
qui  avoit  étélong  tems  àla  tête  de  la  nation, devoit 
en  connoître  la  politique.  Il  ajoûte  encore  dans 
fon  Ouvrage , que  les  Génois  avoient  publié  un 
édit , par  lequel  tout  Noble  qui  iroit  s’établir  en 
Corfe , tu  y faire  fon  féjour  ordinaire,  feroit  privé 
du  droit  de  fufïrages  parmi  les  magifîrats.  Le  but 
de  ce  réglement  étoit  d’empêcher  qu’on  ne  jettât 
aucune  racine  nouvelle  de  nobleffe  dans  ce  pays, 
où  l’on  ne  s’occupoit  qu’à  détruire  entièrement  . 
l’ancienne. 
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tien  qui  fe  Toit  ligué  avec  les  Turcs.  Il  ob- 
tient de  Soliman  II  une  flotte  qui , Jointe  à 
la  tienne , doit  courir  les  côtes  de  l’Italie, 
Ce  nouvel  exemple  d’alliance  avec  les 
Turcs  fit  crier  les  Puiflances  Chrétiennes  , 
qui  n’y  étoient  pas  accoutumées.  Le  peu  de 
liaifons,  que  la  Porte  a avec  elles,  eft  la  caufe 
de  ce  fcrupule.  Un  Ecrivain  élégant  & pro- 
fond a dit,  à ce  fujet:  « Les  Catholiques 
» traitent  aujourd’hui , fans  f^upule , avec 
» les  hérétiques , contre  lefquels  ils  ont  fait 
»des  croifades.  La  haine,  qui  nous  tépare 
» des  infidèles , s’amortiroit  de  même , en  les 
» fréquentant.  Qu’on  puifle  compter  fur  les 
» alliances  de  la  Porte , bientôt  on  recher- 
>»  chera  fon  amitié.  Après  quatre  ou  cinq  < 
» exemples  réitérés  , on  ne  trouvera  plus 
» extraordinaire  qu’un  prince  Chrétien 

• >1  cherche  à Conftantinople  des  fecours 
» qu’il  n’ofe  y demander  aujourd’hui , fans 
» caufer  une  forte  de  fcandale.  » 

Le  marquis  de  Thermes,  commandant 
des  troupes  Françoifes,  en  To/cane,  fait 
une  defcente  dans  la  Corlè.  Il  avœt , auprès 

• de  lui , plufieurs  de  ces  infiilaires  qui , de- 
puis long-tems,  étoient  au  fervice  de  la 
France.  Celui  qui  hii  fut  du  plus  grand  fe- 
cours , étoit  le  fameux  San-Pietro.  Cet 
homme  étoit  né  dans  une  condition 
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cure  mais  fon  génie  réparoit  bien  la  tache, 
de  fa  naiffance  , fi  ç’en  efi;  efFeélivement 
une  de  naître  dans  un  rang  plutôt  que 
dans  un  autre.  Ses  grandes  qualités  du  moins 
firent  taire  ce  préjugé  qu'enfante  & que 
nourrit  l’orgueil.  Il  avoit  prefque  toujours 
été  éloigné  de  fa  patrie.  Y étant  allé , en 
1546,  il  y avoit  époufé  Théritiere  de  la 
plus  illuftre  famille  de  cette  Ifle.  C’étolt  la 
célèbre  Vanii^  Ornano.  Elevé  par  cette 
alliance , aux  yeux  de  fes  compatriotes , il 
prit  le  nom  de  fon  époufe  , & ne  s’ap- 
p#lla  plus  que  San-Pittro  Ornano.  Lorf- 
qu’il  fe  maria , il  étoit  déjà  attaché  à la 
France par  des  fervlces  & par  des  bienfaits 
dont'  il  avoit  été  payé.  Les  Génois  lui 
en  firent  un  crime.  Ils  virent  de  mauvais  œil 
l’aiMour  que  les  Corfes  avoient  pour  lui.  Ils 
le  firent  arrêter;  & fans  doute  il  auroit  • 
payé  de  fa  tête  le  malheur  de  leur  avoir 
déplu  & les  craintes  qu’il  leur  inlpiroit  fur  ce 
qu’il  pouvolt  faire, fi  Henri  II  ne  l’avoit  fauve 
par  fa  proteéfion.  Cé  nouveau  bienfait  du  roi 
l’attacha  pour  Jamais,  à fon  fervice.  Il  voulut 
le  reconnoître  par  Con  zèle..  Ce  fut  lut  qui 
confeilla.  l’expédition  de  Corfe  au  marquis  • 
de  Thermes , ÔC  qui  lui  en  affura  le  fuc- 
cès  par  fes  intelligences.  Les  parens  , qu’il 
avôit  dans  L’ifle  , agirent  pour  lui.  On  an- 
nonce que  les  François  viennent  la  délivrer 
dtt  joug  des  Génob. . Le  peuple  force  le 
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^uverneur  de  la  Baftie  à fe  rendre.  Il  ou-» 
vre  les  ports  de  San-Fiorenzo  au  marquis 
de  Thermes , après  en  avoir  chalTé  la  gar- 
nifon  Génoife.  Partout  il  fe  déclare  pour 
les  François.  Charmé  du  fecours  qui  lui  ar- 
rive , fur  de  la  proteélion  de  la  France  , il 
fe  révolte  contre  les  Génois.  Il  fe  retourne 
avec  fureur  contre  fes  opprefleurs.  Il  exerce 
contre  eux  les  plus  grandes  barbaries.  Il  fem- 
ble  n’écouter  que  là  vengeance.  Toutes  les 
horreurs  font  juftifiées  à fes  yeux  par  ce 
nom.  Il  brûle  les  maifons  des  Génois  établis 
dans  l’ifle  ; pillé  leurs  biens  ; dévafte  tou-* 
tes  leurs  poffeffions  ; maffacre  ce  qu’il 
rencontre  , & n’épargne  ni  les  femmes  nî 
les  enfans.  Se  fouvenant  d’avoir  été  long- 
tems  efclave  , il  cherche  à faire  éprouver  à 
fes  anciens  maîtres  tout  ce  que  la  fervitude  a 
de  plus  affreux.  Il  les  vend  aux  Turcs. 

Un  vieillard  Génois , établi  dans  la  Corfe 
depuis  quelques  années  , venoit  de  voir 
égorger  fous  fes  yeux  fa  femme  dont  les 
infirmités  ne  feifoient  pas  efpérer  aux  infu-» 
iaires  l’efpoir  de  trouver  un  Turc  qui  voulût 
racheter.  11  a\'oit  un  fils  dans  la  force  de 
lâge,  qui  , depuis  deux  mois,  avoit  époufé 
une  jeune  Génoife  qu’il  adoroit.  Les  Cor- 
fes , fans  être  attendris  par  leurs  larmes , les 
deftinent  aux  fers  des  infidèles.  Us  les  arra- 
chent des  bras  du  vieillard  qui  n’a  que  des 
larmes  à donner  à leur  infortune  , & qui 
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demande  la  mort  aux  foldats  farouches  qui 
lui  enlevant  fes  enfans.  On  la  lui  refufe. 
On  a apperçu  fa  douleur  : l’immoler , ce 
feroit  la  finir.  La  barbarie  ingénieufe  des 
Corfes  ne  veut  pas  lui  accorder  ce  funefte 
bienfait.  Le  vieillard  fait  deux  pas  tremblans  - 
devant  la  troupe  qui  lui  ravit  ce  qu’il  a de 
plus  précieux.  II  rencontre  heureufement  unt 
officier  François , dont  l’hiftoire  n’a  pas 
confervé  le  nom.  Cet  officier  étoit  â la  tête 
d’un  détachement.  Les  Corfes  s’arrêtent , 
& lui  rendent  compte  de  leur  expédition^ 
Ils  s’applaudiflent  de  leur  rage  ; 6c  le  Fran- 
çois, qui  fçait  qu’il  ne  faut  pas  les  dégoûter, 
ne  les  blâme  ni  ne  les  approuve. 

Le  vieillard  arrive  dans  ce  moment.  H 
fe  jette  aux  pieds  de  l’officier  François: 
» Si  les  horreurs  de  la  guerre  laiflent  encore 
» quelque  place  à l’humanité , fauvez  des 
M malheureux  qui  ne  font  point  coupables.^ 
» Le  feroient-ils  d’être  nés  dans  les  murs  de 
» Gènes  ? Borné  par  la  fortune  à un  état 
» obfcur , j’ai  vécu  dans  la  tranquillité , fou- 
» mis  au  gouvernement  de  mon  pays , (ans 
»>  prendre  part  à ce  qu’il  a pu  faire.  Si  l’on 
H a commis  des  crimes  , mon  obfcurité  me 
» les  a laiffé  ignorer.  On  m’en  punit  ce- 
» pendant.  On  me  dépouille  de  mes  biens. 
‘ » Je  ne  les  regrette  pas  ; mais  mes  enfans  , 
V mes  enfans  , l’unique  confolation  de  ma 
» yicillefTe  , me  font  enlevés.  Sauvez-les  djji 
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V>  fort  affreux  qu’on  leur  deftine , & , s’il 
» faut  abfolument  une  vengeance , que  j’en 
» fois  la  viftime.  » 

L’officier  François  attendri  fe  fait  con-i 
firmer  l’hiftoire  de  ces  malheureux.  Il  en  eft 
touché.  Il  veut  les  fervir  ; mais  cette  entre- 
prife  eft  difficile.  La  révolte  des  Corfès  eft 
utile  aux  projets  que  fon  maître  a faits.  Il 
eft  elTentiel  de  les  ménager.  Il  tente  de  leur 
foire  entendre  raifon  ; mais  ces  farouches 
infulaires  ne  font  pas  en  état  de  la  fentir. 
L’officier  François  ne  fe  rebute  pas  : fa  gé- 
nérofité  le  foutient , Sc  lui  infpire  un  projet. 
Il  acheté  lui-meme  les  deux  infortunés 
réclamés  par  le  vieillard.  Maître  de  leur  fort , 
U leur  ménage  les  moyens  de  fortir  de  l’ifle. 
Tous  trois  tombent  aux  pieds  de  leur  bien- 
faiteur. Leurs  larmes. feules  expriment  leur 
reconnoiflànce.  Le  François  en  répand  avec 
çux. 

Ce  procédé  généreux  eft  bientôt  connu. 
Les  Génois , pourfuivis  de  tous  côtés , re- 
courent à la  proteftion  des  François,  pour 
obtenir  la  permiffion  de  retourner  dans  leur 
patrie  ; & tous  ceux  qui  fe  préfentent  , 
éprouvent  les  eflfets  de  leur  générofîté. 

L*es  progrès  des  François  dans  l’ifle  de 
Corfe  augmentoient  de  jour  en  jour.  La 
;çévolution  étoit  générale.  La  doipinatioq 


1^6  Anecdotes  ' 
Génoifê  y étoit  déteftée.  La  république 
fonge  à foumettre  les  rebelles.  Elle  arme 
uue  flotte  formidable , dont  elle  remet  le 
commandement  à André  Doria.  Ce  ref- 
peélable  citoyen  s’emprefle  de  donner  fes 
derniers  jours  à fa  patrie.  Il  ne  s’excufe  point 
fur  fon  grand  âge  , pour  refter  dans  une 
tranquillité  qui  lui  feroit  néceffaire.  Il  avoit 
alors  environ  quatre-vÿigt-dix  ans.  Quel- 
ques amis  lui  confeillent  de  moins  écouter 
fon  zèle.  « Vous  avez  aflez  fait  pour  votre 
» gloire , lui  difent-ils.  L’Europe  reconnoît 
» en  vous  un  des  plus  grands  hommes  de 
M mer.  Votre  patrie  vous  doit  fa  liberté. 
» Vous  l’avez  aflTurée  fur  des  fondemens 
» inébranlables.  Votre  réputation  eft  mon- 
**  tée  à fon  dernier  degré  ; elle  ne  peut  plus 
» rien  acquérir  : repofez-vous  maintenant 
» fur  vos  lauriers.  Jouiflez  en  paix  du  fruit 
» de  vos  travaux.  L’agitation  peut  vous 
>»  être  funeffe , & abréger  vos  jours.  » Doria 
n’écoute  point  les  confeils  diftés  par  l’a- 
mitié. II  eft  fenfible  à leur  motif,  & n’y  ré- 
pond que  ces  mots  : « Gènes  juge  autre- 
V ment  de  moi.  Elle  compte  fur  mes  têr- 
M vices.  Je  dois  juftifier  fon  attente.  Mal- 
» heur  à la  république  dont  le  citoyen  ba- 
» lance  à la  fervirl  Que  le  mépris  tombe  fur 
A le  lâche , qui , ayant  encore  une  goutte 
» de  fang  dans  les  veines  , la  refufe  à fa  pa- 
>>  trie , lorfqu’elle  en  a befoin  1 »> 


Digriized  by  GoogI 


génoises  et  Corses.  iSf 

Doria  s’embarque.  Il  arrive  à Gènes , clans 
une  clrconftance  favorable.  Le  corlàire 
Dragut,  commandant  de  la  flotte  Turque, 
avolt  affiégé  &c  pris  Bonifacio  , de  concert 
avec  les  François.  Le  marquis  de  Thermes 
ne  lui  avolt  pas  permis  de  la  piller  ; & 
Dragut , dégoûté  de  combattre  encore  , 
faififTant  le  prétexte  que  la  faifon  étoit  avan- 
cée , avoit  abandonné  l’ifle  avec  fa  flotte. 
C’étoit  un  ennemi  de  moins  pour  Doria, 
Son  lieutenant,  Auguftin  Splnola,  l’avoit  pré- 
cédé , & avoit  fait , à fon  approche  , lever 
le  fiége  de  Calvi , la  feule  place  qui  reftoit 
aux  Génois  dans  toute  la  Corfe. 

Doria  ne  tarde  pas  à paroître.  11  affiége 
San-Fiorenzo  ; &;,pour  gagner  du  tems, 
il  fe  borne  à refTerrer  la  place , & à inter- 
cepter tous  les  vivres  qu’on  voudroit  y faire 
paflfer  ^ bien  perfuadé  qu’elle  fera  bientôt 
contrainte  de  fe  rendre  par  dlfette.  Le  mar- 
quis de  Thermes  embarrafîe  ne  parvenoit 
à y introduire  des  fecours , qu’avec  des  pei- 
nes incroyables  , cpii  augmentoient , à cha- 
que Inftarrt,  par  la  vigilance  d’André  Doria, 
avec  qui  la  meme  rufe , ou  Je  meme  moyen, 
ne  réufliflbit  jamais  deux  fois.  înftruit  des 
befoins  des  aflSégés  , le  général  François 
avoit  raflémblé  des  munitions  ; mais  il  efîaie 
en  vain  de  les  faire  pafîer.  Son  inquiétude 
étoit  connue  de  fa  troupe, trop  foible  pour  fou* 
tenir  une  attaque.  On  délibéré  furies  moyens 
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qu’il  y avok  à prendre  ; Sc  le  confeîl  n*eti 
trouve  point.  Un  vieux  payfan'  Corfe  fe 
préfente.  Inftruit  de  l’embarras  du  marquis  , 
il  venoit  lui  offrir  des  reffources.  Il  fe  charge 
de  conduire , la  nuit  fuivante , des  provi- 
fions  dans  San-Fiorenzo.  On  lui  demande 
comment  il  efpere  de  réuffir.  Il  lui  apprend 
que  le  marais , qui  borde  les  murs , & qui 
s’étend  fort  loin  , n’eft  pas  impraticable  , 
comme  les  affiégeans  l’imaginent  ; que  , 
fécondé  de  trois  cens  de  fes  camarades  y 
qui  fe  chargeront  chacun  d’un  fac , il  fe 
rendra  dans  la  ville , & reviendra  par  le^ 
même  chemin.  On  accepte  ce  fecours  ; & 
l’on  en  profite , plufieurs  fois , avec  le  même 
fuccès  ; mais  il  étoit  difficile  de  fe  cacher 
long-tems  de  Doria.  Un  foir  , il  fait  lui-* 
même  une  vifite  dans  le  camp.  Il  croit  en- 
tendre du  bruit  dans  le  marais.  Il  découvre- 
ce  pafTage  ; & , dès  le  lendemain  , il  le  fait 
fermer.  Sûr  de  la  prife  de  San-Fiorenzo  , il 
détache  une  partie  de  fa  troupe , pour  affié- 
ger  la  Baffie.  Les  Corfes  , qui  faifoieîlt  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifon , craignent 
de  tomber  entre  les  mains  des  Génois , & 
d’en  être  traités  comme  rebelles.  Us  aban- 
donnent la  place.  Les  François  , qui  relient 
en  très -petit  nombre , font  forcés  de  fe  ren-i 
dre.  Doria  traite  les  habitans  avec  une  dou- 
ceur qui  les  touche , & les  difpofe  à la  fou-, 
piiffiop,  U remplit , avec  le  plus  grand  fuc*; 


génoises  et  Couses.  189 
c'ès , le  plan  qu’on  lui  avoit  tracé,  à Gènes > 
pour  réduire  les  rebelles.  Ils  ne  l’étoient  que 
parce  qu’qn  avoit  été  barbare.  Dès  que 
leurs  anciens  maîtres  écoutent  l’humanité  , 
ils  reviennent  à eux.  Les  François , qui  ne 
font  pas  aflfez  püiffans  , éprouvent  l’inconf- 
tance  de  ces  peuples.  Ils  perdent  leur  fupé- 
riorité.  Les  Génois  reprennent  tout  ce  qu’on 
leur  a enlevé.  La  divilîon  fe  met  encore  ' 
dans  le  camp  des  François.  C’eft  un  malheur 
affez  ordinaire,  lorfqu’ily  a deux  chefs,  ou 
quand  le  général  a auprès  de  lui  un  homme 
néceflaire , qui  lui  prépare  les  voies.  Le 
marquis  de  Thermes  droit  le  plus  grand 
avantage  de  San-Pietro , qui , ayant  beau** 
coup  de  partifans  dans  l’ide , s’étoit  acquis 
la  plus  grande  conhdération , & avoit  fa- 
cilité les  fuccès  du  général.  Quelques  Corfes 
envioient  l’autorité  de  San-Pietro.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à le  brouiller  avec  le  marquis  de 
Thermes  ; & le  Corfe  fut  rappellé  en  France, 
fous  prétexte  de  conférer  avec  lui  des  affaires 
qui  regardoient  l’ifle , de  ce  qu’il  y avoit 
à faire  pour  en  affurer  la  conquête , ou  pour 
la  faciliter. 

V5^o[i555.]î4^ 

André  Doria  quitte  la  Corfe  & va  an 
liège  de  Porto-Hercole.  Les  Efpagnols 
font  prifonnief  Ottobon  de  Fiefque,  qui 
étoit  renfermé  dans  cette  place.  Doria  fe 


' Digitized  by  Coogle 


190  Anecdotes 

fouvenolt  encore  de  la  ftonjuration  dè 
Louis.  C’étoit  à lui  qu’il  devoir  imputer 
la  mort  de  fon  parent  Jeannetin  Doria 
que  les  conjurés  avoient  égorgé.  Ce  fouve- 
nir  entretenoit  fa  haine  contre  cette  famille 
malheureufe.  11  avoit  promis  de  facrifier  à 
fa  vengeance  tous  ceux  qui  tomberoient 
entre  (es  mains.  Il  demanda  le  prifonnier 
aux  Efpagnols.  Ils  le  lui  accordèrent.  Do- 
ria le  fait  monter  fur  fon  vaiffeau  ; le 
charge  de  fers , & l’accable  des  reproches 
les  plus  violens.  Ottobon  n’avoit  point 
frémi  d’étre  livré  à fon  ennemi.  Il  fqavoit 
qu’il  étoit  généreux.  Il  n’imaginoit  pas  qu’il 
fût  capable  de  celfer  de  l’être.  Les  repro- 
ches que  lui  tait  Doria , la  maniéré  dont  il 
le  traite  ne  lui  paroiffent  d’abord  que  les 
premiers  effets  du  courroux.  Il  fe  flatte 
qu’ils  borneront  la  vengeance  de  fon  en- 
nemi. Mais,  quelle  eft  fa  furprife,  lorfqu’il 
s’entend  annoncer  la  mort  ! «T u veux  que  je 
>»  meure , lui  dit-il  ; mes  jours  font  entre  tes 
» mains  : je  n’ai  point  de  defenfe  à t’oppofer; 
» fatisfais-toi,  fi  tu  l’ofes.  Renonce  à ta  vertu 
»palfée;  accable  un  malheureux.  Je  me 
»foumets  à mon  fort;  ilmerefte  une  con- 
»folation.  Cet  afte  de  férocité  fait  ta  honte 
»>  Sc  me  venge.  >» 

Doria  ne  fut  point  fenfible  à ce  reproché. 
Il  eut  la  barbarie  de  faire  enfermer  Ottobon 
dans  un  fac,  & de  le  faire  jetter  dans  la  mer. 
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Ce  dernier  trait  de  fa  vie  eô  indigne  de  lui. 
C’eft  le  feul  dont  on  puiffe  accufer  ce  grand 
homme  ; & il  eft  bien  malheureux  pour 
l’humanité,  qu’on  ait  à lui  en  reprocher  un^ 
pareil. 

Dans  le  tems  que  Pallavicin  fuccédoit  à 
Dorla  dans  le  commandement  des  Génois 
en  Corfe,  Des  Urfins  remplaçoitle  marquis 
de  Thermes.  Il  reçoit  quelques  fecours;  une 
flotte  Turque  le  fécondé.  11  met  le  fiége 
devant  Calvi.  Les  François  & les  Turcs 
montent  alternativement  à l’aflaut  & font 
toujours  repoulTés.  Les  afliégés  font  des 
prodiges  de  valeur.  Les  femmes  même 
paroilfent  fur  le  rempart  pour  relever  leurs 
maris.  Elles  combattent  avec  un  courage 
inouï.  Elles  roulent  des  rochers  fur  les 
aflaillans,  & fe  fervent  du  moulquetavec  au- 
tant d’adreffe  que  les  hommes.  Les  Turcs 
étonnés  de  leur  intrépidité  , & du  nombre 
des  leurs  qu’elles  bleflbient , s’écrioient  en 
fe  retirant  : » Ce  n’eft  pas  à des  femmes  que 
>♦  nous  avons  à faire  ; c’eft  à des  diables.  » 
Ils  forcèrent  Des  Urflns  à lever  le  fiége,  en 
le  menaçant  de  fe  retirer. 

Le  peu  de  fuccès  des  armes  Françoifes  dé- 
courage les  Corfes,toujours  prêts  à changer 
de  parti.  Pallavicin  en  profite  & leur  offre 
une  amniftie.  Mais  une  perte , qu’il  ne  tarde 
pas  à faire  lui-même , ràmene  les  Corfes 
du  côté  des  François.  San-Pietro , qui  étoit 
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revenu  dans  l’ifle , ne  contribue  pas  peü  à ce 

changement. 

I ç6o. 

La  paix  entre  la  France  & l’Efpagne,  dans 
laquelle  on  avoit  compris  les  Génois , avoit 
fait  abandonner  la  Corfe  à elle-mêmé.  La  ré- 
publique traitoit  les  infulaires  avec  beaucoup 
d’humanité.  Mais  la  plûpart  de  ceux  qui  s’é- 
toient  diftingués  pendant  les  troubles  s’é- 
toient  retirés  en  France  avec  les  troupes  de 
cette  nation.  San*Pietro , qui  ne  devoit  pas 
s’attendre  à s’accommoder  jamais  avec  Gè- 
nes, avoit  pris  le  dernier  parti.  Sa  haine  con-- 
tre  les  Génois  ne  le  laifle  pas  long-tems 
tranquille.il  follicite  de  nouveaux  fecours  en 
France.  Il  traite  avec  l’Efpagne  & le  roi  de 
Navarre.  Il  engage  ce  dernier  à changer  fon 
royaume  contre  celui  de  Sardaigne, que  Phi- 
lippe lui  cédera , en  s’obligeant , outre  cela, 
de  lui  aider  à conquérir  la  Corfe.  La  mort 
du  roi  de  Navarre  empêche  l’exécution  de 
ce  projet. 

i ç6z. 

. San-Pietro , défefpérant  d’être  appuyé  par 
la  France  ou  par  l’Efpagne,va  demander  des 
fecours  à Conftantinople.  Pendant  le  voya- 
ge, il  laifle  fa  femme  Vanina  Ornano  à Mar- 
feille.  Les  Génois  en  font  inftruits.  Ils  vou- 
droient  l’avoir  entre  leurs  mains.  Ce  fcroit 

un 
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'un  ôtage  qui  empécheroit  peut-être  foa 
mari  de  rien  tenter  contre  eux.  Ils  lui  dé- 
putent Auguftïn  Baffica,  qui,  pendant  vingt- 
cinq  ans^avoit  été  au  fervice  de  San-Pietro. 
Celui-ci  fe  rend  en  France , accompagné  du 
prêtre  Michel,  qui  doit  le  féconder.  Ils  fédui- 
fent  tous  deux  Vaiîina  par  refpérance  dé 
réconcilier  fon  mari  avec  la  république.* 
Elle  s’enibarque  avec  eux  dans  une  fré- 
gate dont  ils  difpofent.  Antoine  de  Saint- 
Florentin,  ami  particulier  de  San-Pietro , inf 
truit  de  fon  départ,  la  fuit  avec  une  felou- 
que; la  ramene  en  France  , & la  conduit  à 
Aix.  San-Pietro  ne  tarde  pas  à revenir.  Sa 
fiireureft  extrême, 'en  apprenant  le  projet  dé 
fuite  qu’avoit  formé  la  femme.  Il  remercié 
fon  ami , & va  la  chercher  à Aix.  On  con- 
noît  fon  caraélere  violent,  là  jaloulie  & là 
fureur.  Il  ne  déguife  point  les  fentimens 
qui  l’agitent,  à fa  première  entrevue  avec 
Vanirta.  Plulieurs  perfonties  prévoient  le 
fort  qu’il  prépare  à cette  infortunée.  On 
cherche  à l’en  garantir.  Le  parlement  d’ Ali 
la  prend  fous  fa  proteélion  & défend  à 
San-Pietro  d’emmener  là  femme  avec  lui , 
comme  il  le  le  propofe.  Mais  Vanina  fou- 
mife  à fes  devoirs  refufe  l’appui  qu’on  lui 
offre.  « Je  fuis  innocente , dit-elle.  Les 
» foupqon  de  San-Pietro  font  injuftes.  Hé- 
n liter  de  le  fuivre , ce  feroit  les  confirmer^ 
An.  des  Rép.  Part,  /,  N 
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M Je  ne  le  quitterai  point  : ma  vertu  me 
» raflure.  » 

On  la  plaint  ; mais  on  lui  laifle  la  li- 
liberté  quelle  déliré.  San-Pietro  la  conduit 
à Marfeille.  Il  l’enferme  dans  une  chambre, 
où  elle  refte  trois  jours.  Il  fe  rend  enfin  au- 
près d’elle.  Son  aireft  froid  & tranquille.  II 
ne  lui  fait  aucun  reproche.  Accoutumée  aux 
emportemens  de  fon  mari , elle  s’attendoit 
ù plus  de  fureur.  Elle  compte  que  fesfoup- 
Cons  font  diffipés  ; qu’il  rougit  de  fa  jalou- 
ue,  & qu’il  va  fe  réconcilier  avec  elle.  Elle 
ne  refte  pas  long-tems  dans  cette  erreur. 
San-Pietro  lui  annonce  qu’elle  va  mourir. 
11  ne  lui  laifle  qu’un  quart  d’heure  pour  s’y 
préparer.  11  fait  entrer  les  miniftres  de  fes 
cruautés.  Vanina  tombe  à fes  pieds.  « Je 
H ne  vous  demande  point  la  vie,  lui  dit-elle  i 
vos  foupqons  fans  cefle  renaiflàns  là  trou- 
»bleroient;  mais  accordez-moi  une  grâce  r 
9»  donnez-moi  la  mort  vous  même.  Faites 
9f  rerirer  les  barbares  que  vous  voulez  char- 
» ger  de  votre  vengeance.  Van’ma,  qui  vous 
» a préféré  à tous  les  hommes  , ne  veut 
être  touchée  que  par  vous.  » 

San-Pietro  fe  rend  à cette  priere . Il  or- 
donne à fes  bourreaux  de  s’éloigner.  La 
naiflance  de  Vanina  étoit  fort  au-defius  de 
la  fienne  ; il  le  fçavoit  & la  refpeéloit.  Il  fe 
met  à fon  tour  à genoux  ; lui  délie  fes  jar- 
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retieres  , &c  s’en  fert  pour  l’étrangler.  Cette 
aftion  barbare  fut  impunie.  Les  François  en 
frémirent  ; mais  ils  pardonnèrent  à un 
Corfe  cette  fureur  &c  cette  cruauté  : elles 
faifoient , dès  ce  tems  , partie  du  caraélere 
de  ces  infulaires  *. 

* Les  Relations  de  la  Corfe  s’accordent  à pein- 
dre ce  peuple  extrêmement  barbare  & jaloux. 

M.  de  Bellin  dans  fon  excellente  Defcriptioti 
de  la  Corfe , en  parle  ainfi  ; mais  ces  détails  n’ont 
de  rapport  qu’aux  Montagnards, quifonttrès-grof-  ' 
fiers.  « Leurs  femmes  , oncles , tantes , freres  , 
fœurs  & enfans  couchent  tous  enfemble  dans 
» un  même  lit , où  ils  font  quelquefois  neuf  ou 
n dix , pêle-mêle  ; & c’eft  leur  coutume , hom- 
» mes  &.  femmes , de  coucher  fans  chemife , ne 
if  confcrvant,  dans  leur  particulier,  aucune  pu- 
if  deur.  Cependant  ils  font  jaloux  , & veulent  ^ 

if  que  l’on  ait  grande  opinion  de  la  vertu  de  leurs  \ 

ji  femmes  & filles , répétant  fouvent  ce  vieux 
if  diâon  : Que  douze  onces  d’honneur  ayant  été 
if  jettées  fur  la  terre,  les  femmes  Corfes  en 
avoient  pris  onze  onces-pour  leur  part  ; ôc 
if  la  douzième  étoit  reliée  aux  autrâv  femmes 
if  du  monde.  Malgré  cela,  leur  jaloufie  éclate 
)}  quelquefois;  fur  de  fimples  foupçons,  ils 
maltraitent  très-fort  leurs  femmes  ; mais , lorC- 
if  qu’ils  croient  avoir  lieu  de  prendre  vindaia  , 

>i  c’eft-à-dire  vengeance  , ils  fuivent  leurs  fem- 
» mes,  en  pleine  campagne  , & leur  lâchent  un 
f>  coup  de  fufij.  Enfuite  ils  vont  dire  hardiment 
if  au  pere  ou  à la  mere  d’aller  enterrer  leur  fille 
if  qu’ils  ont  tuée  en  tel  endroit,  w Les  paren# 
vont  effeélivement  l’enterrer.  Ils  n’ofçnt  pas  mut:  ' . 

N ij  . . - 


N 


Digitized  by  Google 


tçô  Ai^EfcDÔtÉS 

San-Pietro  arrive  dans  la  Côrfe  avee 
trois  galeres  qu’il  avoir  amenées  de  Conf* 
tantinople.  Il  fouleve  de  nouveau  cette 
ifle.  La  banque  de  S.  Georges , qui  en 
avoir  l’adminillration , y envoie  Etienne 
l)oria.  11  repoulTe  les  rebelles  s’empare 
de  Porto- Vecchio  où  ils  s’étoient  établis,  & 
fait  pendre  le  gouverneur  qui  avoit  tiré  fur 
la  flotte  de  la  république.  Auflî-tôt  qu’il  efl: 
maître  de  la  ville , les  bourgeois  de  Boni- 
facio  lui  envoient  demander  le  capitaine 
Etienne  de  Sardaignac , qui  étoit  dans  Por- 
to-Vecchio , & -qui  avoit  vendu  aux  Turcs 
plufleurs  de  leurs  principaux  concitoyensé 
Doria  ne  leur  refufe  pas  cette  fatisfaaion» 
Sardaignac  efl  conduit  à Bonifacio.  Le 
peuple,  qui  n’alpire  qu’à  lajvengeance,  s’é- 


murer  de  cet  aflaflinat  ; & , prenant  le  parti  du 
mari , ils  fuppofent  toujours  que  leur  fille  a man^ 
qué  à Tes  devoirs.  Un  autre  auteur  ajoûte  : u Pour 
» la  moindre  bagatelle , un  Corfe  ayant  réfolu 
n de  prendre  ce  qu’il  appelle  vindetta , non-feu-^ 
w lement  de  fa  femme , mais  aufli  d’un  voifin 
» avec  lequel  il  aura  eu  conteflation , laifTe  croî- 
» tre  fa  barbe , jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  le  moyen 
n d’aflafliner  fon  ennemi;  mais,  ne  voulant  rien 
I»  rifquer , & ces  otcaflons  ne  fe  trouvant  pas 
if  toujours  facilement,  on  en  voit  quantité  qui 
I»  portent  leurs  barbes  plus  longues  que  des  Ca- 
a>  pudns.» 
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ttidie  à la  rendre  plus  cruelle.  Il  déli^ 
$ardaignac  dans  la  principale  place  de  la 
ville  ; le  force  d*y  drefler  une  potence , d’y 
planter  l’échelle  & de  s’y  pendre  lui*» 
même.  San-Pietro,  de  fon  côté , ufa  fouvent 
de  repréfailles.  Cette  guerre  n’offre , à cha» 
que  inllant , que  de  petits/aits  & de  grands 
çrimes,  > 

San-Pietro  étoit  pourfuivi  vivement  par 
Doria.  Retranché  fur  une  petite  colline  ; 
réparé  des  Génois  par  la  riviere  de  Goyro  , 
il  fe  flatte  de  leur  réfifter  encore.  Mais 
Doria  traverfe  la  riviere , l’attaque  & le 
force  à fe  retirer , malgré  là  réfiftance.  Ce 
chef  des  rebelles  fe  détermine  à prendre  la 
fuite.  Mais  fon  cheval  eft  fi  fatigué  qu’il  n’a 
pas  l’efpérance  d’échapper  aux  Génois  qui  le 
pourfuivent.  Un  officier  Corfe  s’apperqoit 
qu’il  relie  derrière.  Cet  homme,  rempli  du 
fanatifmede  la  liberté,  perfuadé  qu’Ornano 
peut  feul  la  rendre  à fa  nation , defeend  de 
îbn  cheval  qui  étoit  frais  & vigoureux. 
» Prends  ce  cheval  , dit-il  à San-Pietro.; 
» dérobe-<oi  à tes  ennemis  ; fuis  : je  vais  rif- 
9>  quer  de  tomber  entre  Leurs  mains.  Je  ne 
» crains  point  le  fort  qu’ils  me  préparent  ; je 
w>  recharge  de  me  venger  & de  délivrer  ma 
*»  patrie  de  fes  oppreffeurs.  Dès  qu’elle  fera 
J»  libre  ^ tranquille,  fouviens*toi  de  çe  quq 
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» je  fais.  Eriges  un  monument  à ma  mé* 
» moire , & qu’on  y life  : Corrégo  ejl  mort 
>» pour  Ornano  qui  lui  doit  V honneur  d*a- 
»vçir  fauve  la  Corfe  ; c’eft  ce  que  j’exige 
» de  ta reconnoiflance : fuis;  je  vais  effayer 
» de  te  fuivre  avec  ton  cheval.  » 

San-Pietro  promet  tout  & s’éloigne. 
Corrégo  tombe  entre  les  mains  des  Génois 
qui , furieux  de  ce  qu’il  a dérobé  Ton  chef  à 
leur  haine , le  pendent  à un  arbre  & atta- 
chent fur  Tes  épaules  un  écriteau  fur  lequel 
étoient  écrits  ces  mots  : «Voilà  le  prix  de 
» fa  générofité.  » 

San-Pietro,  fans  en  venir  à aucune  affaire 
décifive  , harceloit  continuellement  les  Gé- 
nois. Il  fe  retranche  fous  le  canon  d’Omeffa, 
dans  un  endroit  avantageux  , d’où  il  pouvoit 
défaire  fans  rifques  l’armée  de  Doria , qui  de- 
voir néceffairement  y paffer.  Son  entreprife 
échoua.  Il  avoir  dans  les  fers  unCordelier  qu’il 
accùfoit  de  l’avoir  trahi , & dont  il  vouloir 
prendre  la  vengeance  la  plus  cruelle.  Son  def- 
iein  étoit  de  l’enfermer  dans  un  tonneau  & 
de  le  précipiter  du  haut  de  la  montagne  d’O- 
meffa.  Le  moine , inftruit  du  danger  qui  le 
menaçoit , ne  s’occupe  que  du  foin  de  fe 
procurer  la  liberté.  Il  y réuflit  par  le  moyen 
de  fes  parens.  Il  va  trouver  Dorla  ; l’avertit 
du  projet  de  San-Pietro  , & lui  fait  éviter 
ainfi  le  malheur  d’être  vaincu.  San-Pietro 
jura  de  fe  venger  du  Cordelier  qui , de  fon' 
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«ôté fe  promit  bien  d’éviter  de  tomber  en- 
tre Tes  mains  , ôc  de  lui  rendre  le  mal  qu’il 
avoit  voulu  lui  faire.  - ' 

Les  fferes  de  Vanina,  que  San-Pictro  avoit 
fait  mourir  d’une  maniéré  fi  barbare , étoient  . 
devenus  les  ennemis  de  leur  beau-frere.  Us 
ne  cherchoient  qu’à  venger  la  mort  de  lem 
fœur.  Le  Cordelier,  dont  nous  avons  parlé, 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens.  Il  imagina 
les  moyens  d’y  réuflir.  11  féduit  Vitello , do- 
meftique  de  San-Pietro,  & qui  polTédoit 
toute  la  confiance  de  fon  maître.  Le  Corr 
delier  lui  fait  part  de  fon  projet , & va  en# 
fuite  avertir  Fornari , qui  commandoit  les 
troupes  Génoifes.  Celui-ci  envoie  un  déta- 
chement de  deux  cens  maîtres  dans  un  en- 
droit concerté  entre  le  Cordelier  & le  va- 
let. Les  Ornano  voulurent  être  de  cette* 
troupe.  Us  fe  mettent  an  embufcade.  Vi- 
tello , à l’entrée  de  la  nuit , donne  l'alarme, 
San-Pietro  s’arme  ; Sc,fuivi  de  quelques-uns 
des  fiens , il  va  dans  le  lieu  où  le  conduit 
fon  domeftique.  JLs’apperçoit  de  l’embuf- 
cade , & crie  fur  le  champ  à Alphonfe  Or- 
nano, fon  fils, qui  étoit  avec  lui  : “Sauve-toi; 
H nous  forames  trahis.  » ^ U s’apprête  à .s’é- 
loigner lui-même  ; mais  à peine  a-t-il  tourné 
le  dos  , que  Vitello  lui  tire  un  coup  de  fùfil. 
Blefie  à mort,  fe  foutehantà  peine,  il'Jt^- 
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^rde  fon  domcftique , & lui  reproche  <a 

Î)erfidie.  Dans  le  moment , le  détachement- 
e Joint , & les  Ornano  lui  portent  plufieur» 
coups.  San-Pietro  fe  foumet  à fon  fort.  U 
ne  lui  échappe  aucun  murmure,  aucune 
plainte.  Ses  yeux  mourans  s*arrétent  fur  les 
< affaffins.  Il  les  reconnoît  : il  pouffe  un  pro- 
fond foupir.  « Je  fuis  un  barbare , s’écria- 
» t-il.  Vanina  eft  vengée.  » Il  meurt , en 
achevant  ces  mots. 

Cette  nouvelle  fut  bientôt  répandue 
dans  toute  fifle.  Les  Génois -firent  des  ré- 
îouiffancesextraordinaires.Fornari,  qui  étoit 
alors  à Ajaccio , ne  l’eut  pas  plutôt  apprife, 
qu’il  fit  faire  une  décharge  de  toute  l’artille- 
rie de  la  place.  Le  peuple  alluma  des  feux 
de  Joie  dans  toutes  les  rues.  On  fonna 
toutes  les  cloches.  Les  foldats  du  dépar- 
tement obtinrent  des  récompenfes.  Ils 
avoient  déchiré  le  corps  fànglant  de  San- 
Pietro.  Chacun  en  avoit  pris  quelques  lam- 
beaux. Ils  les  portoient  comme  un  trophée. 
On  prétend  que  des  foldats  Allemands  pouf- 
fèrent la  férocité  Jufqu’à  en  dévorer  les  en- 
trailles. Ils  croyoient  venger  par  cette  in- 
humanité dégoûtante  la  mortae  quelques- 
uns  des  leurs  que  San-Pietro  avoit  fait  brû- 
-1er.  Michel- Ange  Ornano , l’aîné  des  freres 
de  Vanina,  ofa  fe  glorifier  de  ce  meurtre, 
èc  fe  rendit  à Gènes  pour  demander  le  prix 
qu’on  avoit  promis  à l’affaifin , auquel  le 
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ktau-frere  de  San-Pietro  n’auroit  pas  dû 
prétendre. 

Les  rebelles  choilîflent  Alphonfe  Ornano 
pour  fuccéder  k San-Pietro.  Il  n’avoit  que 
dix-huit  ans;  mais  fes  talens  étoient  fupé- 
rieufs  à fon  âge.  George  Doria  vient  aufii , 
du  côté  des  Génois,  pour  remplacer  Fomari. 
Ce  chef,  avant  de  quitter  nfle , fonge  à fe 
venger  d’un  capitaine  Corle,  moins  parce 
qu’il  eft  rebelle  à l’Etat , que  parce  qu’il  eft 
fon  ennemi  particulier.  Un  foldat  offre  de 
fervir  fà  haine.  « Les  Corfes,  lui  dit -il,  font 
» très;  curieux  des  étoffes  d’écarlate.  En- 
» voyez- en  une  pièce  à votre  ennemi.  J’y 
omettrai  dedans  quatre  piftolets  à rouet, 
» difpofés  de  maniéré  qu’ils  fe  déchargeront 
» d’eux- mêmes  , quand  on  déploiera  l’é- 
»toffe.  » Ce  moyen  affreux  ri’efl  point  du 
goût  de  Fornari.  Mais  ce  n’eft  pas  l’horreur 
qu’il  doit  lui  infpirer  qui  l’empêche  de  fè 
fervir  ; il  craint  qu’il  ne  foit  funefte  à quel- 
qu’autre  qu’à  Saint- Florentin  , & que  fon 
ennemi  ne  lui  échappe.  Il  forme  un  autre 
projet  non  moins  horrible , mais  qui  lui  pa- 
roit  plus  fûr.  Un  foldat  Mantouan  fè  charge 
de  l’exécution.  Il  déferte,  en  conféquence, 
avec  un  autre  foldat  de  Lucques , qu’il  n’inf- 
truit  point  de  fon  deffein.  Ils  palferit  chez 
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!es  rebelles  & offrent  leurs  fervices  à Saint- 
Florentin.  Celui-ci  les  accepte.  Le  Man- 
touan  étoit  muni  d’une  bouteille  remplie  de 
poifon.  Il  la  cache  dans  des  mafures , en  at- 
tendant le  moment  de  s’en  fervit.  Cette 
précaution  lui  fauve  la  vie.  Son  capitaine  , 
apprenant  fa  défertion,  dont  il  n’avoit  point 
été  prévenu,  & voulant  perdre  çe  miferable, 
'écrit  à Saint-Florentin  de  fe  défier  de  lui  Sc 
du  Lucquois.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  inftruit 
du  projet  ; mais  il  veut  empêcher  ces  dé- 
ferteurs  de  trouver  du  fervice  chez  l’ennemi. 
Saint-Florentin,  fur  cet  avis , les  fait  fouiller 
en  fa  préfence.  Mais , ne  leur  trouvant  point 
d’armes , ni  rien  qui  décele  un  deffein  fii- 
nefte , il  méprife  l’avis  qu’il  a reçu  & en 
pénétre  le  motif. 

Le  Mantouan  cependant  demande  à aller 
en  courfe.  Il  en  fait  trois  qui  font  heureu- 
fes.  A chaque  fois,  il  amene  des  chevaux 
qu’il  a pris  aux  Génois.  Ayant  faifi  le  mo- 
ment de  fe  gliffer  dans  la  cuifîne,  de  fon  ca- 
pitaine , il  verfe  le  poifon  dans  une  mar- 
mite ; feint  de  retourner  en  courfe,  & fe  re- 
tire auprès  de  Fornari.  Mais  , comme  le  feu 
dvoit  peut-être  ralenti  la  force  du  poifon,  il 
ne  fit  pas  fon  effet.  Saint-Florentin  & fes 
convives  en  furent  feulement  incommodés, 
& guérirent  par  les  contre-poifons  dont  ils 
firent  ufàge. 


I 

» 
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Georges  Doria  s’étoit  occupé  jufqu’alors 
de  la  pacification  de  la  Corfe.  Les  infiilai- 
res  eux-njêmes  étoient  divifés  en  deux  fac- 
tions, les  Noirs  & les  Rouges.  Toutes  deux 
cherchoient  à fe  détruire  mutuellement. 
Elles  acceptoient , chacune  en  particulier , 
Famniftie  offerte  par  Doria, dans  l’efpoir  d’en 
profiter  pour  faire  exterminer  l’autre.  Le 
général  Génois  parvint  enfin  à les  accorder, 
Alphonfe  Ornano  , n’ayant  point  d’efpé- 
rance  d’être  fecouru , fermoit  les  yeux  fur  la 
faêfion  des  Corfes,  & fongeoit  lui- même 
en  fecret  à faire  fa.  paix.  L’évêque  de  Sa- 
gone  négocia  fon  accommodement  avec  la 
république.  Alphonfe  confentit  à fdrtir  de 
l’ifle  avec  tous  les  capitaines  François , qui 
tenoient  fon  parti.  11  promit  de  n’y  pas 
revenir  de  quelque  teins  ; &:  les  Génois 
promirent  de  ne  le  point  regarder  comme 
banni.  11  fe  retira  en  France  après  cet  accord. 
Il  entra  au  fervice  de  cette  couronne , & fut 
fait , dans  la  fuite  , maréchal  de  France. 

L’ordre  établi  dans  le  gouvernement  Gé- 
nois n’avolt  duré  que  ]ufqu’en  1547.  On 
^avoit  eu  pour  but  de  former  un  feul  ordre 
de  noblefie.  Les  anciens  Nobles  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  diftinguer  des  nouveaux. 
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1 

De  cette  diftindîon  naquirent  des  conteA’ 
tâtions  que  terminèrent  les  changemens 
qu*on  fit  au  Réglément,  en  1 547,  Elles  fe 
renouvellent  par  l’orgueil  des  anciens  dont 
les  aggrégés  font  révoltes.  La  loi.  d’André 
Doria  appliquoit  partie  des  revenus  de  la 
banque  de  S.  Geôles  à la  dot  des  filles 
de  l’ancienne  noblefle  pauvre , & au  foula-, 
gement  des  vieillards.  Les  aggrégés  n’y  dé- 
voient avoir  aucune  part.  Pluneurs  familles, 
pour  jouir  de  ce  privilège,  font  faire  leur  gé-. 
néalogie  , & ne  manquent  pas  d’y  placer 
les  aggrégés  , comme  féparés  de  la  fouche. 
Les  Lomélini  fùr-tout , qui  étoient  fort  ri- 
ches, firent  1a  même  chofe , dans  le  deffem 
difoient-ils , de  ne  point  porter  de  préju- 
dice à leurs  defcendans  j & de  conferver  à 
leur  véritable  race  toute  fa  pureté.  Ils  firent 
même  enregiftrer  leur  arbre  généalogique 
dans  les  archives  publiques.  Un  plaifant  en 
prit  occafion  de  dire  « que  cet  arbre  feroit  un 
four  funçfte , & que , fi  le  fenat  négligeoit 
de  le  faire  arracher , il  ne  tarderoit  pas  à 
porter  des  fruits  amers.  >» 

Un  évènement  particulier , & peu  digne 
fans  doute  de  faire  un  fi  grand  bruit,  rie  con- 
tribua pas  peu  à échaufer  les  efprits.  Bal- 
ihafàr  Rottalé,  aggrégé  à la  famille  desPab 
lavicin,'fut  arrêté  en  Efpagne  pour  dettes., 

Il  demanda  fon  élargiffement,  & s’appuya 
dç  cette  loi  du  royaume , qui  ne  permet  pas. 
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qüe  les  Nobles  Ibient  arrêtes  pour  des  caufes 
de  cette  efpeee.  Pour  qu’on  ne  révoquât 
point  en  doute  les  droits  qu’il  avoit  à la 
faveur  de  cette  loi , il  écrivit  à Gènes  pour 
obtenir  du  fénat  un  certificat  de  noblefle, 
11  lui  fut  accordé  fur  le  champ.  On  affurok 
que  François  Rottalé  , pere  de  Balthafar, 
avoit  toujours  vécu  en  homme  noble , 
qu’il  étoit  aggrégé  à la  famille  des  Pallavi- 
cirt.  Quelques  autres  Nobles  y firent  mal- 
heureufement  ajoûter  qu’il  n’étoit  entré 
dans  cette  famille,  qu’en  1 5 il,  en  vertu  du 
Réglement  d’André  Doria.  Cette  claufe 
déplut  aux  Rottalé;  & cette  affaire  parti- 
culière devint  bientôt  celle  de  tous  les  nou- 
veaux Nobles.  Les  faits  les  moins  importans 
font  fouventlacaufe  des  plus  grandes  révo- 
lutions. La  ville  fut  divifée  en  trois  fàéfions  ; 
les  anciens  Nobles  qu’on  appelloit  les  Gens 
du  Portique  de  S.  Luc  ; les  nouveaux , 
défignés  par  le  Portique  de  S»  Pierre  ; & 
les  Populaires  , qui  étoient  en  grande  liai- 
fon  avec  le  fécond  parti. 

^[t574.]«4SV 

Leroid’Efpagne  offre  fon  entremifè  pour 
pacifier  les  Génois.  Son  ambaffadeur  n’en 
peut  venir  à bout.  Le  peuple,  qui  s’apper- 
çoit  qu’on  le  craint , en  abufe  Scfait  des  de- 
mandes qu’on  n’ofe  pas  refufer.  Lefcari , en 
fortant  du  fénat^  ^ hopteux  de  fa  foibleffe. 
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dit  à l’ambalTadeur  d’Efpagne  & à l’arche- 
vêque’ de  Gènes  : « Il  n’y  a plus  de  vertu 
» dans  la  république  , plus  d’honneur  dans 
» le  fénat.  Je  rougis  de  me  voir  dans  une 
» compagnie  , auprès  de  laquelle  l’infolence 
» & l’opiniâtreté  l’emportent  fur  la  jullice 
» & fur  la  raifon.  » 

‘^[1575.]'-^ 

Le  roi  d’Efpagne , en  fe  mêlant  des  affai- 
res de  Gènes , afpiroit  à la  réduire  fous  fa 
puiffanqe  , ’en  prohtant  de  la  divifion  qui  y 
régnoit.  Le  duc  d’Albe  en  donna  quelques 
foupqons  aux  ambaffadeurs  des  anciens  No- 
bles , à Madrid , en  leur  difànt  que  le  feul 
moyen  de  mettre  fin  aux  troubles  étoit  de 
bâtir  une  citadelle  au  milieu  de  Gènes,  & 
d’y  mettre  une  garnifon  Efpagnole.  Les  am- 
baffadeurs pénétrèrent  le  piège.  « Les  deux 
» partis , répondirent-ils , n’en  font  pas  ve- 
»nus  encore  à d’affez  grandes  extrémités 
» l’un  contre  l’autre , pour  qu’il  foit  nécef- 
» faire  d’employer  des  moyens  fi  violens.  Ils 
» ne  fe  regardent  pas  en  ennemis  irréconcilia-  ' 
» blés.  Leurs  différends  n’ont  pour  objet  que 
>»  la  forme  du  gouvernement  de  la  républi-  - 
w que  ; & fi  quelque  prince  étranger  atten- 
» toit  à fa  liberté , on  les  verroit  fe  réunir 
» contre  l’ennemi  commun  ; oublier  leurs 
» querelles , & défendre  leur  patrie  jufqu’à 
wla  demiere  goutte  de  leur  fang.  h Le  duc 
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d’Albe  ne  répondit  pas.  Il  fe  fouvint  que  , 
pour  avoir  voulu  traiter  les  Flamands  en  ef- 
claves , il  avoit  allumé  an  feu  qu’il  ne  lui 
avoit  plus  été  poflible  d’éteindre. 

*^[  * 57^*  ]'^ 

Les  deux  partis  fe  réunifient  enfin.  On 
fait  un  nouveau  Réglement  qui  abolit  toutes 
les  diftinéfions.  Les  anciens  Nobles  & les 
Aggrégés  ne  font  plus  qu’un  corps.  On  per- 
met le  commerce  à la  Noblefle , pourvu 
qu’elle  ne  tienne  pas  de  boutique  ouverte. 

On  ordonne  que  les  citoyens , qui  fe  diftin-  • 
gueront  parleurs  vertus  & par  leurs fervices, 
feront  incorporés  à l’ordre  de  la  noblefie  ; 
que  les  anciens  & les  nouveaux  s’allieront 
entr’eux  ; & on  nomme  des  perfonnes 
pour  avoir  l’œil  à l’exécution  de  cette  parde 
du  Réglement. 

-i^[ 

Jufqu’alors  le  Doge  de  Gènes  étoit  le  feul . 
de  ceux  des  républiques  d’Italie , qui  n’eût 
point  pris  la  qualité  de  Sérénifiime.  Il  de- 
manda à l’empereur  la  permifiion  de  fe  la 
faire  donner  ; & cela  lui  fut  accordé  par  des  ^ 
lettres  patentes. 

L’Inquifition  fut  aufli  établie  dans  la  répu- 
blique ; mais  le  fénat  pria  le  pape  de  trouver 
bon  qu’il  apportât  quelques  ‘modifications  ' 
aux  ufages  de  ce  tribunal.  La  plus  impôt- 
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tante  fiit  d’ôter  aux  Inqulfiteurs  le  pou- 
voir de  confifquer  les  biens  des  condamnés. 
Cette  loi  làge  diminua  le  nombre  des  mal- 
beureufes  viftimes  de  ce  tribunal , qui  ^ 
n’ayant  plus  aucun  intérêt  à les  multiplier , 
modéra  là  rigueut  ordinaire, 

1614. 

Louis  XIII  fe  ligue  avec  Charles-Emma-^ 
nuel,  duc  de  Savoye,  contre  les  Génois.  Le 
but  de  la  France  étoit  d’occuper  les  forces 
Êfpagnolesen  Italie  , afin  qu’elles  ne  puffent 
fournir  que  de  foibles  fecçurs  dans  l’affaire  de 
la  Valteline.  Le  duc  de  Savoye  réclamoit  le 
marquifat  de  Zuccarello,  vendu  par  Ferdi- 
nand II  au  plus  offrant , &c  dont  les  Génois 
s’étoient  i;endus  adjudicataires.  Il  avoit  auill 
une  vengeance  particulière  à exercer.  Quel- 
que foible  qu’en  fût  le  motif,  il  étoit  piqué» 
L’hiftoire  du  monde  ne  fournit  que  des 
exemples  de  petites  caufes  & de  grands 
effets.  De  jeunes  enfans  de  la  populace 
avoient  formé  à Gènes  deux  corps  d’armée» 
L’un  tepréfentoit  les  Efpagnols  ; l’autre  les 
troupes  du  duc  de  Savoye.  Ds  avoient  des  cui- 
raffes  de  papier.  Des  bâtons  leur  fervoientde 
piques.  Les  deux  petites  armées  fe  rangent 
en  bataille.  Elles  combattent  l’üne  contre 
' l’autre.  Les  Efpagnols  triomphent.  Us  font 
prlfonnier  celui  qui  repréfentoit  le  duc  de 
Savoye.  Ils  le  promènent  par  toute  la  ville, 

pour 
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pour  honorer  le  triomphe  du  vainqueur.^ 
Cette  petite  affaire  n’ëtoit  qu’un  jeu  d’en** 
fans , 6c  ne  méritoit  peut-être  aucune  atten- 
tion. Le  duc  de  Savoye  s’en  plaignit.  Le 
fénat  lui  donna  fatisfaêtion , en  faifant  punir 
ceux  qui  avoient  imaginé  cette  plailànterie. 
Charles-Emmanuel  ne  fut  pas  content  de 
cette  réparation. 

La  Ligue  des  deux  Puiffânces  ne  put  pas 
être  long-tems  fecrette.  Le  duc  de  Féria 
gouverneur  du  duché  de  Milan  , ne  fongeoit 
pas  à fortifier  les  places,  dans  l’efpérance  que 
cette  conduite  empêcheroit  les  confédérés- 
de  commettre  aucun  aéfe  d’hoftilité  dans 
fon  gouvernement.  Il  négligea,  en  confê- 
quence , d’informer  les  miniftres  Efpagnols; 
de  ce  qui  fe  paffoit , jufqu’à  ce  qu’il  ne  pût 
plus  douter  de  la  guerre.  La  cour  d’Efpagne- 
n’imagina  pas  que  les  chofes  en  fuffent  à ce 
point.  Elle  écrivit  cependant  à Gènes: 
p>our  lui  offrir  fes  fecours  ; mais  la  république,  ■ 
qui  fqavoitque  plulieurs  petits  Etats  avoient  ’ 
perdu  leur  liberté , en  recourant  à des  pro- 
tefteurs  trop  puilfans  , refufa  les  offres  de' 
l’Efpagne  ; & ce  refus  empêcha  encore  d( 
croire  aux  avis  du  duc  de  Fériîu 

Le'duc  de  Savoye  & le  connétable  de  Lef^ 
diguieres  entrent  dans  le  territoire  de  laré-- 
publique,  portent  la  conûernation 

An.  des  Rép.  Part,  /,  Q 
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Fe<froî  jufqucs  dans  les  murs  de  Gènes.  lEr 
foymettent  plufîeurs  places.  Ils  font  le  ûég& 
deGavi.  Jufliniani  fe  retire  dans  le  château^ 
avec  fa  garnifon.  La  ville  fe.  rend.  On 
fomme  Juftiniani  de  l’imiter.  Il  répond  qu’il 
s’enterrera  plutôt  fous  les  ruines  du  château. 
Une  brèche  le  force  à changer  de  réfolu- 
tion.  Il  demande  un  fauf- conduit  pour  un^ 
Immme  qu’il  veut  envoyer  à Gènes  aver- 
tir le  fénat  de  l’état  de  la  place , promettant 
de  capituler  , s’il  ne  revient  pas  dans  trois- 
jours.  Le  fauf-conduit  eft  accordé.  Mais 
Charles-Emmanuel  fait  arrêter  l’envoyé , à 
fon  retour  ; examine  les  ordres  qu’i!  apporte 
à Juftiniani  ; y trouve  celui  de  défendre  le* 
château , la  promeffe  d’un  prompt  fecours.. 
Il  fait  garder  cet  homme  étroitement,  malgré 
lâ  foi  de , fauf-conduit.  Juftiniani , qui  ne  le 
voit  point  revenir  au  terme  fixé,  remet  la- 
pjace  ôc  retourne  à Gènes.  Le  fénat  irritér 
le  fait,  mettre  en  prifon  pour  avoir  contre- 
venu à fon  ordre.  On  inftruit  fon  procès.. 
Mais,  lorfqu’pn  reçonnoît  qu’il  a été  trompé,, 
on  lui  rend  la  liberté.  , ' ■ 

i'Les  Génois  au  déferpoir,  abandonnés» 
à eux-mêmes.  n’attendant  du  fecours  de. 
perfonne,  conçoivent  le  deftein  odieux  defe 
défaire  de  connétable  de  Lefdiguieres.  Un 
jeune  Dauphinois , qui  fe  faifoit  nommer  U' 
baron  d'AUgrt  y fe  charge  de  l’exécuter.  IP 
compte  ftüre  ftiuter  la.  chambre  où  couche  le:* 

- . . 
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<X)nnétable,  par  le  moyen' d’une  mine.  11  fe 
l’end  à Gavi  avec  les  préparatifs  néceflaires; 
mais  la  vue  de  Lefdiguieres  le  fait  rentrer  en 
lui- même.  11  ne  peut  fe  réfoudfe 'à-’fàirfe 
périr  ce  grand  homme.  11  va  le  trouver# 

» On  confpire  contre  vos  jours , lui  dit-il. 

» Celui  qui  .vous  vient  faire  cet  aveu  avoir 
M promis  d’être  votre  aflaffin.  Le  Ciel  , 

» qui  veille  pour  vous , m’a  fait  rentrer  en  ^ 
» moi-même.  Réfolu  de  ne  point  exécuter 
» cet  horrible  attentat  • , j’ai  cru  devoir 
w vous  avertir  de  ce  qu’on  a tramé  , poür 
» vous  mettre  en  garde  contre  de  nouvelles 
«entreprifes.  J’abandonne  un  ferviceoùl’oh 
» ofe  commander  le  crime  & le  récompen* 
»fer.  Je  fouhaite  de  m’attacher  k vous. 

» Voyez  C\  vous  aurez  alTez  de  confiance 
»pour  employer  un  homme,  qui,  fans  des  ref* 

» mords  fubits,eût  été  votre  afifafiin.  J’aurois 
Mpu  vous  cacher  ce  projet;  mais  jë  m’aî- 
» dreflfe  à un  grand  homme  ; & cet  ^eu 
» que  je  lui  dois  ne  fqaurôit  me  nuire  auprèi 
»de  lui.  » D’Alegre  ne  fe  trompa  pas  dans 
fon  attente.  Lefdiguieres  lui  pardonna' &- 
prit  foin  de  fâ  fortune.  - . • . 

La  divifion  , qui  fe  met  entre  le  conpéta^ 
ble  & le  duc  dé  Savoye , eft  funefte  'à  leurs 
opérations.  Ils  font  leur  retraite  ; & les  Gé- 
nois en  profitent  pour  fe  remettre  en  pofifeA 

' O i j 


Digitized  by  Google 


^li!  'Anecdotits 

fîon  d«s  places  qu’ils  ont  perdues.  Ils  s’em^ 
parent  du  château  de  Gavi , qui  leur  eft  la- 
.chement  rendu  avec  dix-neuf  à vingt  pièces 
de  canon  que  le, duc  de  Savoye  y avoit 
laiiTées.  Le  traité  de  paix , que  la  France  fait 
.avec  l’Efpagne , engage  les  Piémontois  & 
les  Génois  à faire  une  trêve  mal  obfervéc 
de  part  & d’autre. 


Le  duc  de  Savoye  n’oublie  rien  pour  lùA 
citer  des  troubles  aux  Génois.  Il  favorife  la 


rébellion  de  Vachéro.  C’étoit  un  jeune 
homme  né  parmi  les  Populaires  , mais  ex- 
, ce  fli veinent  riche  , plein  de  hardieffe  & 
d’ambition , qui  peut-être  ne  fe  feroit  jamais 
armé  contre  fa  patrie , s’il  n’avok  été  infulté 
par  les  Nobles.  Un  jour , fe  promenant  avec 
iâ  femme  dans  la  place  de  S.  Syrus  , où 
les  jeunes  gens  de  la  ville  fe  raffemblent  pour 
ie  livrer  à de  petits  jeux , quelques  enfans 
de  Nobles  s’approchèrent  de  lui , l’appelle- 
rent  Baufy  donnèrent  à fa  femme  un 
nom  injurieux  qu’une  perfonne  vertueufê 
n’entend  point  fans  rougir.  Vachéro  , outré 
de  cette  offenfe , demanda  raifon  à ceux 


qui  l’avoient  infulté.  Tous  s’exeuferent  fur 
^inégalité  de  leurs  conditions.  C’étoit  ajoû- 
ler  le  mépris  à l’outrage.  Le  fier  Vachéro  y 
hit  fenlible.  Après  avoir  tenté  vainement  de 
faire  aflàiliner  fes  ennemis , il  conqut  lepro; 
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jet  d’écrafer  tous  les  Nobles  & de  changer  la 
forme  du  gouvernement  de  fa  patrie.  Pour 
réuffir  dans  ce  delTein  , il  fent  qu’tl  a befoin 
d’un  appui  étranger.  Il  le  trouve  dans  le  duc 
de  Savoy e.  Il  va  à Turin  lui  propofer  de  le 
fout’enir  ; & , fur  de  fa  protèélion , il  revient 
à Gènes  préparer  la  révolution . qui  peut 
le  venger.  Il  commence  pur  faire  un  amas 
prodigieux  d’armes  de  toute  efpece.  11 
s’attache  tout  ce  que  la  ville  compte  d’hom- 
mes deshonorés  & perdus  de  dettes.  Ses 
préfens  lui  concilient  l’amitié  des  marchands 
& des  artifans.  Quelques  Nobles , aveuglés 
par  leur  ambition,  ne  dédaignent  point  d’en- 
trer dans  fon  parti.  Vachéro  n’oublie  au- 
cune précaution  pour  fe  rendre  maître  du  fuc- 
cès  ; & c’eft  ce  qui  le  perd.  Le  capitaine  Ra- 
dini,  originaire  de  Turin  ^ mais  aufervice  de 
la  république  , & commandant  d’une  com- 
pagnie de  trois-cens  hommes  lui  paroît  ab- 
folument  néceflaire.  Il  l’invite  à fouper 
chez  lui  ; lui  fait  part  de  fa  confpiration  ; lui 
montre  des  lettres  du  duc  de  Savoye , qui 
l’appuient , & le  flatte  par  l’efpérance  d’une 
haute  fortune.  Radini  jure  de  le  fervir.  Mais 
en  le  quittant , il  réfléchit.  Il  a horreur  du 
crime  qu’on  va  commettre.  Il  fe  hâte  de  fe 
rendre  auprès  du  Doge , & l’avertit  de  ce 
<jui  fe  trame.  Il  n’oidîlie  pas  cependant  de 
Is’alTurer  d’une  reçompçnfe  ; & cette  précau^ 
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lion  condamnable  gâte  le  mérite  de  (bn  ac» 
tion. 

• Le  Doge  Luc  Clavari  aflemble  le  fénat.’ 
On  prend  les  mefures  néceflàires  pour  préve-’ 
nîr  Vachéro.  On  s’empare , la  même  nuit  &• 
fans  bruit,  des  armes  qu’il  a raffemblées.  On 
donne  ordre  au  Barigel  d’aller  arrêter  les- 
conjurés.  Celui-ci,  au  lieu  d’ob^r , va  les 
avertir  qu’ils  font  découverts.  Ils  prennent 
la  fuite.  Vachéro  tente  de  fe  fauver  par 
mer.  Ce  chemin  lui  eft  fermé.  Il  fe  retire 
dans  la  maifon  de  campagne  de  Jacques 
Roffy  fon  complice.  Le  fénat  promet  qua^ 
tre  mille  ducats  de  récompenfe  à celui  qui' 
découvrira  le  lieu  de  fa  retraite.  Pierre  Rofly,- 
pere  de  Jacques  , eft  informé  de  cette  pro-’ 
ineffe.  Ce  vertueux  citoyen  apprend  en 
même  tems  le  crime  dontVachéro  eft  accufé.' 
H en  frémit  : ' il  tremble  pour  fon  fils  ; il  va 
le  trouver,  le  queftionne,  lui  fait  avouer 
qu’il  eft  le  complice  du  rebelle.  Le  vieillard 
refte  immobile  d’étonnement  & de  dou- 
leur. « Mon  fils,  dit-il,  après  un  moment 
de  filence , vous  êtes  coupable  envers  vo- 
» tre  patrie  : vous  méritez  la  mort.  Je  de- 
>>vrois  vous  abandonner  à la  jufte  ri^eur 
»des  loix,  & effacer  par  cette  aêlion  la 
» honte  que  vous  portez  fur  votre  famille 
M mais  je  fuis  pere  : la  nature  combat  la  ju- 
Hftice;  & je  vîds.  tâcher  de  vous'fàuver* 


Digitized  by 


génoises  et  Corses,  iij 

i>R'eftez  tranquille  jufqu’à  mon  retour.  Exer- 
>»  cez  votre  ame  au  remords  , & méritez  par 
wune  meilleure  conduite  tout  ce  que  je  vais 
f>  faire  pour  vous.  » 

Pierre  Rofly  fe  rent  aufli-tôt  à Gènes.  H . 
(q  fait  introduire  auprès  du  Doge  tjui  avoit 
auprès  de  lui  le  plus  grand  nombre  des  fé- 
îiateurs.  J1  fe  jette  à leurs  pieds.  « Vous 
w voyez,  leur  ditril,  un  pere  malheureux’, 

» qui  vient  implorer  votre  clémence  & vo- 
» tre  pitié.  Son  fils  eft  coupable.  Il  s’eft  lailTé 
♦>  leduire  par  Vachéro.  Je  demande  (à  grâce  z 
>♦  c’eft  l’unique  prix  que  j’olè  exiger  de  la  dé- 
couverte  de  Vachéro.  >* 

On  l’aflure  du  pardon  de  fon  fils:  on  veut 
même  y joindre  les  quatre  mille  ducats 
qu’on  a promis.  Le  viâlîard  les  refufe.  « Ne 
» m’humiliez  pas  davantage,  s’écrie- 1- il  ; j’ai 
«rempli  un  devoir  indifpenfable  & lacré 
« pour  tout  bon  citoyen.  Eft- ce  un  titre  pour 
«mériter  unerécompenfe?  Je  rougis  afifez 
« d’avoir  été  obligé  d’en  exiger  une  ; mais 
« je  fuis  pere  : je  n’ai  qu’un  fils  ; il  peut  ré- 
« parer  un  jour  fon  crime  par  des  vertus , 

« voilà  ma  feule  efpérance.  « 

La  détention  de  Vachéro , l’aéflvlté  avec 
laquelle  on  inftruit  fon  procès  parviennent 
bientôt  à la  connoiflance  du  duc  de  Savoye." 
U fè  déclare  l’auteur  de  la  confpiration  qu^ 
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dit  avoir  fait  tramer  pour  fe  venger  des  Kof^ 
tilités  commifes  par  les  Génois , pendant  la 
trêve.  Il  veut  que  les  prifonniers  jouiffent 
du  bénéfice  de  cette  trêve  & de  TamnilHe 
qui  fuivra  la  paix.  Il  fait  enfermer  tous  les 
prifonniers  Génois,  en  aflurant  que  leurs  vies 
répondront  de  celles  des  conjurés.  Il  fait  en- 
core agir  en  leur  faveur  les  ambaffadeurs 
d’Efpagne;  mais  il  n’obtient  rien.  Les  Gé- 
nois penfent  avec  raifon  qu’ils  doivent  punir 
des  fujcts  rebelles  ; que  les  menaces  de  Char- 
les-Emmanuel de  faire  mourir  fes  prifon- 
.niers  n’auront  jamais  d’effet,  & que  ce 
prince  refpeêfera  là  gloire , le  droit  des  gens 
l’humanité.  Vachéro  & trois  de  fes  com- 
pagnons font  condamnés  à mort.  On  les 
exécuta  dans  la  prifon,  de  crainte  que  le  peu- 
ple ne  fe  foulevât  pour  les  fauver.  Vachéro 
•voulut  fe  tuer  pour  éviter  le  fupplice  ; mais 
«n  le  garda  à vue , & il  eut  la  tête  tranchée. 
Sa  femme  Sc  fon  valet , préfentés  à la  quef- 
tlon,  la  fublrent  avec  confiance,  fans  vouloiif 
rien  avouer. 

Le  duc  de  Savoye , en  apprenant  la  mort 
de  Vachéro , voulut,  dans  fon  premier  mou- 
vement , faire  fubir  la  meme  peine  à quatre 
de  fes  principaux  prifonniers.  La  plupart  ap>- 
partenqient  à des  fénateurs  qui  avoient  jugé 
V achéro  , & leurs  intérêts  n’avoient  point 
adouci  leurs  arrêts.  Le  duc,  revenu  à lui- 
ineme  y renonça  à cette  réfolutioa  bacbate  « 
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îqui  ne  l’eût  pas  vengé  & qui  l’eût  des- 
honoré. 

La  mort  de  Charles-Emmanuel  facilite 
la  paix  des  Génois  avec  laSavoye.  Viftor- 
Amédée  conclut  enfin  avec  eux  le  traité 
commencé  auparavant  par  fbn  pere , & qui 
n’avoit  pu  être  terminé.  La  guerre  avok 
coûté  plus  de  dix  millions  à la  république, 
félon  quelques  hiftoriens.  Ils  y compren- 
nent les  fortifications  faites  au  Port  Maurice  , 
à Savonne , & la  nouvelle  enceinte  des  mu- 
railles de  Gènes , qui  s’étendent  depuis  le 
Fort  de  la  Lanterne  jufqu’à  la  Vallée  de  Bifa- 
cno , qui,  pafTant  fur  les  montagnes,  vont 

rejoindre  aux  anciennes.  Elles  ont  plusdehiût 
milles  de  circuit , &.  font,  pôur  la  plupart  ,, 
taillées  dans  le  rocher  *,  Elles  ne  furent, 
finies  qu’en  1653. 

1636.] 

Comme  la  république  recevoit  indif- 


* On  a fait  plufieurs  înfcriptions  pour  confer* 
ver  la  mémoire  de  cet  ouvrage  : voici  celle  qui  eft^ 
fur  une  des  portes  de  la  ville  r Quartum  Murorum 
ambitufti , Fojfa,  Propugnaculis  valUium  ».  Stadüs- 
LXII»  per  juga  Montium  » per  ima  VaWum  , 
maritimum  Intus  adduHum»  Genuenfium  Refpublica^ 

JLibertatis  munimentum  excïtavlt.  Captum  opusi 
00/10.  M DC  XXX.  perfeüum  M DÙ  XXXUL 

« 
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t'mélement  dans  fes  ports  les  galères  dôJ 
différentes  nations  en  guerre  , les  Espa- 
gnols tentent  de  s’emparer  de  Gènes  , en 
profitant  de  la  confiance  des  Génois.  Le 
duc  de  Férandine  reçoit  ordre  d’entrer 
dans  le  port  de  cette  ville,  avec  les  ga- 
lères de  Naples , tandis  que  le  marquis  de 
Leganez  s’avanceroitde  Pavie  à Novi,  pour 
s emparer  de  cette  place.  Des  avis  venus 
de  Venife  & de  Florence  engagent  les 
Génois  à fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; & , par 
ce  moyen  , ils  font  avorter  les  deffeins  des 
^ Efpagnols. 

1657. 

Une  peffe  cruelle  ravage  Gènes  depuis 
une  année.  Elle  continue  avec  la  même 
fureur  , & emporte  près  de  deux  cens, 
cinquante  perfonnes  par  Semaine.  Un  jeune 
homme , épris  d’une  perfonne  extrême- 
ment belle  , n’avoit  pu  parvenir  à la  tou- 
cher. Ses  parens  lui  deftinoient  un  autre 
époux.  Elle  le  recevoit  fans  amour , mais 
auflf  fans  répugnance.  Le  mariage  étbit 
prêt  à fe  célébrer,  lorfqu’elle  eft  attaquée  de- 
là maladie  générale.  Son  époux  prétendu,- 
craignant  la  contagion  , déferte  auflî-tôt- 
la  maifon.  Son  rival , plus  tendre  & moins 
timide  , fe  préfente  à fa  place.  Il  tient  lieu 
de  garde-malade  à celle  qu’il  adore  & qu’il 
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prëfere  à lui-méme.  Il  prend  d’elle  les  foins 
les  plus  empreffés.  En  vain  on  le  menace 
du  danger  auquel  if  s’expofe  : en  vain  fes 
parens  même  , par  leur  exemple  , l’invi- 
tent à l’abandonner  ; rien  ne  peut  le  déta- 
cher du  lit  de  la  malade.  Elle  voit  fes  foins, 
& lui  en  fçait  gré.  Son  cœur,  jufqu’alors  in- 
fenfible,  fe  lallTe  toucher.  Une  fi  grande 
preuve  d’amour  en  fait  naître  dans  fon 
cœur.  La  comparaifon,  qu’elle  fait  de  fes 
procédés  avec  ceux  de  l’époux  qui  lui  étoit 
deftiné , augmente  cet  amour  nailfant.  Elle 
échappe  à la  morr:  la  contagion  refpefte 
fon  amant.  Aufil-tôt  qu’elle  eft  rétablie  , 
on  parle  de  célébrer  le  mariage  qu’on  avoit 
arrêté.  L’époux  revient  réclamer  la  parole 
qu’il  a reçue.  Elle  fe  jette  aux  pieds  de 
fon  pere.  «Voilà  mon  libérateur,  lui  dit- 
» elle.  Sans  lui,  vous  n’auriez  plus  de  fille  : 
».  je  lui  dois  la  vie  dont  je  jouis  ; j’ai  ré- 
» folu  de  la  confacrer  à fon  bonheur  ; je 
» connois  fes  fentimens  pour  moi  : il  defire 
>*  ma  main.  O mon  pere!  confentez  de  le 
» recevoir  pour  votre  gendre.  Qu’il  ne  foit 
» pas  dit  qu’il  m’ait  confervée  pour  un  autre.» 
Le  pere  ne  refiife  pas  à (à  fille  une  demande 
aufli  jufte.  Il  unit  les  deux  amans  ; & l’au- 
tre Génois  défefpéré  va  rougir  ailleurs  de 
fa  timidité  qui  lui  a fait  perdre  un  bien  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  lui  de  conferver. 
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Les  corfaires  de  Barbarie  infedent  les  ' 
mers , & nuifent  au  commerce  des  Génoi?^ 

Ils  attaquent  le  vaiflfcau  U Diamant , à fon. 
retour  de  Lisbonne  , & chargé  de  mar- 
chandifes  précieufes.  Le  capitaine  qui  le 
commandoit , ne  pouvant  fe  défendre  con- 
tre trois  navires  qui  l’attaquent , veut  du 
moins  rendre  cette  prife  funeUe  à fes  en-  • 
nemis.  Il  porte  une  mèche  allumée  dans  la 
Sainte-Barbe,  & s’embarque  dans  (bn  efquif 
avec  tout  fon  monde.  Il  voit  bientôt  les 
Aiores,  empreffés  de  piller,  monter  àl’a- 
fcordage,  & fe  répandre  dans  le  vaiffeau.  Ne 
trouvant  point  de  réfiftance , ils  en  appel- 
lent un  plus  grand  nombre , qui  viennent 
avec  eux  examiner  la  richefle  de  leur  prife, 
L)ans  l’inftant,  la  mèche  met  le  feu  aux  pou- 
dres : le  vailTeau  faute  en  l’air  ; & le  pro- 
priétaire a du  moins  la  confolation  de  voir 
périr  fes  ennemis, 

[ 1 66 3 . } 

Le  cardinal  Impériali, Génois,  auteur  de 
l*infulte  faite  à Rome  par  les  Corfes  à 
l’ambafladeur  de  France  , fe  retire  dans 
(à  patrije  , où  le  pape  l’envoie , fans  pré- 
tendre l’exiler.  Le  fénat  foufSre  fon  féjour, 
parce  que  le  cardinal  a promis  d’aller  fe 
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jetter  aux  pieds  de  Louis  XIV , .pour  im- 
plorer fon  pardon.  Mais  voyant  qu’il  ou- 
blie (à  promefle , & qu’il  paroît  très-éloi- 
gné  du  deffein  de  la  remplir  , le  fénat  le 
fart  prier  de  fe  retirer.  Le  fénateur  Impé- 
riaii,  (bn  frere , l’engage  à méprilèr  cet  or- 
dre, & manque  au  Doge  & éi  Sénat,  en 
blâmant  infolemment  leurs  délibérations. 
Le  fénat  lui  fait  fignilier  un  ordre  de  par- 
tir ; mais  il  déclare  qu’il  ne  l’exécutera 
pas , à moins  qu’on  n’ule  de  violence  fur 
ià  perfonne.  Le  fénat  envoie  un  fergent 
pour  le  contraindre,  & ordonne  au  fé- 
nateur , qui  le  foutlent , de  fe  rendre  à la 
Tour.  Il  n’obéit  point  & fort  de  Gènes.  Le 
cardinal,  qui  s’étoit  deguifé , va  fe  réfugier 
dans  la  maifon  de  campagne  d’un  noble 
Génois.  Les  ordres  du  fénat  lui  drent 
encore  cet  afvle.  11  réfléchit  fur  les  fu- 
neftes  effets  de  fon  imprudence  ',  & fe  re- 
tire enfin  à Mafle.  Son  frere,  aiifli  malheu- 
reux, avoir  été  chaffé  de  tous  les  lieux  où 
il  s’étoit  préfenté.  Il  offre  au  fénat  de  fe 
rendre  en  prifon,  comme  il  le  lui  avoir  or- 
donné ; mais  le  terme  fixé  pour  fa  fournil^ 
faon  étoit  expiré  , & l’on  continue  fon 
procès.  Les  ménagemens  des  Génois  pour 
Louis  XIV  allèrent  jufqu’à  ôter  à George 
Spinola  le  titre  d’Ambaflàdeur  en  France, 
parce  qu’ils  apprirent  qu’il  étoit  parent  des 
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Impériali,  & qu’ils  craignirent^que  fa.péf» 
fonne  ne  fût  pas  agréable  au  roi. 

Marle'-Thèrefe  Ronconi,  âgée  (îe  trente- 
deux  ans , donne  un  fpeftacle  fingulier  à 
la  ville  de  Gènes.  Cette  fille  étoit  en  odeur 
de  fainteté.  Elle  avoit  de  fréquentes  exta- 
fes  , & paffoit  quelquefois  deux  ou  trois 
femaines,  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Le  peuple  , avide  du  merveilleux , ne 
«’entretenoit  que  de  la  fainte.  Le  fénat  ^ 
ayant  appris  qu’elle  étoit  tombée  malade  , 
nomme  un  fénateur  pour  l’examiner.  Cet 
ordre  du  fénat  feit  du  bruit.  L’arche- 
vêque de  Gènes  prétendoit  que  l’In^ui- 
fition  feule  avoit  le  droit  de  connoitre 
d’un  miracle  & de  l’éclaircir.  Il  avoit , en 
conféquence , excommunié  ipfo  facio  tous 
ceux  qui  la  vifiteroient.  Sondeffein  étoit  de 
la  mettre  dans  un  couvent  où  les  commif- 
làires  du  faint  office  iroient  l’examiner.  * 

Le  fénat  ne  s’embarraffe  pas  de  l’excom- 
munication prononcée  par  le  prélat.  Il  pré- 
tend que  cette  affaire  eff  aum  du  reflbrt  de 
la  police , & que  c’eft  à lui  qu’il  appartient 
d’en  connoître.  Ce  différend  auroit  pu 
avoir  des  fuites  fâcheufes.  La  mort  de  la  fille 
les  prévint.  Une  nouvelle  extafe  avoit  pré- 
cédé fes.  derniers  momens  , ôc  augmenté 
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fa  réputation  de  fainteté.  On  fut  obligé  de 
mettre  une  garde  auprès  du  lieu  de  fa  fépul- 
ture.  L’inquiliteur  général  & le  fénateur 
dreffercnt  un  procès-verbal  de  toute  cette 
afbûre  ; Sc  il  demeura  confiant  que  cette 
pieufe  fille  avoit  pu  vivre  plufieurs  jours , 
Éins  autre  nourriture  que  celle  de  la  Com- 
munion. 

1669. 

Le  fénat  ’a  la  plus  grande  attention  pour 
empêcher  toutes  les  entreprifes  de  l’Inqul- 
fition  fur  le  gouvernement  politique.  L’In- 
quifiteur  avoit  efpéré  de  furprendre  fa  vigi- 
lance à cet  égard  ; & il  avoit  été  puni  par 
Fexil.  On  le  rappelle , à la  follicitation  du 
cardinal  Rofpigliofî.  Ce  religieux  revient  à 
Gènes;  & la  cour  de  Rome  remet  une 
lettre  au  réfident  de  la  république  , qu’elle 
charge  de  faire  rendre  à l’Inquifiteur.  Elle 
contenoit  une  défenfe  de  parler,  en  aucune 
maniéré , de  fon  exil  & de  fon  rappel , 
de  Ce  mêler  d’aucune  chofe  qui  pût  déplaire 
â la  république , fans  un  ordre  exprès  de  la 
congrégation  ou  du  pape.  Comme  le  làint 
pere  n’avoit  defiré  fon  rétablifiement,  que 
pour  conferver  l’honneur  du  faint  fiége , il 
renvoya  bientôt  à Boulogne , & lui  nomma 
lin  fuccefieur  à Gènes. 

La.  république  étoit  tranquille.  Ses  que- 
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relies  avec  la  Savoye  fembloient  aflbupîeSÎ 
Une  nouvelle  conjuration , la  feptieme  qui 
fut  formée  contre  Gènes  , engagea  le  duc 
de  Savoye  à renouveller  fes  prétentions.  Il 
dcouta  les  efpérances  que  lui  donna  LaTorré. 
Cet  homme  étoit  le  fils  du  célèbre  jurifcon- 
fulte  Raphaël  La  Torré.  11  avoir  un  efprit 
vif  & entreprenant.  Les  débauches  & la 
profufion-  avoiçnt  confommé  toute  là  for- 
tune. Il  fongea  à la  réparer  ; & , peu  dé- 
licat fur  les  moyens , il  s’aflbcla  de  jeunes 
gens  de  Ton  humeur  & de  fon  caraéfere.  La 
fecillté  qu’il  trouva  à commettre  toutes  for- 
tes de  défordres , les  exemples  de  fes  amis 
le  plongèrent  dans  la  carrière  du  crime.  Il 
fe  livra  à plufieurs  excès  que  les  magiftrats 
ne  connurent  pas,  ou  qu’ils diflimulercnt. 

Devenu  plus  hardi , il  s’embarque  fur  un 
brigantin  avec  fes  compagnons  mafqués; 
arrête  une  felouque  à cinq  ou  fix  milles  de 
Gènes;  s’empare  des  riches  marchandifes 
dont  elle  étoit  chargée.  Après  ce  vol , il  fe 
retire  en  Languedoc.  Les  intérelTés  , dans 
la  felouque  qu’il  avoit  prife,  font  des  re- 
cherches au  fujet  des  corfaires.  Ils  ne  tar- 
dent pas  à les  connoitre , malgré  les  pré- 
cautions qu’ils  avoient  eues  de  fe  mafquer. 
On  leur  fit  leur  procès  à Gènes  ; & on  les 
condamna  à être  pendus. 

La  Torré,  fiirieux  de  cet  arrêt,  oubliant 
qu’il  eft  mérité  , ne  fonge  qu’à  fe  venger 
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de  fa  patrie.  Il  fe  rend  à Turin.  Par  fes 
intelligences , il  fait  brûler  la  porte  du  pa- 
lais de  Céfar  Durazzo  , gouverneur  per- 
pétuel. Il  ne  fe  borne  pas  à ces  foible's  mar- 
ques de  reflentiment  : il  veut  propofer  au 
duc  de  Savoye  de  s’emparer  de  Gènes , 6c 
forme  un  plan  qui  lui  paroît  devoir  réuffir. 
Il  s’en  ouvre  au  marquis  de  Livourne  qui  le 
protégé.  Celui-ci  ne  veut  rien  entrepren- 
dre , fans  avoir  auparavant  confulté  fon 
pere , le  marquis  de  Pianezze.  C’étoit  un 
des  plus  profonds  Politiques  de  fon  tems. 
Après  avoir  long-tems  gouverné  l’Etat  du 
duc  de  Savôye , il  s’étoit  retiré  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Pancrace,  jouillànt  de  lui- 
même  dans  fa  retraite  ne  s’occupant 
que  des  devoirs  de  fa  reugion. 

Le  vieux  marquis  écoute  fon  fils  avec 
beaucoup  d’attention  fur  le  projet  de  La 
Torré , &c  lui  répond  en  ces  termes  : « Je 
M vous  parlerai  avec  franchife  : mon  âge 
avance,  ma  qualité  de  pere  m’en  donnent 
» le  droit  ; 6c  mon  expérience  peut  vous 
» donner  des  bons  avis.  La  raifbn  ne  règle 
M pas  toujours  les  deffeins  des  mécontens. 
>»  La  Torré  n’en  a pas  d’autres  que  ceux 
» qui  lui  font  infpirés  par  fon  défefpoir.  Pre- 
» nez  garde  que  l’efpérance  d’avancer  votre 
» fortune  ne  vous  engage  à expofer  votre 
» vie  à un  péril  certain , pour  chercher  un 
» avantage  qui  ne  l’efl  pas.  Les  entreprifes  > 
An.  des  Rép.  Pan,  /. 
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» conduites  par  le  défefpoir  n’ont  jamaîj 
M de  fiiccès.  On  réuffit  rarement  par  la  vio- 
» lence  ; quelquefois  par  la  force  ; fouvent 
» par  la  patience , &;  prefque  toujours  par 
» la  raifon.  Quelle  lùmiere  , ditès-mpi , 
» peut  avoir  un  banni  convaincu , depuis 
» peu  de  jours,  de  vol,  & flétri  par  une 
>»  fentence  infamante  ? Croyez-vous  qu’un 
» homme  de  ce  caraéfere  foit  propre  à for- 
» mer  un  parti  ? Quelle  confiance  peut- on 
M avoir  dans  un  jeûne  libertin  qui , ne  p6u- 
M Tant  trouver  chez  lui  une  retraite  affurée  , 
» vient  propofer  aux  étrangers  des  con- 
» quêtes  imaginaires  ? Songez  au  reproche 
» qu’auroit  à vous  faire  le  duc  de  Savoye  , 
» fi  vous  commuiez  fa  réputation  & Tes 
• » armes  fous  la  conduite  d’un  jeune  étourdi  ^ 
V fans  biens,  fans^ crédit , fans  amis.  »♦ 

La  T orré  n’avoit  alors  que  vingt-fix  ans,’ 
Le  marquis  de  Livourne  réfolut  de  fuivre 
le  confeil  de  fon  pere  ; mais , La  Torré 
' l’ayant  menacé  de  chercher  quelqu’autre 
que  lui  pour  le  préfenter  nu  Duc , le  inar- 
quis , qui  fqavoit  combien  fon  maître  étoit 
•jaloux  d’humilier  les  Génois , ne  voulut 
pas  perdre  le  mérije  de  lui  avoir  fait  con- 
noître  La  Torré  , dont  le  projet  feroit 
peut-être  adopté.  Ce  qu’il  avoit  prévu  ar- 
riva; Le  duc  de  Savoye  réfolut  de  profiter 
'des  reflburces  que  l’efprit  intriguant  du  Gé- 
nois lui  fourniflbit.  Son  armée  fut  bientôt 
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prête;  Si  La  Toriré;  au  comble  de  fes 
vœux,  fonge  à remplir  fes  promeflTes  6c 
là  vengeance.  Il  n’étudioit,  dans  fon  ca- 
binet , que  la  conjuration  du  comte  de  La- 
vagpe , décrite  par  Mafcardi  ; mais  il  n’en 
confidéroit  pas  la  fin  tragique.  Rarement 
les  confpirateurs  ont  mis  dans  la  balance  les 
rifques  qu’ils  courent.  Ils  ont  toujours 
fuppofé  qu’ils  n’exiftoient  pas  : auffi  Célàr 
Durazzo , inftruit  du  projet  de  La  Torré, 
difoit  à fes  amis  : « Cet  homme  n’a  que 
» de  la  hardielTe  & de  la  folie.  Je  fuis  sûr 
» qu’il  n’a  point  fait  de  combinaifons  : il  en 
» eft  incapable.  S’il  en  a fait  quelques  unes, 
>»  elles  fe  réduifent  à ceci  : Je  fuis  pauvre^ 
» malheureux  ^ & déjà  proferit.  En  confpi” 
>»  rarit , voici  ma  ptrfpeUive  ; d'un  côté , 
» des  richejfes  & des  honneurs  ; de  Vautre  , 
» la  mort.  Une  vie  telle  que  la  mienne  ejl 
w peu  de  chofe  : je  rifque  donc  peu  contre 
w beaucoup.  » 

1671. 

La  Torré  fe  propofoit  de  s’emparer  de 
Gènes  le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  Il  comptoit  piller  le  thréfor  de  Saint- 
Georges.  Cet  efpoir  flatoit  beaucoup  le  duc 
de  Savoye  ; mais  il  ne  pouvoit  lè  réaÜfer  que 
par  le  moyen  des  intelligences  & des  amis 
qu’il  pourroit  avoir  dans  la  ville.  Il  s’étoit 
vanté  d’y  avoir  un  grand  parti  ; & le  Duc 
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Tavoit  cru.  La  Torré  femit  que  le  projet 
échoueroit , s’il  ne  s’en  formoit  pas  un.  Il  n’y 
avoir  pas  de  tems  à perdre.  Un  certain 
Vico,  homme  de  baffe  naiffance,  mais 
très-entreprenant,  capable  de  toutes  les 
trahirons  qui  pouvoient  lui  être  utiles  ,,  fut 
le  complice  qu’il  fe  choifit.  Ce  Vico  réfî- 
doit  à Mallaré.  Il  avoir , dans  cet  endroit , 
un  grand  nombre  d’amis  dont  il  pouvoir 
difpofer.  11  reçut  avidement  la  propofition 
de  La  Torré  ; promit  tout , & ne  le  quitta 
que  pour  aller  agir  en  fa  faveur.  Mais  Vico  ^ 
plus  adroit  que  l’auteur  de  la  confpiration  , 
réfléchit  fur  le  projet , & balança  les  rifques 
& les  avantages.  Il  mit  un  plus  grand  prix 
à fa  vie.  La  récompenfe , qu’il  pouvoit 
cfpérer  du  duc  de  Savoye  , ne  lui  parut  ni 
affez  confldérable  ni  affez  affurée.  Il  la  com- 
, para  avec  celle  que  la  république  lui  don- 
neroit , s’il  lui  révéloit  tout.  Cette  dernierc 
étoit  plus  sûre , couroit  moins  de  hazard  , 
& feroit  payée  fur  le  champ.  Cela  le  dé- 
cide. Il  court  déclarer  ce  qu’il  fçait  au  fé- 
nateur  Catanéo,  On  lui  fait  une  penflon 
confidérable  pendant  toute  là  vie. 

Le  projet  de  La  Torré  ne  peut  réuflir. 
Gènes  fe  met  en  défenfe  : elle  arrête  les 
progrès, du  duc' de  Savoye;  le  force  à re- 
culer. Le  fiége  de  Cartel- Vecchio  &c  la  brave 
défenfe  du  marquis  de  Catalan , qui  s’y  étoit 
enfermé , méritent  quelques  détails.  Cette 
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place  eft  bâtie  fur  un  rocher  très-efcarpé , 
mais  commandé,  de  tous  côtés,  par  lét 
montagnes  voifines.  Les  Génois  s’empa-  » 
rent  de  la  riviere.  La  chaleur  étoit  ex-  - 
ceflive.  Les  Piémontois  manquent  bientôt  j 
• d’eau  : la  derniere  tafle  eft  vendue  au  poids 
de  l’or.  Plufieurs , pour  fe  défaltéref , fai- 
gnent  leurs  chevaux , & s’abbreuvent^ 
fâng.  Les  extrémités , auxquelles  ils  font  ré- 
duits , les  déterminent  à quitter  la  place,  àc 
à s’ouvrir  un  chemin  à travers  l’armée  en- 
nemie ; mais  l’entreprife  eft  difficile.  EUe 
a fait  des  retranchemens  de  tous  côtés  ; ôc 
elle  les  garde  avec  une  extrême  vigilance. 

On  tente  plufieurs  fois  ce  paftage  ; & tou- 
jours on  eft  repoufle.  Les  affiégés  n’ont 
point  d’autre  parti  que  celui  de  mourir  de 
faim  & de  foif,  ou  de  fe  rendre  à dilcré-  ' 
tion.  Le  marquis  de  Catalan  ne  peut  le 
réfoudre  à ce  dernier  parti.  Il  aftemble  fes  fol- 
dats  ; ne  leur  déguife  point  fa  fituation.  Il  leur 
peint , avec  des  couleurs  fi  vives , combien  il 
feroit  humiliant  de  fe  rendre  , qu’il  les 
échauffe  tous.  S’appercevant  de  ce  mou- 
vement : Pourquoi  balancer,  s’éprie-t-il  ! 

» Amis , n’attendons  pa»  ici  une  mort  lente 
n & douloureufe  : allons  au-devant  d’elle  ; 

» trouvons-la  dans  les  rangs  de  nos  en- 
» nemis  : cntraînons-en  un  grand  nombre 
Mdans  notre  tombeau.  Qui  fçak  ^ notse 
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» coursge  ne  nous  fera  pas  percer  leurs  re^ 
% tranchémens  ? Eft-ü  rien  d’impoflible  ai| 

»»  d^fefpoir  ?»  La  nuit  eû  choifîe  pour  l’exé- 
cution de  ce  projet.  Les  ténèbres  diininuent 
le  danger  aux  yeux  du  foldat.  Ils  jettent  la 
confufion  dans  l’armée  ennemie  ; perdent 
beaucoup  des  leurs , & parviennent' enfin  à 
trtiverfer  leurs  lignes  & à fe  retirer. 

Le  duc  de  Savoyé  eft  forcé  de'  de- 
mander une  trêve.  Les  Génois  én  profiteht 
pour  revoir  le  procès  de  La  Torré.  On  ré-  - 
nouvelle  la  premier^  fent'ence  de  mort 
contre  lui.  On  profcrit  fes  enfans.  On  met 
fa  tête  à prix.  Le  duc  de  Savoy?,  appre- 
nant qu’on  en  avoit  promis  vingt  mille  écus, 
dit  à quelques  perfonnes  qui  fe  trouvoient 
alors  auprès  de  lui  : « Vous  feriez-vous  ima- 
' >>giné  que  la  têté  de  La  Torré  pût  être,  lî 
» chere  ? En  vérité , les  Génois  l’eftiment 
» plus  que  nioi.  II  peut  me  trahir  ; jeVybus 
» réponds  què  je  ne  leftimerai  pas  cela.  •» 
Lé  Duc  même,  applaudiflant  au  projet 
de  ce  perfide  Génois,  en  attendant  le  mo- 
ment d’en  tirer  avantagé,  l’avoit  jugç-. in- 
capable d’aucun  commatvjement  ; &;  il  le 
laifla  oifif  pendant  toute  la  cainpagne.  Qc 
malheureu3{  vérifie  cette  maxime,  li  an- 
cienne &:  fi  vraie  , Que  le  traître  eft  un 
vil  inftrument  qw’on  méprife,  même  en  en 
fàifiuît  uftee.  • ' .> 
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Lg  trêve , entre  le  duc  de  Savoie  & les 
Génois  , eft  fuivie  d’une  paix  générale. 
La  Torré,  réfugié  dans  un  coin  du  Piémont , 
apprit  avec  douleur  un  traité  qui  rendoit  le 
calme  à là  patrie.  Son  aine  atroce  ne  con- 
noiflbit  que  le  plaifir  de  nuire.  Abandonné 
de  tout  le  monde & niéprifé  à la  cour  de 
^ Savoye  , fon  courroux  s’aigrit  de  nouveau.^ 

Ï1  accufe  Vico  d'être  la  principale  caufe  de 
les  malheurs.  Il  fe  flatte  que  , fans  ("a  tra- 
* hifon  , fqn  entrepftfe  auroit  réuffi.  Il  jure 
de  s’en  vengen  Ayant  appris  que  ce  Génois, 
s’étoit  retiré  dans  le  château  de  Sàvone , 

. il  lui  envoie  une  caflfette  remplie  de  piflolets 
arrangés  avec  tant  d’art , qu’ils  dévoient  tirer 
fur  celui  qui  l’ouvriroit.  Cette  horrible  ma- 
chine avoit  été  exécutée  par  un  ingénieur 
Anglois , d’après  les  idées  de  la  Torré  ; mais 
l’ingénieur , après  avoir  fait  les  principales 
difpofitions  & arrangé  les  reflforts , n’ofa 
achever  fon  ouvrage  , de  peûr  d’en  faire 
répreuve  lui-même , & d’en  devenir  la 
yidime.  Ce  fut  La  Torré  qui  y mit  la  der- 
nière main  ; aimant  mieux  s’expofer  à périr, 
en  travaillant  à la  perte  de  fon  ennemi , que  ' 
de  vivre  avec  fa  haine , fans  pouvoir  lui 
nuire.  La  caffette  arrive  à Savone.  Un  pa- 
reil préfent',  arrivé  de  Piémont , excite  la 
curiofité.  Les  officiers  de  la  ville  veulent 
' ■ Piv  ' 
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affifter  à l’ouverture.  Les  piftolets  tirent 
avec  le’ plus  grand  bruit.  Charles- Laurent 
Spinola  , qui  étoit  préfent , fut  tué.  Vico 
ne  requt  qu’une  légère  bleflure  à la  main. 

i675.]<vfV 

La  Torré  conlèrvoit  toujours  (à  haine 
. contre  les  Génois.  Son  efprit  ne  s’occupoit 
qu’à  chercher  les  moyens  de  leur  être  fu- 
nefte.  Il  offrit  au  duc  de  Savoye  d’armer  en  • 
guerre  quelques  vaiffeaux  Hollandois , qu’on 
avoit  frétés , pour  aller,  s’emparer  de  plu- 
sieurs navires  de  la  république qui  reve- 
noient  des  Indes  avec  la  flotte  d’Efpagne. 

Le  duc  rejetta  ce  projet , qu’il  jugea  éga- 
lement injufte  Sc  téméraire.  La  Torré  , 

♦ voyant  qu’il  n’étoit  point  écouté , s’aban- 
donna à un  défefpoir  qui  le  pouffa  aux  cri- 
mes les  plus  affreux.  Il  réfolut  de  jetter  en-  ' 
core  la  confternation  dans  fà  patrie.  Il 
acheta  une  grande  caiffe  qu’il  remplit  d’ar- 
tifice , & l’envoya  à Gènes.*  Il  efpéroit , 
par  ce  moyen  , faire  fauter  la  falle  où 
s'affembloit  le  fénat , ou  du  moins  la  mai- 
fon  de  S.  Georges  , & la  douane.  Cette 
caiffe  funeôe  étoit  déjà  arrivée  jufqu’à 
Milan  ; mæs  elle  fut  arrêtée  à l’entrée  de 
l’Etat  de  Gènes , où  l’on  en  voulut  faire  la 
vifite.  Comme  on  ne  l’ouvrit  qu’en  plein 
air , l’explofion  de  la  poudre  , qu’elle  con- 
tenoit  9 ne  produifit  aucun  effet  dangereux. 
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Les  éclats  de  planche  bleflerent  légèrement 
une  ou  deux  perfonnes. 

Le  duc  de  Savoie  étant  mort , dans  ce 
tems  , madame  Royale , régente  de  l’Etat, 
regardant  La  Torré  comme  un  homme  ca- 
pable de  troubler  la  tranquillité  , le  chafla 
di  fa  cour,  & lui  fit  porter  un  ordre  ex-^ 
p ès  de  fe  retirer  promptement  des  lieux 
fournis  à fa  domination  *. 


* Le  lefteur  ne  fera  pas  fâché  peut-être  de  fça- 
voir  la  fuite  des  aventures  de  ce  malheureux.  La 
Torré  s’appliqua , dit-on  , à l’aftrologie  judiciaire 
& à la  pierre  philofophale , mais , n’ayant  pas  plus 
réufli  à lire  dans  l’avenir  qu’à  faire  de  l’or , il  fe 
livra  à de  nouvelles  vifions.  Un  Hongrois , qui 
avoit  été  élevé  dans  la  Calabre , & qui  couroit  le 
m<mde  depuis  long-tems  , lui  perfuada  d’appren- 
drfta  magie , & s’offrit  de  la  lui  enfeigner.  Il  lui 
vanta  beaucoup  cette  prétendue  fcience*  qui  avoit 
fait  la  fortune  de  ceux  qui  la  poffédoient , 6c  leur 
avoit  attiré  l’admiration  du  genre  humain.  Do 
toutes  les  merveilles  qu’il  lui  dit  quelle  pouvdit 
opérer , il  n’y  en  eut  point  qui  féduisit  davantage 
La  Torré,  que  celle  de  le  rendre  invifible:  parce 
moyen , il  pouvoir  fe  rendre  à Gènes , fans  dan* 
ger , & percer  le  fein  à fes  ennemis.  Il  fe  livra  en- 
tièrement au  fourbe  qui  lui  en  impofa  par  quel- 
ques fecrets  phyfiques , alors  cachés , & qui  paru- 
rent extraordinaires  à La  Torré.  Il  paflbit  les  nuits 
avec  fon  maître , à faire  des  figures  de  cire , des 
Images , des  chandelles  enchantées.  Celui-ci  lui 
propofa  bientôt  de  compofer  des  talifmans  pour 
s’infinuer  dans  la  faveur  des  grands;  fe  garantir 
4e  leur  colere  ; gagner  à toutes  fortes  de  jeux , 6c 
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Gènes , en  1666 , avoit  conclu  un 
de  commerce  avec  le  Grand-Seigneur.  Elle 
avoit  envoyé  le  comte  de  Fiefque , en  qua- 
lité de  Réfident,  à Conftantinople.  La  con- 
currence des  autres  nations  , dont  le  com- 
merce étoit  déjà  bien  établi , affoiblit  celui 
de  la  république  , qui  ne  put  plus  fournir  à 
l’entretien  du  minière  & de  fes  officiers. 
Le  comte  , hors  d’état  de  fè  foutenir  avec 
honneur  , fit  connoître  au  fénat  le  mauvais 
état  des  affaires , & le  pria  de  le  rappel- 
ler , ou  de  lui  envoyer  des  fommes  pro- 
portionnées à fes  befoins.  Le  fénat  envoya 
à fa  place  Juftiniani.  Ce  nouveau  réfident 
connut  bientôt  qu’il  alloit  fe  ruiner  dans  uri 


fe  rendre  invifible , quand  il  le  voudroit.  La  T 
prefle  de  jouir  de  ces  fecrets  rares , donna  beau- 
coup d’argent  au  fourbe  qui  lui  avoit  dit  que  tout 
ce  qui  devoit  entrer  dans  ces  compofitions  étoit 
uès-rare,  & par  conféquent  très-cher.  Il  ne  le  vit 
plus  depuis  ce  tems. 

Il  promena  fes  inquiétudes  dans  différentes 
cours , & toujours  avec  des  projets  & des  plans 
dont  aucun  ne  fut  reçu.  Il  vint  à Paris  où  il  n’eut 
pas  plus  de  bonheur.  II  alla  fervir  en  Allemagne , 
en  qualité  deV olontaire,  dans  l’armée  du  maréchal 
de  (Jréqui.  Après avoirfait  deux  campagnes,  il  fé 
rendit  à Amffèrdam  où  il  acheta  le  droit  de  grande 
bourgeoifie  pour  parvenir  aux  charges.  Il  fit  une 
dépenfe  peu  proportionnée  à fes  moyens,  & fè 
ruina.  Il  paffa  enfuite  à Venife;  & il  y fut  affaf«^ 
finé  par  un  inconnu , en  1681»  / ’ 
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Emploi  dont  il  efpéroit  tirer  quelqu’avan- 
fage.  Il  palTa  plufieurs  jours , agité  de  cette 
réflejdon  , plongé  dans  une  mélanÇholie 
profonde.  Un  matin , il  fe  leve  de  très- 
bonne  heure  ; -paffe  dans  un  petit  cabinet. 

11  prend  un  linge  dont  il  avoit  befoin  : 
malheureufement  il  fe  trouve  embarrafle 
avec  le  reflbrt  d’une  carabine  chargée , qui 
part  & lui  CafTe  la  tête.  Quelques  per- 
îbnnes  prétendent  que  ce  malheur  ne  fut 
point  l’effet  du  hazard , & que  Juftiniani , 
oéfefpéré  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efpé- 
rances , s’étoit  donné  lui-même  la  mort. 

Le  comte  de  Fiefque  , qui  n’étoit  point 
encore  parti , reprit  les  fondions  de  Réfi- 
dent.  Il  les  continua  avec  toutes  fortes  de 
dégoûts.  Qbligé  de  recourir  aux  expédiens  0 ^ 
les  plus  ruineux,  pour  fournir  à fon  entre- 
tien & au  payement  des  préfens  dûs  au 
Grand-Seigneur , qui  les  regarde  comme  des 
tributs , il  emprunte  en  conféquence  , & fur 
gages  & fur  fon  propre  crédit, payant  des  inté- 
rêts-de  vingt,  vingt-cinq,  & trente  pour 
cent.  La  crainte  qu’il  ne  devînt  infolvable 
faifoit  exiger  les  intérêts  exorbitans , calculés 
iilr  les  riiques  que  couroit  le  prêteur.  La 
fomme  de  fes  dettes  monta  à fonçante  & dix 
mille  écus  que  le  fériat  flit  obligé  de  payer  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  paffer  au  comte  toute 
ja  fomme  ; & celui-ci , dans  la  craiiite  d’ê-, 
j^e  mis  en  prifon , fe  retira  en  France. 
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V5^[I68l.]^ 

Lesdlfféren3s  delà  république  avec  la  coin*  - 
de  France , 8c  qui  motivèrent  la  vengeance 
. qu’en  prit  cette  derniere  Puiffaiice , com- 
mencèrent en  cette  année.  Gènes  avoit  re- 
fufé  le  paffage  des  fels  de  France  par  Sa- 
vone  , pour  fe  rendre  dans  le  duché  de 
Mantoue.  Sa  liaifon  avec  l’Efpagne,  malgré 
les  repréfentations  très-prelTantes  qu’on  lui 
avoit  faites  de  conferver  la  neutralité , avoit 
irrité  le  roi  de  France.  Il  fufpend  cependant 
fa  vengeance  , dans  l’efpérance  qu’on  lui 
donnera  fatisfaélion.  Il  demande  encore 
qu’on  rende,  au  comte  de  Fiefque  les  biens 
de  Ton  parent , le  comte  de  Lavagne , qui 
avoient  été  confifqués  lors  de  fa  confpira- 
tion.  Ces  biens  étoient , pour  la  plupart , 
des  fouverainetés  dont  les  Fiefques  avoient 
reçu  l’inveftiture  des  empereurs.  Ils  étoient 
d’ailleurs  fubftitués  ; & le  comte  de  Lavagne 
n’avoit  pu  être  privé  que  de  l’ufufruit.  Saint- 
Olon  fut  envoyé  à Gènes  pour  inftruire  la 
république  des  demandes  du  roi.  Le  miniftre 
d’Efpagne  empêcha  le  fùccès  de  fa  négo- 
ciation. 

<JV«[i683.]v«W 

Les  Génois , fe  flattant  de  l’appui  de  l’Ef- 
pagne , commencèrent  à moins  craindre  la 
vengeance  de  Louis  XIV.  Ils  donnèrent  ■ 
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tontes  fortes  de  défàgrémens  à Saint  Olon. 
On  rinfultoit  tous  les  jours  ; & on  ne  pu- 
niflbit  pas  les  auteurs  de  ces  infultes.  On 
perfécutoit  ceux  qui  paroiffoient  lui  être  at- 
tachés. On  alla  jufqu’à  exiler  un  moine  qui 
l’avoit  reçu  dans  l’églife  de  fon  couvent , 
avec  les  honneurs  qu’on  rend  aux  minillres 
publics  d’une  cour  étrangère.  On  tâchoit 
de  le  mortifier , & de  lui  refufer  toutes  les 
prérogatives  qu’on  accordoit  au  miniftre 
« Efpagnol.  Saint-Olon  iè  plaignit  à fon  maître. 

La  république  fe  plaignit  aufli  de  lui  ; & le 
roi  la  làtisfit,  en  nommant  Juvigni  à fa  place. 

Juvigni  n’étoit  pas  encore  arrivé  ; & les 
défagrémens , qu’éprouvoit  Sain^01on , aug- 
mentoient.  Un  foir , on  couvrit  de  boue  les 
armes  de  France , qui  étoient  fur  là  porte.  Le 
fénat  envoya  faire  des  excufes  que  le  roi  ne 
voulut  pas  entendre.  Sa  flotte  , qui  étoit 
prête,*  mit  à la  voile.  Elle  parut  bientôt 
devant  Gènes.  Elle  exhorta  encore  la  ville 
à fatisfaire  Louis  XIV.  Elle  aima  mieux 
s’expoler  à là  vengeance.  Elle  ne  fut  pas  dif-  . 
férée.  Deux  galiotes  5 chargées  de  deux 
mortiers  chacune , commencèrent  à bom- 
barder la  ville.  Plulieurs  édifices  furent  dé- 
truits. Le  feu  s’alluma  dans  plufieurs  quar- 
tiers. Les  bombardiers , qui  l’apperceyoient , 
lürigeyient  les  bombes  dans  le  môme  lieu  ^ 
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pour  augmenter  l’incendie  , & écarter  fèl 
perTohnes  qui  auroient  pu  porter  quelques 
, fècours.  Le  peuple  déferte  la  ville.  Les  per- 
sonnes riches  déménagent  leürs  effets  les 
plus  précieux'.  Le  refte  eft  pillé  par  ceux 
mêmes  qui  viennent  leur  offrir  leurs  fèrvicès. 
Plus  dé  treize  mille  bombes  font  tirées  fur 
Cènes.  La  république  s’humilie  enfin.  Le 
roi  exigé  que  le  Doge  & quatre  féna- 
teurs  vieiuiènt  lui  demander  pardon. 

-^^.[1685.]^ 

Le  Doge  François-Marie  Impériali , 5c 
les  fénateurs  Jeannetin  Gafraldi , Auguffrn 
Lomelin , Paris-Marie  Salvago , & Marcel 
Durazzo , accompagnés  de  cinq  autres  fé- 
nateurs, fe  fendent  en  France.  Le  1 5 de  Mai, 
le  Doge 'obtient  fbn  audience.  Il  y paroît 
avec  tous  les  omemens  de  fà  dignité , ainfi 
que  les  fénateurs  qui  le  fuivent.  Il  prononce 
ce  difeours  au  roi , & dans  fa  langue  , dont 
voici  la  traduérion.  « Sire  , ma  république  a 
» toujours  regardé  comme  hne  de  fes  maxi- 
mes  fondamentales  le  profond  refpeft 
» qu’elle  porte  à la  Couit>nne  tranfmife  à 
»»  Votre  Majefté  par  fesauguftes  Ancêtres,  & 
>»  dont  elle  a élevé  au  plus  haut  degré  la  gloire 
>»  &;  lapuiffance  par  des  aérions  fi  étonnantes, 
M que  la  renommée , qui  exagere  ordinai- 
»>  rement , aura  peine , même  en  les  dimi- 
H nuant , de  les  rendre  croyables  a la  pofté- 
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» rite.  Tous  les  Etats  font  forcés  de  reconnoî- 
» tre  & d’admirer  ces  fublimes  prérogatives  , 
w avefc  la  foumiffion  la  plus  profonde.  Les 
» mêmes  femimens  animent  ma  république  ; 
w & elle  ne  veut  s’élever  aihdelTus  des  autres^ 

» que  par  la  maniéré  de  les  faire  éclater.  Le 
>»  malheur  le  plus  funefte,  qu’elle  aitéprouvé, 

» a été  celui  de  pouvoir  offenfer  vérîtable- 
Mment  Votre  Majefté.  Il  m’eft  impolTible* 

» d’exprimer  alTez  bien  l’extrême  douleur 
>»  qu’elle  reffent  d’avoir  déplu  à Votre  Mà- 
» jefté.  Quoiqu’elle  fe  flatte  que-les  fiijets  de 
» mécontentement , qu’elle  a donnés  à Vd- 
« tre  Majefté  , foient  un  pur  effet  de  fon 
» malheur , elle  voudrolt , à quelque  prix 
» que  ce  fût , qu’ils  fuffent  effacés  du  fou- 
w venir  de  Votre  Majefté,  & de  celui  de 
» tous  les  hommes.  Elle  ne  s’en  confolera 
» jamais  qu’elle  n’ait  recouvré  la  précieufe 
» bienveillance  de  Votre  Majefté  ; & elle 
w ofe  l’affurer  qu’elle  n’épargnera  ni  foins  , 
ni  attention  f ni  efforts  pour  s’en  rendre 
a digne , & pour  la  conferver.  C’eft  dans 
H cette  vue  que  , ne  fe  contentant  pas  des 
M exprelfions  les  plus  fortes  & les  plus  fou- 
..  *>  mifes , elle  a eu  recours  à des  démarches  ' 4% 

» nouvelles  Sc  peu  ordinaires.  Elle  a envoyé 
» à Votre  Majefté  fon  Doge,  Sc  quatre  de  fes 
y>  Sénateurs , dans  la  flatteuie  efpérance  que 
» des  démonftrations  de  relpeél  ft  marquées 
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» la  convaincront  de  la  haute  eftime  qu’elle 
}}  faic  de  votre  bienveillance  royale. 

w Quant  à moi , Sire , je  m’eftime  inh- 
>♦  niment  heureux  d’avoir  l’honneur  d’ex- 
» pofer  à Votre  Majefté  les  fentimens  ref- 
» peélueux  dé  ma  république.  Je  mets  au 
» plus  haut  prix  la  gloire  de  paroître  devant 
» un  fl  grand  monarque  , invincible  par  fon 
» courage , refpeélé  par  fa  grandeur  & fa 
» magnanimité , bien  au-delîus  des  fiécles 
w pafiés , & qui  affure  à fes  defcendans  le 
w même  avantage.  Après  cet  heureux  pré- 
»fage,  i’efpere  que  Votre  Majefté  voudra 
>»  bien  regarder  ces  proteftations  , aufli 
» humbles  que  juftes , comme  les  vrais  fen- 
» timens  de  mon  cœur  , de  ceux  de 
» MM.  les  Sénateurs  députés  , & de  tous 
» mes  compatriotes , qui  attendent  avec  im* 
» patience  les  marques  qu’il  plaira  à Votre 
>»  Majefté  de  leur  donner  du  retour  de  fes 
» bonnes  grâces.  » 

Toutes  les  fois  que  le  Qoge  prononça 
le  nom  de  Sa  Majefté,  pendant  ce  difcours, 
il  fe  découvrit.  Le  Roi  & les  Frinces  fe  dé- 
couvrirent aufli.  Le  monarque  répondit  qu’il 
ctoit  fatisfait  de  la  foumiflion  de  la  répu- 
blique , & dit  enfuite  des  chofes  très-obli- 
geantes au  Doge  & aux  Sénateurs  qui 
Paccompagnoient.  Le  i8  du  même  mois, 
le  Doge . eut  fon  audience  de  congé. 

On 
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On  lui  avoit  montré  tout  ce  que  Paris  & 
la  Cour  offrent  de  plus  curieux.  On  fçait  la 
reponfe  qu’il  fit,  lorfqu’on  lui  demanda  ce 
qinl  ayoït  trouvé  de 'plus  finguliér  en 
France  ? « C’eft  de  m’y  voir.  » U jour  d« 
Ion  départ , on  lui  porta , de  la  part  du  Roi 
un  portrait  de  Sa  Majefte , garni  de  dia- 
mans , & deux  tentures  de  tapifferies  re- 
hauffées  d’or.  Les  fénateurs  eurent  auflî  un 
portrait,  & une  tenture  de  tapi/Terie.  Ce 
prefent  fut  un  peu  moins  riche  que  celui 
qu  on  fit  au  Doge. 

i688.]v^fV 

Les  cardinaux  Cibo  & Cazoni,  tous 
deux  Génois,  perfuadent  à Sa  Sainteté,  qu’ils 
gouvernoient  abfolument , de  révoquer  les 
franchifes  dont  les  ambaffadeurs  de  France 
avoient  joui , de  tout  terns , dans  leur  quar- 
tier. Le  roi , informé  de  ce  procédé  , de- 
manda à la  république  une  fatisfadion 
contre  ces  deux  cardinaux.  Dupré,  fon  en- 
voyé , porta  fes  plaintes  au  fénat.  Il  lui  dit  * 
w Le  roi  mon  maître  fe  plaint  de  vos  fu- 
» )ets.  ils  s’occupent  à le  brouiller  avec  le 
» faint  fiége.  On  vous  foupçonne  d’y  avoir 
w contribué  : qu’efpérez-vous  de  cette  con- 
w duite  ? Les  événemens  pafles  devroient 
» vous  rendre  plus  circonfpefts  pour  l’ave- 
>»  nir.  Permettez-moi  de  fouiller  dans  vos 
» archives.  Si  vous  y avez  enregiftré  tous 
An.  des  Rép;  Part,!,  Q 


Digitized  by  Google 


141  Anecdotes  . 

H les  dëmélës  que  vous  avez  eus  avec 
>»  la  France  , vous  n’aurez  pas  oublié  d’y 
» faire  mention  de  la  Puiflance  à la  priere 
» de  laquelle  ils  ont  été  terminés.  Ménagez- 
» vous  donc  le  même  appui.  Si  mon  maî- 
» tre , mécontent  de  ce  qui  fe  pafTe  , té- 
» moigne  vivement  les  effets  de  fon  reflen- 
» timent  contre  la  république  par  qui  le 
ferez  vous  folliciter  defotmais?  Ecoutera- 
n t-il  le  pape , dont  il  aura  eu  lieu  de  fe 
>♦  plaindre  par  les  confeils  que  vos  propres 
»9  fujets  lui  ont  donnés  ? » 

Le  fénat  offrit  de  fe  conformer  aux  vo- 
lontés de  Louis  XIV.  Les  efprits  faftieux 
faifirerrt  cette,  occafion  pour  fe  plaindre , & 
pour  exciter  le  peuple  contre  le  gouverne-  * 
ment.  Ils  firent  courir  des  billets,  dans  les  I 
rues  ',  dans  lefquels  ils  fàifoient  entendre 
que  la  république  avoit  été  toujours  de  mal  ' 
en  pis  , depuis  que  le  gouvernement  étoit  ' 
devenu  ariftocratique.  On  invitoit  le  peu- 
ple à fe  délivrer  du  joug  de  la  nobleffe. 

Ces  clameurs  heureufement  n’eurent  pas 
de  fuite.  Le  fénat  fe  propofà  d’accorder  à 
la  France  tout  ce  qu’elle  demanderoit,  de. 
rappeller’tous  les  Génois  dont  le  pape  fui- 
voit  les  confeils,  & de  procéder  contre  eux , 
s’ils  rëfufoient  d’obéir. 

, La  même  année  , Gènes  éprouva  deu» 
tremblemens  de  terre  ; l’un,  le  30  d’ Avril,  * 
fix  heures  du  matin  ; l’autre,  le  lôdeSeptem-  , 

• , ' 1 
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t>re , à quatre  heures.  Mais  les  fècoufles  ne 
furent  pas  confîdérables , durèrent  peu , ôc 
ne  cauferent  que  peu  de  dommage. 

1692.3 

La  paix,  dont  la  république  jouiffoit,  fut 
troublée , cette  année , par  une  entreprife 
des  Efpagnols  qui  tentèrent  de  furprendre 
le  port  de  Gènes.  Leur  flotte , forte  de  feizc- 
vaiflTeaux  de  guerre , & de  dix-neuf  galeres, 
fous  les  ordres  de  D.  Pedro  Corbé,  étoit  à 
Alaflio.  Le^énéral  demande  la  permîflioii 
de  faire  entrer  fes  galerefs  dans  le  port , fous 
prétexte  de  les  mettre  à l’abri  d’un  gros 
tems.  Peu  après , il  en  demande  une  pareille 
pour  quatre  vailfeaux.  On  ne  refûfe  ni  l’une, 
ni  l’autre.  Le  lendemain,  à midi,  les  ga- 
lères fortent  du  port*,  & remorquent  les 
autres  vaifleaux  qu’elles  amènent  tous , fur 
le  foir,  à la  réferve  de  deux  brûlots.  Le  fénat, 
qui  n’avoit  jamais  permis  aux  bâtimens  étran- 
gers d’entrer  en  flotte  , dans  fon  port , fe 
plaignit  vivement  du  procédé  de  D.  Pé- 
dro , &:  pourvut , fur  le  champ , à la  fil- 
.reté  de  la  ville  & du  port , de  maniéré  que 
le  projet  formé  n’eùt  aucun  fuccès'.  Les  Èf* 
pagnols  tâchèrent  de  fe  juftifier , en  faifànt 
entendre  que  le  mauvais  tems  les  avoit 

Î>ortés  à en  ufer  de  cette  maniéré.  Mais  , 
orfqu’on  les  preflâ  de  s’éloigner , ils  répon- 
dirent qu’ils  avoient  donné  avis  de  leur  en- 

Qij 
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ttée  dans  le  port  au  marquis  de  Léeanez 

Souverneur  de  Milan , & qu’il  ne  dépen- 
oit  plus  d’eux  de  fortir  ; qu’ils , étoient 
obligés  d’attendre  Tes  ordres.  Le  marquis  né 
tarda  pas  à arriver  lui-méme  ; & , apprenant 
que  le  comte  d’Eftrées  étoit  prêt  à mettre 
à la  voile  avec  les  galerès  de  France,  & 
dix-huit  vaifleaux , il  fit  partir  la  flotte  EC- 
pagnole. 


J La  Corfe  avoit  été  tranquil^.  Les  petits 
trouves , qui  s’y  étoient  élevés  ^ n’avoient 
pas. eu  de  fuite.  Cette  année , la  république 
révoqua  la  pcrmiflion  de  porter  des  armes, 
'qu’elle  accordoit,  moyennant  6 livres  par 
[chaque  feu,  à ceux  qui  defiroient  d’en  avoir. 
En  abrogeant  cette  pennilTion , elle  perdit 
le  droit  qu’elle  retirbit.  Elle  y fubflitua  une 
impofirion  de  14  fols  par  feu;  mais  le  gou- 
verneur qu’elle,  y envoya,  & le  com- 
milTaire  général , qui  lui  fuccéda , s’acquit- 
tèrent mal  de  leur  coinmifîîon.  Ils  conti- 
nuèrent d’accorder  des  permiflions  à ceux 
qui  les  payèrent  , & n’en  exigèrent  pas 
moins  des  autres  l’iinpofition  des  14  fols. 
.Ceux  qui  leur  fuccéderent , marchèrent 
fur  leurs  traces.  La  diftinélion  , qui  fe 
trouva  entre  les  Corfes  qui  payoient  pour 
le  port  des  armes  , & ceux  qui  ne  payoient 
que  l’impofition,  excita  des  haines- parti-’ 
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culieres , qui  entraînèrent  des  aflàffinats. 
Les  criminels  achetèrent  leurs  grâces.  L’im- 
punité, qu’ils  avoient  à fi  bon  marché,  mul- 
tiplia les  meurtres  ; & ,*  dans  l’efpace  de 
quinze  ou  dix-huit  ans , on  en  compta  plus 
de  dix-huit  mille  , qui  furent  tous  par- 
donnés.  De  pareilles  horreurs  font  à peine 
concevables, 

1728,1^ 

La  Corfe,  jufqu’à  ce  tems,  avoît  tou-' 
jours  été  fur  le  même  pied.  Les  mécon- 
tens  augmentoient  tous  les  jours.  Félix 
Pinello,  qu’on  y envoyé  cette  année,  achevé 
d’aigrir  les  elprits  déjà  échauffés.  La  voie 
de  la  douceur  auroit  pu  les  ramener.  Il 
prit  précifément  celle  qui  lui  étoit  oppo- 
sée ; &c  il  hâta  le  fouleveinent  dont  on  étoît 
déjà  menacée  ' 

. 1719. 

Un  foldàt  d’un  régiment  Corfe , engar-' 

rjifon  à Final*,  ayant  fait  une  faute  légère,' 

le  confeil  de  guerre  en  prit  connoifiancc  ; 

& , Tentant  que  le^maintien  de  la  difciplinc 

militaire  exige  quelquefois  de  la  rigueur , il 

le  condamne  au  cheval  de  bois.  Des  bour- 

/ 


• * C’eflen  1713  que  la  république  avoit  acquis 
ce  marquifat  de  l’empereur.  Il  avoit  autrefois  tait 
partie  de  fes  domaines. 
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geois,  qui  paflfent  fur  le  lieu  de  l’exëcutiom^ 
font  de  mauvaifes  plaifanteries  fur  ce  foldat  j 
& fur  le  genre  de  fupplice  qui  eft  le  même 
dont  oiî  ^unit  les  proftituées,  furprifes  avec 
les  foldats.  Les  Corfes , qui  étoient  préfens , 
regardent  cette  infulte  comme  faite  à leur 
nation  entière.  Dans  lèur  premier  mouve- 
ment , ils  tirent  fur  les  bourgeois  ; en  tuent 
un , en  blelTent  quelques  autres.  Un  pareil 
attentat  devoit  être  puni.  Il  le  fut.  On  ar- 
rête les  foldats  Corfes  ; on  les  examine  : on 
cherche  les  plus  coupables  : on  les  trouve. 
Ils  font  condamnés  à être  pendus  ; & fexé- 
cution  fuit  de  près  le  jugement.  Leurs  comr 
patriotes  ne  manquent  pas  de  trouver  dans 
cette  rigueur  une  nouvelle  preuve  du  mépris 
que  les  Génois  'ont  pour  eux.  Les  parens 
des  fuppliciés  portent  leurs  plaintes  par- 
tout. Ils  fe  joignent  aux  mécontens  qui  font 
en  grand  nombre.  Le  feu  de  la  fédition  fe 
répand  dans  toute  l’ifle.  Le  premier  afte 
des  Corfes  eft  de  refufer  le  payement  d’un 
impôt  auquel  les  Génois  les  avoient  fournis, 
pour  fe  rembourfer  du  prix  des  grains  qu’ils 
leur  avoient  fournis  dans  un  tems  de  difctte. 
Ils  prétendent  que  le  feinbourfèment  eft 
fait , depuis  le  tems  que  l’impofition  exifte. 
Pinello  veut  les  contraindre  par  la  force 
à le  payer  encore.  Il  a l’imprudence  de  pu- 
nir un  des  plus  faéüeux.  Au  lieu  d’en  im- 
pofer  aux  autres,  il  les  excite  à la  ven-t 
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çeance.  Plus  de  fix  mille  révoltés  s’avancent 
vers  la  ville  de  Baftia  ; ravagent  le  faux- 
bourg  & les  environs  ; ‘forcent  le  gouver- 
neur à fe  renfermer  dans  le  château.  L’ér 
vêque  d’Aléria  , qui  fe  trpuvoit  alors  dans 
cette  ville , négocie  avec  les  conjurés.  Ils 
lui  font  leurs  propofitions  * ; & il  promet 
d’en  informer  la  république  , & .de  leur 
rendre  réponfe.  o 

i73o.]î>|V 

La  ..république  envoie  Vénérolb  en 
Corfe.  Il  avoit  été  Doge.  II  avoit  aufli 
gouverné  l’ifle , & s’étoit  fait  adorer  des 
habitans.  Ils  avoient  confervé.  pour  lui 
le  même  amour.  Les  rebelles  exigeant 
trop,  il  fe  rend,  avant  de  partir,  dans  leur 
camp.  Il  les  exhorte  avec  bonté  de  rentrer 
dans  le  devoir  : il  les  en  prelTe  avec  des 
larmes.  Les  rebelles  l’écoutent  avec  rerpèéb 
Pompiliani , leur  chef , prend  la  parole  , 
après  qu’il  a fini.  « Oeft  avec  douleur , lui 
» dit-il , que  nous  vous  voyons  chargé  des 


* Les  prétentions  des  Corfes  étoient  a qu’on 
t>  abolît  les  taies  & les  impôts  ; qu’on  rétablit 
» le  gouvernement  de  l’ifie  fur  l’ancien  pied  f 
» qu'on  retirât  les  garnifons  étrangères,  & que  l’on 
» rendît  un  terrein  fitué  dans  tes  montagnes , 
M entre  Liamont  & T avignani , qui  appartenok 
à la  nation  en  commun,  & dont  les  Génois 
N s’étoient  emparés,  n 
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» odieufes  propofitions  de  nos  tyfàns.  Vo-^ 
» tre  nom  feul  nous  les  auroit  fait  accep- 
w ter , fi  elles  étoient  recevables.  Croyez 
» que  nous  n’oublierons  jamais  la  douceur 
M & la  fageffe  de  votre  adminiftration.  No- 
» tre  admiraticm  pour  votre  droiture  & pouf 
votre  équité  durera  éternellement.  Notre 
» unique  regret  eft  de  refufer  un  træté  dont 
»vous  êtes  le  médiateufc.  Vous  avez  été 
>»  toujours  notre.  pere‘;  foutenez  un  titre  fi 
» glorieux  pour  vous , '&  fi  flatteur  pour 
>>‘  nous.  Protégez  les  Corfes  infortunés , à 
»‘qui  l’on  fait  un  crime  de  prétendre  à la- 
liberté.  Que  dis- je  ? reftez  avec  nous, 
» Si  le  foin  de  vos  biens  vous  rappelj|e  fêut 
» auprès  de  nos  tyrans , nous  offrons  de  les 
» remplacer.  Tous  les  nôtres  font  à vous, 
» alnfi  que  nos  cœurs.  Si  vous  regrettez  vos 
» dignités , nous  vous  en  offrons  de  plus 
» grandes.  Régnez  fur  nous.  C’eft^avec 
» tranfport  que  nous  nous  foumettrons  à 
» votre’  puiflance.  Les  Corfes  feront  heu- 
reux  fous  vos  loix.  Ils  vous  offrent  le 
» même  amour  dont  ils  vous  ont  donné 
*>  autrefois  tant.de, preuves.  » 

Vénérofo  écouta  ces  offre»  avec  indigna* 
tion.  Pompiliani  s’en  apperqut.  « Arrêtez  , 
» lui  dit-il  fur  le  champ  ; n’outragéz  pas  des 
‘>>  peuples  qui  vous  aiment.  Voys  les  re* 
» gardez  comme  des  rebelles.  Nous  géraifr 
» ions  de  votre  erreur  6c  do  vos  préjugç»;^ 
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V mais , en  leur  laiffant  prendre  tant  d’em- 
» pire  fur  vous , nos  prop'ofitions  ne  doi- 
» vent  pas  moins  vtîüs  flatter.  Elles  font 
» un  hommage  que  des  rebelles  même 
» rendent  à vos  vertus.  » , 

' La  guerre  s’allume.  Pompiliani  répand 
divers  manifeftes  pour  apprendre  aux 
Corfes  que  fon  but  ri’efl:  ni  de  piller  ni  d’in- 
«fulter  Tes  freresj  mais  de  maintenir  les  pri- 
vilèges de  la  nation.  Ces  manifeftes  grof^ 
fiflent  le  nombre  des  rebelles.  Il  a des  fuc- 
cès.  Quéîques-uns  des  commiflàires  Génois  , 
chargés  de  la  perception  des  impôts , tom- 
bertt  entre  Tes  maihs.  Il  fait  déchirer  leurs 
. pouVoii*  , &,  les  ayant  fait  dépouiller, 
les  fait  fouetter  dans  fon  camp , & les  ren- 
voie à Baflia. 

■ Coutrage  fait  à ces  commiflfaires  irrite 
la«république  contre  Pompiliani.  On  fonge 
à s’emparer,  s’il  eft  poflible,  de  ce  chef, 
pour  ôter  un  bon  commandant  aux  relçHes  ^ 
qu’on  fe  flatte  de  foumettre  facilement  en- 
fuite.  Le  préfiderit  de  Baflia  lui  écrit,  en 
conféquence,  qu’il  efl  prêt  de  lui  livrer  la 
ville  que  la  garnilbn  efl  gagnée  ; qu’une 
partie  des  habitans  détefte  les  Génois  ; 
qu’il  ne  faut  pas  qu’il  amene  beaucoup  de 
troupes,  de  crainte  d’être  découvert , mais 
qu’il  eft  fur-tout  néceflaire  qu’il  vienne 
lui-même  , parce  que  l’eftime  qu,’on  a 
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pour  lui , fon  éloquence  naturelle , gagne- 
ront facilement  le  petit  nombre  d’habi-' 
tins  attachés  encore '«aux  Génois.  Pompi- 
liani  reçoit  cette  lettre.  On  emploie  tous  les 
moyens  de  lui  infpirer  de  la  confiance.  Il 
accepte  le  projet.  Mais,  foit  quil  ait  des 
foupcons  , foit  que  Tapparition  de  quatre 
vaiffeaux  Génois  fur  là.  côte  exige  fes 
foins , de  préférence  , il  envoie  à fa  place , 
Filinghiéri , fôn  lieutenant  général  , qui 
.•  • tombe  ‘dans  le  piège.  U eft  prisl  On  regrette 

beaucoup,  de  n’avoir  pas  Pompilfeni  à fa 
. place.  On  cherche  à lui  faire  avouer  , par 
les  tourmens , les  fecrets  de  fon  pafti.  V Je 
» fuis  entre  vos  mains  , reprit  Filinghiéri  ; . 

' vous  ne  pouvez  me  donner  que  la  mort  ; 

>♦  & je  la  vois  fans  eftroi.  Quant  à vos  tour- 
» mem,  je  les  brave.  Vous.poùvez  c6m- 
. * >>mencer.  Vous  ne  m’arracherez  que  cet 
M aveu  ; Nos  peuples  opprimés  cherchent  à 
» fecouer  le  joug  de  leurs  tyrans  ; une  caùfe 
juftè  les  anime  tous.  Le  . ciel  fera  pour 
'»  eux.  Je  ne  mettrai  po'mt  obftacle  à leur 
»,  liberté  par  des  aveux  qui  leur  feroient  fu- 
» neftes.  Cette  lâciieié  fbuilieroit  la  ^gloire 
# » que  j’ai  acqulfe , en  me  joignant  à’  eux 

» pour  une  fi  belle  entreprile.  Ma  mémoire 
» vivra-  dans"*  leur  cœur.  Elle  y fera  ho>* 

» norée  ; - mes  tyrans  feuls  me  croiront 
» coupable  ; & . le  fupplice , auquel  ils 
« 

• • \ 
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w me  condamneront , ajoutera  à l’horreur 
w qu’ils  infpirent,  & à ma  réputation.  Frap-  , 
» pez  : je  n’ai  plus  rien  à vous  dire.  » 

Les  tourmens  n’arrachent  rien  de  plus  à 
Filinghieri.  On  le  fait  enfin  paflfer  par  les 
armes.  Il  avoit  une  fœur.  Elle  apprit , en 
môme  tems , là  nouvelle  fa  prife,  & de 
fa  mort.  Elle  eourut  chez  Pompiliani , & 
lui  fit  des  reproches  amers  du  péril  inévita- 
ble auquel  il  avoit  expofé  fon  frere.  Ce  chef  ^ 
parvint  à fe  juftifier.  La  vive  douleur,  qu’il; 
montra  de  la  perte  de  Filinghieri,  arrêta  les 
reproches  de  fa  fœur.  « Au  moins  , lui  dit-  • 

» elle  , vous  lui  devez  une  vengeance  écl»- 
H tante  t.c^eft  elle  feule  qui  peut  vous  jufti- 
fier  à mes  yeux , devant  tous  les  Corfes 
M que* vous  commandez.  S’ils  foupqonnent 
» leur  général  de  leur  tendre  des  pièges  , * 

*»  & de  les  livrer  à leurs  ennemis , com- 
» ment  vous  ferviront-ils  ? Montrez-Ieur 
n que  vous  fqavez  les  venger.  ♦>  Pompiliani 
•promet  de  la  fatisfaire  ; &c , le  lendemain  * 
de  la  mort  de  Filinghieri , il  fit  efcalader  , 
pendant  la  nuit,  les  murs  de  Baftia,  par 
cinquante  foldats.  Ils  mirent  le  feu  à la  mai- 
fon  du  préfident , & dans  plufieurs  autres  •* 
endroits.  Ils  fe  retirèrent  enfuite , & défo- 
lerçnt  les  campagnes  voifines*,  brûlant  les  ^ \ 
maifons  qu’y  ^avoient  les  bourgeois  de 
cette  ville , entr’autres , celle  de  Piliello 
qu’ils  détruifirent  entièrement. 
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Les  Génois  parvinrent  à fe  rendre  maî- 
tres de  la  perlbnne  de  Pompiliani  qu’ik 
firent-périr  fecrettement  ; mais' cela  ne  rac- 
commoda pas  leurs  affaires.  A la  fin  de 
l’année , ils  convinrent  d’une  fiifpenfion 
d’armes  avec  les  rebelles , précédée  d’un 
échange  de  prifonniers. 

1731. 

La  trêve  entre  les  Corfes  & les  Génois 
ne  dure  pas  long-tems.  Ceux-ci  exigent 
des  conditions  que  les  premiers  refufent.  H 
lèmble  que  la  république  n’a  d’autre  objet 
que  celui  de  tirer  les  chofes  en  .longueur 
pour  attendre  les  fecours  que  l’empereur 
leur  promet.  Ces  fecours  arrivent  enfin.  Le 
baron  de  Vachtendouck  arrive  avec  des 
troupes.  En  arrivant , il  remporte  des  avan- 
tages fur  les  rebelles , & leur  fiait  beaucoup 
de  prifonniers.  Parmi- ces  derniers,  eft  un 
Capucin , qui , par  fes  fermons , n’avoit  pas 
peu  contribué  à exciter  la  révolte.  L’ifle 
.entière  étoit  pleine  de  prêtres  & de  moi- 
nes , qui  ne  le  contentoient  pas  de  leur  prê- 
cher la  rébellion  , mais  qui  paroiffoient 
même  à la  tête  des  Corfes.  Us  étoient  les 
ennemis  les  plus  dangereux  des  Génois 


A .... 

• * M.  Bellln  peint  ainfî  les  moines  de  la  Codé. 
\Ce  qu’il  en  dit  eft  conforme  à ce  qu’ea  dnt  rap- 
poitéjes  autres  François  qui  ont  été  dans  cetija  iü?* 
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Ces  légers  avantages  ne  fe  foutinrent  pas. 
Les  Corfes  fatiguèrent  leurs  ennemis.  Leur 


« On  a remarqué  , dans  ces  derniers  tems , que 
» tous  les  moines  prêchoient  la  révolte,  parce 
qu’ alors  ils  vivoient  à leur  phantaifie,  ne  recon- 
i>  noilTant  ni  l’autorité  du  fupérieur  , ni  celle  du 
n générai,  ni  celle  du  pape , ibus  le  prétexte  de 
I»  n’en  recevoir  aucunes  nouvelles.  Enfin , c’étoit 
n une  chofe  monflrueufe  que  le  défordre  & l’igno- 
» rance  oîi  ètoient  plongés  la  plupart  des  ecclé- 
» fiaftiques.  Un  prêtre  Corfe  , qui  fçavoit  au 
» plus  cinq  ou  fix  mots  de  latin  , le  croyoit  un 
» liibiime  doéleur.  Les  bibliothèques  des  moines, 
n qui  font  très-mal  en  ordre  , ne  contiennent 
» que  des  livres  afcétiques , ou  de  pure  contem- 
» plation,*&  remplis  de  prétendues  vifions  cé- 
t>  ledes  , de  fables  &c  de  fuperlHtions  ridicules , 
w dont  il  eft  impoflitle  de  fe  fervir  pour  le  pro- 
n grès  & l’avancement  des  belles-lettres.  On 
n trouve  rarement , parmi  les  moines  mendians  , 
» un  théologien  ; cependant  quelques  «ccléfiafti- 
n ques,  qui  demeurent  dans  les  villes,  font  un  peu 
n plus  fçavans  que  ceux  qui  habitent  l’intérieur  du 
pays.  Il  y en  a même  aujourd’hui  plufieurs  à 
n Rome,  qui  s’appliquent  férieufement  à l’étude, 
» des  lettres  facrées.  » 

En  parlant  des  moines,. nous  dirons  un  mot 
de  leur  crédit  fur  le  peuple  de  la  campagne  : c’eft 
nne  petite  addition  qui  ne  peut  trouver  place  que 
dans  une  note , ôc  qui  contribuera  à peindre  les 
moines  Corfes.  « Quand  un  pere  & une  mere 
» font  fatigués  de  garder  leur  fille  , ils  vontpricr 
'n  un  moine  de  leur  trouver  un  gendre.  Ce  moine 
n va  alors  offrir  cette  fille  de  maifon  en  mai- 
P fqn.  Quand  il  a trouvé  un  parti , il  l’amene 
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maniéré  de  faire  la  guerre  donne  néceiTaî- 
rement  des  affaires  à ceux  qui  leur  font  op;- 
pofés.  Ils  font  fobres , agiles  , infatigables. 

♦ Ils  dorment  à terre , un  fufil  entre  les  bras  j ■ 
un  piflolet  & un  poignard  à leur  ceinture: 
telles  font  leurs  armes.  Quant  à leurs  pro- 
vifions  , ils  les  portent  dans  un  petit  fâc  de 
cuir  fur  leurs  épaules.  Elles  conüflent  dans 
du  pain  d’orge , des  châtaignes  & du  fro- 
mage. Elles  durent  ordinairement  dix  à • 
douze  jours.  Quand  ils  veulent  aller  eri 
courfe , ils  fonnent  du  cor.  Les  bergers  6c 
les  montagnards  fe  raffemblent  & fc  joi- 
gnent en  troupes  dans  les  campagnes.  Ils 

marchent  fans  ordre  ; & , à la  faveur  de 
* * » 

t 

■ .-.nr-— ■■  ^ 

» à la  jeune  perfonne  ; leur  fait  toucher  la 
•n  main  en  fa  .préfence  : le  contrat  fe  fait  fur  le 
» champ  ; & , après  cette  cérémonie , le  garçon 
» ne  peut  s’en  dédire,  fans  rifquer  fa  vie.  Aufli , 

» dès-lors  même , il  agit  fans  façon  avec  fa  prc- 
n tendue  ; & , fi  elle  tait  quelque  chofe  qui  lui 
» déplaife  , il  la  maltraite  devant  fes  parens , qui 
« n’en  font  que  rire.  » Il  y a une  autre  coutume 
bien’  finguliere  chez  les  Corfes.  Lorfqu’un  payfan 
veuf  fe  marie  avec  une  jeune  fille , il  donne  un 
fequin  à chaque  garçon  de  fon  village , pour  l’in-  *‘ 
demnlfer  du  tort  qu’il  lui  fait,  en  lui  enlevant  * 
cette  perfonne.  La  veuve,  qui  époufeun  garçon, 
donne  auffi  un  fequin  aux  filles.  Ces  fortes  de 
mariages  font  rares , parce  qu’il  faut  être  riche. 
Les  pauvres  veufs  fe  contentent  d’époufer  des 
veuves , pour  éviter  ces  frais. 
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petites  murailles  , des  broflàilles  ou  des 
rochers , ils  arrivent  tout  d’un  coup  fur  leurs 
ennemis , fans  être  apperçus.  Ils  tirent  ; fe 
jettent  en  arriéré  ; rechargent  avec  beau-  * 
coup  de  vîteffe.  Comme  les  coups  partent 
de  plufieurs  lieux  à la  fois , les  troupes , 
qu’ils  attaquent , ont  de  la  peine  à connoî- 
tre  leur  nombre , ôc  ne  tirent  pas  avec  au- 
tant de  Juftefle.  Au  retour  de  leur  expédi- 
tion , ils  fe  réparent  comme  ils  fe  font  af* 
femblés.  Une  nouvelle  trêve  termine  la 
campagne  de  cette  année. 

'^[*73^*]'^ 

Les  rebelles  étoient  maîtres  dé  San- 
Fiorenzo.  Giafféri , leur  général , y avoit 
établi  fa  réfîdence.  Trois  galeres  Efpagnoles 
s’arrêtèrent  vers  ce  port.  Giafféri  inquiet 
tait  prendre  les  armes  à fon  monde.  Mais, 
ayant  appris  d’où  venoient  ces  galeres , & 
qu’elles  portoient  la  comteffe  d’Eftevan , la 
femme  d’un  des  miniftres  de  dom  Carlos  , 
avec  plufieurs  autres  dames,  fes  craintes 
cefferent.  Il  courut  offrir  à ces  dames  les 
fecours  & les  rafraîchiffemens  qui  étoient 
®en  fon  pouvoir.  Elles  confentirent  à venir 
fe  repofer  au  château.  Giafféri  eut  pour  elles 
les  plus  grands  égards , pendant  trois  jours 

3'u’elles  y demeurèrent.  Il  eut  la  galanterie 
e faire  arborer  , durant  ce  tems  , fur  la 
fortereffe , le  pavillon  d’Efpagne;  On  ne 
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s'attend  pas  à trouver  de  la  pollteflè  & do 
la  douceur  dans  des  rebelles  ; ce  nom  en- 
traîne , après  loi , des  mœurs  dures  & bar- 
,bares  : telles  furent  celles  de  San-Piétro.»*^’*' 
GiafFéri  ne  l’imita  point.  Il  eut  pour  les  Al- 
lemands des  procédés  qu’on  n’en  devoit 
peut-être  pas  raifonnablement  attendre.  Ses 
efpions  ayant  arrêté  quelques  officiers  qui 
fe  promenoient  dans  les  environs  de  Calvi , 
Giafféri  leur  fit  des  excufes.  « Je  ne  fais 
» des  prifonniers,  leur  dit-il,  qu’un  jour 
»»  de  combat.  J’agis  ouvertement , & jamais 
» par  fiirprifc.  Je  laiffe  aux  Génois  ces  pro- 
» cédés  odieux  , qui  répugnent  à l’hon- 
*♦  neiir.  »»  Il  régala  ces  officiers , & les  ren- 
voya. Ces  procédés  pouvoient  lui  être 
diftés , autant  par  la  politique  que  par  l’hu- 
manité. En  ménageant  les  Allemands  , il 
s*en  fàifoit  un  appui , lorfqu’il  s’agiroit  de 
traiter  avec  la  république.  Ces  derniers  dé- 
voient être  les  médiateurs  Sc  les  garans  du 
traité. 

Tant  que  Giafféri  fut  à la  tête  des  Corfes  , 
il  leur  ménagea  des  viéfoires  , en  leur  fai- 
fant  changer  leur  maniéré  de  combattre.  Il 
connoififoit  leur  caraéfere  ; & 11  fijavolt  les  n 
moyens  de  les  plier  à l’obéiffance.  Il  battit  . 
le  baron  de  Vachtendouck , qui  ne  s’atten- 
doit  pas  que  les  Corfes  lui  fiflent  la  guerre 
avec  plus  d’ordre  qu’auparavant.  En  vain  il 
tenta  toutes  fortes  de  rufes  pour  les  enga- 
ger' 
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ger  à fe  débander.  GiafTéri  fut  plus  adroif. 
Après  cette  viftoire,  il  s’empara  de  Cartené. 
Il  avoit  menacé  les  habitans  de  cette  ville 
d’y  mettre  le  feu.  Ils  parurent  dans  la  conf- 
ternation  la  plus  profonde.  Les  femmes  &C 
les  enfans  remplirent  les  rues , & fe  jette- 
tent  aux  pieds  du  vainqueur  irrité.  Leurs 
larmes  l’attendrirent  ; & il  fe  contenta  de 
fe  faire  apporter  les  deniers  publics. 

Le  prince  de  Virtemberg  vint  en  Corfc. 
Il  fit  publier  une  nouvelle  amniftie,  qui  ftft 
enfin 'acceptée.  Giafféri  fe  fendit  à Corté, 
où  l’on  devoit  tenir  les  conférences.  11  étoit 
fuivi  de  dix  des  principaux  chefs  des  mé- 
contens.  Ce  prince  leur  fit  un  accueil  gra- 
cieux , 8c  leur  donna  à fouper.  GiafFérî 
traita  le  prince  à fon  tour.  On  prétendoît 
que  des  Génois  entretenoient  des  corref- 
pondances  avec  les  mécôntens.  Ceux-ci  fu- 
rent forcés  d’en  convenir , 8c  ils  s’engagè- 
rent à montrer  les  lettres  ; mais  le  marquis 
Rafaëlli , fecrétaîre  général  des  rebelles  , 
difparut , 8c  emporta  ces  papiers.  Il  les 
confia  à un  de  fes  amis , qui  les  remit  en- 
fuite  aux  Génois.  GiafFéri , Cicaldi , AftelH 
& le  P.  Rafaëlli  furent  arrêtés.  On  les 
conduifit  en  prifon  à Gènes. 

Une  des  conditions  du  traité  * étoit  de 

T , • 1 J ■ ■ . ■■  -, 

* Voici,  en  gros  , ce  que'  contenoit  ce  traité; 
U Les  Corfes  lie  pourront  Jamais  ctre  relâchés 
An,  des  Rép.  Fart,  /,  R 
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rendre  la  liberté  aux  chefs  des  rebelles  ^ 

d’oublier  le  paffé , & de  les  employer 

V fK)ur  la  révolte  qu’ils  ont  excitée.  Le  fénat  de 
»>  Gènes  fera  publier  une  amniftle  générale  en 
»,  leur  faveur , & leur  remet , dès-à-préfent , les 
» arrérages  des  impofitions  qui  n’ont  point  été 
» perçues  dans  le  courant  de  1732.  On  établira 
ij  dans  leur  ifle , un  ordre  de  noblefle , compofé 
» de  dix-huit  feigneurs.  Ils  feront  confidéres  de 
» la  même  maniéré  qu’on  regarde , à Gènes  , 

» ceux  qui  font  élus  de  la  part  des  villes  fubal- 
n ternes  de  la  république.  On  les  traitera  de  Ma- 
» gnifiques  ; & ils  auront  dro'it  de  fe  couvrir  de- 
» vant  le  fénat , le  Doge  & les  autres  magiftrats. 
i>  Les  eccléfiaftiques  de  Corfe  pourront  être  pro- 
» mus  aux  évêchés  de  leur  ifle  , à moins  qu’ils 
» n’aient  démérité  d’une  façon  particulière  de  la 
» république.  Les  Corfes  auront  droit  d’entrete- 
. » nir,  à Gènes,  un  fujet  de  leur  nation,  avec 
» titre  d’Orateur,  lequel  fera  reçu  au  tribunal  de 
» la  république , comme  s’il  étoit  du  corps  de  la 
» noblefle  , quand  même  il  ne  feroit  point 
» noble.  » Le  16  de  Mars  1733,  l’empereur 
Charles  VI  fit  un  afte  de  garantie,  par  lequel  il 
promet  d’obliger  les  Génois  à réparer  les  con- 
traventions qui  pourroient  être  faites  de  leur 
part  au  reglement  convenu  , pourvu  que  les 
Corfes  gardent  à leurs  Souverains  la  fidélité  qui 
leur  eft  dûe.  M.  l’abbé  de  Mably  fait  , à ce 
fujet , l’obfervation  fuivante  : « Sans  doute  que 
» cette  affaire  paroiflbit  très-fcrieufe  , puifque 
» la  république  de  Gènes  a confenti  qu’une  puif- 
» fance  étrangère  fe  foit  rendue  garante  des  en- 
» gagemens  qu’elle  contraéloit  arec  fes  fujets. 

U C’étoit  les  rendre  libres  » & } en  quelque  forte , • 
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comme  s’ils  avoient  toujours  fidèles,’ 
Les  Génois  refuferent  de  la'remplir.  Les  qua- 
tre chefs  étoient  dans  leurs  fers.  Le  baron 
de  Vachtendouck , qui  étoit  refté  en  Corfe,’ 
avec  quelques  troupes , requt  cette  lettre.' 
H Le  feigneur  baron  de  Vachtendouck  efl: 
» averti , pour  en  informer  la  république  ^ 
» qui  a intérêt  de  le  fçavoir , que , fi , dans 
un  mois , à compter  du  26  Juillet  cou- 
» rant , les  feigneurs  Gialféri , Cicaldi  6c 
» Aftelli , 6c  le  R.  P.  Rafaëlli , qu’on  re- 
» tient  injuftement  dans  les  prifons  de 
» Gènes , ne  font  pas  remis  en  pleine  li- 
» berté  , 6c  dans  la  polTeflion  de  ce  qui 
»leur  a été  promis  par  le  traité  conclu 
» avec  le  feigneur  prince  de  Virtemberg  , 
» on  peut  compter  que  les  mêmes  confé- 
» dérés,  qui  ont  foutenu  avec  tant  de  zèle  & 
>»  de  gloire  les  droits  de  leur  chere  patrie,' 
» fqauront  la  venger  des  nouvelles  contra- 
» ventions  de  la  république  de  Gènes , qui 
w n’eft  pas  digne  d’avoir  les  Corfes  pour 
»fujets.  C’eft  de  quoi  le  feigneur  baron 
»>  de  Vachtendouck  eft  averti  par  doa 
» Mario.  » 


M indépendans. D’ailleurs, les  Génois  ne  peuvent 
» pas  ignorer  combien  il  efi  dangereux , pour, 
ft  un  Etat,  que  fes  voifins  aient  quelque  droit 
r de  fe  mêler  de  fon  gouvernement  intérieur,  ^ 
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Les  menaces  de  l’empereur  déterminent 
enfin  les  Génois  à relâcher  les  prifonniers. 
Ceux-ci  ne  voulurent  pas  profiter  des  avan- 
tages qu’on  leurofFroit.  Ils  ne  fongerent  qu’à 
quitter  les  Etats  de  la  république  qui , tôt  ou 
tard , auroit  pu  leur  faire  payer  cher  l’indul- 
gence forcée  qu’elle  avoir  pour  eux.  Le  ré- 
glement , pour  la  pacification  de  l’ifle  , fut 
cnfiiite  publié.  L’empereur  le  garantiflbit  ; 
mais  les  troubles  ne  furent  qu’aflbupls.  Gè* 
nés  trouvoit  qu’elle  faifoit  trop  d’avantages 
aux  rebelles  qui , de  leur  côté  , trouvoient 
■qu*on  ne  leur  en  faifoit  pas  affez.  Ils  fe  plai- 
gnirent du  réglement , & fur-tout  de  ce 
qu’on  ne  l’exécutoit  pas  avec  toute  l’éten- 
due qu’il  devoir  avoir.  La  révolte  fe  ralluma 
dans  la  province  de  Balagna.  On  envoya 
'des  troupes  Génoifes,  qui  furent  contramtes 
de  fe  rendre. 

'^[ï734-]*^ 

• Cette  année  voit  la  fédition  augmenter. 
Les  Corfes  s’emparèrent  de  Corté.  Giaf- 
féri , qui  avoit  été  déjà  leur  chef,  revient 
iè  mettre  à leur  tete.  Les  Génois  veulent 
■l’enlever.  Us  promettent  une  récompenfe 
confidérable  à un  des  chefs , s’il  veut  le  leur 
fivrer.  Celui-ci  accepte  la  propolîtion  ; mais^ 
fa  trahifon  ne  réuffit  pas  : elle  efl  décou- 
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verte  ; on  l’arrête.  Les  rebelles  font  un 
exemple  fur  lui , pour  effrayer  ceux  qui  fe*' 
roient  tentés  de  l’imiter.  Il  eft  empalé  dans 
leur  camp  ; &c  l’on  fait  4 tous  les  Corfes  les 
défenfes  les  plus  féveres  d’entretenir  la  moin- 
dre correfpondance  avec  les  Génois. 

V^o[i735.]un^ 

Les  rebelles  forment  le  projet  de  fe  ren- 
dre indépendans.  Jufqu’alors  ils  s’étoient  fou- 
levés  pour  obtenir  qu’on  adoucît  leur  fitua- 
tion , offrant , à cette  condition , de  fê  re- 
mettre fous  le  joug.  Ils  veulent  ôter  cette 
efpérance  aux  Génois , & former  un  royau- 
me, qu’ils  mettent  fous  la  proteélion  de 
l’immaculée  Conception.  Ils  foijt  même  un 
réglement  pour  cet  établiffement  nouveau  p 
par  un  article  duquel  ils  reconnoiffent  An- 
dré Cicaldi , Hyacinthe  Paoli  & dom  Louis 
Giafféri , Primats  du  royaume , avec  le  titre 
d’Alteffe.  Ce  projet  augmenta  les  inquié- 
tudes de  Gènes.  La  divifîon,  qui  le  mit 
bientôt  parmi  les  rebelles  qui  prétendoient 
aux  honneurs  & aux  dignités , auroit  pu  lui 
être  favorable , elle  ne  fqut  pas  en  profiter. 
Félix  Pinello  fut  malheureufement  renvoyé 
en  Corfe.  Il  avojt  les  mêmes  principes  qui 
l’avoient  guidé , lorfqu’il  y étoit  venu  pour 
la  première  fois.  Il  diloit  : « Gènes  eft  fou- 
» veraine , la  Corfe  fujette.  Elle  fe  révolte; 
f*  elle  eft  coupable  : U ftiut  donc  la  punir^ 
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»»  pour  la  ramener  à l’obe'ifTance.M  Cette  con- 
féquence  n’efl:  jufte , que  quand  on  eft  le  plus 
fort.  L’expérience  du  p’afTé  devoit  changer 
la  politique  de  Pinello  : il  en  fiit  la  vidime.. 
Les  Corfes  battirent  quelquefois  fes  déta- 
chemens  : ils  firent  même  fon  fils  prifon- 
nier.  Tremblant  pour  fes  jours,  il  propofa 
une  amniftie  , & traita  de  l’échange  des 

Î>rifonniers.  Les  Corfes  en  profitèrent  pour 
aire  leurs  récoltes,  Retirèrent  tout  l’avan-» 
tage  de  cette  fufpenfion  d’armes. 

1736,30^ 

Laurent  Impériali  & Paul-Baptifte  Rî- 
varola , en  qualité  de  GommilTaires  géné- 
raux, viennent  remplacer  Pinello.  Ils  ne 
parviennent  pas  à pacifier  l’jfle.  De  nou- 
veaux embarras  leur  font  fufeités , parfar-* 
rivée  du  baron  de  Neuhoff.  Il  devoit  .le 
jour  à un  gentilhomme  du  comté  de  la 
Marck,  cercle  de  Weftphalie.  Il  pafTa  de 
bonne  heure  en  France.  D’abord  page  de 
feu  M.  le  duc  d’Orléans,  régent  du  royitU- 
me,  il  fervit  enfuite  dans  le  régiment  d’ Al- 
sace. Il  eut  le  fecret  de  gagner  en  Efpagne 
les  bonnes  grâces  du  cardinal  Albéroni  & 
du  duc  de  Riperda.  Son  inconftance  le  pro- 
mena, pendant  quelque  tems,  de  contrée 
'en  contrée.  Les  dettes,  qu’il  contraria  par- 
tout , le  firent  quelquefois  arrêter.  11  l’avoit 
dté,  en  1732,  à Gènes,  Il  y fit  connoif-- 
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ifanceavec  quelques  rebelles  Corfes,  qui  y 
négocioient  la  liberté  de  leurs  chefs.  Le  cha- 
noine Orticoné  crut  trouver  dans  le  baron  les 
qualités  néceflaires  à un  chef  de  parti.  Après 
plufieurs  converfations  adroites , ménagées 
exprès  pour  le  fonder , il  lui  fit  l’ouverture 
' de  fes  defifeins.  Le  baron , manquant  de 
tout,  retenu  dans  une  prifon  , d’où  le  dé- 
faut d’argent  l’empêchoit  de  fortir,  reçut 
avidement  le  projet  d’Ortlconé.  Quelle  for- 
tune inconcevable  s’ofFroit  à lui  ! De  débi- 
teur infolvable  qu’il  étoit , il  allok  être  roi. 
Il  ne  balance  pas  à troquer  fes  fers  contre 
une  couronne.  Délivré  de  la  prifon  par  les 
fecours  qu’il  reçut,  il  fe  rendit  à Tunis;  & il 
fit  fentir  au  Bey  les  avantages  d’une  alliance 
entre  fes  fiijets  & les  Corfes.  Il  en  obtint  des  • 
armes , & il  vint  en  Corfe  à bord  d’un 
vaiflTeau  anglois,  avec  dix  pièces  de  canon,, 
quatre  mille  fufils , trois  mille  paires  de  fou- 
liers,Sc  quelques  caifles  d’argent, de  la  valeur, 
dit'On,de  vingt  mille  ducats.  On  le  reçut  avec  ‘ 
beaucoup  de  dcmonftrationsdejoie.  llafl'em- 
bla  les  Corfes  ; leur  promit  de  les  délivrer 
de  la  domination  des  Génois.  Ils  lui  offrirent 
la  couronne  en  reconnoiffance  d’un  tel 
fervlce  : il  l’accepta.  Il  fut  proclamé  roi  ; 
& il  prit  le  nom  de  Théodore  I.  Les  Corfes 
affurerent  le  thrône  à fes  defcendans  mâles  , 
félon  le  rang  d’aineffe , à leur  défaut , à fês 
filles,  félonie  même  rang;  6c,  s’ilmouroit 
/ R iv 
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iàns  poftërité , ils  dévoient  rentrer  dans  leur* 
droits , & choilîr  la  forme  de  gouverne- 
ment qu’ils  jugeroient  à propos. 

L’arrivée  de  Théodore  en  Corfe,  & la  ré- 
volution qu’elle  opéra , furprirent  ex'rême- 
ment  Gènes.  On  chercha  à connoître  qui 
pouvoir  être  cet  aventurier.  Les  curieux  de 
l’Europe  s’imaginèrent  qu’il  y avoitdu  myf- 
tere  là  deflbus.  On  le  crut  un  perfonnage 
conficlérable.  On  lui  fit  l’honneur  de  le  pren- 
dre tour-à-tour,  pour  le  fils  du  Prétendant,  le 
prince  Ragotski,le  duc  deRiperda  6de  comte 
de  Ronneval.  Les  Génois , mtérefifés  à le 
connoître,  eurent  bientôt  des  Mémoires  fur 
là  vie.  Us  publièrent  des  écrits  dans  lefquels 
ils  s'attachèrent  à le  rendre  méprifable  aux 
yeux  des  Cor fes  ; mais  il  n’en  étoit  pas  moins 
redoutable  pour  eux  *.  Ils  fe  plaignirent  à 
la  cour  de  Londres  du  capitaine  qui  l’avoit 
débarq'.é.  Pour  les  fatisfaire , on  donna 
l'ordre  Je  l’arrêter  ; & le  capitaine , qui  fe 
tion  oit  à .Smyrne,  l’avant  appris, fe  calTa 
la  t'te  J’uii  ct»up  de  plilolet. 

Théo  dore  fut  battre  de  la  monnoie.  Elle 
portoif , d’un  côté , une  couronne  Ibutenue 
de  trois  palmes , au-delTus  de  laquelle  étoient 
ces  deux  lettres  T R.  Théodore  Roi;  & , à 
l’exergue,  en  lifoit:  Pro  hono  publico  Cor- 


* Ils  pronuredt  deux  mille  écus  d’«r  à quicon- 
que tueroit  Théodore. 
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jiÿO.  Il  6t  frapper  aufli  d’autres  pièces  où 
l’on  voyoit , d’un  côté , les  armes  de  la  ré- 
publique , & de  l’autre  , l'image  de  la  fainte 
Vierge , avec  cette  légende  : Monfira  u ejje 
matrcm.  Il  combattit  plufeurs  fois  contre 
les  Génois.  Ayant  appris  qu’ils  avoient  fait 
pendre  quelques-uns  de  fes  prifonniers,  il  en 
fit  pendre  quatre  des  leurs , par  repréfailles , 
& leur  fit  déclarer , en  même  temps , qu’il 
n’en  épargneroit  aucun , fi  l’on  continuoit 
à traiter  les  fiens  avec  tant  de  cruauté,  11  fit 
plufieurs  réglemens  qui  auroient  contribué 
à peupler  la  Corfe  , s’il  avoit  pg  s’y  main- 
tenir. Ayant  befoin  de  nouveaux  fecours, 
il  voulyt  enfin  les  aller  hâter  lui  même.  En 
partant , il  nomma  ceux  qui  dévoient  com- 
mander en  fon  abfence.  Les  chefs  l’accom- 
pagnèrent jufqu’au  vaififeau  dans  lequel  il 
s’embarqua.  11  les  embrafifa  plufieurs  fois  ; 
leur  recommanda  l’union , & leur  promit 
de  ne  pas  tarder  à les  rejoindre. 

Gènes  ne  profita  pas  de  fon  départ.  Les 
chefs  , foit  qu’ils  lui  fuffent  attachés , ce  qui 
n’eft  guères  vraifemblable  , ou , ce  qui  l’efl: 
davantage , foit  qu’ils  efpéraflent  des  fecours 
de  fa  part,  & que  fon  nom  contiendroit  le 
peuple  inconftant  & volage , publièrent  un 
a'de  dans  lequel  ils  attefterent  leur  attache- 
ment pour  leur  prétendu  roi , & le  firent 
figner  par  tous  les  çommandans  des  villes , 
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bourgs  & villages  qui  tenoient  le  parti  de 
la  révolte. 

■^[  *737* 

Théodore , pendant  fon  abfence , a foin 
de  faire  palTer  en  Corfe  des  provifîons  de 
toute  efpece.  Il  donne  fouvent  de  fes  nou- 
velles à fes  fujets.  11  arrive  enfin  en  Hol- 
lande où  il  avoit  contraélé  des  engage- 
mens , & où  fes  créanciers  le  firent  arrêter 
pour  la  fomme  de  feize  mille  florins.  II 
trouva  encore  le  moyen  de  fe  tirer  de  ce 
maus^is  pas.  On  prétend  qu’il  intéreffa  des 
Juifs  en  fa  faveur  , en  leur  promettant  les 
plus  grandes  facilités  pour  le  commerce  en 
Corfe.  Ils  le  délivrèrent,  & lui  fournirent 
de  l’argent  pour  acheter  des  armes  &c 
des  provifions  qui  lui  étoient  néceflai- 
res , &:  qu’il  étoit  queftion  de  tranfporter 
en  Corfe. 

Dans  ce  tems,  la  république,  qui  de- 
mandoit  des  fecours  à la  France , en  obtint.' 
Cette  nouvelle  fe  répandit  dans  l’ifle.  Théo- 
dore écrivit  aux  chefs  de  lui  marquer  fî 
elle  n’a  voit  point  aliéné  les  efprits  de  fon 
parti.  Ceux-ci  aflemblerent  les  rebelles  , 
qui  renouvellerent  leur  ferment  de  fidélité  , 
& jurèrent  de  ne  reconnoître  jamais  d’au- 
tre fouverain  que  Théodore  & fes  légitimes 
defcendans. 


Digitized 


GÉ NOISES  ET  Corses.  267 

L’arrivée  des  François  fit  changer  de 
face  aux  affaires.  Théodore , revenu  en 
Corfe  , fut  contraint  de  la  quitter  une  fé- 
condé fois.  Réfuç[ié  chez  le  conful  Hollan- 
dois  à Naples , un  détachement  de  grena- 
diers vint  l’y  arrêter.  On  l’enferma  dans  la 
citadelle  de  Gaëtte  où  i!  fut  gardé  à vue  > 
& traité  cependant  avec  toutes  fortes  d’é- 
gards. Les  Génois  fe  réjouirent  beaucoup 
de  fà  détention , s’affligèrent  autant , lorf- 

qu’ils  apprirent  qu’on  l'avoit  remis  en  liberté,' 
& conduit  fous  une  efcorte  de  cavalerie , 
jufques  furies  frontières  de  l’Etat  eccléffaffl- 
que. 

Le  comte  de  Boiffîeu , qui  commandoît 
les  troupes  Françoifes , s’occupa  d’abord  du 
foin  de  pacifier  l’ifle.  Plufieurs  chefs  des 
rebelles  entreront  en  conférence  avec  lui; 
on  ne  s’accorda  pas.  Quelcjues-uns  des  mé- 
coi  tens  parurent  attachés  à Théodore.  Tous 
rappeiicrent  les  griefs  qu’ils  avoient  contre 
les  Génois.  Ils  publièrent  un  Manifeffe  à 
ce  fujet.  Ils  fe  plaignoient  de  l’oppreffion 
fous  laquelle  ils  gémiffoient.  Leur  nobleffe  , 
reconnue  par  des  lettres  de  faint  Grégoire 
le  Grand  , de  Grégoire  VII,  & de  plufieurs 
Souverains  , étoit.niéprifée  par  les  Génois 
qui  ne  l’admettolent  à aucune  charge , au- 
cune dignité , cherchoient  à l’anéantir  ; 


Digitized  by  Google 


z6B  Anecdotes 
car,  pendant  fout  le  cours  de  leur  domina- 
tion , ils  n’avoient  annobli  que  deux  Corfes , 
6c  le  dernier  pour  le  récompenfer  d’avoir 
trahi  fa  patrie  ; & , dans  ce  tems  même  , 
cette  dilhnéiion  fe  vendoit  pour  payer  les 
foldats  qu’on  envoyoit  faire  la  guerre  aux, 
Colles.  Ils  rappelloient  dans  leur  Manifefte, 
que , toutes  les  fois  qu’on  avoit  pacifié  l’Hle  , 
Cènes  avoit  traité,  & n’avoit  pa$  voulu 
remplir  fes  engagemens.  On  difoit  formel- 
lement qu’on  ne  vouloir  plus  reconnoître 
la  république  ; que  ce  feroit , fans  ceiTe  , à 
recommencer. 

•^[  *739- 

Au  commencement  de  cette  année,  les 
rebelles  renouvelletent  encore  leur  ferment 
de  fidélité  pour  Théodore.  Us  dreflerent 
même  un  aéle  dans  lequel  ils  déclarèrent 
qu’ils  fe  foumettroient  plutôt  aux  Turcs 
qu’aux  Génois.  Ils  avoient  défendu,  de  la 
maniéré  la  plus  rigoureufe , toute  forte  de 
correfpondance  avec  les  fujets  de  la  républi- 
que. Us  en  tiroient  le  double  avantage  de  ne 
' lai  fier  pas  percer  le  fecret  de  leurs  délibé- 
rations , & de  découvrir  fouvent , par  leurs 
éfpions  , tout  ce  que  la  république  tramoit 
contre  eux. 

Cette  année  fut  aufli  marquée  par  le 
naufrage  de  deux  Tartanes  Franqoifes  qui 
apportoient  des  renforts.  M.  de  Beuyrïgny 
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lâiiva  fix  compagnies  du  régiment  de  Cam- 
brefis.  Ce  brave  officier,  confèrvant  la 
tranquillité  au  milieu  du  péril , empêcha  fes 
foldats  de  fe  précipiter  dans  l’eau  où  ils  aii- 
roient  infailliblement  trouvé  la  mort.  Il  força 
les  matelots  à mettre  leur  chaloupe  en  mer. 
Lbrfqu’elle  y fut,  on  le  fupplia  d’en  pro- 
fiter , & de  fe  fauver.  Il  jura  qu’il  ne  for- 
tiroit  que  le  dernier.  La  chaloupe  fit  plu- 
lieurs  voyages  , & conduilit  tout  le  monde 
à terre  où  il  fe  rendit  le  dernier , comme 
il  l’avoit  promis.  Sa  fermeté  fauva  la  vie  à 
tout  fon  monde.  Il  étoit  nuit.  Ils  n’avoient 
ptefque  point  d’armes  : prefque  tous  les 
fufils  étoient  démontés  ; trente  feulement 
étoient  en  état.  Les  rebelles  l’attaquerent 
bientôt.  Tant  qu’il  eut  de  la  poudre  & des 
balles , il  fe  défendit  : il  firt  enfin  forcé  de 
fe  rendre.  Les  rebelles  les  dépouillèrent, 
& n’épargnerent  pas  M.  deBeuvrigny.  Il 
ne  s’occupa  qu’à  ranimer  fes  compagnons. 
On  raconte  qu’ayant  perdu  fa  tabatière 
dans  le  pillage , il  l’apperçut  entre  les  mains 
d’un  Corfe  qui  s’en  fervoit.  Il  s’approcha 
pour  prendre  du  tabac.  Le  Corfe,  imaginant 
qu’il  vouloir  la  lui  ôter,  lui  porta  un  coup 
‘ de  poignard  qu’il  évita  heureufement.»  On 
les  conduifit  dans  un  village.  Le  lendemain, 
étant  un  dimanche  , les  rebelles  menèrent 
leurs  prilbnniers  à l’églife.  Ils  avoient  quel- 
ques haillons  qu’on  leur  avoit  donnés. 
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Ils  tentèrent  leurs  gardes  qui  les  leur  ôte- 
rent  dans  l’églife  même.  Le  curé  interrom- 
pit fa  Mefle  pour  leur  reprocher  leur  bar- 
barie , & leur  rappeller  le  refpeél  qu’ils 
dévoient  à la  maifon  du  Seigneur.  Ils  lui 
répondirent  tranquillement  : « Continuez 
» votre  Meffe , monfieur  le  curé  ; vous  fai- 
» tes  votre  métier , laiffez-nous  faire  le 
» nôtre.  » 

Quelques  jours  après,  le  dofteur  Paoli 
médecin , l’un  des  chefs , accompagné  du 
prieur  des  Servites,  autre  chef  encore, 
parut  à la  tête  de  quatre  cens  hommes 
armés.  Le  prieur  portoit  un  gros  fulil  fur 
fon  dos , un  piftolet  Scun  poignard  attachés 
à la  ceinture,  & un  grand  crucifix  pendu 
à fon  col.  Cette  troupe  venoit  faire  relâ- 
cher les  prifonniers , de  gré  ou  de  force. 
Ils  s’en  emparerent,  & les  remirent  enfin 
à M.  de  Villemur. 

M.  le  comte  de  Boilfieu  mourut  en 
Corfe,  &c  fut  remplacé  par  M.  de  Mail- 
lebois.  Il  s'occupa  de  la  foumifiion  de  l’ifle. 
Il  offrit  une  amniftie  qui  fut  acceptée  par 
les  principaux  chefs.  La  révolte  s’appaila 
par-tout,  à l’exception  du  diftriêf  de  Ta- 
larg  où  les  montagnards  tenoient  encore 
pour  Théodore.  Son  neveu  le  baron  de 
Droft  étoit  venu  fe  mettre  à leur  tête.  11  s’é- 
toit  rendu  dans  le  village  de  Liccaro  dont 
le  curé  , rebelle  déterminé , le  fervoit  avec 
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,feu.  U avoit  raflfemblé  dans  fon  églife , 
un  dimanche , plus  de  douze  cens  rebelles. 
D’abord  il  leur  fit  un  long  fermon  pour 
les  animer  à conferver  la  fidélité  qu’ils  avoient 
jurée  à Théodore.  Il  leur  chanta  une  MefTe 
folemnelle , à la  fuite  de  laquelle  il  les  fit 
communier  ; & , les  appellant  enfuite  l’un 
après  l’autre , revêtu  des  habits  facerdotaux, 
un  cierge  allumé  dans  une  main , & l’évan- 
gile de  l’autre , il  leur  -fit  jurer  de  combattre 
jufqu’à  leur  dernier  foupir , & de  ne  pas 
foufîrir  que  les  François  attèntaflent  à leur 
liberté.  Cette  troupe  s’augmenta  bientôt  ; 
mais  elle  fiit  aufli-tôt  diflipée.  Le  feul  efpoir 
que  le  baron  de  Droit  donnoit  aux  rebelles 
Q d’être  fecourus  , les  retenoit  dans  fon 
parti;  mais  enfin  cet  efpoir  s’éteignit,  àc 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens  l’abandonna 
pour  profiter  de  l’amniltie. 

i740.]o^  ' 

I 

Le  baron  de  Droit , après  avoir  mené 
pendant  quelques  mois  la  vie  la  plus  dure, 
errant  de  rochers  en  rochers  ; le  cachant 
dans  des  cavernes  ; ne  fortant  que  fous  des 
habits  groffiers  ; ayant  inutilement  tenté  de 
ranimer  le  parti  mourant  de  fon  oncle 
Théodore , fut  enfin  contraint  de  quitter  la 
Corfe.  Il  fit  ufage  des  facilités  qu^)n  lui 
donna.  Théodore  n’avoit  plus  de  relTource. 
11  fentoit  combien  fes  efforts  feroiem  inu- 
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tiles.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  U 
fuite  de  fes  aventures.  Las  de  folliciter  en 
vain  de  l’appui  pour  pourfulvre  fon  entre- 
prlfe , il  fe  retira  en  Angleterre.  Il  y vécut 
dans  robfcurité  & dans  la  mifere.  Il  fe  trouva 
réduit  à une  telle  extrémité  que , quelques 
années  avant  fa  mort , il  fut  arrêté  pour 
dettes , & enfermé  dans  la  prifon  du  Banc 
du  Roi.  On  raconte  qu’il  prenoit  plailîr  à 
s’entretenir  des  Corfes.  Il  parolffoit  les  ai- 
mer ; mais  il  ne  cachoit  ni  leurs  vices  ni 
leurs  erreurs.  Il  parloit,  un  jour,  à un  de 
fes  amis  de  la  fiiperft;ticn  de  ce  peuple,  & 
en  cita  cet  exemple.  « Il  y a une  haute  mon- 
>»  tagne  dans  Pifle  , dont  les  Corfes  évitent 
» avec  foin  de  s’approcher.  Une  vieille 
» tradition  leur  fait  croire  que  quiconque 
» s’avife  d'y  monter,  fera  toujours  malheu- 
» reux , & ne  réulfira  jamais  dans  fes  en- 
» treprifes.  Pour  les  convaincre  de  la  futi- 
» lité  de  ce  préjugé  , ajouta  Théodore , je 
» leur  dis  que  j’y  monterois  moi-même. 
» Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  m’en  em- 
» pêcher.  Ils  employèrent  lès  repréfenta- 
» tiens  les  plus  vives  : je  ne  les  écoutai 
» point;  je  me  mis  en  route  : j’arrivai 
» au  fommet  de  ce  lieu  redouté  : j’y  trou- 
» vai  une  plaine  agréable  , couverte  d’ar- 
» bres  & de  fruits;  une  multitude  d’oifeaux 
» y étoit  raffemblée.  Ces  animaux  paifibles, 
» accoutumés  à n’être  jamais  troublés  dans 
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» ce  lieu  délicieux , ne  fuyoient  point  à 
» mon  approche  ; ils  fembloient  ne  crain« 
» dre  aucun  danger.  Quand  je  redelcendis, 
» mes  fujets  confternés , qui  ne  s’atten- 
» doient  plus  à me  revoir , témoignèrent 
H la  plus  vive  joie.  Mais  la  démarche,  que 
» je  venois  de  faire , n*en  put  porter  aucun 
» à fuivre  mon  exemple  ; & ce  lieu  eft  tou*- 
» jours  redouté  comme  auparavant.  » 

Si  ce  conte  du  baron  de  NeuhofF  eft  vrai, 
& que  le  préjugé  dont  il  parle  fubfifte  réel- 
lement parmi  les  Corfes  ,*la  fuite  de  fà  vie 
n’a  pas  dû  contribuer  à les  en  guérir;  6c 
fes  crédules  partifans  durent  être  fermement 
perfuadés  que  fon  voyage  à la  fatale  mon- 
tagne avoit  fait  échouer  là  fortune. 

Nous  ajoûterons  encore  à ces  détails,' 
qu’en  1753  quelques  perfonnes  charita* 
blés  ouvrirent  une  foufcription  en  là  faveur^ 
qui  contribua  à lui  procurer  des  foulagemens 
dans  fa  prifon  ; m^s  cela  ne  fuffit  pas  pour 
l’en  faire  fortir.  En  1757,  un  particulier  fit 
njettre  une  pierre  de  marbre  fur  fon  tom* 
beau  dans  le  cimetiere  de  fainte  Anne à 
"Weftminfter , 6c  y a fait  graver  ces  mots  ; 
» Ici  près  eft  enterré  Théodore  , roi  de 
» Coi^e , mort  fur  cette  paroifte , le  i i 
w de  Décembre  1756  , immédiatement 
w après  qu’il  fut  forti  de  la  prifon  du 
» banc  du  roi  , à la  faveur  d’un  aifte  d’in- 
» folvabilité  abfolue , en  conféquence  du^ 
An.  des  Rép.  Part,  I,  $ 
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quel  il  a engagé  fon  royaumç^de  Corfe 
9>  pour  le  payement  de  fes  créanciers.  » Au 
deiTus  de  cette  infeription , on  a mis  qua- 
tre vers  dont  voici  le  Tens  : « Le  tombeau 
M de  ce  grand-maitre  égale  les  riches  6c  les 
V pauvres , les  efclaves  & les  rois.  Théo- 
» dore , avant  fa  mort,  éprouva  la  vérité  de 
M cette  maxime.  Le  fort  lui  accorda  un 
» royaume  , & lui  refulà  du  pain.  » 

*^[ï74**l*^ 

M.  de  Maillebois  retourne  en  France 
avec  la  plupart  de  fes  troupes , après  avoir 
£iit  défarmer  les  rebelles.  Le  marquis  Do- 
mmkjue-Marie  Spinofa  vient  remplir  dans 
rifle  les  fondions  de  commiflaire  généraL 
Ce  noble  Génois  étoit  né  en  Corfe , pen- 
dant que  fon  pere  la  gouvemoit.  Il  aimok 
CCS.  raAilaires  ; & il  n’apporta  que  des  fen- 
iimens  tendres  & pacifiques.  11  leur  annonça 
que  leurs  plaintes  de  ne  voir  jamais  un  des 
leurs  éleves  aux  honneurs  eccléfîaftiques  , 
alloient  ceffer.  Effedivement , on  propofà 
deux  Corfes  pourries  évêchés  de  Nébio 
& de  Sagorre  ; 6>c  le  pape  les  y nomma. 

. Ces  foins  cependant  ne  fatisfirent  pas  ab- 
folument  les  infulaires.  Les  mécontens  gar- 
doient  le  filence  ; mais  ils  attendoient  l’oc- 
cafion  d’éclater.  Plufieurs  faifoient  des  amas 
de  fel  6c  de  cuirs , pour  s’en  fervir  dans  la 
fuite,  au  cas  d’une  nouvelle  rébellion  qui  au* 
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roit  empêche  les  Génois  de  leur  en  faire 
paflTer.  La  république  ne  tarda  pas  à s ap- 
percevoir  que  ride  n’étoit  pas  entièrement 
défarmée , & qu’un  gfand  nombre  avoit 
confervé  fes  armes , & les  avoit  cachées 
pour  les  dérober  aux  recherches  qu’on 
pourroit  en  faire. 

Plulieurs  mécontens  s’étoient  réfugiés  fur 
les  montagnes.  Un  vieux  Corfe , appefanâ 
par  l’âge  & par  les  infirmités  qui  en  font  la 
fuite,  ranimé  par  le  fanatifme  de  la  liberté, 
fous  lequel  la  rébellion  fe  cachoit , les  en- 
tretenoit  fans  ceffe  de  difcours  féditieux. 
» Je  meurs , leur  difoit-il.  J’ai  vu  nos  com- 
» patriotes  s’armer  contre  leurs  tyrans , & 
» être  forcés  enfuite  de  fe  foumettre; 
w mais  le  poids  de  leurs  fers  s’allégera,  un 
jour.  Ils  les  fecoueront  de  nouveau  pour 
» ne  les  plus  reprendre.  Je  ne  ferai  pas 
» témoin  de  ce  grand  évènement  ; mais 
n j’ofe  le  prévoir;  &:  c’eft  une  confolation 
«pour  moi.  Confervez  au  fond  de, vos 
« cœurs  cet  enthoufiafme  de  la  liberté  : ré- 


« veillez-le  dans  celui  de  tous  ces  braves 
« Corfcs.  Ce  ne  fera  pas  un  ouvrage  diffi- 
« cile.  Ce  qu’ils  ont  fait , ils  peuvent  le  foire 
« encore.  L’opiniâtreté  ôc  le  courage  vien- 
♦»  nent  enfin  à bout  de  triompher  de  tous 
« les  obftacles.  Vos  peres  n’ont  pas  réufli  : 
>>  ils  vous  ont  laifle  cette  gloire  à acquérir, 
« Qu’elle  foit  toujours  préfente  à vos  yeux  : 
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U que  oe  foit  l’unique  paffion  qui  vous  en- 
» flamme  ; elle  eft  la  feule  digne  de  vous.  » 

Les  -hoftilités  recommencèrent.  Les  Gé- 
nois travaillèrent  à un  réglement  pour  l’ifle 
de  Corfe , qui  ne  fut  point  accepté.  Les 
habitans  , &:  principalement  ceux  de  Ba- 
lagna  ne  vouloient  rien  conclure  fans  la 
garantie  de  la  France.  Tous  rrffufoient  la 
nouvelle  impofition  de  quatre  livres  huit 
fols  quatre  deniers  par  feu  , de  même  que 
les  autres.  On  eflaya  de  les  forcer. 

• Le  major  Francefchi , avec  un  détache- 
ment , s’avança  vers  les  murs  de  la  petite 
ville  d’Ampugnano.  On  lui  en  ferma  les 
portes.  Il  la  fomma  de  les  ouvrir,  & en- 
voya au  chef  qui  y commandoit  un  autre^ 
rebelle  fournis  depuis  peu,  & chargé  de  le 
déterminer  à fatisfeire  les  Génois.  Celui  de 
la  ville  ne  lui  répondit  que  par  des  repro- 
ches de  fà  lâcheté:  « Tu  devois  périr,  lui 
» dit-il,  &c  refter  fidèle  à ton  parti.  Tu  fe- 
» rois  mort  avec  gloire.  Tu  t’es  confié  à 
» nos' tyrans  dont  nous  avons  éprouvé  fi 
wTouvent  la  mauvaife  foi.  Tu  l’éprouveras 
» un  jour  toi-même  à tes  dépens!  Tu  mour- 
» ras  par  la  main  d’un  bourreau  ; & ce  font 
» eux  qui  en  donneront  l’ordre.  Tu  t’es 
H fouillé  par  une  trahifon.  Tu  m’invites  à 
wfuivre  ton  exemple.  Je  t’en  dois  un  ; je 
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>»  vais  te  le  donner.  Apprends , par  ce  que 
>»  je  vais  faire,  ce  que  tu  devois  faire  toi-* 

»>  même.  » 

Francefchi  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte.  Le  tocfin  qu’on  fonna  dans  la  ville  , 
les  feux  qu’on  alluma  par-tout  pour  avertir 
tous  les  diftriéf s du  voifinage , attirèrent 
une  troupe  confidérable  de  rebelles.  Fran- 
cefchi  n’ofa  pas  les  attendre , & s’ 
avec  précipitation. 

i743.]vfU 

Théodore  , en  cette  année  , fît  encore 
pafTer  des  armes  en  Corfe.  Son  fecrétairû  " 
y defcendit , & y répandit  un  écrit  où  cet 
aventurier  , prenant  toujours  le  titre  de 
Roi , annonqoit  fon  retour , & la  protec- 
tion du  roi  d’Angleterre.  Les  Génois  fe 
plaignirent  à la  cour  de  Londres , qui  défa- 
voua  les  capitaines  des  vaifTeaux  qui  avoient 
tranfporté  Théodore.  Le  parti  de  cet  aven- 
turier célèbre  étoit  cependant  tombé.  Si  les 
Corfes  s’armèrent  encore , ce  n’étoit  pas 
pour  fe  délivrer  du  joug  des  Génois.  Ils' 
ne  demandoient  que  la  diminution  des  ta- 
xes , & la  liberté  d’avoir  des  armes.'  Les' 
négociations  recommencèrent.  ^ 

Gènes  étoit  dans  une  fituation  délicate  , 
qui  ne  la  laifToit  pas 'fans  inquiétude.  La 
guerre  s’allumoitdeplusen  plus  fur  le  Con- 
tinent. Les  Anglois  violoient  la  neutralité 
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de  fon  port;  vouloient  la  forcer  k fen^ 
voyer  les  vaiflTeaux  Efpagnols  qui  s*y  trou- 
voient , & menaqoient  de  les  y brûler , fi 
on  leur  refufoit  ce  qu^ils  demandoient. 

Cesafles  violens  furent  bientôt  fuivis  du 
traité  de  Worms,  où  la  reine  de  Hongrie 
ccdoit  au  roi  de  Sardaigne  fes  droits  fur  le 
marquifat  de  Final,  que  Gènes  avoit  acheté 
du  feu  empereur , trente  ans  auparavant  : 
la  république  en  avoit  reçu  l’invettiture  la 
plus  authentique.  Elle  fe  préparoit  à éviter 
toute  furprife  ; & ce  nouvel  embarras  la  fît 
ibnger  à la  pacification  de  la  Corfe , qui  traî- 
noit  toujours  en  langueur. 

»744‘]'^ 

Gènes  embarrafTée  accepte  les  fecours  qui 
lui  font  offerts  par  les  cours  de  France  & 
d’Efpagne.  T andis  qu’elle  négocie  ce  traité , 
elle  s’occupe  de  la  Corfe.  Le  P.  Léonard , 
célèbre  mifîionnaire , s’étoit  rendu  dans 
cette  ifle.  Ses  exhortations  pathétiques,  fes 
difcours  touchèrent  une  grande  partie  des 
mécontens.  La  révolte  avoit  été  prêchée 
long-temps  par  les  moines  du  pays.  On  ne 
dur  pas  être  peu  furpris  de  voir  un  autre 
moine  prêcher  la  paix.  C’eft  dans  les  chai- 
res évangéliques  que  la  difcorde  fe  faifoit 
entendre: on  y étoit  accoutumé.  La  vérité 
y parla  enfin;  & les  troubles  s’appaiferent. 
Vn  François  voulut  en  vain  les  exciter  de 
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nouveau  : il  comptoit  aufli  fur  l’appui  du 
Dey  de  Tunis.  D envoya  un  homme  qu’il 
chargea  de  s’aboucher  avec  les  mécon- 
tens  réfugiés  dans  la  ToTcane  ; mais  cet 
homme  vint  à Gènes  découvrir  cette  nou-. 
velle  entreprife  au  fénat  qui  la  fit  échouer 
avant  qu’elle  fût  commencée. 

**^[*745*]=^ 

Le  traité  de  la  république  avec  la  France 
& l’Efpagne  eft  figné.  Les  troupes  de  l’Em- 
pire font  des  dégâts  fur  le  territoire  de  Gè- 
nes ; & la  flotte  Angloife  y jette  quelques 
bombes , ainfi  que  dans  Final.  Elle  fe  pré- 
fente devant  San-Remo.  Ses  habitans , qui 
s’étoient  foulevés  plufieurs  fois  contre  la  ré- 
publique,ne  lui  paroiflbient  pas  fort  attachés. 
Ils  fongerent  à éviter  le  bombardement , 
plutôt  qu’à  fe  défendre , quoiqu’ils  euflfent 
près  de  trente  pièces  de  canons.  Ils  envoyè- 
rent offrir  des  rafraîchiffemens  au  com- 
mandant Anglois  ; mais  celui-ci , fans  leur 
répondre,  coula  à fond  trois  de  leurs  bâti- 
mens  ; en  prit  cinq,  & jettafur  la  ville  près 
de  fix  mille  bombes.  Ils  furent  punis  de  leur 
lâcheté , ou  de  leur  mauvaife  volonté  pour 
la  république. 

Les  Anglois  fufciterent  toutes  fortes 
d’embarras  aux  Génois.  C’eft,  dit- on  , le 
droit  delà  guerre  contre  fes  ennemis.  Riva- 
rola  s’étoit  rendu  dans  la  Corfe  où  il  avoit 
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de  nouveau  révolté  le  peuple.  Les  Anglois 
le  fécondent.  Ils  lui  aident  à prendre  Baf- 
da.  Rivarola  fe  conduit  dans  cette  occafion 
avec  une  modération  qui  lui  pouvoit  con- 
cilier raflfeftion  des  Corfes.  Il  empêcha  le 
pillage,  & prefla  feulement  les  habitansde 
fe  joindre  à lui.  Plulieurs  officiers  Scfoldats 
Génois  le  refuferent  : «Vous  êtes  libres,  leur 
» dit-il.  Vous  fuivez  le  parti  que  vous  croyez 
» le  plus  jufte  ; je  ne  dois  pas  vous  en  pu- 
» nir.  Votre  fidélité  mérite  des  éloges.  Que 
» ceux  de  mon  parti  vous  imitent  ; & que 
» les  Génois  les  traitent  comme  je  vais  vous 
» traiter.  Vous  relierez  prifonniers  dans  mon 
»'  camp.  Vous  y ferez  traités  comme  vous 
» le  méritez.  Si  je  ne  vous  renvoie  point , 
>f  c’eft  que  mes  deux  fils  font  à Gènes,  & 
» qu’il  me  faut  des  ôtages  qui  me  répondent 
» d’eux.  Je  connois  ma  patrie  ; & voilà  la 
w caufe  de  Jna  défiance.  » 

^[i746.]«^ 

La  guerre  allumée  en  Italie  fe  fait  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Les  troupes  Franqoi- 
fes  & Elpagnoles  s’éloignent  de  Gènes.  Les 
Impériaux  s’en  approchent.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  cette  ville , dont  ils  exigent  des 
contributions immenfes, malgré  les  conven- 
dons  qui  avoient  été  faites  au^ravant.  Pen- 
dant ce  tems  ,1e  roi  de  Sardaigne,  qui  s’étoit 
emparé  de  Vintimille , malgré  la  vigoureufe 
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téfîftance  de  M.  DlefFenthaller , veut , à 
quelque  prix  que  ce  foit , fe  rendre  aufll 
maître  de  la  citadelle  de  Savone.  Inftruit 
qu’elle  fe  prépare  à la  défenfe  , on  force  le 
fénat  à envoyer  au  commandant,  le  marquis 
Auguftin  Adorni,  un  ordre  de  fe  rendre.  On 
le  fait  porter  à ce  brave  officier.  Il  le  lit,  ÔC 
fait  cette  réponle:  « Tant  que  la  république 
» a été  libre , je  me  fuis  fait  une  gloire  d’o- 
«béir  à (es  ordres.  Ils  ont  été  facrés  pour 
» moi.  Mais,  depuis  qu’elle  a celTé  de  l’etre  , 

>»  les  chofes  ont  changé  de  face.  Les  ordres 
» qu’elle  m’envoie  me  font  fufpefls.  Ils  peu- 
» vent  avoir  été  diélés  par  fes  opprelTeurs. 

» Ma  defobéiffance , en  ce  dernier  cas , eft 
wglorieufe:  ma  fourni  ffion  feroit  mon  op- 
» probre.  Dans  des  teins  plus  heureux , elle 
«approuvera  ma  réfiftance.  Je  fuis  prêt  à 
« mourir  pour  elle  ; mais  j’aurai  du  moins 
« tenté  auparavant  de  lui  conferver  une 
» place  importante.  « 

Le  marquis  auffi-tôt  fait  affiembler  la  gar-  , 
nifon.  « Je  n’appelle  point  au  confeil.  Mes 
« braves  compagnons  font  prêts  à combat- 
«tre.  Je  ne  leur  demande  que  l’honneur  de 
>>  mourir  à leur  tête.  Tant  qu’il  me  reliera 
«une  goutte  de  fang,  je  ne  rendrai  point 
«la  citadelle  qui  m’eft  confiée.  Je  fuis  ré^ 
«folu  de  m’enfev^elir  plutôt  fous  fes  ruines» 

» Eft-il  quelqu’un  de  vous  qui  ne  foit  pas 
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» content  de  ma  réfolution , & qui  refiifê  de 
» concourir  avec  moi  à la  confervation  de 
» cette  place  ? » 

Toute  fa  gamifon,  officiers,  foldats, 
tous  fe  déterminent  à fe  défendre  jufqu’au 
dernier  foupir.  Le  marquis , enchanté  de  les 
voir  remplis  de  fon  courage  , leur  dit  avec 
fermeté  : « J’ai  compté  fur  vous-.  Regar- 
>*dons-nous  comme  fi  nous  n’étions  plus. 
>^Nous  laiflbns  tous  des  parens  ou  des  amis 
»fur  la  terre  ; nous  leur  devons  encore  quel- 
» ques  foins  : tout  le  refte  fera  à la  patrie. 
» Braves  compagnons  , ajoûta-t-il , )’ai  fait 
» moiiteftament  & le  vôtre.  Vous  êtes  mes 
»amis,  mes  enfans,  mes  parens:  je  n’ai 
wrien  de  plus  cher  dans  le  monde  ; & tout 
»ce  qui  vous  appartient  m’intérefie.  » A 
ces  mots,  il  lit  fon  teftament.  Il  léguoit  tous 
fes  biens,  qui  étoient  confidéraHes,  aux  fem- 
mes & aux  enfans  des  officiers  & des  foldats, 
qu’il  commandoit.  Tous  fe  jettent  à fes 
pieds , avec  attendriflement , avec  recon- 
noiflance.  Il  les  releve  avec  bonté  ; leur 
diftribue  tout  l’argent  Sc  tous  les  effets  qu’il 
avoit  à Savone.  « Nous  avons  rempli , leur 
» ditril  enfuite , nos  devoirs  de  peres  & d’é- 
9*  poux.  Tranquilles  fur  le  fort  de  ceux  qui 
«doivent  nous  furvivre,  rempliffons  nos 
«devoirs  de  citoyens,  & préparons-nous  à 
« combattre.  « 
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L’antiquité  offre  plufieurs  exemples  d’hé- 
roïfme  ; mais  en  préfente-t-elle  un  auffi  beau, 
auffi  réfléchi , & aufli  foutenu  ? 

Pendant  ce  tems,  une  révolution  délivroit 
Gènes  de  fes  oppreffeurs.  On  fait  tranfpor- 
ter  l’artillerie  de  cette  ville  pour  envoyer 
quarante  canons  au  comte  de  Brown  , qui 
commandoit  les  troupes  Autrichiennes, qu’on 
deflinoit  à une  expédition  en  Provence. 
L’affût  d’un  mortier  caffe  dans  une  rue 
étroite.  L’embarras , que  caufe  cet  accident, 
attire  beaucoup  de  monde.  Un  officier  Al- 
lemand preffe  le  travail  néceffaire  pour  le 
raccommoder.  Un  Génois,  qui  ne  travaille 
pas  affez  vite  à fon  gré  , en  reçoit  un  coup 
, de  canne,  Sc  y répond  par  un  coup  de  cou- 
teau. Cet  accident  caufe  une  émeute  géné- 
rales. Les  Allemands  font  chaffés , dans  ce 
premier  mouvement.  Le  peuple  , débaraffé 
de  fes  maîtres  odieux  , fe  prépare  à les  em- 
pêcher de  les  foumettre  de  nouveau  *. 

Les  rebelles  de  Corfe  avoient  pris  cou- 
rage pendant  l’humiliation  des  Génois.  Ils 
en  profitèrent  foiblement.  Leurs  expédir 
tions  n’offrent  qu’une  fuite  d’avantages  & de 
dé/àvantages  peu  confîdérables. 


* Nous  ne  détaillons  point  ici  ce  fait , qui  l’eft 
fiifHfa aiment  dans  les  Anecdotes  Germaniques. 
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■J>o[  1747.]e>fU 

Les  troupes  impériales , fous  la  conduite 
du  comte  de  Schullembourg , tentent  de  fc 
rapprocher  de  Gènes , &c  n’en  viennent  à 
bout , qu’après  une  multitude  de  petits  com- 
bats meurtriers.  Les  Génois  difputoient  le  ter- 
rein  pied  à pied.  Ils  virent  enfin  le  comte  s’a- 
vancer. L’effroi  eft  dans  la  ville , à peine  raf- 
fiirée  par  la  préfence  du  duc  de  BoufHers. 
Marchands , arfifans , valets  ; tout  monte  la 
garde  aux  retranchemens  qu’on  a fait  faire. 
Six  cens  eccléfiaftiques  & huit  cens  moines 
armés  d’un  moufquet  & d’une  bayonnette 
forment  un  corps  de  réferve , prêt  à fe  por- 
ter par-tout  où  il  fera  néceffaire.  On  a fou- 
vent  vu  le  clergé  prendre  les  armes  , mais 
rarement  dans  une  occafion  auffi  jufte. 
Depuis  qu’il  a ceffé  de  faire  la  guerre, 
il  s’eft  chargé  de  prier  Dieu  pour  la  patrie. 
Dans  des  circonftances  auffi  critiques  que 
celles  des  Génois,  il  ne  crut  pas  devoir  refù- 
fèr  de  la  défendre. 

Le  comte  de  Schullembourg  fe  retire  en- 
fin. La  joie  que  caufe  fa  retraite  eft  empoi- 
fbnnée  par  la  mort  du  duc  dè  Boufflers , qui 
meurt  de  la  petite  vérole.  Il  fut  pleuré  par 
tous  les  citoyens  ; & la  république , en  re- 
connoiffance  de  fes  fervices , infcrivit  fa  fà- 
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mille  dans  le  livre  d’or , parmi  celles  de  T* 
première  noblefle, 

■^[  1748. 

Le  duc  de  Richelieu  fuccede  au  duc  de 
Boufflers  dans  le  commandement  des  trou- 
.pes  Françoifes  à Gènes.  Il  achevé  de  déli- 
vrer la  république  de  toutes  fes  alarmes  , ÔC 
reprend  les  places  qu’elle  avoit  perdues. 
Le  traité  d’Aix-la-Chapelle  ramene  la  paix. 
Gènes  infcrit  les  noms  dü  duc  de  Richelieu 
& du  marquis  d’Ahumada  dans  le  livre  de 
fa  noblefle.  Le  fénat  ordonna  encore  qu’on 
érigeroit  au  général  François  une  ftatue  de 
marbre , qu’il  a fait  placer  dans  le  grand  fa- 
lon  du  palais. 

Le  traité  d’Aix-la-Chapelle  mit  auffi  fin 
aux  troubles  de  la  Corfe. 

Le  calme  de  la  république  avoit  duré 
treize  ans.  La  Corfe  avoit  paru  tranquille  ; 
mais  fa  tranquillité  n’étoit  qu’apparente. 
Le  germe  de  la  révolte  fubfiftoit  toujours. 
Gènes  veut  l’étouffer  & fait  des  propofi-. 
tions.  Les  Corfes  les  refufent.  Pafcal  Paoli , 
qui  s’étoit  acquis  une  grande  confidération 
parmi  fes  compatriotes,  eft  le  chef  de  la  nou- 
velle  rébellion  qui  s’élève.  La  république 
redemande  de  nouveaux  fecours  à la  France, 
qui  y fait  paffer  des  troupes. 
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Nous  ne  parlerons  pas  des  évènemens  de 
cette  guerre  de  Corfe , qui  font  trop  récens 
pour  n’étre  pas  connus.  L'objet  de  ces  in- 
fulaires  paroit  avoir  été  encore  de  fe  fouf- 
traire  à la  domination  Génoife,  & de  for- 
mer un  Etat  indépendant.  Cette  chimere  , 
qui  les  a fouvent  égarés , échaufFoit  leurs  ef 
prits.  Quelques-uns  avoient  à ce  fujet  une 
efpece  de  fanatifme.  Un  Corfe  ayant  en- 
tendu dire  un  jour , que  Paoli  cherchoit  une 
proteélion , & qu’il  vouloir  payer  celle  de 
l’Empire , en  lui  foumettant  la  Corfe  , vient 
fur  le  champ  trouver  fon  général , & lui  dit  : 

» Quoi  ! le  fang  de  tant  de  braves  Corfes  , 

» morts  pour  leur  pays , n’auroit  fervi  qu’à 
» nous  foumettre  à la  puiflance  d’un  Sou- 
>»  verain  étranger  ? » 

On  raconte  quelques  traits  de  différens  Cor  i 

fes  qui  prouvent  leur  enthoufiafme.  Quel- 
ques-uns leur  auroient  fait  honneur , fi  l’on 
pouvoir  les  détacher  de  l’idée  de  rébellion, qui 
y a donné  lieu.  Un  rebelle  avoir  été  pris  par 
les  Génois.  On  l’enferma  dans  un  cachot; 

& on  lui  offrit  enfuite  de  l’en  retirer,  s’il  vou- 
loir accepter  un  emploi  au  fervice  de  la  ré- 
publique. «Je  lerefufe,  repondit-il : je  ne 
vl’accepterois  que  dans  l’intention  defaifîr  la 
» première  occafion  favorable  pour  retoiu> 
>Mier  au  fervice  de  ma  patrie.  Mais,  jufqu’à 
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w ce  moment,  mes  concitoyens  me  pren- 
wdroient  pour  un  traître;  & je  ne  veux 
» point  qu’ils  ayent  jamais  de  moi  une  Ci 
» mauvaife  opinion.  » Il  eft  dommage  que 
cette  réponfe  foit  celle  d’un  fujet  à fon  légi- 
time Souverain.  » 

Un  criminel  avoit  été  condamné  à la 
mort,  pour  avoir  reçu  mille  fequins  des 
Génois  , fous  la  promeffe  de  leur  livrer  une 
place.  Son  neveu  vint  demander  fa  grâce  à 
Paoli.  Le  jeune  homme  avoit  du  courage  &c 
de  l’efprit.  Il  offroit  de  payer  cinquante  fol- 
dats , pendant  le  fiége  de  Furiani , pourvu 
qu’on  fe  contentât  d’exiler  fon  oncle.  Il  s’en- 
gagea même  à l’empêcher  de  revenir  jamais 
en  Corle.  Paoli  lui  répondit  : « Vous  con- 
» noiffez  fon  crime  ; jugez  , vous-même.  Si 
» vous  dites  que  la  grâce  de  votre  oncle  eft 
»jufte , .raifonnable  , & qu’elle  peut  être 
» honorable  à la  Corfe , elle  eft  accordée. . . 

» Ah  ! reprit  le  jeune  homme  en  verlànt  des 
>»  larmes , ôc  en  s’éloignant  : Non  vomi 
» vendcre  l'onorc  dclla  patria  per  mille  :^ec- 
achini;  Je  ne  voudrois  pas  vendre  l’hon- 
» neur  de  ma  patrie  pour  mille  fequins.  » 
Un  fergent , qui  avoit  été  blelTé  mortelle- 
ment dans  une  affaire,  écrivit  à Paoli  : «Je 
» meurs  ; je  vous  recommande  mon  vieux 
wpere.  Dans  deux  heures,  je  ferai  avec  tous 
wles  braves  Corfes  qui  font  morts  pour  la 
w liberté.  » 
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Les  troupes  Françolfes  avoient  fouvent  fuf- 
pendu  leurs  progrès  dans  cette  guerre  pour 
ouvrir  les  voies  de  la  conciliation.  Les  bon- 
tés du  Roi  étoient  offertes,  aux  rebelles.  II 
aimoit  mieux  les  ramener  à leur  devoir 
par  la  négociation,  que  les  foumettre  par  fes 
armes.  Ils  le  forcèrent  enfin  d’employer  les 
moyens  extrêmes.  Ses  troupes,  que  fa  bonté 
ne  retenoit  plus , ont  enfin  entièrement  fou- 
rnis cette  ifle , fous  les  ordres  de  M.  le  comte 
deVam,  lieutenant-général.  Pafcal  PaoU 
s’embarqua  , le  1 3 de  Juin  , avec  trois  de  fes 
compagnons  à Porto- Vecchio  fur  un  bâti- 
ment portant  pavillon  anglois  , & fe  rendit 
à Livourne. 

Fin  de  la  première  Partie» 
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JL  y a peu  æ ouvrages  qui  paroifenC 
difficiles  pour  l'auteur,  &,  à bien 
. des  égards  , auffii  peu  agréables  pour  toute, 
forte  de  lecteurs,  qu'une  Hiftoire  générale  de 
Fenife.  Une  foule  d'écrivains  ont  entrepris 
de  la  tracer.  La  plus  moderne  & U meil- 
leure fans  doute  ejl  celle  de  l'abbé  Laugier. 
Il  a puife  dans  toutes  les  fources  qu'il  a pu 
découvrir.  Nous  ne  les  avons  pas  toutes 
parcourues  : nous  nous  fommes  bornés  à la 
Chronique  D’André  Dandola  , & d fon 
Continuateur,  à Marin  Sanuto  , ^Pierre 
Delfino  , Æ Gafpard  Contarini  , à Sanfo- 
vmo , 6*  â quelques  autres  qui  nous  ont 
paru  dignes  de  foi,  autant  que  peuvent 
I etreffies  auteurs  , ou  qui  n'ont  pu  connoî- 
tre  La  venté,  ou  qui,  l'ayant  connue,  n ont 
pas^  toujours  ofé  la  dire  ; car  il  efi  pref- 
qu'auffii  dangereux  de  flater  que  de  blâmer 
cette  république  finguliere.  Ses  Fajles  , tels 
qu'on  peut  les  recueillir  de  ces  différens 
écrivains  ,' en  les  fuppofant  exacts,  offrent 
fans  doute  de  grands  exemples  de  vertu  , un 
An,  de  Rép,  Part,  II,  A 
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amour  exagéré  ou  plutôt  renthoujiafme  de 
la  liberté  ; des  faits  généraux: , qui  donnent: 
la  plus  grande  idée  de  ce  peuple  ; un  fana- 
tifme  patriotique^  qui  éleve  Vame  / mais  peu 
de  faits  particuliers  , peu  d' Anecdotes  ijo-^ 
lées  ; tout  tient  à rhijloire  de  la  nation^ 
Des  guerres  continuelles , une  politique  fou- 
tenue  , mais  omhrageufe  , des  traités  , des 
négociations  ne  pUùfent  pas  à tous  les  lec- 
teurs, Pour  un  qui  s'étudiera  a-  rapprocher 
les  événemens  des  principes  de  la  politi- 
que & à expliquer  l'un  par  Vautre  , mille 
autres  s'^ attacheront  aux  faits  qui  pourront 
les  amufer. 

. L'HiJîoire  de  V iriife  eji  donc  une  de  celles 
dont  il  importoit  le  plus  de  recueillir  les 
Anecdotes  ^ & de  la  préfenter  fous  une 
forme  d' Abrégé , dahs  lequel , à l'aide  de  la 
fucceffion  des  Doges  , on  liât  les  évenemens^ 
fans  pourtant  les  faire  dépendre  les  uns 
des  autres.  C'ejl  le  plan  que  nous  avons 
fuivi:  nous  avons  cherché  à orner  Vefprit 
de  nos  lecteurs , en  évitant  de  fatiguer  leur 
^ mémoire , & de  captiver  leur  attention. 

Les  mêmes  auteurs  , qui  nous  ont  fourni 
les  Anecdotes  Vénitiennes  ^ nous  ont  beau— 
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€oup  aidés  pour  Us  Anecdotes  MalthoifeSt, 
Nous  avons  confronté  l'abbé  de  V ertot,  avec 
quelques-uns  de  ceux  qui  lui  ont  fervi  de 
guides  ) tels  que  Jacques  de  Vitry , Jean 
Azor  , Le  Bofio  , Baudouin  , Aubert 
Lemire,  &c.  VHijloire  de  C ordre  de  S Jean 
de  Jérufalem  eji  d'un  genre  Jîngulier.  L'an- 
tiquité ne  nous  offre  rien  de  femhlabU.  Une 
fociété  de  Religieux  formant  un  Etat  qui  n'ejl 
ni  républicain , ni  monarchique , & qui  ce- 
pendant eJi  l'un  & l'autre  ; fondé  fur  la 
charité  chrétienne  , 6*  portant  la  terreur  de 
f es  armes  dans  l'AJîe,  l'Afrique  & l'Eu- 
rope ; dont  lef  membres  épars  dans  l'uni- 
vers , ont  chacun  deux  patries  , celle  où  le 
ciel  les» fit  naître  , &une  patrie  commune  & 
d'adoption  ; attachés  à cette  derniere  par 
des  liens  Ji  f acres  qu'au  moindre  danger  ' 
ils  fe  raffemblent  des  extrémités  de  t univers 
pour  voler  à fon  fecours  , & la  défendre  au 
prix  de  leur  fang  : tel  eji  l'ordre  de  Mal- 
the. 

Nous  ne  nous  fommes  point  attachés^ 
comme  dans  les  Anecdotes  Vénitiennes^  a 
rapporter  la  fuccejfion  chronologique  des 
. Grands-Maîtres,  Mais  y pour  ne  rien  laiffer 

Ai) 
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à dejirer,  en  voici  la  lijle  avec  C année  de 
leur  élecüon*  . 

1099.  Le  B.  Girard. 

Il  18.  Raimond  Dupuy. 

1160.  Auger  de  Balben. 

1163.  Arnaud  de  Comps.’ 

1167.  Gilbert  Affalli  ou  deSailly» 

1169.  Gafton. 

1169.  Joubert. 

1179.  Roger  de  Molins. 

1187.  Garnier  de  Napoli. 

1188.  Emengard  d’Apt. 

1191.  GeofFroi  de  DuilTon.' 

1 1 94.  Alfonfe , Portugais. 

1194.  Geoffroi  le  Rat. 

IZ06.  Guérin  de  Montaigu. 

IZ30.  Gerln. 

IZ4V|..  Bertrand  de  Comps. 

ÏZ48.  Pierre  de  Villebride. 

IZ51.  Guillaume  de  Château-neuf. 
iz6o.  Hugues  de  Rével. 

XZ78.  Nicolas  de  Lorgu. 
iz88.  Jean  deVilliers. 

IZ94.  Odon  de  Pins. 

.1196.  Guillaume  de  Villaret. 


avertissement.  " 

1308.  Foulques  de  Villaret. 

1317.  Maurice  de  Pagnac. 

1313.  Léon  de  Villeneuve. 

1346.  Dieu-donné  de  Gozon. 

1353-  Pierre  de  Cornillan. 

1355’.  Roger  de  Pins. 

13^5*  Rainiond  Bérenger. 

*373*  Robert  de  Juliers. 

137^'  Jean-Ferdinand  de  Hérédia, 
1396.  Philibert  de  Naillac. 

1421.  Antoine  Fluvian. 

I437*  Jean  de  Laftic. 

1454.  Jacques  de  Milli. 

1461.  Pierre-Raimond  Zacofta, 

1467.  BaptiRe  ürfin. 

147^'  Pierre  d’Aubuflbn , cardinal. 
1503.  Emeri  d’Amboife. 

1512.  Guy  de  Blanchefort. 

1513.  Fabrice  de  Carrette. 

1521.  Philippe  de  Villiersdel’Ifle-Adam^ 
1534.  Perrin  Dupont. 

1534.  Didier  de  S.  Jaille. 

1536.  Jean  de  Omedes.' 

1556.  Claude  de  la  Sangle. 

1557.  Jean  de  la  Valette-Parifot. 

Pierre  Dumont. 

Aüj* 
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1572,  Jean  de  Caffiere. 

1582.  Hugues  de  Loubens  de  Verdalei 
' I ç 9 5 . Martin  Gardas. 

1601.  Adolphe  de  Vignacourt. 
i6ii.  Aloifio  Mendès  Vafconcellos. 
1623.  Antoine  de  Paule. 

1636.  Jean-Paul  de  Lafcaris, 

■1657.  Martin  de  Redin. 

1660.  Anet  de  Gailàn. 

1660.  Raphaël  Cotoner. 

1663..  Nicolas  Cotoner. 

1680.  Grégoire  Carafe. 

1690.  Adrien  de  Vignacourt. 

1697.  Raimond  Perellos  de  Rocçafoul. 
1720.  Marc- Antoine  Zondodari. 

1722.  Antoine-Manoël  de  Villhéna, 

D.  Defpouich. 

1741.  Emmanuel  Pinto , Portugais, 
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VÉNITIENNES, 

DEPUIS 

U AN  400  DE  J»  C\ 

JUSQU’A  PRÉSENT. 

E N I s E ne  doit  point  fon 
origine,  ainfi  que  la  plûpart 
des  Etats  modernes , aux  Bar» 
bares  qui  inondèrent  l’Europe. 

Si  les  révolutions , qui  etitraî- 
nerent  la  ruine  de  l’Erripire  d*Occident, 
influèrent  fur  les  commencemens  de  la  ré-  » 
publique , ce  ne  fut  pour  elle  que  comme  , 
une  raifoh  de  conferver  &;  d’affermir  ia 
liberté.  La  Vénitie,  fituée  entre  les  Alpes 
6c  la  mer  Adriatique , avoit  pris  fon  nora 
ffes  Vénètes , peuple  connu  dans  rHiftoire  , . 
avant  les  Romains , fous  la  proteftion  6c 
non  fous  l’obéiffance  defquels  ils  fe  mirent. 

Aiv 
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avant  l’entrée  d’Annlbal  en  Italie.'  H'  eÜ 
vrai  qu’après  l’irruption  des  Cimbres , la 
Vénitie  fut  réduite  en  province , & ibu- 
mife  à la  jurifdiftion  d’un  préteur  Romain. 
Sous  les  fucceffeurs  dé  Marc-Aurele  & de 
Galien , les  importions  fur  les  provinces  , 
& notamment  fur  la  Vénitie , fe  mutiplie- 
rent  par  les  fréquentes  irruptions  des  Bar- 
bares ; & , lors  de  la  chute  de  l’Empire , 
les  Vénètes  s’étoient  réfugiés  au  milieu  des 
eaux  , dans  les  ifles  du  golfe  Adriatique. 
Rialte  fut  la  première  de  ces  ifles,  qui  fut 
habitée.  C’efl:  de  ce  tems  que  la  république 
date  fa  liberté  à laquelle  il  ne  paroît  pas 
qu’Odoacre , qui  réunit  fous  fon  pouvoir 
l’Empire  d’Occident , ait  porté  la  moindre 
atteinte.  Tout  ce  que  peuvent  faire  ceux 
qui  prétendent  que  Venife  n’a  pas  joui , 
dans  tous  les  tems,  de  fon  indépendance,  eft 
d’alléguer  qu’elle  fut  quelquefois  feudataire 
de  l’Empire  d’Orient  ; mais  , quant  à fon 
gouvernement  intérieur,  ils  conviennent 
que  , depuis  l’établiffement  des  Vénètes 
• dans  les  ifles  du  Golfe , il  fut  toujours  répu- 
- blicain,  & n’a  changé  que  du  Démocra-, 
tique  à l’Ariftocratique  , lors  de  la  création 
des  Doges.  Ceux  qui  ont  voulu  inférer 
que  cette  création  avoit  introduit  la  mo- 
nafchie  à Venife  , ne  cpnnoiflToient  pas 
fans  doute  les  limites  de  cette  magiftra;^. 
t^re,  ^ 
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• La  vidloire  infruftueufe  , Sc  la  perfidie 
de  Stiîicoii  n’avoient  fait  que  fufpendre 
l’orage  qui  menaqoit  l’Italie.  Après  la  mort 
de  ce  général,  Alark  vint  mettre  le  fiége 
devant  Rome  , & la  faccagea.  Les  Vénètes, 

• qui  s’étoient  déjà  réfugiés  dans  les  jfles  du  / 
Golfe  , attendirent  la  retraite  des  Gotlis. 

Ils  y firent  des  établifiTemens  , 8c  bâtirent 
une  églife  & quelques  maifons  à R.ialte  , ^ 
qui  fervoit  de  port  à la  ville  de  Padoué.  Ces 
réfugiés  quittèrent  leurs  afyleS , lorfque  le 
calme  parut  dans  l’Italie  ; mais  bientôt  l’ar- 
rivée des  Huns  , conduits  par  Attila , les 
obligea  de  retourner  dans  leurs  ifles.  Comme 
ils  y vinrent  en  plus  grand  nombije , les  ifles 
voifines  de  Rialte  fe  peuplèrent.  Les  Vé- 
nètes du  Continent , qui  avoient  beaucoup 
fouffert  dans  les  dernieres  girerres , s’atta- 
chèrent à cette  nouvelle  patrie  ; & c’eR 
de  l’arrivée  d’Attila  qu’on  peut  dater  les 
commencemens  de  la  république  de  Ve- 
nife.  Ce  Barbare,  attendri  par  l’éloquence 
du  pape  Léon  , fe  retira  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  dévafté  la  Vénirie.  Le  petit 
nombre  de  réfugiés  n’y  revint  que  pour 
pleurer  fur  les  ruines  de  leur  ancienne  pa- 
trie. La  nouvelle  Vénitie  commenqoit  à 
prendre  de  la  conliftance.  Les  mafures  éle- 
vées fur  les  écueils  à fleur  d’eau  , qui  en- 
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touroient  Rialte,  furent  les  premiers  paTaîs 
des  Vénitiens.  Elles  étoient  défendues  par 
la  liberté,  &c  embellies  par  la  fimplicité 
des  mœurs  de  ce  premier  âge.  Chaque  ifle 
eut  fon  tribun.  L’Italie  , éternelle  viftimc 
de  la  fureur  des  Barbares , fut  inondée  , 
trois  ans  après  la  retraite  d’Attila  , par  les 
Vandales  qu’y  conduifit  Genfëric,  leur  rw. 
Bientôt  les  Héruies  , conduits  par  Odoa- 
cre , vinrent  leur  difputer  les  triftes  reftes 
échappés  à tant  de  révolutions.  Odoacre 
• ravagea  la  Vénitie  ; mit  Pavie  en  cendres^ 
& fe  vit  mjitre  de  l’Empire  d’Oceident, 
par  la  démifïion  d’Auguftule.  Pendant  tous 
ces  troubles , les  Vénitiens  refterent  dans 
une  obfcurité  qui  les  fauva.  La  mer,  qui 
leur  fervoit  de  rempart , les  féparoit  & 
des  vainqueurs  & des  vaincus.  Dans  cette 
efpece  d’oubli , la  république  de  Vénifê 
jetta  des  racines  profondes.  Tandis  que 
'Théodore,  roi  des  Oftrogoths,  difpute  6c 
enleve  au  roi  des  Héruies  la  vie  & l’em- 
pire , la  nouvelle  Venife  reçoit  les  habi- 
tans  fugitifs  de  l’ancienne  oc  des  autres 
parties  de  l’Italie  ; jette  les  fondemens  de 
fon  commerce  ; étend  les  progrès  de  fà 
navigation  ; affermit  fa  liberté  & la  jouif* 
fance  de  la  mer  Adriatique,  par  quelques 
tributs  qu’elle  accorde  à Théodoric , & 
par  fon  attachement  aux  empereurs  <fOt 
rient. 
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Les  Vénitiens  jouiffoient  en  paix  de  leur 
fageffe  & des  fruits  de  leur  induftrie  , lorf> 
que  les  Efclavons , après  avoir  ravagé  les 
pays  qu’ils  avoient  parcourus , portèrent 
leurs  brigandages  fut  les  mers.  Ils  gênoient 
la  navigation  des  Vénitiens.  L’amour  de  la 
liberté,  autant  que  la  nécelfité  de  fe  défen- 
dre , les  obligea  de  conftruire  & d’armer 
Qcs  vaifleaux  de  guerre.  Ils  livrèrent  des 
combats  qui  les  firent  refpeéler  de  leurs 
ennemis  auxquels  ils  durent  cet  empire 
qu’ils  prirent  enfuite  fur  les  mers. 

A Vitigès  vaincu  par  Bélifaire , fuccéda 
le  barbare  T otila , qui  livra  Rome  aux  flam- 
mes. Bélifaire  bâtit  une  Rome  nouvelle  ; 
& Narsès  fut  mis  à la  place  du  vainqueuf 
de  Vitigès.  Les  Vénitiens  eurent  l’avan- 
tage de  contribuer  aux  fuccès  de  Narsès  , 
par  le  fecours  de  leurs  vaifleaux  de  tranf- 
port.  Les  Padouans  fe  plaignirent  & de- 
mandèrent juftice  à ce  général  , contre 
l’irfurpation  qu’ils  àccufoicnt  les  Vénitiens 
d’avoir  feite  de  leurs  Lagunes.  Narsès  re- 
fuÊi  de  décider  ;*  exhorta  les  uns  &:  les 
autres  à vivre  en  bonne  intelligence  ; 
marcha  contre  Totila;  vainquit,  & dé- 


Digitized  by  Google 


*2.  Anecdotes  ' 

livra  l’Italie  des  Oftrogoths.  Il  fit  conftruîr^ 
à Venife,  dans  Tifle  deRialte,  les  églifes 
de  S.  Théodore  & de  S.  Géminien» 

Narsès  ne  reçut , pour  récompenfe  des  ^ 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’impératrice 
Sophie,  que  les  outrages  les  plus  humilians. 

11  s’en  vengea,  en  attirant  les  Lombards  au 
fein  de  l’Italie.  Leurs  cruautés  & leur  avaj 
rice  enrichirent  V enife  d’un  butin  immenfe 
qu’y  tranfporterent  les  peuples  fugitifs,  qui, 
y cherchèrent  un  afyle.  Elle  recueillit  les 
dépouillés,  de  Padouë  mife  en  cendres  par 
ces  Barbares.  L’ifle  de  Grado  , où  le  pa- 
triarche d’Aquilée  trànsféra  fon  fiége  & fes. 
thréfbrs , s’appella  la  Nauvdh  Aquilée.  Les 
habitans  d’Oderzo  peuplèrent  les  ifles  de 
Jézulo  , où  fut  enfuite  bâtie  Héraclée. 
Caorlo , Torcello  fe  peuplèrent,  des  ha- 
bitans  maltraités  de  Concordia  & d’Altino. 
Les  ifles  les  plus  voifînes  de  Rialte,  furent 
couvertes  d’habitations , & fe  communt-» 
querent,  Les  évéques  de  la  Vénitie,  per-^ 
fécutés  par  les  Lombards  qui  étoient 
Ariens  , transférèrent  leurs  fiéges  dans  cha- 
cune de  ces  ifles.  C’eft  ainfi  que  Venife 
dut  à l’oppreflîon  des  barbares  & des  ty- 
rans la  gloire  & la  profpérité  dont  eîje. 
jouiflfpit.  . * 
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Venlfe  méritoit  l’eftime  des  nations  & 
obtenoit  le  refpeft  de  l'es  ennemis.  Les  prej 
miers  troubles  intérieurs , qu’elle  éprouva  , 
furent  fufcités  par  la  différence  d’opinions 
entre  le  patriarche  de  la  nouvelle  Aquilée 
& celui  de  l’ancienne.  Les  Lombards , qui  . 
Êivorifoient  celui-ci , lui  frayèrent  le  chemin 
dans  l’ifle  ; & cette  guerre  fe  borna  au  pil- 
lage de  la  cathédrale.  Mais  des  troubles  plus 
dangereux  frirent  fufcités  par  le  mécontente- 
ment que  firent  naître  les  Tribuns.  Le 
murmure  devint  général.  Une  révolte  pro- 
chaine fembloit  menacer  Venife  de  fa 
chute.  Les  Lombards  n’attendoient  que  le 
moment  de  l’incendie , lorfque , l’affemblée 
de  la  nation  , indiquée  àHéraclée,  élevant 
fes  plaintes  contre  les  Tribuns , Chriftophe, 
évêque  de  Grado  , fit  voir  la  nécefîité  de 
changer  la  forme  du  gouvernement,  ôc 
propofa  un  chef  qui  fût  le  centre  & le  dépo- 
fitaire  de  l’autorité  publique , fous  le  titre 
de  Duc,  avec  le  pouvoir  de  convoquer  la 
nation  , & de  nommer  les  Tribuns.  Son 
avis  fut  généralement  applaudi , & Paul-Luc 
Anafefte , citoyen  d’Héraclée , fut  nommé 
premier  Duc  ou  Doge  de  Venife.  Son  au- 
torité , fubordonnée  à celle  des  Etats  géné- 
raux, ne  devoit  point  être  tranfmife  à fes  - 
héritiers.  Sa  puiffance  fut  encore  plus  limi- 
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tée  3ans  la  fuite.  Anafefte  ramena  la  paîx  ; 
mit  Venife  à couvert  des  pirates  ; en  impofa 
aux  Lombards , & fit  les  délices  des  Véni- 
tiens. 

698—741.  ]v^ 

Le  troifieme  Doge  fut  Urfe , qui  fuccéda 
à Marcel.  Son  amour  pour  la  guerre  , plu- 
tôt que  les  exhortations  du  pape , l’engagea 
d’exciter  les  Vénitiens  à foutenir  l’exarque 
Paul,  chafifé  de  R avenue  par  les  Lombards, 
au  mépris  des  traités  entre  ce  peuple  Sc  la 
république.  R avenue  fut  alfiégée  , & Paul 
rétabli.  Ce  fuccès  infpira  un  tel  orgueil’ à 
Urfe , qu’il  fouleva  une  partie  des  Vénitiens 
contre  lui,  tandis  que  l’autre  le  défendoit. 
La  difcorde  civile  fe  fit  fentir  pendant  deux 
ans  ; mais  les  partifàns  de  la  liberté  fè  réu- 
nirent; entourèrent  le  palais  du  Doge  ; & 
fa  mort  ne  mit  pas  fin  aux  divifions  qui  ne 
cefferent  qu’après  un  interrègne  de  cinq 
ans.  Théodat,  fon  fils,  fut  élu.  Il  ne  fe  ven- 
gea du  meurtre  de  fon  pere , qu’en  trans- 
férant le  féjour  du  Doge,  d’Héraclée  à Ma- 
lamauco.  Il  gouverna  pendant  treize  ans. 
H faifoit  ajouter  aux  forts  xonftruits  aux 
embouchures  des  fleures  un  nouveau 
fort  à celle  de  l’Adi^e  dans  l’ifle  de  Bron- 
dolo  : un  féditieux,  nommé  Galla,  perfuada 
au  peuple  que  la  tour  de  Brondolo  étoit 
élevée  contre  la  liberté  des  citoyens.  Il  fe 
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ik  un  grand  nombre  de  partlfans  ; & , ayant 
attendu  que  Théodat  vînt  examiner  les  tra- 
vaux , il  fondit  fur  lui  avec  une  troupe  de 
conjurés  & lui  creva  les  yeux.  Galla  fè  fit 
élire.  Mais  ayant  montré  tous  les  vices 
d’un  tyran,  il  eut  le  même  fort  que  Théo- 
dat.' Un  an  après  fon  éleéiion , fon  fuc- 
ceffeur , Dominique  Monégario,  affeélant  la 
même  tyrannie,  malgré  les  entraves  qu’on 
lui  avoit  données , éprouva  le  même  trai- 
tement. 

-^[764.]v<5-  . 

Toute  innovation  eft  dangereufe  dans 
un  état  républicain.  Maurice , citoyen  d’Hé- 
raclée , ayant  été  élevé  à la  dignité  de  * 
Doge,  s’appliqua  à faire  bénir  fon  gou- 
vernement. Il  vint  à bout  des  afiaires  les 
plus  épineufes  : on  l’adora.  Il  demanda 
qu’on  lui  permît  de  s’aflbcier  fon  fik  Jean. 
Les  vertus  du  pere  & le  mérite  apparent  du 
fils  obtinrent  aifément  cette  faveur  dan- 
gereufe. Tant  que  Maurice  vécut , Jean  fe 
montra  digne  de  lui.  Mais  à peine  la  mort 
eut*  elle  enlevé  fon  pere , que  Jean  fe  livra 
à tous  les  excès,  & fit  craindre  un  empire 
tyrannique.  Un  traité  , qu’il  conclut  avec 
Charlemagne  le  fit  fupporter  encore.  II 
demanda  pour  fon  fils , à titre  de  droit,  la 
m ême  grâce  que  fon  pere  avoit  obtenue 
pour  lui.  Les  Vénitiens,  efpérant d’appaifer 
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Malamauco , & diftrlbue  les  autres  fur  les 
vaiflcaux.  La  bravoure  des  François 
échoua,  dans  un  combat  naval,'  contre  l’ex- 
périence que  les  Vénitiens  avoient  de  la 
mer. 

1—817. 

Participatio , élu  à la  place  d’Obélérioj^ 
répara  les  maux  que  la  guerre  & les  trou- 
bles civils  avoient  fait  éprouver  aux  Véni- 
tiens. Son  gouvernement  ramena  la  félicité 
dans  la  république.  Il  avoit  deux  fils , Jufti- 
nien  & Jean.  Pendant  que  Juftinien  étoit 
auprès  de  l’empereur  Léon , Jean’,fon  cadet, 
fut  affocié  au  Dogatpar  fon  pere.  L’aîné,  de 
retour , ne  put  voir  cette  aflbciation  fans 
envie.  Il  refufa  de  voir  fon  pere  qui , par 
des  amis  communs,  eflaya  vainement  de 
l’appaifer.  Participatio , quoique  le  maître 
<îe  donner  la  préférence  à celui  de  fes  en- 
fens  qu’il  jugeroit  à propos  , ne  pouvoir 
fe  diffimuler  qu’à  mérite  égal,-  l’ainé  de^ 
voit  être  préféré.  ^ Il  deftitua  Jean  & s’aflb- 
cia  Juftinien.  Jean  céda  fans  peine  ; & les 
deux  frétés  vécurent  toujours  depuis  dé  la 
meilleure  intelligence.  Après  la  mort  de  Par- 
ticipatio , Juftinien  partagea  le  Dogat  avec 
fon  frere , qui  fut  Doge  à fon  tour , & qui 
mourut  de  chagrin  à Grado  , où  il  fut  re-j 
légué  par  une  faéhon  puiflantte. 

An.  des  Rép.  Part,  II,  B, 
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860.  I 

Tradénigo,  treizième  Doge,  fut  la  viôime 
ides  troubles  intefHns,  qui  divifoient  la  répu- 
blique expofée  au  dehors  aux  attaques  fré- 
quentes des  Sarralins.  Un  jour  qu’il  alloit  à 
l’églife  , quelques  Téditieux  fe  jetterent  fur 
lui  6c  ralTaffinerent.  Les  vertus  du  Doge , 
^ui  méritoient  un  autre  fort , excitèrent  l’in- 
dignation des  citoyens.  On  pourfuivit  les 
meurtriers.  Ils  furent  pris.  Le  chef  de  la 
■conjuration,  frapé  de  l’énormité  de  fon 
erime  & de  la  honte  do  liipplice  qui  l’atten- 
doit , tomba  dans  les  plus  violens  accès  de 
rage  & expira.  Ses  complices  furent  con- 
damnés à mort  ; mais  It  peuple  fut  lui- 
méme  l’exécuteur  de  cet  arrêt.  Il  fè  jetta 
fur  eux  ; traîna  leurs  corps  dans  les  rues  , 
#près  les  avoir  déchirés  avec  fiireur.  L’a- 
mour des  François  pour  Henri  IV  a renou- 
velle les  mêmes  excès  fur  les  membres  pal-r 
pitans  de  Ravaillac. 

864. 

Lés  premières  cloches  qu’on  eût  vues  à 
Oonfrantinople,  au  nombre  dedouze,  d’une 
grofleur  confidérable  , furent  envoyées 
par  ürfe  Participatio  à l’empereur  Bafile.  Ce 
Doge , fécondé  par  Jean  fon  fils , chaffa  les 
Sarraûns  loin  de  la  république,  6c  força 
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lesEfcIavons , qui  ravageoient  l’iftrie , à ret 
peéler  les  armes  Vénitiennes. 

Jea  1 Participatio,qui  lui  fuccéda,  eût  voulu 
perpétuer  la  (buveraineté  dans  Ta  maifon.  Il 
fit  des  démarches  injuftes  auprès  du  pape 
Jean  VIII,  pour  faire  donner  à Badouer, 
fon  frere , l’inveAiture  de  la  comté  de  Com- 
maehio , & l’enlever  au  comte  Marin , qui 
attendit  fur  le  chemin  de  Rome  le  frere  du 
Doge , & le  bleffa  mortellement.  Malgré 
fon  ambition,  Jean  étant  devenu  in^rme,6c 
Pierre  Candiano  ayant  été  nommé  pour  le 
remplacer,  le  Doge  lui  remit  volontaire- 
ment , & avec  une  elpece  de  joie , les  mar- 
ques de  fa  dignité  ; &,  ce  qui  n’eft  pas  moiiK 
furprenant,  c’eft  qu’ds  vécurent  l’un  &;  l’autre 
dans  la  plus  grande  union.  La  valeur  de 
Candiano  précipita  fa.  mort.  Il  voulut  pur- 
ger le  Golfe  des  pirates  Efclavons  de  Na- 
renta.  Il  arma  une  flotte  confidéraMe.  Il  les 
ralTembla  au  fond  d’une  baie.  La*  viftoire  iê 
déclaroit  pour  lui.  Candiano  fe  battoir 
comme  un  fimple  foldat.  Il  preffoit  vive- 
ment JesNarentins^  lorfqu’il  fut  tué  fuf  fa 
place.  La  mort  du  général  changea  la  face 
du  combat.  Les  Vénitiens  furent  battus. 
Moins  confternés  de  leur  défaite  , que  de 
la  perte  *d’un  prince  qu’ils  adoroient , ils  en- 
gagèrent Jean  Ç^icipafio  à reprendre  le 
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gouvernement.  Exempt  d’ambition,  & né 
«quittant  fa  retraite  qu’avec  regret,  il  ne  céda 
aux  inftances  des  Vénitiens , qu’à  condition 
qu’on  fe  difpoferoit  à élire  un  Doge. 
Comme,  fix  mois  après,  on  négligeoit  de  lui 
tenir  parole , il  follicita  de  nouveau  , avec 
tant  de  vivacité , qu’on  fe  vit  obligé  de  pro- 
céder à l’éleélion  ; & Pierre  Tribuno  fut 
nommé.  Jean  retourna  dans  fà  retraite  de 
Alalamauco , avec  plus  de  plaifir  qu’il  ne  l’a- 
voit  quittée.  Ce  Pierre  Tfibuno  , dans  un 
combat  naval,  délivra  pour  toujours  fa  patrie 
de  la  férocité  des  Hongrois  qui  firent  eux 
feuls  autant  de  ravages  en  Italie,  qu’en 
avoient  fait  les  Goths,  les  Hérules,les  Oftro- 
goths,  les  Vandales  & ces  elfains  de  Bar- 
bares dont  elle  fut  la  proie. 

9 1 Z.  ]î/^ 

■ Urfe  Participatio , qui  fuccéda  à Trî^ 
buno,“eut  pû fe  prévaloir  de  la  confiance 
que  le  peuple  témoignoit  à cette  famille  , 
pour  y fixer  à perpétuité  la  dignité  de  Doge. 
Mais  , bien  loin  d’avoir  cette  ambition , il 
ne  vouloit  pas  même  s’alTocier  fon  fils , pour 
’que'l’Etat  n’eût  rien  à lui  reprocher.  L’abdi- 
cation, qu’il  fit  pour  prendre  l’habit  de  reli- 
gieux , priva  fa  patrie  d’un  prince  qui  en 
étoit  le'pere. 

926.  * 

> Sous  .CandianO  |J  ^ qui  lui  fuçCéda , les 
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’cofiâires  d’Iftrie  tentèrent  rentreprife  la 
plus  audacieufe.  Suivant  un  ancien  ufage^' 
les  mariages  dés  Vénitiens  fe  célébroient,la 
veille  de  la  Chandeleur , dans  l’églife  d’Oli- 
volo.  Les  fiancées  s’y  rendoient,  des  le  ma- 
tin , avec  une  caffette  qui  contenoit  leurs 
joyaux.  Les  fiancés  s’y  rendoient  enfuite 
de  leur  côté  ; & , lorfque  tout  le  monde 
étoit  rafTemblé,  on  lesmarioit.  La  veille  du 
jour  de  la  célébration , les  corfaires  defcen- 
dirent  fecrettement  à Olivolo  ; s’embufque-' 
rent , & , au  moment  de  la  cérémonie 
tombèrent  en  tumulte  fur  le  peuple,  & enle- 
vèrent les  fiancés , les  époufes  & fur-tout  les 
bijoux.  Us  remontèrent  précipitamment  dans 
leurs  barques  ,&  s’en  retournèrent  à la  hâte.' 
Candiano  raflemble  auffi-tôt  les  ouvriers  & 
les  artifans  qu’il  rencontre  ; s’embarque 
avec  eux  ; rencontre  les  Corfaires  qui  par- 
tageoient  le  butin.  Il  en  fait  un  carnage  af- 
freux, & ramene  en  triomphe  les  jeunes 
époux  qui  le  béniffent.  Candiano  demanda 
aux  ouvriers  ôt  aux  artifans  qui  l’avoient  ft 
bien  fécondé  quelle  recompenfe  ils  dé- 
firoient.  Ils  demandèrent  que  le  Doge  vînt,' 
tous  les  ans  , à pareil  jour , fuivi  de  tout  fon 
confeil,  vifiter  leur  paroifTe.  Depuis  ce  tems, 
le  Doge  &c  la  Seigneurie  ti’ont  jamais  man- 
qué d’aller  en  corps , la  veille  de  la  Chan- 
deleur , à Sainte  Marie  Formofe  ; & le  curé, 
préfçnte  au  Doge  deux  chapeaux  dorés 
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deut  oranges  & deux  flacons  de  Mal- 
yoifîe. 

941. 

A Candiano  II  fuccéda  Pierre  Badouer  , 
ce  fils  de  Participatio  que  fon  pere  n’avoit 
. pas  voulu  s’afTocier.  Son  Dogat  ne  dura 
que  trois  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Can- 
diano III.  Celui-ci  s’aflbeia  Pierre  fon  fils , 
qui  fe  livra  à tous  les  vices  de  fon  âge.  Son 
pere  voulut  enfin  le  corriger.  Il  fe  révolta 
contre  lui.  Un  de  fes  amufemens  étoit  de 
jetter  la  difeorde  parmi  les  citoyens  & de  • 
les  engager  à fe  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres. Son  pere , excité  par  un  murmure  gé- 
néral , voulut  faire  arrêter  Pierre.  Il  prit  les 
armes  contre  lui  ^ & s’en  fut  peut-être  défeit, 
fi  le  peuple  ne  fe  fût  jetté  fiir  lui  & ne  l’eût 
amené  au  palais.  Pierre  fut  condamné  à un 
exil  perpétuel.  Il  fe  réfugia  à Ravertne  ; ob- 
tint de  Bérenger  II  fix  vaiffeaux  avec  lef- 
quels  il  exerça  des  pirateries  contre  les  Vé- 
nitiens. Son  pere  ne  put  furvivre  à tant  d’hor- 
reurs. L’excès  de  fon  chagrin  l’entraîna  au 
tombeau.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fur- 
prenant,  c’eft  que  ce  même  peuple  quiavoit 
proferit  Pierre , à câufe  de  fes  cruautés  & de 
fes  débordemens  ; qui  avoit  délibéré  & pro- 
mis que  , dans  aucun  cas , ce  monftre  ne 
pourroit  être  reconnu  Doge , l’éleva  à cette 
dignité,  après  la  mort  de  fon  pere.  Les  pre- 
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* cn^eres  années  de  fon  règne  furent  paifibles  ; 
mais  bientôt , ne  diffimulantplus,  il  s’aban- 
donna à fon  mauvais  -naturel.  Il  répudia  ùt 
femme  ; força  fon  fils  à fe  faire  ecdéfiafti* 
que;  époufaValrade, fille  du  roi  Bérenger; 
& , fier  d’une  alliance  royale , traita  les  Vé- 
nitiens avec  un  orgueil  & un  defpdtifme  in- 
fupportables.  Ils  fefculeverent  écl’affiégô- 
rent  dans  fon  palais.  Sagafde,  (il  avoit  ofé 
s’en  donner  une,  ) le  défendit.  Le  peuple  , 
plus  indigné  par  fà  réfiflance  ^ mit  le  feu  aut 
palais.  CandianOÿ  parut  alors  tenant  dans  fe$ 
mains  l’enfant  qu  il  avoit  eu  de  Valrade^ 
&c  demandant  grâce  pour  le  fils  & pouf  le 
pere.  Ses  prières  fiirent  inutiles.  Le  peuple 
inexorable  mafTacra  impitoyablement  l’ut» 
& l’autre  , & traîna  leurs  corps  à la  voirie. 
Le  palais,  l’églife  de  S.  Marc  & plus  de 
trois  cens  maifons  furent  la  proie  des  flam- 
mes. Urféolo,  fon  fucceflfeur,  fit  rebâtir  à fes 
frais  le  palais  & l’églife.  Ce  »e  furent  pas 
les  plus  grands  effets  de  fa  libéralité.  Ses 
vertus  le  rendirent  Fidole  du  peuple.  Ayant 
réfolu  d’abdiquer  pour  fe  renfermer  dans  un 
monaflere,  il  ne  trouva  d’autr-e  moyen  d’é- 
chapper à l’amour  du  peuple , qu’en  partant 
de  nuit,aufli  déguifé  qu’un  tyran  qui  fuit  l’in- 
dignation de  fes  fumets  révoltés.  Cette  ma- 
nie de  fe  faire  moine  & d’enterrer  dans  la 
folitude , des  taleiw  qui  auroient  pu  être  phi» 
utiles,  priva  fbuvent  Vcnife  de  fes  Doges 

B iv 
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les  plus  vertueux.  Vifal  Candiaiio , frere  dé 
Candiano  II , ayant  été  élu  ne  montra  des 
vertus  dignes  du  fuccefleur  d’Urféolo  , que 
pour  les  enfouir  auffi  dans  un  monaftere* 

^[983. 

• Si  les  monafteres  font  quelquefois  l’afylô 
de  la  piété  & de  la  put^té  des  mœurs , ils 
ne  le  font  que  trop  fouvent  de  la  foiblefle 
d’efprit  & de  l’incapacité.  Deux  familles 
puiflantes  , les  Morofini  & les  Caloprini  , 
formoient  deux  partis  dans  Venife.  Ils  fe 
faifoient  une  guerre  fanglante.  Le  trouble  & 
la  difcorde  régnoient  parmi  les  citoyens. 
L’empereur  O thon,  qui  protégeoit  les  Calo- 
prini , expofà  la  république  aux  plus  cruelles 
calamités , & la  menaçoit  de  fes  armes. 
Il  mourut  dans  ces  circonftances.  L» 
guerre  n’en  fut  que  plus  meurtrière  entre 
les  deux  partis.  Tribun  Memme,  quiavoit 
fuccedé  à Vital  Candiano , n’ofant  fervir  ni 
contre  l’un , ni  contre  l’autre  , entretenoit 
la  difcorde  par  fa  foiblefTe  , lorfqu’enfin  , 
pour  fe  tirer  d’affaires , il  abdiqua  & fe  fit 
moine.  A peine  eut-il  quitté  le  gouverner- 
ment,  que  les  querelles  cefferent. 

La  retraite  de  Tribun  Memme  fut  uni 
des  plus  grands  biens  pour  la  république* 
Pierre  Urféolo II,  qui  lui  fuccéda,  répandit 
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ïur  Venife  un  éclat  tout  nouveau.  Il  fournit 
à l’Etat  toute  l’Iftrie , & reçut  les  fermens 
de  toutes  les  villes  de  la  Dalmatle.  Cette 
expédition  ne  fut  qu’un  voyage  jufqu’à 
Corzola  & Lézinia , qui  refuferent  de  fe 
foumettre.  Il  s’empara  de  Corzola  ; mais 
Lézinia  , fiere  de  fa  fituation  , voulut  dé- 
fendre fa  liberté  Urféolo  l’alTiége , gravit 
fur  les  rochers  , s’en  rend  le  maître. 
Autant  il  avoit  montré  d’ardeur  dans  l’atta- 
que , autant  il  fit  paroître  de  modération 
dans  la  viéloire.  Il  pouvoit  exterminer  les 
Léziniens  qui  l’avoient  offenfé  perfonnel- 
lement.  Il  arrêta  la  fureur  de  fcs  foldats  , 
& leur  accorda  la  vie  Zc  la  liberté.  Il  fut 
moins  doux  envers  les  corfaires  Naren- 
tins.  Il  fçut , à force  de  févérité , les  obli- 
ger à promettre  une  fidélité  à laquelle  ils 
ne  furent  plus  tentés  de  manquer.  11  attache 
par  un.  traité  la  Croatie  à la  république^ 
Enfin  il  fe  montre  en  tout , aufli  grand  po- 
litique que  général  habile.  11  avoit, obtenu 
des  empereurs  d’Orient  des  privilèges  im- 
menfes  pour  le  commerce  des  Vénitiens. 
II  profita  d’une  occafion  favorable  pour  en 
obtenir  enoore  de  celui  d’Occident.  L’em- 
pereur Othon  III  étoit  à Rome.  ' II  écrivit 
à Urféolo  qu’il  vouloir  aller  vifiter  le  tom- 
beau de  S.  Marc  , mais  qu’il  ne  vouloir  être 
connu  de  perfonne  , pendant  fon  féjour  à 
Ysnife#  .Le  Doge  lui  fit  préparer  un  ap- 
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partcment  comme  à un  fimple  parficuliefé^ 

Il  alla  le  voir,  le  jour  de  fon  arrivée, 
comme  lî  ç’eut  été  un  étranger.  L’Eimpe- 
reur  lui  témoigna  la  plus  grande  eftime, 

‘ Urféolo  ne  profita  de  fes  bontés  qu’en  fa- 
veur de  la  république  ; & , lorfqu’il  "fiit 
parti  , 'ne  faifant  plus  myftere  du  v^age 
de  l’empereur,  il  publia  tout  ce  quil  en 
avoit  obtenu.  Les  citoyens  , qui  n’avoient 
aucun  Ibupqon  du  féjour  d’Othon  ; forent 
pénétrés  du  zèle  du  Doge , qui  lui  avoit 
fait  facrifier  fon  intérêt  particulier  à celui 
de  la  république.  On  lui  alTocia  fon  fils, 
comme  une  marque  de  reconnoiflance.  II 
fut  emporté , lui , Jean  fon  fils  aîné , & fat 
bello-fille  2 par  la  pede  qui  ravagea  Venife. 

1006. 

Othon  Urféolo , fon  fils  , ne  montra  ni 
moins  de  courage , ni  moins  de  générofité 
que  fon  pere.  Il  fournit  Adria;  vengea  par 
une  viéioire  complette  la  perfidie  du  roi 
de  Croatie , fon  beau-frere  , qui , au  mé- 
pris de  la  foi  jurée,  fe  difpofoit  à aifiéger  , 
Zara.  Malgré  tant  de  belles  qualités , Do- 
minique Flabénigo  ourdit  une  confpiration 
• fi  fecrette , que  la  viélime  ne  s’en  douta 
qu’au  moment  qu’elle  fut  frapée.  Flabénigo 
& fes  conjurés  entrent  un  jour  dans  le  palais  ; 
faififfent  Othon  ; lui  rafent  la  barbe  ; l’en- 
voient en  exil , font  procéder  à Téiec* 
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tooTi  d*un  nouveau  Doge , fans  que  per- 
fonne  s*y  oppofe.  Le  choix  tomba  fur 
Centranigo  qui  accepta  , mais  qui , peu 
de  tems  après , par  les  intrigues  du  patriar- 
che de  Grado,  frere  d’Othon , fut  déthrôné 
lui-même  ; eut  la  barbe  rafée , & fut  en- 
voyé dans  un  monaftere.  11  méritoit  par 
, fes  vertus  les  regrets  des  bons  citoyens. 

On  s’en  confola  par  le  fouvenir  de  la  chuté 
d’Othon , dont  Centranigo  avoit  trop  faci- 
lement profité , & par  l’efpoir  de  voir  fon 
prédéceffeur  rappelle  de  ion  exil.  On  lui 
envoya  une  députation  à Conftantinople  ; 
mais  Othon  n’étolt  plus.  Les  Vénitien» 
pleurèrent  la  mort  d’un  prince  aimable  , 
qu’ils  n’avolent  pas  eu  le  courage  de  dé- 
fendre contre  des  fcélérats. 

Dominique  Urféolo  ,•  frere  d’Othon  , 

' s’empare  de  force  , du  palais , & veut  fe' 
faire  reconnoitre  Doge.  Un  telle  violence 
fouleva  le  peuple  ; & l’ufurpateur  s’enfuit 
à Ravenne. 

IO}2. 

Dominique  Flabénigo , ce  monflre  dont»  • • 

la  confpiration , en  éloignant  Othon, avoit 
caufé  les  malheurs  qui  l’avoient  fuivie  » 
profita  de  l’indignation  que  la  témérité  de 
Dominique  Urféolo  avoit  jettée  dans  les  ef^ 
prits.  Il  fe  préfenta , & fut  élu.  Il  vint  à 
bout  de  faire  profetire  la  femille  des  Ur- 
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Yéolo  ; & la  république , oubliant  les  fer- 
vices  qu’elle  en  avoit  requs  , la  bannit 
pour  jamais  de  Venife  , après  l’avoir  dé- 
gradée à perpétuité.  Flabénigo  triompha. 
Parvenu  au  point  où  fon  ambition  l’avoit 
conduit , il  fongea  à ménager  le  peuple.  Il 
fit  porter  une  loi  qui  abolit  la  coutume 
dangereufe  d’affocier  les  enfans  des  Doges 
à leur  dignité. 

-!Î^[  1070.]*^^ 

' Pendant  les  obféques  de  Contarîni  qui 
avoit  fuccédé  à Flabérvjgo , & dont  le  peu- 
ple pleuroit  la  douceur  & le  courage , une 
voix  générale  proclama  Doge, Dominique 
Silvio.  11  remporta  un  avantage  fignalé  fur 
Robert  Guifchard , qui , à fon  tour , battit 
Silvio  &c  les  Vénitiens.  Cette  défaite  lui  fit 
perdre  l’eftime  de  la  république.  L’époufe 
de  Silvio  étoit  JGrèque.  Elle  étonna  les 
Vénitiens  par  un  luxe  dont  ils  n’avoient 
aucime  idée.  Des  eaux  de  fenteur  dont  elle 
fe  fervolt  pour  fe  laver  ; de  la  vaifTelle  d’or; 
des  parfums  venus,  à grands  frais,  du  fond 
de  rOrient  leur  parurent  des  phénomè- 
nes d’extravagance.  Un  cancer , dont  elle 
mourut , fut  à leurs  yeux  une  punition  du 
Ciel  irrité  de  fes  fo  lies  prodigalités.  Vital 
Palier  , qui  fuccéda  à Silvio  , ne  connoif- 
üùt  point  cette  fomptuofité;  mais  II  obtint 
de  l’empereur  Alexis  le  demaine  de  la 
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* Dalmatie  & de  riftrie , en  toute  fouve- 
«lineté , en  faveur  de  la  république. 

1 100. 

De  toutes  les  nations  qu’entraîna  Ten- 
thouliafine  des  Croifades  , la  Vénitienne 
fut  la  feule  dont  le  courage  & les  armé- 
niens furent  dirigés  par  une  fâge  politique  » 
6c  qui  fqut  accommoder  les  intérêts  de  la 
Religion  & ceux  de  l’Etat.  Leur  flotte  , 
compofée  de  deux  cents  navires , fut  la  plus 
confîdérable  des  Princes  croifés.  Elle  étoit 
commandée  par  le  fils  du  Doge  Vital  Mi- 
chiéli.  A peine  eut-elle  mis  à la  voile , qu’elle 
rencontra  celle  des  Pifans  , qui  partoit. 
Des  difputes , occafionnées  par  une  rivalité 
nationnale , donnèrent  lieu  à un  combat. 
Les  Vénitiens  furent  vainqueurs  ; & , con- 
tinuant leur  route,  ils  abordèrent  à Smyrne 
dont  ils  s’emparèrent , & facilitèrent  aux 
Croifés  la  prife  de  Joppé.  Telle  fut  leur 
première  campagne. 

<J<^[  iioi.]v4?V 

Après  la  fécondé  campagne , qui  fe  borna 
à la  prife  de  Caïpha,  les  Vénitiens,  avec  le 
fecours  de  Carloman,  roi  de  Hongrie,  for- 
cèrent Roger , duc  de  Calabre , à deman- 
der quartier , après  avoir  dévafté  fes  Etats. 
Triomphans  de  Roger,  ils  retournent  dans 
la  Paleftine,  & contribueijt  à laprife'd’Acre, 
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de  Sidon  & de  Bérite.  Cette  guerre  ne  fut 
point  nuifîble  à leurs  intérêts.  Baudouin 
leur  accorda  des  privilèges  immenfes. 

1 1 lO. 

Les  Vénitiens  venoient  de  terminer  leurs 
différends  avec  les  Padouans  qu’ils  avoient 
vaincus , fous  la  conduite  du  brave  Ordarfe 
Palier , leur  Doge,  lorfqu’un  affreux  incen- 
die dévafta  feize  ifles  différentes  , & que  , 
l’inondation  fe  joignant  à la  flamme , la 
ville  de  Malamauco  fut  emportée.  Il  fallok 
que  les  reflburces  de  la  république  fuffent 
bien  confldérables.  On  rebâtit  prefqu’en  en- 
tier une  Venifè  nouvelle.  Elle  reparut , 
conflruite  d’une  maniéré  plus  fblide  & 
plus  magnifique  qu’elle  ne  l’avoit  été  ; & , 
maPgré  fes  dépenfes  énormes,  elle  fut  en 
état  de  repouffer  les  Hongrois  de  devant 
Zara  , & defoutenir  la  guerre.  Palier,  qui 
commandoit  l’armée , remporta  une  vic- 
toire complette,  & renouvellâ,  à cefujet, 
les  triomphes  des  Romains.  Les  Hongrois 
prirent  leur  revanche.  Palier  fut  tué  dans 
le  combat , & lés  ‘ Vénitiens  découragés 
demanderont  la  paix.  - 

1 1 1 5. 

Baudouin , roi  de  Jérufâlem , avoit  tiré 
de  trop  puiffans  fecours  des  Vénitiens  , 
pour  ne  pas  leur  en  demander  encore.  H 
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leur  envoie  des  ambafladeurs.  Ce  qui  les 
détermina  fur-tout , fut  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Baudouin  lui-méme.  Le  Doge 
Dominique  Michiéli  enflamma  fi  bien  les 
«fprits , oue  tous  demandoient  à fe  croifer. 
Cènt  navires  , fous  fes  ordres  , partirent 
pour  la  Syrie.  Le  flége  de  Tyr  ftit  décidé. 
Mais  , avant  de  l’entreprendre  , les  Véni- 
tiens s’aflurerent  des  avantages  qui  pou- 
voient  les  indemnifer  des  frais  de  leur  ar- 
mement. Tyr  fut  invefti;  mais  le  flége  traî- 
noit  en  longueur.  Le  bruit  fe  répandoit  que 
le  Sultan  de  Damas  aflembloit  une  armée 
pour  le  faire  lever.  Les  Vénitiens,  qui  atta- 
quoiem  la  ville  par  mer , étoient  accufés  par 
ceux  du  camp  d’avoir  pris  le  porte  le  plus  fur, 
& qui  les  mettoit  en  état , en  cas  d’évè- 
nement d’avoir  la  mer  libre  pour  fe  lâu- 
ver.  Michiéli , indigné  d’un  tel  foupçoa  , 
mais  fqachant  que  l’éloquence  la  plus  per- 
fuafive  échoue  contre  la  prévention  , feût 
enlever  de  fes  vaifleaux  les  voiles , les  ra- 
mes & les  gouvernails  ; les  fait  porter  ati 
camp  ; le  plaint  de  la  méfiance  des  géné- 
raux ; leur  étale  fes  agrès , & leur  dit  que 
la  retraite  des  Vénitiens  ert  impolïible  , & 
qu’aftuelleraent  leur  péril  ert  plus  grand 
que  celui  du  camp  où  l’on  n’avok  à crân- 
dre  que  le  fer  des  ennemis  ; au  lieu  que 
les  Vénitiens  avoient  contre  eux  l’ennemi , 
)a  mer  & les  vents.  Les  généraux  ne  vou- 
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lurent  jamais  confentir  à garder  les  agrès.  Il 
y avoir  cinq  mois  que  le  liège  ètoit  com- 
mencé , lorfqu’on  remarqua  une  colombe 
qui  paflbit  par-deflus  le  camp  , portant  un 
paquet  fous  les  ailes.  On  l’avoit  apperçue 
plufieurs  fois.  On  fçut  que  , pour. l’arrêter, 
il  falloir  l’effrayer  par  de  grands  cris.  On 
attendit  que  l’oifeau  pafsât.  On  pofa  des 
gardes  qui  avertirent , le  fécond  jour  , 
qu’il  approchoit.  Lorfque  la  colombe  fiit 
fur  le  camp , tous  les  foldats , à un  cer- 
tain lignai , firent  les  cris  convenus  ; ôc 
la  colombe  s’abbatit , & fe  lailfa  prendre. 
On  ouvre  le  paquet  : on  trouve  une  lettre 
du  Sultan  de  Damas  lui-meme,  quidonnoit 
avis  aux  Ty riens  de  tenir  ferme , & que  , 
dans  peu,  il  arriveroit  avec  Ibn  armée.  A 
cette  lettre  , on  en  fubftitua  une  autre , 
dont  le  llyle  6c  les  caraéleres  étoient  fem- 
blables , mais  par  laquelle  le  Sultan  don- 
noft  avis  aux  Tyriens  de  ne  point  atten- 
dre le  fecours  qu’ils  efpéroient  ; que  des 
.affaires  plus  importantes  l’exigeoient  ail- 
leurs , ôc  qu’ils  étoient  les  maîtres  du 
parti  qu’ils  avoient  à prendre.  On  lâcha  la 
colombe  ; la  ville  de  Tyr  fe  rendit. 

' MIchiéli,  après  cette  expédition , quitta  la 
.Syrie  ; mais , avant  d’arriver  à Venife  , il 
réfolut  de  fe.  venger  de  l’empereur  Calo- 
jean  qui  avoit  donné  ordre  d’attaquer 
tous  les  vaiffeaux  Vénitiens.  Michiéli  par- 
courut 
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courut  l’Archipel , comme  une  flarhmê  dé- 
vorante , & mourut  comblé  de  gloire , ôc 
regretté  des  .Vénitiens  qu’il  avoit  rendus 
triomphans  au  dehors , & toujours  heu- 
reux & paUibles  dans  l’intérieur  de  fes 
Etats. 

Pierre  Polani , qui  lui  fuccéda , étoit  fou 
gendre  il  avoit  les  vertus  militaires  de 
fon  prédéceffeur,  Il  fe  diflingua  contre  les 
Pifans  , les  Padouans  6c  la  Sicile , fur  la- 
quelle il  vengea  cruellement  la  république  , 
des  outrages  qu’elle  avoit  reçus  de  Robert 
Guifcard.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Domi- 
nique Morohni , qui  gouverna  avec  moins 
d’éclat , mais  avec  juRice , entretenant  la 
tranquillité  publique , &c  favorifant  le  com- 
merce 6c  l’induRrie.  Il  fut  remplacé , après 
là  mort,  par  Vital  Michiéli  II. 

Le  fchifme  d’Alexandre  III  & de  Vic- 
tor III  fufcita  plufieurs  guerres.  L’empereur 
Frédéric  Barberouffe  protégeoitVièl:or;&  les 
Vénitiens  foutenoient  Alexandre  dont  la  légi- 
timité de  l’eleftion  étoit  évidente.  Frédéric 
fouleve  contre  eux  toutes  les  villes  de  la 
Lombardie.  Michiéli  les  fait  rentrer  dans  le 
devoir,  ülric,  patriarche  d’Aquilée,  voulut 
feire  valoir  les  prétentions  de  fon.fiége  fur 

An,  des  Rép.  Part,  II,  C 
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l’églife  de  Grade , & , en  même  tems  ^ 
marquer  fon  zèle  à Frédéric»  Tandis  que 
les  Vénitiens  étoient  occuj>és , il  affemble 
une  petite  armée  ; vient  à Grade  , & s’en 
rend  maître , en  enleve  les  richeffes , 6c 
fe  difpofe  à les  tranfperter  à Aquilée.  Le 
Dege  accourt  avec  une  flotte  ; invertit 
Grade  ; furprend Ulric , & l’emmene  prifon* 
nier  avec  douze  chanoines.  Ulric  fupplie, 
pour  qu’on  lui  accorde  la  liberté.  On  la  lut 
rend  ; mais  on  exige  , pour  immortalifer 
fon  humiliation  , que , tous  les  ans , il  en- 
verra à Venife  un  taureau  & douze  co- 
chons , repréfentant  le  patriarche  6c  les 
douze  chanoines.  En  conféquence , on 
amenoit  ces  animaux , en  cérémonie  , le 
jeudi-gras , fur  la  Place  S.  Marc  ; & on 
leur  coufX>it  la  tête , en  jprélènce  du  Doge 
& du  peuple.  On  drelioit  dans  le  palais 
deux  châteaux  de  bois , repréfentant  deux 
forterefles  des  feigneurs  de  Frioul , qui 
avoient  fecouru  Ulric  ; 6c  le  Doge  avec 
fon  confeil , armés  d’un  bâton  ferré  , les 
atraquoient  6c  les  mettoient  en  pièces. 
ApVès  cela,  on  coupoit  les  cochons  6c  le 
taureau  qü’on  diftribuoit;-  Cette  fête  a 
duré  long-tems.  On  n’en  a laHTé  fubfirter 
que  l’ufage  de  tuer  le  taureau  au  milieu  de 
la  place. 

Les  Grecs  étoient  les  plus  perfides  dev 
hommes  ; 6c  Manuel^  empereur  d’Orient^ 

\ \ ■ J , I •. 
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ëtoît  le  plus  perfide  des  Grecs.  Il  fufcita  dcs’ 
ennemis  aux  Vénitiens , & effaya  de  fufi- 
citer  les  Vénitiens  contre  ces  mêmes, en- 
nemis. Sa  trame  n’ayânt  pu  réuffir  , - il 
dilîimule  fa.  colere , envoie  des  ambafîà- 
deurs  à Venife,  & fe  déclare  le  proteéleur 
du  commerce  des  Vénitiens  dans  fes  ports,- 
Le  Doge  lui  renvoie  une  ambaflfade.  Alors 
Manuel  fait  faifir  tous  les  vaiffeaux  de  la 
république  : les  ambaflàdeürs  lui  échap» 
perent  par  la  fuite.  La  fureur-  du  peuple 
menace  d’embrafer  la  Grèce.  .Dans  deux 
mois  ) cent  gros  navires  font  prêts  à mettre 
• à la  voile.  On  fe  préfente  devant  Négre- 
pont.  Le  gouverneur  perfuade  au  Doge 
que  Manuel  n’en  vouloir  point  à Venife  , 

& qu’il  n’avoit  arrêté  fes  vaiffez^ux , que  fur 
ce  qu’on  lui  avoit  dit  que  les  Vénitiens  tra- 
moient  quelque  chofe  contre  lui.  Le  Doge 
fit  partir  pour  Conftantinople  l’évêque  de 
d’Equilo,  & Manaflfès  Badouer.  Manuel  leur 
fit  l’accueil  le  plus  hono.rable,  U leur  pro- 
pofa  la  paix;  l’on  fe  mit  à régler  les  con- 
ditions. Manuel- élevoit  des  difficultés  ; les 
applaniffoiti,  en  faifoit  naître, de  nouvelles  , 
demandoit  du  tems , & élojgrta  tant  la  con- 
clufion , que  les  ambafladeurs  , s’apperce- 
vant  qu’ils  étoient  trompés  , s’en  retournè- 
rent ; mais  ils  retrouvèrent  leur  flotte  dans  , 
le  plus  trifte  état.  La  perte  avoit  emporté  la 
plus  grande- partie  des  foldats  & des  mate^^ 

Cij 
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lots.  Le  Doge  , qui , pendant  les  confé- 
rences , s’étoit  emparé  de  l’ifle  de  Scio  , 
voulut  tenter  quelqu’entreprife  ; mais  fbn 
armement  fe  trouva  réduit  à rien.  11  fut 
obligé  de  brûler , ou  de  faire  échouer  fes 
vaiffeaux , n’ayant  plus  de  monde  pour  les 
ramener.  De  cent  cinquante  , il  n’en  garda 
que  dix-fept  dans  le  plus  mauvais  état.  IL 
les  ramena  à Venife,  après  avoir  inutile-, 
ment  envoyé  de  nouveaux  ambafladeurs  au 
perfide  Manuel , pour  conclure  la  paix.  Les  • 
vaiffeaux,  que  Michiéli  conduifit  à Venife, 
y portèrent  la  pefte.  Les  Vénitiens  , indi- 
gnés de  la  perte  de  leur  flotte , de  tant  de 
braves  gens  qui  avoient  péri,  & de  ceux, 
qui  étoient  la  proie  de  la  contagion , fe 
fouleverent , & poignardèrent  Michiéli 
qui  n’étoit  coupable  que  de  s’être  laififé 
abufer  par  les  rufes  d’un  perfide. 

• L’aflaffinat  de  Michiéli  engagea  le  Confeil 
des  Quarante  à chercher  les  moyens  de 
mettre  un  frein  à la  licence  du  peuple  & 
au  defpotifme  des  Doges.  On  régla  que , 
tous  les  ans , chacun  des  flx  quartiers  nom- 
meroit  deux  élefteurs,  & que  ces  douze 
éleèleurs  choifiroient , parmi  les  citoyens  , 
quatre  cents  foixante-dix  confeillers  , pour 
en  former  un  corps  qui  décideroit  de  toutes 
|es  chofes  qui  ne  s’étoient  réglées  jufques- 
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là  que  par  les  affemblées  générales.  On  ar- 
rêta que  le  grand  confeil  nojnmeroit , ft)us 
les  ans , fix  confelllers , fans  Tavis  defquels 
le  Doge  ne  pourroit  rien  entreprendre. 
On  déïigna  , pour  cette  fois  feulement , 
onze  éleéleurs  pour'  nommer  le  Doge. 
Orio  Malipier , l’un  des  onze , eut  tous  les 
fufFrages.  Il  cxpolâ  que , dans  l’état  où'  fe 
trouvoit  la  république,  on  avoit  befoin 
d’un  chef  qui , non-feulement  fût  de  bon 
confeil , mais  aflfez  riche  pOur  fournir  aux 
dépenfes  inévitables.  Il  propofa  Sébaftien 
Ziani  ; & les  éleéleurs  convinrent  que  ce 
choix  étoit  le  meilleur  qu’on  pût  faire  dans 
ces  circonftances. 

Ziani  confirma  les  réglemens  qui  ve- 
noient  d’être  faits.  Il 'fit  divers  embelliffe- 
mois.  Ce  fut  lui  qui  fit  élever  les  deux  co- 
lomnes  qui  font  fur  la  Place  S.  * Marc.  Le 
Doge  Michiéli  les  avqk  apportées  de  l^’O- 
rient.  Il  y en  avoit  trois.  La  première  » 
qu’on  eflfaya  de  débarquer , tomba  dans  la 
mer  par  la  mal-adreffe  de  ceux  qui'  ai- 
doient  à ce  travail.  Les  deux  autres- avoient 
refté,  fur  le  rivage  , faute  d’ouvriers  qui 
ofafTent  entreprendre  dedes  élever.  Ziani  y 
employa  Nicolas  Barratier,  architeêle  Lom- 
bard , qui  en  vint  à bout.  On  plaça  fur  l’une 
le  lion  ailé  de  S.  Marc , & fur  l’autre  la 
Ilatue  de  fainte  Théodore.  Onlailfa  à Bar- 
ratier le  choix  d’une  récompenfe.  ' Il  de- 

' ••• 
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manda  que  l’entre-deux  des  colomnes  fût  un 
lieû  de  franchilè  pour  les  jeux  défendus. 
On  le  lui  accorda  ; mais  le  Doge  Gritti 
•fupprima  cette  permiflion , &'  déligna  ce 
dieu  pour  les  exécutions  des  malfaiteurs. 

,C*eft  au  commencement  du  Dogat  de 
•Ziani , que  le  traître  Manuel  fit  brûler  avec 
un  fer  chaud  les  yeux  de  Dandolo , chef 
de  l’ambalTade  que  ‘ Michiéli  dui‘  avoit  en- 
voyée' , & que  Manuel  avoit  retenu.  L’état 
de  foiblelTe  où  fe  trouvoit  la  république 
la  forqa  de  fbuffrir  un  outrage  que  toutes  " 
lés  nations  avoient  tant  d’intérét  dè  venger. 

C IJ  ..r  • » » 4 • I ' ‘ . 

^•[  ii75.  ]v<V  . 

- ^ ^ ■ - J . ' I ' 

' Le  fchifme  occafionna  une  guerre  làn- 
glante  entre  l’empereur  & les  Vénitiens. 
Frédéric  leur  demàndoit  qu’on  ’ lui  remît 
•Alexandre.  Leur  refus  irrita  l’empereur 
qui  fit  armer  contre  eux  foixante-qviinze  ga- 
lères dont  il  donna  le  commandement  à 
Othon  , fon  fils.  Ziani  s’embarqua , & ren- 
contra la  flotte  impériale , à la  hauteur  de 
Piraho.  La  bataille  Ait  meurtrière.  Ziani  rem- 
porta'une  viéfoire  complette , & fit  prifon- 
nier  le  prince  Othon  qu’il'  emmena  à Ve- 
nife.  Il  trouva  fur  iè  rivage  tout  le  peuple 
êc  le  pape  Alexandre , à la  tête  du  fénat  & 
du  clergé..  Ce  pontife  lui  remit  un  anneau 
d’or  j & lui  dit , en  l’embrafTant , de  s’en 
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fehrîr  comme  d’une  chaîne  pour  retenir 
la  mer  fous  le  Joug  de  l’Empire  Vénitien  ; 
de  l’époufer  avec  cet  anneau , &c  de  re- 
nouveller , tous  les  ans  , ce  mariage , afin 
que  la  poftérité  fçache  que  la  mer  a été 
foumife  aux  Vénitiens  , comme  l’époufe 
l’eft  à fon  époux.  C’eft  à cet  événement 
que  les  hidoriens  rapportent  la  cérémonie 
du  mariage  du  Doge  avec  la  mer. 

La  prife  d’Othon  engagea  Frédéric  à re- 
connoitre  Alexandre  pour  fouverain  porv- 
tife.  L’entrevue  & la  réconciliation  de  ces 
deux  princes  fe  firent  à Venife,  de  la. ma* 
niere  la  plus  folemnelle.  Le  Doge  en  fut 
l’arbitre  & le  médiateur.  Il  mourut  peu  de 
tems  après.  11  fît  des^dons  confîdérables  à 
l’églife  de  S.  Marc.  Les  décorations , dont 
elle  eft  enrichie , font , en  grande  partie  , 
des  bienfaits  de  Ziani. 

-r^[  1 178. 

Orio  Malipier  , cet  homme  généreux  , 
qui  avoit  engagé  les  éleéfeurs  à lui  préfé- 
férer  Ziani , parce  qu’il  le  croyoit  plus  digne 
du  Dogaj  que  lui fut  encore  nommé  à la 
place  de  Ziani.  On  fit  • encore  quelques 
changemens  utiles  fous  fon  gouvernement 
qui  dura  très-peu  ; car  il  l’abdiqua  pour  fe 
faire  moine.  Les  Hongrois  firent  foulever 
Zara.  Les  Vénitiens  y envoyèrent  une  flotte 
confidérable.  Elle  n’euf  point  de  fuccès. 

Civ 
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On  fe  difpofoit  à en  faire  partir  une  plus 
forte  ; mais  elle  fut  deftinée  à relever  les 
affaires  des  Croifés,  qui  alloient  en  déca* 
dence.  Elle  fut  plus  heureufe  qu’en  Hongrie. 
La  prife  d’Acre  fut  dûe  aux  V énitiens. 

191— 1203. 

Henri  Dandolo  , le  même  que -Manuel 
avoit  prefqu’aveuglé  , fut  "élu.  Il  - donna 
au  nom  Vénitien  un  luftre  qu’il  n’avoit  pas 
.encore  efpéré.  Vainqueur  des  Pifans,  qui 
s’etoient  emparés  de  Pôle , il  fait  un  traité 
avec  les  François  j par  lequel  il  convient 
de  leur  fournir,  lès  bâtimens  néceffairès  pour 
^ pafTer  quatre  mille  cinq  cens  chevaliers  , 
neuf  mille  écuyers  vingt  mille  hommes 
^jdeipied,  avec  des  provifîons  & des  vivres 
pour  neuf  mois , & que  les  princes  paye- 
roient  à la  feigneurie  quatre-vingt  mille 
marcs^  d’argent.  La  république  s’obligeoit, 
dé  fon  côté,  de  joindre  à l’armée  des  Croi- 
•fés  cinquante  galeres  bien  armées.  Il  fut 
convenu  que  les  conquêtes  feroient  xparta- 
gées  entre  les  Vénitiens  & les  ^François. 
Les  avantages  que  Dandolo  tira  de  ce  traité 
font  inconcevables.  Les  François  n’avoient 
qu’une  .partie  de  l’.argent  dont  on  étoit 
• convenu.  Les  Vénitiens  exigeoientlafomme 
•totale.  Les  princes  & les  barons  vendirent 
.leur  vaifTelle,  ôc^fe  dépouillèrent  de  leurs 
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effets  ; mais  il  s’en  falloit  de  beaucoup  que 
la  fomme  fût  complette.  Dandolo  , qui 
s’étoit  croifé  folemnellement , leur  pro- 
pofe  , pour  s’acquitter,  d’aller  feire  le  liège  ' 
de  Zara.  Les  Fran<jois  yconfentent;  mais 
le  pape  s’y  oppofe  , & menace  de  fes  fou- 
dres ceux  des  Croifés  qui  oferoient  prendre 
les  armes  contre  un  prince  croifé  ; & le 
roi  de  Hongrie  l’étoit.  Dandolo  tient  ferme 
contre  les  menaces  du  pape  ; diflipe  les 
fcrupules  des  uns , & fe  moque  des  ru-  ' 
meurs  des  dévots.  Le  liège  eft  réfolu;  Zara 
pris,  & le  butin  partagé.  Les  Croifés  comp- 
tent d’aller  porter  la  guerre  en  Egypte. 
Dandolo  leur  perfuade  que  la  faifon  eft 
trop  avancée , & donne  par-là  le  teins  à 
Alexis,  fils  d’Ifaac  l’Ange , chalfé  du  thrône 
de  Conftantinople  , qui  mendioit  par-tout 
^es  fecours  , de  venir  implorer  celui  des 
François  & des  Vénitiens.  Ce  qu’il  avoit 
prévu,  arriva.  Dandolo  failit  cette  occalion. 
Les  dévots  objeftent  que  le  but  de  l’arme- 
ment eft  de  voler  à la  conquête  de  la 
Terre-fainte,  &non  d’attaquer  des  princes 
,Chrétiens.  Les  François  députent  au  pape , 
qui  perlifte  dans  fon  opinion.  11  donne  fa 
bénédiélion  aux  députés;  mais  les  Vénitiens 
la  refiifent.  Dandolo  ne  reconnoiflbit  pas 
la  compétence  du  pape  dans  les  affaires 
temporelles.  Enfin  fon  habileté  vient  à 
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bout  de  faire  réfoudre  l’expédition  de 
Conftantinople.  Dandolo  y fit  des  prodi- 
ges de  valeur.  Les  Croifés  s’en  rendent 
maîtres , & rétablilTent  Ifaac  fur  le  thrône. 
L’inconduite  d’Alexis,  les  perfidies  de  Murt- 
fuphle  déterminent  les  Croifés  à fe  rendre 
maîtres  de  l’Empire.  La  valeur  & la  fagefTe 
de  Dandolo  rendent  fa  petite  armée  trionî- 
phante.  On  convient  d’élire  un  empereur. 
Le  choix  alloit  tomber  fur  Dandolo.  Il  crut 
plus  avantageux  pour  la  république  de  faire 
nommer  un  François  ; & Baudouin  fut 
couronné.  Il  fait  élire  Morofîni,  Vénitien, 
patriarche  de  Conftantinople  , mais  aux 
conditions  les  plus  avantageufes  pour  la 
république. 

ixo6. 

Les  Grecs,  indignés  d’avoir  pour  em- 
pereur un  Latin , appellerent  à leur  fecoufs 
le  roi  des  Bulgares.  Il  y eut  une  bataille 
fanglante , dans  laquelle  Baudouin  fut  pris. 
Le  barbare  vainqueur  fit  couper  les  jambes 
& las  bras  à Baudouin , & le  fit  mourir  dans 
les  tourmens  les  plus  affreux.  Ce  prince  , 
dont  les  qualités  aimables , & la  valeur  la 
plus  intrépide , l’avoient  porté  fur  un  des 
premiers  thrônes  du  monde , méritoit  une 
fin  plus ’glorieufe.  Dandolo  mourut  pref- 
quen  même  tems,  à Conftantinople.  C’eft 
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im  des  plus  grands  génies  que  nous  offre  , 

, non-feulement  THiftoire  de  Venife  , mais 
celle  du  monde  entier. 

1x07.  ]<^ 

Les  Vénitiens  fe' trouvèrent  un  moment 
embarraffés  de  la  portion  qu’ils  avoient  de 
•l’empire  d’Orient.  L’affaire  fut  mife  en  dé- 
libération au  fénat.  Pierre  Ziani  avoit  été 
élu  à la  place  de  Dandolo.  On  offrit  aux 
plus  riches  citoyens  de  leur  donner  en  fief 
toutes  les  ifles  de  l’Archipel , qu’ils  pour-» 
Toient  conquérir  à leurs  dépens.  Plufieurs 
.particuliers  arment  à leurs  frais.  Marc  Dan- 
dolo & Jacques  Viari  eurent  en  commun  la 
ville  & le  territoire  de  Gallipoli.  André  & 
Jerome  Gifi  eurent  Tines , Micone , Schiro, 
Scopelo  ; Marc  Sanudo , l’ifle  de  Naxe  , ca- 
pitale du  duché  de  l’Archipel.  Il  y joignit 
Antiparos  , Santorm , Nio , Gimulo , Si- 
phanto , Policandro  & preique  toutes  les 
Cyclades.  Les  Pifani  eureml’ffle  deNéa,&c. 
'Les  galeres  de  la  république  s’emparent  de 
-Corfou  & de  l’ifle  de  Candie,  dont  ils  ne 
s’affurent  qu’en  envoyant  des  colonies 
Vénitiennes.  Les  Génois,  jaloux  des  pro- 
grès des  Vénitiens,  leur  déclarent  la  guerre  ; 
mais  Trévifàn,dans  un  feul  combat,  les  force 
à demander  la  paix.  Plufieurs  des  defpotes 
des  ifles  conquifes  ne  pouvant  fe  foutenir 
contre  ceux  qui  dominoient  dans  les  autres 
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parties  de  Tifle,  recoururent  à la  prote^îoii 
de  la  Seigneurie  ; offrirent  de  fe  foumettre  à 
elle,  & de  fe  rendre  tributaires.  Leur  offre 
fut  acceptée. 

Un  évènement  fingulie;r  donna  lieu  à la 
guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Padouans. 
• La  ville  deTrévifefit  annoncer  un  fpefta- 
cle  galant.  C’étoit  le  fiége  du  château  d’A- 
mour.  Un  palais  magnifique,  élevé  fur  la 
place  de  Trévife , d’une  architefture  legere, 
& couvert  des  ornemens  les  plus  galans, 
devoit  être  défendu  par  les  plus  belles  filles  ; 
& toute  la  Jeuneffe  du  voifinage  étoit  invi- 
-fée  k venir  l’attaquer.  Il  vint  de  toutes  les 
, villes , & fur-tout  de  Padoue  & de  Venife  , 
un.  nombre  confidérable  de  jeunes  gens, 
'On  les  fépara  en  differens  quadrilles.  Les 
.jeunes  filles  parurent  au.  haut  du  château, 
. armées  de  boucliers  tiffus  de  fleurs.  Leurs 
.armes  étoienfdes  oranges  des  citrons, 
{des  lys  & des  rofes.  Lès  afliégeans  dé- 
voient fe  lèryir  des  mêmes  armes.  La  fym- 
. phonie  la  plus  harmonieufe  fonna  la  charge. 
. L’air  fut  aufli-tôt  obfcurci  par  les  fleurs  qui 
^volèrent  de  toutes  parts.  - Le,  quadrille  Vé- 
-nitien  veut  forcer  les  portes  du  château. 
, Le  quadrille  Padouan  s’y  oppofe.  La  que- 
, relie  devient  très- vive.  Les  Padouans  fou- 
lent aux  pieds  l’étendard  des  Vénitiens  qui 


Digitized  by  Google 


VÉNITIENNES.  45 

mettent  Fépée  à la  main.  Les  magiftnats  de 
Trévife  eurent  beaucoup  de  peine  à lès  fé- 
parer.  Les  jeunes  Padouans  fe  plaignirent 
de  l’infulte  qu’ils  avoient  reçue  ; & la  ville 
de  Padoue  prit  les  annes  pour  b venger. 
Les  Trévifans  fe  joignirent  à eux , 6c  ils 
entrèrent  fur  les  terres  de  b Seigneurie.  Le 
Doge  envoya  une  armée  ; 6c>  une  bataille 
força  les  Padouans  à demander  b paix.  La* 
Seigneurie  l’accorda , à condition  qu’on  lui 
livreroit  vingt-cinq  des  jeunes  gens  auteurs 
du  trouble.  On  y confentit  ; mais  la  Sei- 
gneurie fe  contenta  de  les  retenir  quelques, 
mois  en  prifon. 

iii8. 

Pierre  Ziani , qui  n’avoit  eu  prefqu’au- 
cune  part  aux  grands  évèneraens  qui  arri- 
vèrent fous  fon  Dogat,  qui  s’étoit' attaché 
à faire  fleurir  b juftice  , 6c  à rendre  les  Vé- 
nitiens heureux  6c  tranquilles  au  dedans  , 
tandis  que  leurs  généraux  acquéroicnt  à b ré- 
publique b gloire  b plus  brillante  6c  des  do- 
maines immenfes , abdiqua  y peu  de  tems 
avant  ùl  mort , pour  pafler  le  refte  de  fes’ 
jours  dans  la  retraite.  Il  avoit  eub  douleur 
d’apprendre  b mort  de  l’empereur  Pierre 
de  Courtenai , qui , trompé  par  les  propofi- 
tions  de  pak  du  perfide  Théodore , fut  b 
viéHme  de  ce  prince  qui  l’empoifonna  dans, 
b prifon  où  il  le  retenoit,  C’eft  fous.Zbni 
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que  furent  placés  fur  le  portail  de  l’églife  de  ; 
S.  Marc  les  quatre  chevaux  de  bronze  du 
célèbre  Lifîppe,  qu’on  y voit  encore.  Ti- 
ridate  , roi  d’Arménie , les  avoit  donnés  à 
Néron.  Conftantiii  les  tranfporta  à Byfance, 
& Marin  Zéno  les  envoya  à Venife. 

L’éleélion  de  Jacques  Thiépolo , qui  lui 
fuccéda , dura  deux  mois , fans  que  les  élec- 
teurs , partagés  entre  lui  & Rainier  Dan- 
dolo , puffent  jamais  s’accorder.  ■ Les  mur- 
mures du  peuple  > engagèrent  le  fénat  de 
porter  un  décret  qui  permit  de  tirer  leurs 
noms  au  fort.  Il  décida  en  faveur  de  Thié- 

-rîS;[  113  1 — 1240. 

Des  évènemens,  qui  fe  pafTerent  fous 
Thiépolo , le  plus  remarquable  eft  l’animo-  . 
fité  de  Grégoire  IX  contre  l’empereur  Fré- 
déric II.  Ce  prince,  à qui  Jean  deBrienne 
avoit  cédé  fon  royaume  de  Jérufalem , par- 
toit  pour  la  Terre- fàinte  : une  maladie  l’ar- 
rête à Brindes.  Grégoire,  qui  prend  cette  ; 

' maladie  pour  ime  défaite,  excommunie, 
l’empereur  ; interdit  tous  les  lieux  où  il  fera . 
fon  féjour,  & le  menace  de  le  dépofer.  Fré- 
déric étant  guéri,  continue  fa  route  & arrive 
au  port  d’Acre.  Le  patriarche  de  Jérufalem 
le  dénonce  excommunié.  Les  Chrétiens , à 
l’exception  des  Génois , des  Pifans  , & fur- 
tout  des  Vénitiens,,  refufent- de  . lui  obéir,. 
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H n’en  fait  pas  moins  fon  traité  avec  les  Sul- 
tans d’Egypte  & de  Damas  , 6c  conclut  une 
trêve  de  dix  ans  avec  eux.  Us  rendirent  aux 
Chrétiens  la  ville  de  Jérufalem , à la  referve 
du  temple  de  Salomon  ; cédèrent  Sidon  , 
Nazareth,  Acre,  Touron,  Bethléem.  Le 
patriarche  6c  fes  partifans  défapprouverent 
ce  traité.  Us  refuferent  de  prêter  leur  minif* 
tere  au  couronnement  de  Frédéric.  11  alla 
à Téglife  du  fàint  Sépulcre  ; 6c  , prenant  la 
couronne  fur  l’autel,  il  fe  couronna  lui- 
même.  Le  pape  renouvella  l’excommuni- 
cation ; releva  de  leur  ferment  de  fidélité 
tous  ceux  ,qui  la  lui  avoient  jurée.  Cette 
querelle  du  pape  6c  de  l’empereur  donna 
lieu  aux  fa  étions  des  Guelfes  qui  foute- 
noient  le  pape  , 6c  des  Gibelins  qui  défen- 
doient  l’empereur.  Les  Vénitiens  prirent 
parti  pour  le  pape.  Ils  afmerent  vingt-cinq 
galeres  , fous  le  commandement  de  Pierre 
Thiépolo  fils  du  Doge.  Frédéric  ravageoit 
les  terres  de  l’Eglife.  Ezzelin , chef  des  Gi- 
belins , favori  de  l’empereur,  exerçoit  dans 
la  Lombardie  toutes  fortes  de  cruautés  con- 
tre ks  Guelfes.  Le  jeune  Thiépolo  , qui 
avoit  conduit  fa  flotte  vers  la  Fouille,  Sc  qui, 
ayant  rencontré  celle  de  l’empereur , beau- 
coup fupérieure,  avoir  évité  le  combat,  vou- 
loir prendre  fa  revanche  fur  tene.Les  troupes 
confédérées  de  Lombardie  le  mirent  à leur 
tête  contre  Ezzelin^  11  fut  battu  , fait  prifon- 
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& envoyé  à Tempereur  qui  le  fit  conduire 
dans  la  Fouille , &.  ordonna  qu’on  lui  tran- 
chât la  tête.  La  Seigneurie  fut  obligée  de 
dilfimuler  fon  reffentiment , à caufe  des  dif- 
férentes affaires  que  lui  donnoient  les  fré- 
quentes révoltes  de  fes  nouveaux  fujets  ; 
embarras  infaillible  d’une  Puiflance  qui' 
veut  trop  étendre  fes  polTeflions.  Zara  le 
révolta  encore.  La  feule  ifle  de  Candie,  par^ 
les  manœuvres  d’un  Grec  nommé  CoUrge  , 
occupa  les  Vénitiens  pendant  dix-huit  ans; 
& plufieurs  gouverneurs  y périrent , fans 
qu’on  pût  venir  à bout  d’éteindre  dans  les 
Candiots  l’efprit  de  révolte.  ' , 

V;S»[i249.]c4^ 

La  mort  du  pape  n’éteignit  point  le  ref- 
fentiment de  Frédéric.  Il  n’en  fut  que  plus 
animé  contre  Innocent  IV  , qui  venoit 
d’obtenir  la  tiare.  La  mort  de  Frédéric , 
arrivée  fous  le  Dogat  de  Marin  Morofini  y 
fuccefleur  de  Thiépolo  , n’étouffa  pas  la 
haine  d’innocent  qui  renouvella  fes  ana- 
thèmes contre  la  mémoire  de  l’empereur 
& contre  fon  fils  Conrad.  Il  publia  une 
croifade  contre  lui  ; & , en  France  , il  eut 
la  témérité  de  faire  publier  qu’il  accorderoit 
une  indulgence  plus  grande  à ceux  quipren- 
droient  les  armes  contre  Conrad  , qu’à 
ceux  qui  les  prendroient  pour  arracher  des 
fers  leur  roi  prifonnier  à Damiette.  . 

[1156.] 
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Le  farouche  Ezzédin  fuivoit  le  cours  dô- 
fes  cruautés.  La  Lombardie  ruiffeloit  de 
fang.  11  faifoit  malTacrer , par  troupes  fur  les 
places , les  Nobles  & les  Citadins.  Il  privoit 
de  la  vue  les  enfans  des  Nobles  & les  laifToit 
mourir  de  faim  en  prifon.  Le  pape  Inno- 
cent le  cita  à Ton  tribunal.  Ezzédin  fe  rit  de 
fes  menaces  & de  fes  foudres.  Une  Croi- 
fade  fut  publiée  contre  le  tyran.  On  affembla 
une  armée  de  Croifés.  Les  Vénitiens  fourni- 
rent des  troupes  & des  vallTeaux.  On  atta- 
que Padoue  où  Anfedin , neveu  du  tyran  , 
setolt  jetté.  Les  Vénitiens  fe  rendent  maîtres 
de  la  ville.  Ezzédin , qui  étoit  à Mantoue, 
eft  obli|é  de  fe  retirer  à Vérone.  Il  avoit 
douze  mille  Padouans  dans  fon  armée.  Il 
les  fait  défarmer  & les  fait  tous  pafler  au  fil 
de  répée  ; exécution  atroce , pour  laquelle, 
ce  qui  eft  plus  atroce  encore,  il  trouva  des 
bourreaux  ! Ce  monftre , qui  eût  dû  périr 
fur  un  échafaud , fut  tué  dans  un  combat, 
après  une  guerre  de  trois  ans. 

1258. 

Dans  la  Paleftine,  fous  le  Dogat  de  Rénier 
Zéno  , fucceffeur  de  Morofini , les  Génois 
& les  Vénitiens  fe  font  une  guerre  fànglante, 
au  fujet  de  l’églife  de  S.  Sabas,  que  chacune 
des  deux  nations  vouloit  avoir  à elle  feule. 
An,  des  Rép,  Pan,  //,  P 
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quoiqu’il  fut  convenu , qu’elles  l’auroîent 
en  commun  pour  y célébrer  l’Office  divin. 
Après  s’en  être  chaffés  mutuellement,  ou  en 
vint  à un  combat  naval  dans  lequel  la 
flotte  des  Génois  fut  abymée.  Ils  y perdi- 
rent plus  de  dix-fept  cents  hommes  & plus 
de  trente  galeres  ; de  retourà  Acre,  les 
Vénitiens  pillèrent  les  magafins  des  Gér 
nois  ; làccagerent  leur  ancien  quartier  & 
firent  deux  mille  prifonniers.  Cette  divi- 
fion  fut  moins  funefte  aux  affaires  de  la  Sy- 
ne , qu’utile  aux  Grecs  qui  reprirent  Conf- 
tantinople  fur  les  Latins.  Paléologue  s’em-* 
para  de  cette  ville  & s’y.  fit  couronner. 

1164. 

L’évènement  le  plus  remarquable  du  Do« 
gat  de  Rénier  Zéno  fill  la  bataille  de  Tra- 
pani  entre  les  Génois  & les  Vénitiens. 
Ceux-ci  avoient  follicité  vivement  le  pape  & 
quelques  autres  puiffances  pour  le  rétabîiffe- 
ment  de  Baudouin  fur  le  thrône  de  Conftan- 
tinople.  Urbaiiveut  recours  aux  moyens  en 
ufage  dans  ce  tems-là  , & fit  prêcher  une 
Croifade  contre  Michel  Paléologue.  Ce 
prince , qui  connoiffoit  la  rivalité  qui  ré- 
gnoit  entre  les  Vénitiens  & les  Génois  , fe 
lia  avec  ces  derniers.  Ils  lui  envoyèrent 
une  flotte  confidérable.  Les  Vénitiens  évi- 
tèrent d’abord  le  combat  & fe  contentèrent 
d’en  impofqr  à l’ennemi  par  leur  conte* 
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nance  ; mais  les  Gépois  ayant  fait  quelques 
incurfions,  la  flotte  de  la  Seigneurie  ren- 
contra  celle  des  Génois , à la  hauteur  de 
Trapani  ; &,  de  trente- deux  galeres,  les  Vé- 
nitiens en  prirent  vingt-quatre  , Sc  mirent 
les  autres  hors  de  combat.  Tout  fut  tué  ou 
noyé , excepté  deux  mille  cinq  cents  hom». 
mes  qu’on  emmena  prifonniers.  ’ ^ 

Paléologue  conclut  une  trêve  avec  lâ 
Seigneurie,  & laifla  les  Génois  prendre  leur 
revanche  fur  Candie.  / 

Dans  ce  hiême  tems  , pour  s’indemnî- 
fer  des  dépenfes  que  les  guerres  continuel- 
les occafionnoient  à la  république,  on  mit 
un  impôt  fur  les  farines.  Cette  innovation 
déplut  au  peuple.  Il  murmura , s’attroupa  ; 
& le  Doge  ne  fe  fauva  de  la  fureur  de  la 
pTopulace  que  par  la  fuite. 

1 168. 

Cette  émeute  du  peuple  fit  prendre  des 
précautions  pour  l’éloigner  des  affaires: 
elles  n’eurent  lieu  que  dans  la  fuite.  Mais,' 
après  la  mort  de  Rénier  Zéno  , on  ima- 
gina une  nouvelle  forme  d’éleéflon,  qui 
anéantiflfoit  toute  forte  de  brigue. 

Sous  Laurent  Thiépolo  qui  fuccéda  à 
Zéno , les  Vénitiens  perdirent  de  leüf 
eftime , par  une  politique  indigne  de  la  ré- 
publique. S.  Louis,  ayant  entrepris  une  fe- 
condaCroifadef  s’adreflà  à laSeigneurie,  ÔC' 
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demanda  qu’on  lui  fournît , en  payant , de4 
vaifleaux  pour  le  tranfport.  Ils  y conlenti- 
rent  d’abord.  Mais , réfléchilTant  enfuite  que 
le  Soudan  d’Egypte  pourroit  le  trouver  ' 
mauvais  & inquiéter  Heur  commerce  enSy- 
rie , ils  le  refuferent.  S.  Louis  eut  recours 
aux  Génois  qui  s’emprefferent  de  lui  fournir 
tous  les  vameaux  dont  il  eut  befoin.  Le 
làint  roi  fut  bientôt  vengé.  Venife  fe  trouva 
manquer  de  bled  : elle  s’adreffa  à toutes  les 
villes  voifines.  La  Lombardie , 'qui  en  re- 
gorgeoit,  en  fefufa  impitoyablement.  Les 
.Vénitiens  formèrent  à la  hâte  des  magafms 
de  mauvais  bleds.  Ce  refus  piqua  la  répu- 
blique. Pour  s’en  venger,  elle  établit  un 
droit  de  péage  fur  tous  les  vaifleaux  & les 
tnarchandifes  qui  pafleroientfur  le  Golfe.  Les 
Boulonnois , indignés  de  cette  exaftion , lui 
déclarèrent  la  guerre  ; & les  Ancônois  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  pape  ; mais  les  uns 
furent  vaincus,  & la  proteéfion  du  pape  ne  i 
produifit  rien  aux  autres. 

Les  alliances  que  Thiépolo  avoit  faites  '| 
dans  fa  famille  engagèrent  le  fénat , avant  i 
l’éleftion  de  Contarin  fon  fuccefleur , à j 

feire  une  loi  qui  défendoit  toute  alliance  J 

étrangère , dans  la  crainte  que  les  mœurs  ■ 
nationnalesne  vinflent  à fe  corrompre.  Con-  J 

tarin,  incapable  de  gouverner , abdiqua  fans  i 
avoir  eu  aucune  part  ni  à la  guerre  cllftrie , 
qui  fe  renouvella  fous  fon  Dogat , ni  § celle 
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Ses  Ancônois  qui  voulurent  foutenir  leur  re- 
fus de  payer  l’impôt  fur  les  marchandifes,  les 
armes  à la  main.  Dans  cette  guerre  d’Iftrie  > 
l’armée  combinée  du  patriarche  d’Aquilée  , 

& du  comte  de  Gorits,avoit  entrepris  le  fiége 
deTriefte.  Les  Vénitiens  n’en  craignolent 
point  l’évènement.  Un  officier,  nomme  Gi- 
rard^ qui  fervoit  en  qualité  d’Homme-d’ar- 
mes , réduit  par  l’argent  du  patriarche , avoit 
promis  de  livrer  une  porte.  Sur  un  fimple 
foupçon , le  commandant  le  fit  arrêter.  On 
l’appliqua  à la  queffion  ; ôc  il  avoua  tout.  Sa 
condamnation  fut  bientôt  décidée;  mais 
on  hJitoit  fur  le  genre  du  fupplice.  Le 
' commandant  de  la  place  ordonna  qu’on  le 
mît  dans  un  pierrier  & qu’on  le  lançât  tout 
vivant  dans  les  lignes  des  ennemis  ; ce  qui 
fut  exécuté.  Le  patriarche  , voyant  que  le 
complot  étoit  découvert , leva  auffi>-tôt  le  ^ 
fiége. 

Jean  Dandolo  avoit  fiiccédé  à Thiépola.’ 

Le  pape  Urbain,  qui  avoit  fait  prêcher  une 
crpifade  contre  Pierre  d’Aragon,  voulok 
engager  les  Vénitiens  à fe  déclarer  pour  le- 
roi  Charles  d’Anjou,  & à envoyer  une  flotte 
contre  les  Siciliens  rebelles.  Ils  ne  voulurent 
point  fe  mêler  de  cette  affaire , & réfu*  ” 
ferent  avec  fermeté.  Le  cardinal  Porto , lé- 
gat du  pape , voulut  les  y contraindre  par  la 
voie  des  ccnfures.  Le  Confeil  s’y  oppofiL 
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Le  l^gat  regardant  cette  réfiftance  commô 
un  affront , mit  la  ville  de  Venife  en  inter- 
dit & fe  retira. 

1190. 

• Après  la  mort  de  Jean  Dan<îolo , le  peu- 
ple, qui' fouffroit  avec  peine  qu’qn  l’eût 
exclus  des  élevions , nomma  par  acclama- 
tion Jacques  Thiépolo.  Le  Grand- Confeil 
frémit  ;mais  fa  fermeté  l’emporta  furlepeu- 
ple , & Pierre  Gradénigo  fut  élu.  Un  des 
évènemens  les  plus  remarquables  de  fon 
Dogat  fut  la  bataille  de  Corzola , gue  les 
Génois  gagnèrent  fur  les  Vénifie»  dont 
plus  de  foixante  galeres  furent  brûlées  ou 
coulées  à fond.:  dix-huit  furent  prifes  & em- 
menées avec  cinq  ou  fix  mille  prifonniers, 
du  nombre  defquels  fut  Dandolo  qùi  com- 
mandoit  la  flotte..  Ce  général  indigné  de  fe 
voir  pris  & ne  voulant  point  fervir  au  triom- 
phe de  fes  ennemis, 'ne  pouvant  autrement 
Je  donner  la  mort , à caufe  de  fes  chaînes , fe 
brifa  la  tète  contre  , la  galere  , & expira. 
.La  république  voulut  prendre  fa  revanche 
l’année  fuivante.  Mais , n’ayant  pas  été  plus 
-heureufe,  elle  prit.le  parti  d’envoyer  en  di- 
. .vers  lieux  de  petites  efeadres  pour  dévafter 
les  poffeflions  des  Génois:  elle  eut  par- 
tout des  fuccès.  Sclavoni,  un  de  leurs  arma- 
^teurs  y après  avoir  répandu  la  terreur  en  dif- 
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f^rens  endroits  & fait  des  prifes  immenfes , 
alla  brûler  dans  le  port  de , Gènes  un 
vailTeau  marchand  très-riche  ; &,  après  avoir 
ravagé  & mis  à contribution  les  ifles  Baléa- 
res , il  revint  à Venife,  avec  un  butin  im*^  . 
menfe. 

Gradénigo  changea  la  forme  du  gouver- 
nement par  une  loi  qui  portoit  que  tous 
ceux  qui  compofoienfc  aftuellement  le 
Grand-Confeil , le  compoferoient  à perpé* 
tuité,  eux  & leurs  defcendans.  En  donnant 
cette  fiabilité  à tous  les  membres  aéluels  du 
confeil , il  excluoit  le  peuple.  Ce  change* 
ment  fit  murmurer  non-feulement  le  peu- 
ple , mais  encore  les  Nobles  qui  n’étoient 
pas  du  Confeil,  & auxquels  il  ne  reftoit  plus 
d’efpérance  d’y  être  admis.  Cette  loi  donna 
lieu  à une  conjuration.  Elle  fut  tramée  par 
Bocconico,  d’une  famille  honnête,  efprit 
ardent  & qui  s’enflammoit  pour  les  intérêts 
du  peuple.  Ilprôjettade  fe  défaire  de  tout 
ce  qu’il  appelloit  Oppreffeurs  de  la  Liberté* 

Il  vouloit  immoler  le  Doge  & le  Grand- Con* , 
feil.  Gradénigo  avoit  par-tout  des  efpions. 
Une  parole  échappé  à un  des  conjurés  par- 
vint jufqu’à  lui.  Sans  en  rien  témoigner,  il 
remonta  à la  fource  ; découvrit  tout  ; & ^ 
quand  les  informations  furent  complettes , il 
afifemblale  Grand-Confeil  qui  ignoroit tout  j 
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le  fit  frémir  du  danger , & le  fit  ftatuer  for  H 
peine  des  coupables.  On  fe  faifît  de  Boc- 
conico  & de  iès  complices  ; & tous  furent 
exécutés. 

Si  Venife  a fouveht  été  expofée  aux  fou- 
dres du  Vatican,  elle  les  a toujours  repouf- 
fés  avec  une  fermeté  qui  ne  s’eft  jamais 
démentie.  La  république  avoir  pris  parti 
pour  la  maifon  d’Eft  contre  les  Ferrarois 
indociles.  Clément  V , qui  protégeoit  les 
Ferrarois,  excommunia  le  Doge  & le  Sénat, 
& mit  tout  l’Etat  en  interdit.  Il  défendit  tout  * 
commerce*  avec  les  Vénitiens,  de  maniéré 
que  perfonne  ne  vendît  ni  n’achetât  d’eux 
foit  du  bled  , riz , viande , vin  ou  autres 
marchandifes.  Il  délia  les  fujets  de  tout  fer- 
ment de  fidélité  ; les  déclara  infâmes , in- 
capables d’exercer  aucune  efpece  de  jurif- 
diélion , fous  peine  de  nullité  ; exclut  leurs 
enfans , jufqu’à  la  quatrième  génération  , 
des  dignités  eccléfiaftiques  ; ordonna  au 
clergé  féculier  & régulier  de  Venife  d’en 
fortir,  à l’exception  de  quelques  prêtres  pour 
adminiftrerle  Baptême.,  Clément  ne  borna 
point  fa  haine  à cette  excommunication.  Il 
écrivit  aux  rois  de  Sicile , de  France , d’Ef- 
pagne  & d’Angleterre , de  làifir  &C  confif» 
quer  les  biens  les  perfonnes  • des  Véni- 
tiens. Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraorfo- 
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^aîre  , c’ efl:  qu’il  y eut  quelques-unes  (îe  ces 
PuifTances  qui  obéirent  , & firent  main- 
baffe  fijr  les  biens  & les  marchandifes  de  la 
republique  : il  y eut  même  des  Vénitiens  qui 
furent  tués.  Le  pape  fit  prêcher  une  Croifade 
contre  eux  ; envoya  en  Italie  le  cardinal  Pé- 
legrin  , qui  leva  des  troupes  & eut  même 
quelqu’avantage.  Les  faébons  des  Guel- 
fes & des  Gibelins  s’introduifirent  à Ve- 
nife. 

A la  faveur  de  ces  troubles , Bajamont 
Thiépolo  tramoit  une  conjuration  avec 
quelques  Nobles,  auxquels  la  derniere ré- 
forme du  Grand- Confeil  ôtoit  l’efpérance 
d’y  entrer.  Ces  Nobles  avoient  leurs  partifans 
parmi  le  peuple.  Ils  projetterent  de  dépofèr 
le  Doge  & de  faire  caffer  la  loi.  Thiépolo 
fe  lie  fecrettement  avec  lesPadouans,  & les 
engage  dans  la  conjuration.  Elle  étoit  à la 
veille  d’éclater  : les  armes  étoient  diftri- 
buées  au  peuple  ; le  rendez-vous  des  trou- 
pes étoit  marqué  : tout  s’étoit  conduit  dans 
le  plus  grand  fecret.  (^adénigo  fiit  averti 
qu’on  voyoit  beaucoup  de  mouvement 
dans  certaines  maifons  : il  n’avoit  encore 
que  des  préfomptions.  Il  affemble  fecrette- 
ment le  Confeil,  fait  venir  des  troupes  & les 
fait  gliffer  dans  la  ville.  Le  Doge  & les  con- 
jurés agiffoient  à l’infqu  les  uns  des  autres. 
Le  jour  fixé  par  Bajamont , un  orage  affreux, 
mêlé  de  foudres  & d’éclairs , fçmble  mena*^ 
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cer  Venîfe  de  fa  deftruftion.  Les  conjuré' 
profitent  de  cette  circonftance , & fe  raf- 
femblent  en  bon  ordre  fur  la  Place  S.  Marc. 
Bajamont  ordonne  le  pillage  des  comp- 
toirs. Pendant  ce  tems , le  Doge  difpofe  fcs 
troupes  autour  du  palais  ; & , lorfque  Baja- 
mont  s’avance  , il  trouve  une  armée  rangée 
en  bataille.  Il  n’en  eft  point  effrayé.  Les  con- 
jurés commencent  l’attaque  : le  combat  eft 
terrible.  La  place  ruiffele  de  fang , 6c  fe  cou- 
rre de  morts  ; mais  la  viéloire  fe  déclare 
contre  les  conjurés.  Ils  fe  difperfent  dans 
différens  quartiers  : on  les  fuit  de  rue  en 
me.  On  en  prit  un  grand  nonfbre  qui  fu- 
rent condamnés  à mort,  ou  exilés  ; 6c  Thie- 
polo , qui  s’étoit  fauve , fut  déclare  in- 
fâme. 

Le  Confeil  des  Dix  doit  fon  établiffement 
à cet  évènement.  Ce  tribunal  févere , 6c  fou- 
vent  cruel , connoît  de  tous  les  crimes  con- 
tre le  gouvernement.  Gradénigo  mourut 
peu  de  tems  après , non  fans  foupçon  d’a- 
voir été  empoifbniié.  Sous  fon  Dogat , l’In- 
quifition  s’introduifit  à Venife,  mais  avec 
de  telles  modifications,  que  l’autorité  du 
Doge  6c  la  liberté  de  la  république  n’en 
purent  fouffrir  aucune  atteinte. 

Sous  le  Dogat  de  Marin  Giorgl , les  Za- 
retins  s’étoiçnt  encore  révoltés.;  6c  les  Véni- 
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• (tiens  armèrent  une  flotte  qu’ils  donnèrent  à 
commander  à Bellet  Juftiniani.  Ils  avoient 
admiré, au  fiége  de  Ferrare,  la  bravoure  d’un 
officier  Efpagnol,  nomme  D aimas.  Ils  cher- 
chèrent & réuflîrent  à l’attirer  dans  le  parti 
de  la  république.  Il  ne  craignoit , difoit-il , 
que  de  partager  avec  les  Vénitiens  l’excom- 
munication du  pape.  On  leva  aifément  fes 
fcrupules  avec  de  l’argent.  Il  amena  avec 
lui  mille  chevaux  & quelqu’infanterie.  Un 
Dalmate  , nommé  Banno , commandoît  les 
Zarétins.  Celui-ci , avec  un  gros  corps  de 
troupes  , fe  campa  auprès  du  capitaine  Dal- 
mas.  Après  quelques  petits  combats , Banno 
propofa-des  articles  de  paix:  ils  ne  furent 
pas  acceptés.  Il  fit  faire  des  propofitions  fe- 
crettes  à Dalmas  ; lui  offrit  deux  mille  écus 
d’or  dè  gratification  , payés  d’avance  ; le 
commandement  de  Zara , & plufieurs  autres 
avantages.  Ces  offres  furent  acceptées  ; ôc, 
pour  en  remplir  auffi-tôt  les  conditions  , 
jDalmas  engage  Juftiniani  d’ordonner  pour 
le  lendemain  un  affaut  général,  Sc  fait  mettre . 
fa  petite  troupe  à la  première  ligne.  Dès  le 
point  du  jour  , l’ordre  eft  donné  pour  l’af- 
îàut.  Dalmas  s’avance , fous  prétexte  de  re- 
connoître  la  place  : on  lui  ouvre  les  portes  ; 
& il  s’y  renferme  avec  les  liens.  Les  Véni- 
tiens furent  fi  furpris  de  cette  perfidie  , qu’ils, 
le  rembarquèrent  fur  le  champ  , remettant 
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à un  autre  tems  le  châtiment  des  Zarétîni»*  . 
Le  perfide  Dalinas  fut  jette  , quelque  tems 
après  par  la  tempête  , fur  les  c6tes  de  la 
Fouille',  feul  & prefqu’expirant. 

L^interdit , lance  contre  la  république  ^ 
gênoit  fon  commerce  au  dehors.  Georgi 
envoya  une  ambaflade  à Avignon.  Fran- 
çois Dandolo  en  étoit  le  chef.  Il  arrive , Sc 
demande  audience:  on  la  lui  refiife  avec 
mépris.  François  Dandolo , réfolu  de  tout 
fouffrir  pour  réuffir  à faire  lever  l’interdit , 
fàifit  le  moment  que  le  pape  eft  à table; 
vient , la  corde  au  col , fe  jetter  à fes  ge- 
noux , & protefte  qu’il  y reftera  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  fléchi  Clément  en  faveur  de  là  pa- 
trie. Les  barbares  courtifans  du  porftife  ne 
rougirent  point  de  plaifanter  ce  généreux 
citoyen.  Ils  le  comparoient  à un  chien 
qui  venoit  ramalTer  les  miettes  qui  tomboient 
de  la  table  de  fon  maître.  Clément  eut  la 
cruauté  de  le  laifler  expofé  à ces  outrages  , 
& de  jouir  de  l’humiliation  refpeélaWe  de 
Dandolo.  Enfin  le  pontife  voulut  bien  ac- 
corder fon  abrolution  à la  république.  Elle 
approuva  la  conduite  de  Dandolo , & lui 
conferva  le  furnom  de  chien , pour  immoc- 
talifer  l’humiliation  qu’il  avoit  foufferte  pour 
.fa  patrie.  ' 
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La  Seigneurie  répara,  par  une  longue 
paix , les  maux  des  guerres  précédentes.  Elle 
fut  troublée  par  quelques  tentatives  des  Gé* 
nois , mais  fur-tout  par  la  révolte  des  Can- 
<iiots,  excitée  par  Léon  Calerge  qui  en  étoit 
Tame , fans  le  paroître  ; de  forte  qu’après  la 
fbumiflion  des  rebelles , Calerge  parut  un 
des  plus  fidèles  partifans  de  la  république. 
La  Seigneurie  feignit  d’être  la  dupe  de  fa 
conduite.  Le  gouverneur  de  Candie  le  loua 
publiquement  de  là  neutralité  ; lui  écrivit 
pour  le  remercier  de  la  part  du  fénat , & 
l’invita  à venir  auprès  de  lui  pour  lui  faire 
part  des  honneurs  que  le  fénat  lui  accordoit. 
Calerge  fe  préfenta.  Le  gouverneur  le  re- 
tint à dîner  ; le  combla  de  carelTes  & d’hon- 
neurs ; mais , deux  jours  après , il  le  fit  ar- 
rêter , & jetter  dans  la  mer,  coufu  dans  un 
fac  : conduite  atroce  de  la  part  du  Souve- 
rain , quelque  jufte  que  pût  être  d’ailleurs 
la  mort  d’un  perfide  ! 

Les  Vénitiens  vinrent  à bout  des  Can-  ' 
diots , en  fe  féparant  en  plulieurs  petits 
corps , & en  les  pourfuivant  dans  les  mon- 
■ tagnes.  Il  y en  eut-  un  grand  nombre  de 
pris  ou  de  tués.  Michel  Pfarémilinge , leur 
chef,  ne  pouvant  éviter  d’être  pris , tua  fon 
cheval  ; ^ 9 donnant  fon  épée  à un  do- 
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meftlque  qui  le  fuivoit , il  le  pria  de  le  làu- 
verde  la  honte  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  ; de  lui  couper  la  tête , & de  la 
porter  au  général  Vénitien , qui  ne  manque- 
roit  pas  de  l’en  récompenfer.  Le*domefti-  . 
que  obéit , en  pleurant  ; & la  mort  de  Pfa- 
rémilinge  entraîna  la  foumiflion  du  refte  des 
rebelles. 

Jean  Soranzo  , qui  avoit  fuccédé  à Ma- 
rin Gcorgi , mourut , peu  de  tems  après 
cet  évènement.  Il  s’étoit  fur-tout  appliqué  à 
entretenir  l’abondance  dans  l’Etat  de  Ve- 
nife.  Le  prix  des  fubfiftances  y étoit  à un  fi 
bas  prix , qu’un  ducat , par  femaine , fuffi- 
foit  pour  l’entretien  de  la  famille  la  plus 
nombreufe. 

Qu’on  me  permette  deux  réflexions  ; 
l’une , concernant  la  difette  des  bleds  dont 
Venife  fut  affligée;  & le  refus  que  fit  la 
Lombardie  de  lui  en  fournir.  Cet  exemple 
eft  une  démonflration  qu’une  exportation 
inconfidérée,  & une  liberté  trop  étendue 
dans  le  commerce  des  grains,  peuvent  met- 
tre l’Etat  à la  merci  de  fes  ennemis  ; 

L’autre , fur  le  modique  prix  des  fubfif- 
tances  pendant  le  Dogat  de  Jean  Soranzo. 
11  eft  donc  vrai  que  l’Etat  peut  être  riche, 

• les  vivres  étant  à un  très-bas  prix  ; quelques 
fophifmes  qu’emploient  en  leur  faveur  les 
partifàns  de  l’opinion  contraire,  . , 


La  querelle  de  Frédéric  d’Autriche  & de 
Louis  de  Bavière , au  fujet  de  l’Empire  , al- 
lait être  terminée , fi  Jean  XXII  n’eût  voulu 
s’en  mêler,  & difpofer  du  thrône  en  faveur 
du  vaincu  qui  y avoit  renoncé  pour  obte- 
nir fit  liberté.  Il  déclara  donc  Louis  de  Ba- 
vière déchu  de  toutes  fes  prétentions.Les  fac- 
tions des  Guelfes  & des  Gibelins  fe  ranimè- 
rent plus  que  jamais.  Louis,  en  dépit  du 
pape  , avoit  pris  la  couronne  de  fer  à Mi- 
lan. Le  pape , pour  s’en  venger , le  déclara 
hérétique , & voulut  faire  élire  un  autre  em- 
pereur. Louis , de  fon  côté , fit  élire  pape , 
Pierre  Corbière , Cordelier , fous  le  nom  de 
Nicolas  V.  C’eft  dans  ces  circonftances  que 
le  généreux  François  Dandolo,  dit  U Chun, 
fut  élu  Doge.  Les  Vénitiens  ne  voulurent 
prendre  aucune  part'  à ces  querelles  étran- 
gères. 

*33°* 

Les  Génois  recommencèrent  leurs  hoftî- 
lités.  La  république  arma  huit  galeres,  & 
en  donna  le  commandement  à Thomas 
Viari  : il  rencontra  fix  galeres  Génoifes.  Soi» 
inexpérience  & la  fupérlorité  de  fes  forces, 
lui  firent  regarder  la  viéloire  comme  affu- 
rée.  Il  fe  précipite  au  milieu  de  la  flotte  en- 
nemie, qui,  profitant  de  fon  incapacité,  lui 
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prend  cinq  galeres , & le  force  à prendré 
la  fuite.  Les  Vénitiens,  étonnés  d’une  dé- 
faite auffi  extraordinaire  , apprirent  enfin 
que  la  mauvaife  conduite  de  Viari  avoit  tout 
fait.  Le  fénatle  condamna  à une  prifon  per- 
pétuelle. 

Les  Vénitiens  venoient  d’imprimer  la 
terreur  de  leur  nom  aux  Turcs  qui  infefi- 
toient  l’Archipel , feul  effet  de  l’armernent 
préparé  pour  une  Croifade  qui  n’eut  point 
lieu  , lorfque  Martin  de  l’Efcale , qui  do- 
minoit  à Vérone,  ajoûtoit  à fa  domina- 
tion les  autres  villes  de  la  Lombardie , & 
étendoit  tous  les  jours  fes  conquêtes , les 
obligea  à reprendre  les  armes  pour  s’oppo- 
fer  à fes  entreprifes.  Martin  & fon  frere  Al- 
bert régnoient  avec  orgueil.  Marlîle  & 
Ubertin  Carrare  avoient  abandonné  Pa- 
douë  au  prince  de  Vérone.  Celui-ci  fe  li- 
vroit  à toutes  fortes  de  débauches.  11  paffoit 
les  nuits  dans  les  couvens  de  religieufes , & 
- forqoit  les  plus  belles  à fe  livrer  à fes  defirs- 
Il  attentoit  publiquement  à l’honneur  des 
filles , & ne  ménageoit  ni  la  naiffance  ni 
l’honnêteté  des  femmes.  Il  traitoit  Marfile 

Ubertin  Carrare  avec  une  diiHnéfion 
apparente , & coiichoit  fans  pudeur  avec  la 
femme  de  ce  dernier.  Ils  rélblurent  de  lui 
fufeiter  un  puiffant  ennemi,  Marfile  , fei- 
gnant 
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gnant  le  plus  grand  zèle  pour  les  intérêts  du 
tyran , lui  perfuada,  comme  maître  de  Par 
doue , d’établir  des  falines  à Bovolenta 
pour  enlever  ce  commerce  aux  Vénitiens. 

L’Efcale  donna  dans  ce  piège.  Marfile  fut 
député  à Venife.  Il  groffit  à la  république 
le  préjudice  quelle  recevroit  de  l’entre- 
prife  du  prince  de  Vérone,  & irrita,  le 
plus  qu’il  put,  les  principaux  Nobles, aux- 
quels il  donna  à entendre  que  le  but  du 
prince  étoit  d’écrafer  les  Vénitiens;  après 
quoi  il  revint  auprès  de  Martin  ; lui  annonça 
l’ambalïàde  de  la  république , & lui  ‘per- 
fuada de  tenir  ferme , & d’en  impofer  aux 
Vénitiens.  Le  prince  de  Vérone  reçut  les 
ambafladeurs  avec  fafte , avec  orgueil , & 

■parmi  les  huées  d’une  jeunefTe  étourdie  6c 
pétulante.  Les  Carrare  & fes  dateurs  ne  ^ 

manquèrent  pas  de  lui  applaudir.  Ainfî  eny- 
vré , il  continua  la  conftruéfion  du  fort  qu’il 
avoit  fait  commencer  fur  les  Lagunes.  Dan- 
dolo  propofe  de  châtier  ce  petit  tyran 
* non  par  la  voie  des  armes,  mais  en  lui  in- 
terdifant  tout  commerce  avec  la  république.' 

Son  avis  n’eft  point  fuivi.  La  guerre  eft 
réfolue.  On  forme  une  Ligue  avec  les  prin- 
ces du  Continent.  Pierre  Rozzl , ancien 
feigneur  de  Parme , dépofledé  par  Martin  , ‘ 

eft  nommé  Général.  Ses  premières  entre- 
prifes  font  du  meilleur  aiigure.  Il  ravagé 
Padouë , où  les  Carrares  étoient  renfermés’^ 

An.  des  Rép,  Part,  II,  E 
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* & que  défendolt  Alb'ert  de  l’Efcale.  Ils  per- 
fuadent  aifémem  à ce  peuple  qu* Albert 
trahit  Padouë , en  laiflant  ainfi  dévafter  fes 
environs.  Le  peuple  fe  mutine  ; & Albert 
eft  forcé  de  hazarder  une  fortie.  Mais , quel- 
que défi  que  lui  faffe  Rozzi , il  évite  pru- 
demment de  combattre  ; & Rozzi  continue 
/es  ravages.  Il  aflîége  le  château  de  Bovo^ 
jenta  ; le  prend , & le  fiilt  rafer.  Le  felgneur 
,de  Vérone  reçoit  du  fecours  de  Louis  de 
Bavière.  Les  Bavarois  font  introduits  dans 
Padouë.  Ilsy  commirent  des  excès  Inouïs.  Le 
peuple , excité  par  les  émiffalres  fecrets  des 
.Carrares  qui  flatoient  publiquement  les  Ef- 
cale , fe  fouleve/  contre  la  garnifon.  Rozzi 
bat  un  gros  corps  de  troupes  ; enfin  Martin 
demande  la  paix.  Il  députe  Carrare.  Celui- 
ci  entretenoit  une  Intelligence  fecrette  avec 
le  Doge,  Il  lui  écrit,  & demande  que,  pouc 
mieux  tromper  le  prince  de  yérone , on 
le  fafle  infulter  par  le  peuple , lorfqu’il  en- 
treroit  à Venife,  comme  député;  ce  qui 
ïut  exécuté.  Dans  une  conférence  fecrette 
avec  le  Doge , il  promit  de  livrer  Padouë 
à la  république  ; ,6c , dans  l’audience  du 
/énat,  il  demanda  la  paix;  mais  on  y mit  les 
conditions  les- plus  dures.  Carrare,  qui  les 
rapporta  à fon  maître  , lui  confeilla  bien  de 
ne  pas  les  accepter.  Cependant  Rozzi  éten- 
,doit  toujours  fe^conquétes.  Il  s’avance  vers 
Padouë:  6c  Carrare  lui  livre  la  ville,  à la 

le,  ^ ' 
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Sgfande  fatistaftion  des  habitans.  Albert  dé 
. l’Efcale  eft  fait  prifonnier.  Rozzi  l’envoie  à 
Venife,  &C  donne  le  commandement  de  la 
place  à Marfile  , à qui  la  Seigneurie  la  re- 
mit bientôt  après.  Tout  fe  déclaroit  contré 
le  feigneur  de  Vérone.  Carrare  étoit  vengé,  • 
A Rozzi, qui  reçoit  une  bleffure  mortelle,  on 
fait  fuccéder  Roland  Ibn  ffere.  Martin  eft 
trahi  de  tous  côtés.  11  découvre  que  l’évê- 
que de  Vérone , fon  coufin , doit  livrer  la 
ville  aux  Vénitiens , après  avoir  tué  le  ty- 
ran. Il  poignarde  l’évêque  : enfin  il  de- 
mande la  paix,  & en  accepte  les  conditions. 
On  lui  en  inlpofe  des  plus  dures.  On  le  dé- 
pouille prefqu’entièrement  de  fes  Etats.  Il 
accepte  tout.  Il  eft  encore  obligé  de  s’hu- 
milier devant  le  pape  , pour  être  relevé  des 
cenfures  encourues  par  l’aflaftinat  de  fon 
coufin.  Il  fe  foumet  J lui  & Albert  fon  frere, 
d’aller  à pied , en  chemife  , nue  tête  , de- 
puis la  porte  de  la  ville  de  Vérone,  jufqu’à 
l’églife  cathédrale,  ayant  chacun,  à la  main  , 
une  torche  allumée , du  poids  de  fix  livres 
demandant  pardon  de  leur  crime  k haute 
voix  , &c.  Quelqu’humiliant  que  fût  le 
fort  de  ce  prince,  il  eut  encore  le  malheur 
de  n’être  regretté  de  perfonne. 

i34i.]vfU*  ^ 

•*  Surlafin  du  Dogat  de  Bafthelemî  Grâ^ 

dénigo , Edouard  UI  fit  les, plus  vives  ini^ 
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tances  auprès  de  la  Seigneurie , pour  en  ob- 
tenir 'des  fecours  contre  la  France.  Les  Gé- 
nois‘les  refuferent  , fous  prétexte  qu’ils 
avoient  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  s*op« 
pofer  aux  fréquentes  incurfisns  des  Turcs. 
•Elles  leur  furent  bientôt  néceflaires  pour 
foumettre  les  rebelles  de  Corfe,  dont  le  plus 
grand  nombre  fut  paflTé  au  fil  de  l’épée.  Bar- 
'thelemi  Gradénigo  mourut,  peu  de  tems 
après,  & fut  remplacé  par  André  Dandolo  , 
un  des  plus  beaux  génies  que  Venife , dont 
il  fut  le  premier  hiftorien  , ait  produits. 

-^  [ 1346. 

La  Croifade,  dont  Clément  VI  fe  dé- 
clara le  chef,  & qui  coûta  tant  de  fang  aux 
Turcs  & aux  Chrétiens , ne  fut  avantageufè 
qu’à  la  république  de  Venife , par  la  fage 
politique  d’André  Dandolo.  Après  les  ex- 
ploits les  plus  éclatans , les  Croifés , furpris 
dans  leur  camp,  obligés  de  capituler,  & 
voyant  les  affaires  défefpérées , fongerent  à 
capituler.  Ils  obtinrent  du  Soudân  d’Egypte, 
que  l’entrée  de  fes  ports  feroit  libre  défcH^- 
hiais  aux  vaiffeaux  Vénitiens , & que  la  ré- 
publique auroit  un  Conful  réfident  à Ale^ 
xandrie. 

■ Venife  venoit  d’arracher  des 'mains  de 
Louis  d’Anjou,  roi  dç  Bourgogne,  Zara  qui 


VÉNITIENNES.^ 
s’étoît  donnée  à lui.  Elle  venoit  d’éprouver 
un  tremblement  de  terre,  qui,  pendant  quin- 
ze jours  , ébranla  jufqu’aux  fondemens  les 
édifices  les  plus  folides , lorfque  la  perte  , 
fuccédant  à ce  fléau  , dévafta , comme  un 
feu  dévorant,  les  malheureux  habitans  de  la 
république.  C’ert  vers  ces  tems  malheureux 
qu’un  homme  de  la  lie  du  peuple  conçut 
le  projet  de  rendre  à Rome  fon  premier 
éclat,  & de  bouleverfer  encore  l’Italie.  C’eft 
le  célèbre  Nicolas  Rienzi  qui , ayant  gagné 
la  confiance  du  peuple  Romain,  s’en  fit  élire 
Tribun.  Il  traîna  les  Nobles  à fon  tribunal, 
& Içs  punit  févèrement  des  troubles  qu’ils 
entretenoient.  Il  écrivit  à toutes  les  villes 
d’Italie , pour  les  engager  à fe  foumettre  ; 
il  déclara  que  l’Empire  & l’éleélion  de 
l’empereur  le  regardoient , & cita  Louis  de 
Bavière  à comparoître  devant  lui  ; menaça 
Clément  VI  d’élire  un  autre  pape  , s’il  ne 
transféroit  fon  fiége  à Rome.  La  folie  de 
fes  prétentions  étoit  feutenue  d’une  élo- 
quence qui  l’avoit  rendu  l’idole  du  peuple  , 
& le  maître  de  Rome.  Il  y exerçoit  une 
autorité  abfolue  ; humiliant  la  noblerte , Sc 
profcrivant  tout  ce  qui  paroiflbit  contraire 
à fes  delTeins.  Les  Nobles  prirent  les  ar- 
• mes  contre  lui  ÿ & furent  vaincus.  Ce  fuc-* 
cès  le  rendit  plus  entreprenant:  il  rendit  inu-i 
tiles  les  menaces  du  pape.  De  nouveaux 
efforts  de  la  neblefle  l’obligerent  de  fuir.  U , 
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fut  pris  en  Bohême,  & envoyé  au  pap(ïf 
Innocent  IX , fucceffeur  de  Clément , qui 
le  renvoya  abfous  ; le  combla  d’honneurs  , 
& lui  rendit  toute  fon  autorité  dans  Rome. 
Cet  homme  fingulier  que  le  peuple  avoit 
élevé,  fut  écrafé  par  le  peuple  qui  lui  fit 
fouffrir  une  mort  infâme  & cruelle. 

André  Dandolo , qui  partageoit  Tes  tra-« 
vaux  entre  les  Mufes  & les  embarras  du 
gouvernement,  mourut , après  avoir  vu  fe 
renouveller  la  haine  implacable  des  Gé- 
nois & des  Vénitiens.  Il  fut  témoin  des  al- 
ternatives de  la  fortune  qui  favorifoit  tantôt 
l’une  & tantôt  l’autre  de  ces  puiflances.  A 
peine  la  fâge  politique  avoit-elle  eflTayé  de 
réparer  la  population  de  Venife,  confidéra- 
blement  diminuée  par  les  ravages  de  la 
pefte  , qu’il  vit  les  injuftes  prétentions  des 
Génois,  foutenues  d’armemens  redoutables, 
traverfées , à la  vérifë , par  quelques  fuccès 
de  la  république  , mais  couronnées  par  le 
terrible  combat  de  Conftantinople.  Paflfant 
de  la  confternation  à la  viéloire  , il  vit 
encore  les  armes  Vénitiennes  prendre  le 
deffus , & forcer  les  ennemis  de  la  répu- 
blique de  recourir  à un  joug  étranger  pour 
en  obtenir  des  fecours.  Ce  généreux  ci- 
toyen eut  le  bonheur  de  voir  fa  patrie  encore 
triomphante  ; fes  derniers  foins  furent  1^ 
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félfiis  d’une  paix  qui  n’eût  point  été  glorieufe 
à la  république.  Les  deux  généraux,  qui  fe 
diftinguerent  le  plus  pendant  fon  Dogat , 
furent  Doria  chez  les  Génois  , & Pifani* 
parmi  les  Vénitiens. 

Marin  Palier , qui  fùccéda  à André  Dan- 
dolo,  donna  l’exemple  d’une  perfidie  in-‘ 
connue  jufqu’à  lui  , Tlu  moins  à Venife; 
l’exemple  d’unSouverainqui  confpire  con- 
tre fon  peuple.  Palier  avoit  quatre-vingts  ans, 
lorfqu’il  fut  élevé  à la  dignité  de  Doge. 
Son  premier  relTentiment  fut'  caufé  par 
l’étourderie  d’un  Je|^ne  homme.  Dans  un 
bal  dont  la  femme  de  Palier  faifoit  les  hon- 
neurs , Michel  Sténo  , jeune  Noblfe,  amou- 
reux d’une  des  fuivantes  de  la  Dogareflfe  , 
porta  fon  empreffement  jufqu’à  l’indécence. 
Le  Doge  ordonna  qu’on  le^fît  fortirde  la 
fale  du  bal:  le  jeune  homme  obéit.  Mais,’ 
pour  fe  venger , il  entra  dans  la  fale  du  col- 
lège , & écrivit  fiir  le  dos  de  la  chaife  du 
Doge  : « Marin  Palier  a une  belle  femme 
» pour  le  plaifir  des  autres.  Palier,  s’en  étant 
apperqu,  porta  fes  plaintes;  Sténo  fut  ar- 
rêté, convaincu  par  l’aveu  qu’il  fit  de  fa  • 
faute , & condamné , par  égard  à fà  paf» 
fion , à fon  repentir , à fes  prières , & à uft  . 
moment  de  teffentiment  d’avoir  été  chalTé 
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en  préfence  de  fà  maîtreffe , à deux  mofi 
de  prifon , & au  banniiTement  pour  un  an. 
Le  Doge  vouloir  fa  mort , & Ait  irrité  de 
ne  l’avoir  pas  obtenue.  Peu  de  jours  après, 

- Bertuce  Ifarel , chef  des  patrons , qu’on 
nomme  Yamiral , alla  fe  plaindre  à Palier^ 
d’une  infulte  qu’il  avoit  reçue  d’un  Noble 
& lui  demanda  vengeance.  Le  Doge  lui 
répondit , d’un  ton  piqué , qu’il  ne  pouvoit  ^ 
rien , puifque  les  Quarante  l’avoient  (i  mal 
vengé  de  Sténo.  **  Si  Vous  voulez  mefecon- 
der,  répondit  l’amiral , je  vous  promets 
>»  que  pous  mettrons  ces  Nobles  à la  raifon , 
M que  je  vous  rendrai  le  feul  maître  de 
» Venife.  » Le  Doge  ne  répondit  qu’en  re- 
mettant cette  affaire  à ^ne  autre  fois.  Ber- 
tuce, quelques  jours  après , raffembla  quel- 
ques perfonnes  , vint,  à main  armée,, 
fur  la  Place  S.  Marc,  pourfe  venger  de 
fon  ennemi  qui  fe  plaignit  au  Doge.  Fa-, 
lier  envoya  chercher  Bertuce  ; lui  fit 
de  vives  réprimandes,  & lui  ordonna  de 
xenveyer  fes  gens.  Ilkrel  obéit  ; mais  Palier 
le  vit  fecrettement  pendant  la  nuit , & le  fit 
expliquer  fur  le  projet  qu’il  lui  avoit  pro-: 
pofé.  Ifârel  lui  dit  qu’il  pouvoit  difpofer 
d’un  grand  nombre  de  mariniers  qui , à 
' leur  tour , pouvoient  difpofer  de  beaucoup^ 
de  monde.  Bertuce  Palier,  frere  du  Doge, 
étoit  témoin.  On  délibéra  de  choiAr  feize 
(hefs  ; on  les  défigna.  Le  Doge  leur  fit 
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îiîre  de  raflembler  des  gens  (Ûrs  & difcrets 
pour  une  expédition  fecrette  , du  motif 
de  laquelle  il  étoit  inutile  de  les  informer. 
Rîfin  tout  étoit  prêt  pour  le  i 5 <f  Avril, 
Les  chefs  dévoient  fe  mettre  en  mouve- 
ment , lorfqu’on  entèndroit  les  cloches  de 
S.  Marc,  que  le  Doge  devoit  faire  fonner. 
Les  conjurés  dévoient  iftaffacrer  les  No- 
bles , à mefure  qu’ils  fe  rendroient  au  Con- 
feil.  Un  des  conjurés,  fort  attaché  àNico-i 
las  Lioni,  voulut  le  fauver.  Il -l’avertit  de 
ne  pas  fortir  de  chez  lui , le  lendemain , fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  Lioni  voulut  en 
fçavoir  l^  raifon  ; & le  conjuré  lui  avoua  le 
projet  de  la  confpiration.  Lioni  le  remer- 
cia , & le  fit  arrêter.  Il  alla  informer  deux 
fenateurs;  &,  après  avoir  interrogé  cet 
homme,  ils  fe  retirèrent  au  monaftere  de 
S.  Sauveur , d’où  ils  écrivirent  à tous  les 
fénateurs  de  venir  les  joindre , pour  pren- 
dre les  moyens  de  fàuver  la  république 
menacée  du  plus  grand  danger.  Ils  em- 
ployèrent la  nuit  à renforcer  les  gardes , & 
feire  arrêter  les  conjurés , dont  quelques- 
uns  s’étoient  fournis,  Ifarel , & Philippe  Ca-. 
lendaro , fon  prinçipal  complice , furent 
amenés  au  fénat,  & appliqués  à la  queftion. 
Ils  avouèrent , & furent  pendus  tout  de 
fuite.  On  donna  des  gardes  au  Doge  ; & 
fpn  procès  fut  fait  avec  les  plus  grandesi 
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formalités.  Il  fut  aifément  convaincu  ; & îl 
eut  la  tête  tranchée  au  lieu  même  où  fe  fait 
le  couronnement  des  Doges. 

Palier  avoit  faifi , pour  accabler  la  répi?- 
blique , le  moment  où  elle  avoit  le  plus  de 
befoin  de  la  fagefle  de  fon  chef.  Les  Gé- 
nois venoient  de  gagner  contr’elle,  une 
bataille  qui  avoit  ^puifé  fes  forces , & dans 
laquelle  Pifani  avoit  été  fait  prifonnier.  Ils 
avoient  infulté  V enife  jufques  dans  fes  ports  ; 
& l’on  travallloit  à la  paix  qui  n’eut  lieu 
qu’après  qu’on  eut  éteint  les  reftcs  de  la 
conjuration , & puni  les  coupables. 

Bertrand  Bergamafe  , ce  conjuré  qui 
avoit  découvert  la  confpiration  à Lioni  y 
voyant  qu’on  récompenlbit  ceux  qui 
avoient  donné  des  informations  contre  les 
confpirateurs , demanda  effrontément  qu’on 
lui  donnât  pour  récompenfe , fur  la  confif^ 
cation  des  biens  du  Doge , une  belle  mai- 
fon  qu’il  poffédoit , le  comté  de  Valdima- 
rino  , une  penfion  viagère  de  cinq  cens’ 
ducats , la  nobleffe  pour  lui  & fa  poftérité.. 
On  nomma  des  commiflàires  pour  exami- 
• ner  fes  prétentions.  Bergamafe  fut  piqué , & 
déclama  contre  le  Gouvemement.il  tint  des 
affemblées  de  gens  du  peuple , où  fes  plain- 
tes étoient  répétées  : il  les  porta  fi  loin , 
que  le  Confeil  des  Dix  le  fit  arrêter , & le 
condamna  à l’exil. 


VÉNITIENN  ES.  7J 
-^[i356.]=4V 

Sous  le  Dogat  de  Jean  Gradënigo , qui 
fuccéda  à Palier  , la  guerre  fe  renouvella 
entre  le  roi  de  Hongrie  & les  Vénitiens, 
Ce  prince  affiégeoit  Trévife  , lorfque  le 
Doge  mourut.  Le  Provéditeur  , Jean  Del- 
fino,  étoit  dans  la  place.  Il  joignoit  à de 
grandes  lumières , une  connoiflânce  pro- 
fonde du  militaire , & beaucoup  de  va- 
leur. Il  bit  élu  à la  place  de  Gradénigo. 
La  république  demanda  un  paffe  port  au 
roi  de  Hongrie.  Ce  prince,  flaté  de  l’efpé- 
rance  d’avoir  bientôt  en  fon  , pouvoir  le 
Doge  de  V enife , refufà  de  le  lailTer  fortlr  ; 
mais  Delfino  fçut  s’ouvrir  un  paflage  à 
travers  les  ennemis  qu’il  trompa  fi  adroite- 
ment , qu’ils  ne  fçurent  fon  évafion  que 
lorfqu’il  fut  à couvert  de  toute  entreprife, 
& à portée  de  joindre  les  galeres  de  la  ré- 
publique, qui  l’attendoient.  Son  avènement 
au  gouvernement  ne  fut  point  heureux.  La 
paix , conclue  avec  le  roi  de  Hongrie,  en- 
leva aux  Vénitiens  toute  la  Dalmatie,  vaftç 
province  qui  leur  avoit  coûté  beaucoup  dç 
fang,  & bien  des  combats. 

La  république  voulut  s’aflurer  la  pro- 
priété de  la  Marche  Trévilàne  qu’elle  n’a- 
^ voit  qu’à  titre  de  conquête.  Elle  envoya 
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des  ambaflâdeurs  à Charles  IV,  empereur^ 
pour  lui  en  demander  l’inveftiture.  Ce 
prince  foufFroit  impatiemment  que  Vc- 
nife,  dont  fes  prédéceffeurs  n’avoient  pas 
eu  lieu  de  fe  louer  , étendît  fes  poffef* 

' fions  dans  le  Continent  ; & il  rejetta  leur 
demande.  Les  envoyés  s’en  retournèrent. 

Marc  Cornaro  & Jean  Gradé  nigo  prirent 
les  devants , & pafferent  par  les  Etats  du 
duc  d’Autriche,  Il  étoit  dans  les  mêmes 
. fentimens  que  l’empereur.  Il  fît  arrêter  les 
deux  ambaffadeurs , & les  fit  mettre  en  pri- 
fbn.  Le  troifieme , Laurent  Celfe , qui  ve- 
noh  après  eux , ayant  appris  le  fort  de  fès 
collègues,  s’en  retourna , & en  porta  la  nou- 
velle à Venife,  que  l’état  préfent  de  fes 
affaires  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  punir 
un  attentat  aufïi  atroce  contre  le  droit  des 
gens. 

A cet  affront  fê  joignit  la  perte  qui 
emporta  un  grand  nombre  de  citoyens. 

Ces  malheureux  évènemens  abrégèrent  les 
jours  du  Doge  Delfino,  dont  la  fànté  dé-^  ♦ 
périffoit  de  jour  en  jour , & qui , depuis 
quelque  tems,  avoit  perdii  la  vue.  Les  per- 
tes, que  la  république  avoit  fouffert es,  l’en- 
gagèrent à faire  desloix  fomptuaires,&à  éta*' 
blir  un  magiftrat  pourVeiller  à leur  exécu- 
tion. La  république  ne  fe  porta  peut-être 
à faire  ces  réglemens  qu’à  caufe  des  mar- 
ques de  lâcheté,  que  donnèrent,  dans  la  dé-  ^ 
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Fenfé  ides  places , deux  ou  trois  comman> 
dans  ; exemples  inouïs  jufqu’à  eux  dans  la 
république  , & effets  trop  ordinaires  du' 
luxei 
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Sous  le  Dogat  de  Celfe , fucceffeur  de 
Delfino , on  éprouva  combien  ce  luxe  cor- 
rupteur efl  funefle  aux  Etats.  Lès  colons  de 
rifle  de  Candie , amollis  par  les  délices  du 
climat , fc  plaignirent  de  ce  que  Venife  ne 
choiliffoit  point  parmi  eux  fes  magiflrats, 

6c  de  ce  qu’ils  n’étoient  point  admis  au  con- 
lèll  pour  défendre  leurs  droits.  Ils  refufe- 
rent  de  payer  une  impofition  que  le  fénat 
avoit  établie  fur  les  Candiots , pour  la  ré- 
paration de  leur  port.  Ils  s’armèrent  ; allè- 
rent en  foule  au  palais  de  Léonard  Dan- 
dolo  qu’ils  menacèrent  de  la  mort , & 
qu’ils  traînèrent  en  prifon.  lis  élurent  un 
autre  gouverneur  ; fe  compoferent  un  con-  * 
feil , & , pour  s*attach«r  les  Grecs  , em- 
bralTerent  leurs  dogmes.  Le  fénat  voulut  les  . 
ramener  par  la  douceur.  Ils  menacèrent  de 
paffer  fes  députés  , &c  leur  fuite  , au  fii  de 
fépée.  Le  fenat  leur  en  envoya  de  nou- 
veaux , efcortés  de  cinq  galeres.  Ils  reçurent 
ceux-ci  ; les  firent  marcher  au  milieu  des 
forces  de  l’ifle , qu’ils  étalerent  faftueufe-  « 
ment , & les  accompagnèrent  jufqu’à  l’au- 
dience, avec  des  huées  ôc  un  mépris  infuK 
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.tant.  Ils  répondirent  avec  encore  plus  dé 
mépris  aux  ordres  du  fénat.  Enfin  la  ré* 
publique , ne  pouvant  plus  fupporter  l’in*- 
îblence  & les  excès  multipliés  des  rebelles  > 
arma  une  flotte, fous  la  conduite  de  Luquin 
d’Al-Verme,  célèbre  capitaine  de  Vérone. 
11  defcendit  dans  Tifle  ; atriva  aux  portes  de 
Candie  ; & les  habitans  , voyant  fes  faux- 
bourgs  en  feu  , tendirent  les  mains  à leurs 
vainqueurs.  Le  commandant  Mlchiéli  fe 
laifla  toucher  à leurs  prières  & à leur  fou- 
miflion.  Il  fe  contenta  de  la  punition  des 
plus  coupables. 

Pierre  de  Lufignan  follicitoit  dans  toutes 
les  cours  une  nouvelle  Croifade  contre  les 
Sarafins.  Alexandrie  étoit  Tobjet  de  fes 
vœux.  Comme  cette  ville  étoit  le  centre 
du  commerce  du  Levant , il  s’adreflTa  aux 
Vénitiens,  Sc  les  tenta  par  l’efpérance  d’une 
conquête  dont  ik  pouvoient  retirer  de 
grands  avantages.  Ils  fignerent  une  conven- 
tion , & armèrent  une  flotte  qu’ils  en- 
voyèrent en  Chypre  où  Lufignan  l’atten- 
doit.  Laurent  Celfi , qui  avoit  appuyé  le 
projet  du  roi  de  Chypre,  mourut  fans 
avoir  la  fatisfaftion  d’en  voir  le  fuccès , qui 
fe  borna  au  pillage  de  cette  ville. 

Ce  Doge  dut  fon  éleéiion  à une  efpecû 
de  hazard.  Après  la  mort  de  Delfino , 1<| 
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Confeil  étoit  partagé  entre  Pierre  Gradé- 
nigo,  Léonard  Dandolo , 8c  Marc  Cornaro 
qui , dans  cette  circonf^ance , étoit  retenu 
prifonnier  par  Jean  d’Autriche.  On  ballotoit 
leurs  noms , lorfque  le  bruit  fe  répandit  que 
CeHi  venolt  de  remporter  un  avantage 
confidérable  fur  une  efcadre  Génolfe.  Aufli- 
tôt  les  éleéleurs  abandonnèrent  les  trois 
contendans  , 8c  fe  réunirent  en  faveur  de 
Laurent  Celfi.  Mais , un  inftant  après , on 
apprit  que  cette  viéloire  n’étoit  qu’un  faux 
bruit. 

On  raconte  que  fon  pere , croyant  qu’il 
étoit  contre  la  dignité  paternelle  de  fe  dé- 
couvrir devant  fon  fils  , &c  ne  pouvant  être 
couvert  devant  le  Souverain  , prit  le  parti 
d’aller  toujours  nue  tête.  Alors  le  fils,  pour 
éviter  les  plaifanteries  que  cette  finguliere 
invention  attiroit  à fon  pere , mit  une  croix 
fur  le  bonnet  ducal.  Le  pere  ne  manqua 
pas  de  fe  couvrir  ; 8>c , lorfque,  rencontrant 
fon  fils,  il  étoit  obligé  d^le  faluer,  il  avoit 
foin  de  dire  que  c’étoit  la  croix  qu’il  fàluoit, 
&c  non  pas  fon  fils  , auquel , comme  fon 
pere  , il  ne  devoir  aucun  refpeél. 

MarÇ;  Cornaro  fuccéda  à Celfi  , à l’âge 
.de  quatre-vingts  ans.  Une  nouvelle  révolte 
.des  Candiots , &c  les  foins  les  plus  efficaces 
.pour  les  empêcher  de  remuer  à l’avenir  , 
fignalerent  le  commencement  de  fon  règne  , 
qui  ne  dura  que  deux  ans. 
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André  Contârini  lui  luccéda.  On  prétend 
qu’on  lui«avoit  prédit  que,  fous  fon  Dogat, 
la  république  feroit  expofée  aux  plus  grands 
malheurs.  Il  avoit  déclaré  que  rien  ne  pour- 
roit  l’obliger  à accepter  cette  dignité.  En 
effet , avant  Ton  éleélion  , il  fe  retira  à la 
campagne,  ou  il  fit  la  plus  grande  réfîf- 
tance.  Rien  ne  pouvoir  le  fléchir  , lorfque 
le  fénat  le  fit  fommer  d’accepter , avec  me- 
nace que , s’il  perfiftoit  encore  dans  fes  re- 
fus , Il  feroit  déclaré  coupable  de  défobéif^, 
fànce  envers  la  république.  U obéit. 

*370* 

La  paix,  dont  la  république  jouiflbit,  fut 
troublée  par  une  révolte  des  Trieftins,  au 
fujet  de  la  contrebande  qu’ils  Falfoient , & 
que  les  Vénitiens  voulurent  empêcher.  A 
peine  cette  rébellion  eut-elle  été  punie  , 
que  François  Carraro  , qui  devoir  Padouë 
à la  bienfaifànce  de  la  république , empiéta 
fur  fon  terrein.  Le  fénat  fe  plaignit  : on 
nomma  des  commHTaires  pour  fixer  les  limi- 
tes. Carraro  vouloir  la  guerre.  11  s’adrefla  au 
roi  de  Hongrie,  qui  fit  conclure  aux  parties 
une  trêve  de  deux  ans.  Le  perfide  Cai  ra»“o 
> falfolt  fècrettement  ft  s préparatifs.  Il  ne  fe 
• borna  pas  à ces  foins.  Il  confpira  contre  le 
•Doge  & les  premiers  du  fénat.  Il  envoya  des 
éniiflaires  à Venife  , afin  d’exécuter  fon 

projet. 
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projet, à mefure  que  les  ïenateurs  entreroient 
au  palais.  Les  efpions  desJnquifiteurs'cl’Etat 
rencontrèrent  ces  étrangers  , les  quelllon- 
nerent  ; & , fur  l’embarras  de  leurs  répon- 
fes , ils  les  firent  arrêter.  Ils  avouèrent  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargés , & déclarè- 
rent de  plus  , qu’ils  dévoient  empoifonner 
les  puits.  Ces  malheureux  furent  con- 
damnés à être  écartelés  fur  la  Place  S.  Marc, 
après  avoir  été  traînés  dans  les  rues  , à la 
queue  d’un  cheval.  Malgré  cette  perfidie  , 
la  république  ne  voulut  rien  entreprendre 
avant  l’expiration  de  la  trêve.  Carrare  ayant 
manqué  fon  coup , s’aftacha  à corrompre 
les  principaux  feigneurs  ; & fon  argent  fit 
plufieurs  traîtres  parmi  les  nobles.  Ils  furent 
punis,  ainfi  que  fon  agent  fecret,  le  frere  Bar- 
thelemi , religieux  de  S.  Jérôme.  Après  de 
longs  combats , des  pertes  & des  viftoires  , 
le  roi  de  Hongrie , allié  de  Carrare , le  força 
à conclure  une  paix  avantageufe  aux  Vé- 
nitiens , auxquels  il  fut  obligé  de  faire  des 
foumiffions. 

•^[1376. 

» * 

Contre  la  foi  du  traité  , Carrare  tramok 
de  nouvelles  intrigues.  Il  follicitoit  le  roi  de 
Hongrie  , le  patriarche  d’Aquilée  , le  duc 
d’Autriche  les  Génois.  On  en  avertit 
les  Vénitiens , qui  ne  pouvoient  pas  fe  lè 
perfuader.  Cependant  le  duc  d’Autriche 
An.  des  Rép.  Fan,  II,  F 
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entre  dans  le  Trévifan  Sc  le  ravage.  C’cll 
auïîége  de  Guéro,  que  les  Vénitiens  firent, 
pour  la  première  fois , ufage  du  canon. 
Enfin  Carrare  attire  dans  fon  parti  les  Gé- 
nois , Louis , roi  de  Hongrie , & le  pa- 
triarche d’Aquilée.  Les  Vénitiens,  pour  op- 
pofer  Ligue  à Ligue , s’allient  avec  Barnabe 
Vifconti , feigneur  de  Milan , Pierrln  de 
Lufîgnan , roi  de  Chypre. 

-^[  1378. 

Le  perfide  Andronic  avoit  réfolu  de  dé- 
thrôner  Calojean  , fon  pere.  Son  deflein 
fut  découvert  ; & Calojean  fit  jetter  An- 
dronic dans  les  fers , après  lui  avoir  fait 
brûler  les  yeux.  Les  Génois  , favorables  au 
perfide , le  retirèrent  de  prifon , & y plon- 
gèrent Calojean.  Comme  Andronic  n’étoit 
pas  entièrement  aveugle , ils  le  placèrent 
furie  thrône.  Les  Vénitiens  virent  cette  ré- 
volution avec  horreur , &c  n’oferent  l’em- 
pécher.  L’un  d’eux , appellé  Carlo-Zlno  , 
ami  de  Calojean , entreprit  de  le  tirer  des 
fers.  C’étoit  un  jeune  homme  dont  on  ef- 
péroit  beaucoup.  Il  mit  dans  fon  complot 
huit  cents  hommes  bien  déterminés.  La 
prifon  de  Calojean  donnait  fur  la  mer. 
Zéno  arrive  de  nuit  au  bas  de  la  fenêtre, 
ta  fe  fait  monter  par  une  corde.  Il  preflfe 
Calojean  de  defcendre  avec  lui.  Ce  prince 
^éfite  , fondant  en  larmes,  il  dit  à Zéno 
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qu’il  étoit  pénétré  de  reconnoifTance , mais 
qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  déterminer  à ibrtir, 
quelqu’amour  qu’il  eût  pour  la  liberté  ^ 
parce  qu’il  avoir  encore  deux  enfans  au 
pouvoir  de  leur  frere  qui  ne  manqueroit 
‘pas  de  fe  venger  fur  eux  de  l’évafion  de 
leur  pere.  Quelques  prières  que  lui  fît  Zéno, 
il  ne  put  jamais  parvenir  à le  faire  fortir. 
Zéno  fe  retira  avec  douleur , & congédia 
fes  foldats.  Peu  de  tems  après , Calojean  , 
plus  ralTuré  fur  le  fort  de  fes  enfans , s’a- 
dreffa  à fon  ami  qui  n’en  fut  pas  moins 
zélé  à le  fervir.  Malheureufement  la  lettre  ,' 
que  Zéno  lui  écrivit  en  réponfe  , tomba 
entre  les  mains  de  fes  gardes  ; & Zéno  fut 
aflez  heureux  pour  échapper  à la  fureur 
d’Andronic.  Calojean  avoit  cédé  , dans  fa 
prifon  , Ténédos  aux  Vénitiens  qui  s’en 
emparerent  en  vertu  de  ce  titre  , ce  qui 
ralluma  la  guerre  entre  les  Génois  & la 
Seigneurie.  Ils  attaquent  Ténédos  ; 6c 
Zéno  les  repouffe.  Mais  , bientôt  après  , 
ils  enlevent  Famagoufte  au  roi  de  Chypre, 

i379.]ofl^ 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre,  qui 
mit  Venife  fur  le  point  de  fa  ruine , Pifani, 
que  la  république  avoit  jufques-là  re- 
gardé avec  raifon  comme  fa  feule  efpé- 
, rance,  avoit  toujours  fait  les  manœuvres 

■Fi) 
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. les  plus  fçavantes.  Il  venoit  d’aflurer  un 
convoi , 6c  étoit  rentré , malgré  la  flotte 
des  Génois , fupérieure  à la  fienne , dans 
le  port  de  Pôle.  Doria , leur  général , fe 
pré  fente  devant  ce  port  ; ne  préfente  qu’unei 
partie  de  fes  forces  , 6c  tient  le  refte  caché 
dans  une  baye.  La  flotte  de  Pifani  n’étoit 
pas  en  bon  état.  Il  cherche  à éviter  le  com- 
bat. L*e  confeil  de  guerre  décide  qu’il  faut 
en  venir  aux  mains.  Pifani  veut  qu’on  at- 
* fende  que  la  flotte  foit  mieux  pourvue 
d’hommes  6c  de  munitions.  Quelques  of- 
iiciers  lui  reprochent  fa  lâcheté , 6c  lui  di- 
fent  qu’il  craint  fans  doute  pour  fa  per- 
fonne.  Pifani  irrité  ordonne  le  combat  j 
s’avance  le  premier  contre  l’ennemi  ; s’atta- 
•che  à la  galere  de  Doria  ; tue  ce  général, 
6c  fe  rend  maître  de  la  galere.  Il  fait  des 
prodiges  de  valeur,  6c  feit  ainli  repentir  les 
officiers  de  l’affront  qu’ils  lui  ont  fait.  Les 
Génois  font  femblant  de  fuir.  Les  Vénitiens 
les  pourfuivent  : alors  les  galeres  enne- 
mies , qui  étoient  embufquées  , les  pren- 
nent en  .flanc  ; 6c  , malgré  la  valeur  de 
Pifani  6c  feS  manœuvres  , la  flotte  Véni- 
. tienne  efl:  mife  en  déroute.  Les  Génois  lui 
- prennent  quinze  galeres  ; 6c  ce  général  eft 
obligé  de  fe  fàuver.  Il  perd  quatre  mille  fol- 
’ dats  ou  matelots  ; deux  mille  tués , 6c  deux 
■ mille  que  les  Génois  forcent  de  fervir  dans 
leur  flotte  , contre  la  république.  Si  Pifani 
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avoît  quelque  chofe  à fe  reprocher , c’étoit 
fa  fennhilité  au  murmure  de  quelques  offi- 
ciers ignorans.  Cependant  le  fénat  le  rap- 
pella  ; lui  fit  Ton  procès , & le  condamna 
à une  prifon  de  cinq  ans. 

Les  Vénitiens  fe  trouvoient  dans  la  plus 
fâcheufe  fituation.  Les  Génois  menaqoient 
Venife  même.  En  vain  Carlo-Zéno  bat, 
coule  à fond,  enleve  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre, 5c  ravage  la  côte  de  Gènes  ; François 
Carrare , le  patriarche  d’Aquilée,  6c  le  roi 
de  Hongâe  d’un  côté  , les  Génois  de 
l’autre , font  des  progrès  rapides.  Venife 
craint  pour  elle-mêrne.  Alors  le  peuple  le 
fouleve  6c  demande  qu’on  rende  le  com- 
mandement à Pilani.^Le  Doge  le  faltlbrtir 
de  prifon , 6c  l’exhorte  d’oublier  la  rigueur 
‘du  fénat.  Pifani  ne  marque  aucun  reffen^- 
timent  ; offre  fa  vie  pour  le  fklut  de  la  pa- 
trie , 6c , par  fon  dévouement , arrache  des 
larmes  à ceux  même  qui  Tavoient  con- 
damné, D met  tous  les  ports  de  Venife  en 
état  de  defenfe  ; repouffe  les  Génois  qui 
fe  préfentent  ; releve  le  courage  des  Véni- 
tiens , au  point  qu’ils  font  un  embarque- 
ment confidérable , à la  tête  duquel  veut 
être  le  Doge. 
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Les  Génois , étonnés  des  efforts  de  la 
tépublique  ^ fe  fortifient  dans  Chioza.  Les 
galeres  , qui  gardoient  un  des  ports  , acca;- 
blées  par  les  traits  des  ennemis  , fe  décou- 
ragent ; mais  l’arrivée  de  Carlo-Zéno  leur 
rend  l’efpérance.  Ce  brave  Vénitien  reve- 
noit  de  l’Orient.  Il  avoit  remis  Calojean 
fur  le  thrône.  Il  fe  propofoit  d’enlever  Fa- 
inagoufte  aux  Génois  , lorfqu’il  apprit  la 
fituation  fâcheufe  de  Venife.  Il  abandonna 
fon  entreprife  ; fit  charger  fes  navires  ; mit 
à la  voile  pour  fon  retour.  Il  rencontre  un 
bâtiment  Génois , chargé  de  ftcheffes.  Il 
l’attaque.  Dans  le  combat,  il  a le  pied  percé 
d’une  flèche.  Il  l’arrache , bande  fa  plaie  à 
la  hâte , & continue  à donner  fes  ordres. 
Dans  le  même  inflint , il  a l’œil  gauche 
percé  d’une  autre  flèche.  Il  l’arrache  , 6ç 
donne  fes  ordres  comme  auparavant.  Animés 
par  fon  intrépidité , fes  foldats  fondent , le 
labre  à la  main , fur  le  vaiffeau  Génois,  Sc 
l’emportent.  Le  jour  qu’il  joignit  la  flotte  des 
Vénitiens  , les  Génois  , profitant  d’une 
tempête  qui  fatiguoit  la  flotte  de  la  répu- 
blique , veulent  s’emparer  d’un  ouvrage 
qu’elle  avoit  fait  conftruire.  Zéiio  s’y  tranf- 
porte , malgré  les  vents  & l’orage  ; débar- 
que &:  met  l’ennemi  en  fuite.  Il  entreprend 
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de  les  chafler  du  monaftere  de  S.  Michel. 
Zéno  entre  dans  la  baye  , engage  une  ac- 
tion contre  une  efcadre  des  Génois.  11  eft 
abandonné  par  phifieurs  de  fes  capitaines  , 
& jetté  par  une  nouvelle  tempête  au  pied 
d’une  tour  de  Chioza.  Ceux  qui  la  défen- 
doient  firent  pleuvoir  un  déluge  de  traits. 
L’équipage  vouloit  fe  rendre.  Zéno  reçoit 
une  flèche  à la  gorge  ; & , le  fer  dans  la 
plaie , il  continue  à donner  fes  ordres.  Il 
monte  fur  le  tillac  : une  écoutille  eft  ou- 
verte; il  tombe  à fond-de-cale.  On  court 
à lui.  On  arrache  la  flèche.  Le  fang  l’é- 
touffe. Il  perd  la  parole.  La  bleflure  eft  ju- 
gée mortelle.  Il  fait  figne  qu’on  le  couche 
fur  le  ventre.  Alors  le  fang  coule  à gros 
bouilloAs.  Il  demande  un  confeffeur.  Le 
Doge  lui  envoie  fon  médecin , qui  déclare 
que  les  remedes  font  inutiles  ; qu’il  faut  le 
tranfporter  à terre , & que  l’air  de  la  mer 
hâtera  fa  mort.  Il  répondit  qu’il  étoit  entre 
les  mains  de  Dieu  ; que  , fa  patrie  étant  en 
danger,  il  ne  lui  convenoit  point  de  quitfbr 
fa.  flotte‘.  Il  refta  : la  galere  avoit  été  remor- 
quée. Zéno  guérit.  Les  médecins  & les 
Génois  furent  repouffés. 

Peu  de  tems  après , on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l’armée  de  terre.  La  répu- 
blique étoit  obérée.  Il  offrit  de  fervir  fiins 
appointemens.  La  défunion  étoit  parmi  les 
troupes.  C’étoient  des  difputes  & des  com- 

Fiv 
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bats  continuels.  Zéno  vient  à bout  de  les- 
concilier.  Le  fujet  de  leurs  querelles  étoit  la 
perte  qu’ils  avoient  foufFerte.  Zéno  , vou- 
lant ne  leur  laifler  aucun  motif  de  plainte  , 
écrit  à la  république  qu’il  va  leur  diftribuer 
cinq  cens  ducats  de  fon  argent , & qu’il 
la  prie  de  lui  en  envoyer  autant.  Il  l’ob- 
tient. Ces  troupes  étrangères  fe  mutinè- 
rent fouvent  , & il  les  appaifa-  toujours. 
Une  fois  fur-tout  que  Spinola  , qui  défen- 
doit  Chioza  , avoit  fait  conftruire  cent  bar- 
ques pour  fauver  fa  garnifon  par  un  dernier 
effort,  les  troupes  de  Zéno  demandèrent 
hautement  le  double  de  leur  paye  , & 
le  menacèrent  de  paffer  du  côté  des  enne- 
mis. Zéno  einployoit  la  douceur  ,1a  priere, 
les  menaces.  Dans  cet  inftant , Spi»ola  fort 
avec  fes  galeres.  Pifani  les  repouffe , & Zéno 
Yok  fuir  les  Génois.  « Mes  amis , s’écrie-t-il , 
» tandis  que  nous  perdons  le  teins  en  de 
» vaines  difputes  , voilà  les  ennemis  qui 
» emportent  leur  or  ! » Aufli-tôt  il  ordonne 
dd prendre  les  armes  ; fe  jette  dans  l’eau.  Il 
eft  fuivi  par  les  foldats  ; & on  enleve  vingt 
barques.  L’émeute  n’étoit  que  fufpendue. 
Un  des  capitaines  avoit  fait  avec  les  Gé- 
nois le  complot  de  furprendre  le  général 
dans  fon  quartier  , de  l’égorger  lui  & les 
Vénitiens.  Zéno  découvre  le  traître  ; & là 
lageffe  le  fait  tomber  dans  fes  propre  filets. 
Enfin  la  garnifon  fe  rend  prifonniere  de 
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guerre.  La  reddition  de  Chioza  fauva  la  ré- 
publique. Elle  perdit  Pifani , au  moment 
qu’il  portoit  la  terreur  dans  la  flotte  & dans 
les  conquêtes  des  Génois.  Zéno  le  rem- 
place. 

i38i.]c>0^ 

La  Seigneurie  avoit  envoyé  Zéno  faire  le 
fiégede  Marano.  Après  plufieurs  tentatives, 
il  le  trouve  impoflible , & repart  pour  Ve- 
nife.  Le  fénat , informé  de  fon  retour  fans 
ordre , lui  députe  deux  fénateurs  , avec  ' 
défenfe  d’entrer  dans  le  port , fous  peine 
de  la  vie.  La  faifon  étoit  rigoureufe  ; & la 
flotte  fou  droit.  Zéno  rappelle  fes  fervices 
pafles  ; repréfente  que , quels  que  foient  les 
ordres  du  fénat , il  ne  veut  point  expofer  la 
république  à perdre  une  fi  belle  flotte.  Le 
fénat  lui  envoie  une  fécondé  députation  , 
avec  de  nouvelles  menaces.  Zéno  perfifte , 

Sc  la  flotte  murmure.  Le  fénat  lui  permet 
d’entrer  dans  le  port.  Zéno  fe  rend  au  pa- 
lais. On  décide  qu’il  fera  mis  en  prifon.  Le 
peuple  fe  fouleve  contre  la  rigueur  du  fénat , 

& entoure  le  palais.  Alors  Zéno  rentre  dans 
la  fale , & demande , pour  appalfer  le  peu- 
ple , qu’il  lui  foit  permis  de  fe  retirer  chez 
lui , & fort , en  proteftant  qu’il  empêchera  , 
autant  qu’il  dépendra  de  lui , que  la  Sei- 
gneurie ne  faflfe  à la  république  une  auffi 
grande  tache  que  le  feroit  là  détention. 
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Malgré  la  fureur  du  fénat , il  fort  avec 
tous  lès  Officiers.  Les  principaux  Nobles  fol- 
licitent  en  faveur  de  Zéno  ; & l’on  veut 
bien  oublier  le  paffé,  à condition  que  Zéno 
reprendra  le  fiége  de  Marano.  Zéno  en  fait 
voir  l’impoffibilité , & les  dangers  qui  peu-  . 
vent  en  réfulter  pour  la  république.  Le  fé- 
nat perfifle.  Zéno  obéit;  fait  les  attaques  les 
plus  vives  ; eft  bleffé  ; voit  arriver  une 
partie  des  inconvéniens  qu’il  a prévus , 8c 
écrit  au  fénat  qui , fatisfait  de  l’obéiffance 
de  Zéno  , l’invite  à venir  fe  repofer  de  fes 
fatigues.  Après  une  campagne  très-glorieufè 
pour  Zéno  , la  paix  fut  conclue. 

i38z. 

Après  la  mort  d’André  Contarini , tous 
les  efprits  fe  réuniffoient  à élire  au  Dogat 
Carlo-Zéno.  Zacharie  Contarini  repréfenta 
que , quoique  perfonne  n’eût  plus  de  titres 
à cette  place  que  Zéno  , la  république  , qui 
n’étoit  point  encore  tranquille , ne  devoit 
pas  rendre  inutiles  les  talens  d’un  tel  géné- 
ral ; qu’il  étoit  plus  aifé  de  fe  procurer  un 
bon  Doge  , qu’un  héros  tel  que  Zéno, 
-Zacharie  détermina  les  électeurs  à jetter  les 
yeux  fur  Léonard  Dandolo  8c  Michel  Mo- 
rofini.  On  fe  décida  en  faveur  du  dernier  ; 
8c  Zeno  fut  exclus  par  trop  de  mérite  ; mais 
la  pefte  enleva  Morofini  quatre  mois  après, 
Antoine  Vénier  lui  fuccéda,  U étoit  à 
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Candie.  Il  avolt  de  violens  démêlés  avec 
le  gouverneur.  Dès  qu’il  eut  reçu  la  nou- 
velle de  fon  élévation , il  l’envoya  cher- 
cher. Le  gouverneur  , qui  ignoroit  l’élec- 
tion , & qui , par  fa  place , étoit  au-deffus 
de  Vénier,  s’offenfa , & refufa  d’y  aller. 
Vénier  lui  renvoya  la  même  perfonne , & 
lui  fit  dire  que  c’étoit  le  chef  de  la  répu- 
blique , qui  le  mandoit.  Le  gouverneur  ar- 
riva en  tremblant.  Vénier  courut  au-devant 
de  lui , l’embrafiTa , 6c  lui  promit  fon 
amitié. 

1385. 

François  Carrare  ne  ceflToit  de  former 
des  entreprifes  contre  la  république.  Il  étoit 
inftruit  des  délibérations  du  fénat  par  Pierre 
Jufliniani,  Avogador.  Viélor  M orofini,  fon 
collègue , forma  de  violens  foupçons  contre 
lufiiniani.  Il  obferva  que  les  gens  du  Faêleur 
de  Padoue  lui  portoient,  un  jour , quelque 
chofe.  Morofini , en  plein  Confeil , dit  à 
fon  collègue  : « On  vous  a apporté , ce 
matin,  un  beau  préfent.  » Juftiniani  nia. 
Sur  l’air  embarralTé  qu’il  témoigna , on  l’ar- 
rête. On  l’applique  à la  quèftion.  Il  avoue 
tout;  6c  le  Fadeur  6c  lui  font  condamnés 
à mort.  Carrare  qui , par  fes  intrigues  6c 
fes  perfidies  , avoit  mis  la  république  à deux 
doigts  de  fa  perte , fut  enfin  dépouillé  de  fes 
états  , 6c  privé  de  la  liberté. 
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L’Europe  étoit  dans  les  plus  fortes  agîta*^ 
lions , lorfqu* Antoine  Vénier  mourut.  L’a- 
mour de  la  paix  & de  la  juflice  étoit  fa  plus 
forte  paffion.  Son  fils , Louis  Vénier,  amou- 
reux d’une  dame  Vénidenne  , & piqué 
de  fes  dédains  9 d’accord  avec  Marie  Loré- 
dan  , deflina  fur  la  porte  de  cette  dame 
deux  figures  avec  de  grandes  cornes  : il 
écrivit  au-deffus  le  nom  de  la  Vénitienne  , 
& de  fà  fœur,  avec  des  termes  outrageans. 
Les  deux  jeunes  gens  furent  condamnés  à 
cent  ducats  d’amende  , & à deux  mois  de 
prifbn  ; & défenfes  leur  furent  faites  de 
pafTer , pendant  4ix  ans  , dans  le  quartier 
de  cette  dame.  Louis  Vénier  fubit  fon 
arrêt  ; mais  il  tomba  malade  dans  la  pri- 
fbn. Il  demanda  à fon  pere  la  permiffion 
d’aller  fe  rétablir.  Il  fut  inexorable. 'On  fo^- 
licita  fa  grâce.  On  repréfenta  à Antenne  le 
danger  que  fon  fils  couroit.  Rien  ne  put 
rébranler.  Louis  mourut.  Venife  fut  dans 
l’afflléHon.  Antoine  ne  fentoit  pas  moins 
vivement  cette  peite;  mais  il  la  fupporta 
avec  une  fermeté  qui  ne  fe  déconcerta  ja- 
mais. 

^^[1403.]^^ 

Les  progrès  de  Tamerlan  dans  FOrien* 
cmbarrafToient  les  Vénitiens.  Les  Génois 
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paTOÎflbient  pencher  pour  Tamerlan.  Les 
uns  & les  autres  avoient  fait  un  armement 
redoutable  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Zéno 
commandoit  celui  des  Vénitiens , & le  ma- 
réchal de  Boucicaut , celui  des  Génois.  La 
prudente  méfiance  de  Zéno  irrite  Bouci- 
caut. Ils  font  dans  une  crainte  mutuelle. 
Zéno  fait  des  difpofitions  qife  Boucicaut 
prend  pour  une  attaque.  Celui-ci  avoit 
d’ailleurs  fait  des  aâes  d’hoftilité.  Le  maré- 
chal engage  le  combat , & s’attache  à la 
galere  de  Zéno , qui  fe  voit  aux  prifes , en 
proue  & en  flanc , par  trois  galeres.  Il  étoit 
vivement  prefle.  Il  ordonne  une  manœuvre 
inouïe  qui  le  fauva.  Il  fait  porter  les  plus 
gros  fardeaux  de  la  galere  fur  un  des  côtés  , 
où  il  jette  fout  fon  monde.  La  galere  pen-  • 
che  ; & les  François , qui  étoient  montés 
fur  la  proue , font  culbutés.  Du  côté  qui 
penchoit,  l’éqjiipage  raflemblé , & en  force, 
repoufle  l’attaque.  Du  côté  oppofé  , les  ra- 
mes élevées  forment  un  rempart  inaccefli- 
ble.  Cette  manœuvre  extraordinaire  donne 
le  tems  aux  galeres  Vénitiennes  de  venir  au 
fecours  de  leur  général , qui  force  Bouci- 
caut à la  retraite. 

Le  Dogat  de  Michel  Sténo , fucceffeur 
de  Vénier,  fut  agité  par  les  guerres  con- 
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tre  les  Padouans , dont  la  perfidie  de  Car- 
rare fut  le  fignal.  Etant  allé  à Vérone  , 
rendre  une  vilite  d’amitié  à Guillaume  d^ 
l’Efcale  , il  le  fit  empoifonner  , fe  rendit 
maître  de  la  ville , & en  établit  Jacques  , 
fon  fils , gouverneur.  Sa  tyrannie  fut  punie 
à la  fin  , par  la  reddition  de  Padoue  , à la- 
quelle fes  propres  fujets  le  forcèrent.  Car- 
rare & fon  fils  furent  les  deux  feuls  prifon- 
nie.rs  que  retint  la  république.  Elle  leur  fait 
leur  procès , & ils  font  condamnés  à la 
mort.  On  les  fit  exécuter  dans  la  prifon.  Le 
pere  fut  le  premier.  Lorfqu’il  fe  vit  feul 
avec  fon  confefifeur , il  fe  jetta  fur  lui.  U 
voulut  le  tuer , efpérant  de  fe  fauver  avec 
fes  habits.  Le  confelfeur  défendit  fa  vie. 
Lorfqu’il  vit  entrer  les  bourreaux , il  prit  une 
chaife  & fe  battit  en  défcfpéré.  Les  bour- 
reaux le  jetterent  à terre , & l’affomme- 
rent.  François , l’aîné  de  fes  fils , ne  voulut 
point  de  confefifeur.  Il  lutta  contre  fes  bour- 
reaux , & finit  comme  fon  pere.  Jacques  fe 
confefifa  , communia  , demanda  la  pernrif- 
fion  d’écrire  à fa  femme  ; & , lorfqu’il  eut 
fini , il  tendit  fon  col  à l’exécuteur.  La  répu- 
blique pulilia , le  lendemain,  qu’ils  étoient 
morts  fubitement.  Ce  prince  étoit  alfez 
.coupable  pour  que  Vénife  ne  privât  pas 
l’univers  de  l’exemple  de  la  mort.  Recon- 
noifiance  , fermens  , traités , rien  n’avoit 
été  facré  pour  lui. 
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Vénitiennes; 
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L’ëlevation  d’Ange  Carrario  , cardinal , 
roWe  Vénitien , à la  papauté  , fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII , avent  rempli  Venife  de 
la  plus  grande  joie.  Les  cardinaux  élefteurs 
avoient  (igné , avant  d’entrer  au  conclave , 
un  aéle  par  lequel  ils  promettoient  tous , 
que  celui  d’entr’eux , qui  feroit  pape  , re- 
nonceroit  à la  papauté  , li  Benoît  XIII  y 
renonçoit  auffi  ; & Benoît  avoit  fait  la  même 
promeffe.  Le  délintéreflement , les  mœurs 
îaintes  de  Carrario  le  firent  regarder  comme 
celui  qui  pouvoit  le  mieux  remplir  cet  en- 
gagement. Le  pape  renouvelle  la  promefle 
qu’il  avoit  faite , étant  cardinal.  Il  l’écrivit  à 
l’anti-pape.  I^s  deux  rivaux  dévoient  fe 
rendre  à Savone.  Grégoire  perçut  de  for- 
tes décimes  pour  les  frais  du  voyage.  Il  de- 
manda des  galeres  aux  Vénitiens  qui  ne  pu- 
rent lui  en  fournir.  Ce  refus , peut-être  con- 
certé, lui  fervit  de  prétexte  pour  rompre 
le  projet  de  fe  rendre  au  lieu  convenu. 
Lorfque  Benoît  vit  le  peu  d’envie  que 
Grégoire  avoit  de  fe  démettre , il  ne  man- 
qua pas  de  marquer  les  meilleures  difpoli- 
tipns.  Les  PuilTances , qui  apperçurent  les 
deffeins  fecrets  des  deux  papes , s’échauf-^ 
ferent  contre  l’un  & l’autre.  Leurs  Saintetés 
lancent  des  excommunications  ; les 
troubles  de  l’EgUfe  continuent*.  Déclarés 
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fchirmatiques  Tun  & Tautre , ils  font  dé- 
pofés  par  le  concile  de  Pife  ; & le  cardinal 
de  Milan  eft  élu  fous  le  nom  ^Alexandre  V» 
Grégoire  affembla  un  concile , de  fon  côté , 

& déclara  fehifmatiques  Alexandre  & Be- 
noît. Les  Vénitiens  abandonnent  Grégoire, 

& fe  foumettent  à Alexandre , auquel  fuc- 
cede  Jean  XXIII , corfaire  avant  d’être 
eccléfîaftique  , & qui  en  avoit  agi  avec 
les  papes,  dont  il  avoit  été  légat , en  homme 
de  ion  premier  métier.  Ce  pape  eft  enfin 
exclus  ; & Martin  V , élu  par  le  concile  de 
Confiance , refte  fans  concurrens, 

i4io.]vfV 

Les  Vénitiens,  qui , par  la  mort  des  Car- 
rare , avoient  ajoûté  à leur  territoire  le  Pa- 
douan,  le  Véronois  & le  Vicentin,  avoient 
fait  bien  des  acquilitions,  Lépante  & Patras, 
dans  la  Morée  ; Guaftalla , Benfello  Sc 
Cafal,  fur  le  Pô,  Zara  & plufieurs  autres 
places  augmentoient  confidérablement  la 
puiflance  de  la  république.  Il  reftoit  à la 
malheureufe  famille  des  Carrares  un  frere  . 
des  deux  qui  avoient  été  exécutés  avec  leur 
pere.  C’étoit  Marfile.  Il  fe  ligua  avec  Bar- 
noro  de  l’Efcale , feul  refté  de  la  maifon 
des  princes  de  Vérone , que  Venife  avoit 
écraiee.  Ils  réfolurent  de  venger  leurs  pe- 
res.  Ils  s’adrefterent  à l’empereur  Sigifmond, 
qui  étoit  itrité  contre  les  Vénitiens  ; & lui 

^ promet- 


Digilized  by  Google 


V-É  N I T I E N N E S.  97^ 
promettent  d’entretenir  des  intelligences 
dans  les  provinces  qüi  appartenoient  aux 
Vénitiens , dans  la  Lombardie.  Carrare 
avoit  réduit  un  foldat , & quelques  bour- 
geois de  Padoue.  Ces  malheureux  furent 
découverts.  Ils  avouèrent  qu’ils  dévoient 
introduire',,  à un  certain  jour  marqué  , 
Marhie  Carrare  dans  la  place.  Le  Confeil 
des -Dix  les  fit  écarteler.  L’Efcale  avoit  en- 
gagé tous  les  mécontens  'de  Vérone  à foire 
des  provifions  d’armes.  Un  prêtre,  qui  avoit 
été  mis  en  prifon  à Venifé  & deux  Vé- 
' ronois  étoient  à la  tête  de  la  confpiration, 
L’Efcale  devoit  s’approcher  de  Vérone, 
au  jour  indiqué.  Ils  dévoient  ouvrir  les 
portes , & maflàcrer  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Vénitiens.  Rien  ne  tranfpire  , lorfque 
tout-:à'COup  on  vit  une 'troupe  effrénée 
accourir  J animer  le  peuple',  & jurer  la 
mort  de  fes  oppreffeurs.  Mais  il  n’y  eut  que 
ceux  qui  étoient  du  complot  qui  s’émurent  r 
le  refte  parut  tranquille.  Les  Refteurs  Véni- 
tiens montent  à cheval  : les  principaux  ci- 
toyens fe  joignent  à eux  ; les  rebelles  font 
mis  en  fuite  : plufieurs  fe  jettent  dans  le  Pô. 
On  en  pendit  une  trentaine.  Le  prêtre , qui 
avoit -.fonné  le  .toefin  , fut  précipité  du 
haut  du  clocher  : quelques  autres  fu- 
rent envoyés  èc  mis  à mort  à Venife  ; 6c 
j . l’on  mit  à prix  la  tête-  de  l’Efcale  6c  celle 
' de  Carrare.  ^ 

An,  des  Rép.  Part,  //,  Q 

1 
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Dans  la  guerre  que  les  Hongrois  fai-* 
foient  à la  république  , plufieurs  Nobles 
ol&irent  au  fénat  de  fervir  en  qualité  de 
Volontaires.  Morin  PilàniTe  chargea  de  dé- 
fendre Caftel-Franco,  En  arrivant,  il  trouva 
line  multitude  de  payi^s  qui  <$’y  étoient 
letirés.  U fe  méfioit  de  ces  gens  foibles  6c 
pufillanimes.  Il  prétexte  d avoir  à fære  tra- 
vailler à des  fortifications  extérieures  i 6c  ^ 
lorfqu’il  les  eut  attirés  hors  de  la  place , il 
fe  retire  ; fait  fermer  les  portes  du  château , 
en  leur  difant  de  fe  fortifier  comme  ils  pour- 
roiept,  6c  qu’il  fe  chargeoit  de  défendre 
kurs  femmes  6c  leurs  enfans. 

Pour  venger  la  mort  d’un  baron  Hongrois, 
le  général  Pippo  fit  couper  le  nez  6c  les 
oreilles  à prés  de  cent  prifonniers  qu’il 
renvoya  ainfi  à Venife.  LaTépublique  leur 
afiigna  des  fonds  pour  leur  fubfifiance , ma- 
ria 6(  dota  leurs  filles.  \ . . 

1411. 

^ I • - . • 

. Balduino , en  récompenle  des  fommeff 
, qu’il  avoit  prêtées  à l’Etat, .demanda  l’entrée 
au  Confeil  : elle  lui  fut  refufée.  11  fi>rma  le 
projet  de  gagner  du  monde , 6c  de  faire 
main-baffe  fur  les  Nobles.  11  s’adreffe  â An- 
klme , riche  citoyen  comme  lui  ; fè  plaint 
de  l’injuflice  du  fénat  qui  poffédoic  toute 
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l’autorité , tandis  qu’eux  payoient  les  taxes; 
Anfelme  entre  dans  fes  vues.  Balduino  iè 
charge  des  gens  qui  leur  feront  néceffaires. 
Ils  conviennent  du  jour,  & fe  féparent, 
Anfelme  eft  effrayé  du  projet  de  Balduino, 
& prend  le  parti  de  le  dénoncer.  Balduino 
cft  condamné  à être  pendu  ; & Anfelme 
obtient  l’entrée  au  Grand-Confeil. 

Pendant  la  trêve  de  cinq  ans  , qui  fut 
conclue  entre  Sigifmond  & la  République 
Les  Turcs  , qui  faifoient  des  progrès  rapi- 
des dans  l’Orient , attaquèrent  les  flottes 
marchandes  de  Venife.  La  République  arme 

Quinze  galeres  fous  les  ordres  de  Loré- 
ano  , & gagne  une  bataille  confidérable 
dans  laquelle  le  général  Turc  eft  tué^  ÔC 
prefque  tous  les  officiers  foldats  & matei 
lots.  Tous  les  Chrétiens  , que  Lorédan 
trouve  parmi  les  prifonniers  , il  les.feit  pen- 
dre , & fait  mettre  en  pièces  George  Ca-' 
lerge , un  des  chefs  des  révoltés  de  Candie.’ 
Cette  viâoire  fut  fuivie  de  la  paix  entre  le 
Sultan  & la  République. 

• Dans  la  guerre  entre  les  feigneurs  de 
Lombardie  ^ le  fd^eur  de  Péroufè  , Brac- 
cio,  avoit-fait  prifonnier  Malatefta , feî- 
gneur  de  Rîmini.'»Les  Vénitiens , follicités 
par  Pépoufe  de.  Malatefta  / demandèrent  fà 
délivrance  à Braccio,  Celui-ci  ^ répondit  ^ 
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Contaritii  qu’ils  avoient  envoyé  : « Mal^ 
tefla  m’a  attaqué  ; le  fort  de  la  guerre  l a , 

■ w fait  mon  prifonnier.  Si  ) etois  le  lien , il 
• me  donneroit  la  mort.  Je  n exige^e  Im 
» qu’une  rançon-  H cft  riche  , j ai  befoin 
» d’argent.  Braccio  infifta  fur  ce  que  Ma- 
latefta  étoit  l’ami  de  la  répubhqu.e  « Eh 
Mbien  ! dit  Braccio  , par  le  droit  de  la 
n guerre , j’ai  cent  mille  ducats  dans  la  per- 
y>  fonne  de  mon  prifonnier.  Il  eft  mon  en- 
ft  nemi  ; & vous  voulez  que  )e  lui  donne  • 
^ces  cent  mille  ducats  que  vous  n offrez 
pas  de  donner  ta  votre  ami  ? 

yîK>[  I4i8..]c4V 

r ' Carlo-Zeno  , dont  les  talens  militaires  & 
politiques  méritoient  un  meilleur  fort , mou- 
rut dans  les  infirmités  de  la  vieillefife  , après 
avoir,  effuyé  l’ingratitude  de  fes  concitoyen^ 

& plufieurs. malheurs  domeftiques.  Après  la 
prife  de  Padoue , on  trouva  dans  les  états 
de  dépenfe  de  François  Carrare  une  fomme 
de  quatre,  cents  ducats  payés  à Zeno.  Mal-  ' 
gré  les  fervices  que  Zéno  avoit  rendis  a la 
patrie,  il  fut  compris  dans  la  loi  qui  decla- 
îoit'coupables  d’infidélité  les  citoyens  gui 
recevroient  de  l’argent  d’un  prince  étranger. 
Zéno  fut  cité..  Il  i'e  juftifia , en  difant  qu  é- 
tanjt  gouverneur,  du  Milanois  , & ayant 
i jendu  viûtei  au  1 jeune  .François.  Carrare  ^ 

1 . 
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prîfonnîer , il  lui  avoit  prêté  cette  fomme 
pour  fubvenir  à Tes  befoins  les  plus  prelTans,' 
& qu’il  la  lui  avoit  rendue.  Zéno  méritoit  - 
d’en  être  cru  fur  fa  parole.  Cependant  le" 
Confeil  des  Dix  le  condamna  à deux  ans  de  ' 
prifon  , & à la  perte  de  fes  charges.  Le. 
peuple  plus  jufte  murmura,  & blâma  hau-. 
tement  le  Jugement  du  fénat.  Zéno  feul  n’en 
murmura  point.  Il  luffifoit  que  fa  patrie  eût 
prononcé , pour  qu’il  fe  fournît.  Il  palTa  les 
deux  années  de  fa  captivité  dans  la  piété  la 
plus  profonde.  Il  fit , en  fortant  de  prifon , un  > 
pèlerinage  à laTerre-fainte.  Les  Génois  blo- 
quoient  le  port  de  Nicofie , avec  des  forces* 
fupérieures.  Pierre  de  Lufignan  , qui  avoit. 
fçu  que  Zéno  étoit  dans  le  pays,  l’engagea 
de  venir  l’aider  de  fes  confeils.  Il  conduifit, 
fi  bien  le  roi  de  Chypre  : ii  harcela  tant  les 
ennemis  ; leur  fit  des  prifes  fi  fréquentes  , 
& enfin  en  fit  une  fi  grande  déroute , qu’il 
les  forqa  de  demander  la  paix.  Zéno  revint 
à Venife;  y’vécut  en  bon  citoyen , aimant 
la  religion  de  fes  peres,  cultivant  les  lettres , 
& prodiguant  fes  confeils  à cet  ingrat  fénat  ^ 
dont  il  étoit  l’oracle.  11  époufa , dans  les 
derniers  teins  de  fâ  vie,  une  Iftrienne,  d’ua 
âge  fort  avancé.  Il  l’aimoit  tendrement , & il 
la  perdit.  La  goutte  & la  pierre , la  perte  de 
la  vue  & la  furdité  affligèrent  fa  vieillefie; 
Avant  fa  mort , il  eut  la  douleur  de  perdre) 
fon  fils  cadet,  La  mort  de  Zéno  fut  pleuréç 
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de  tous  les  Vénitiens , & fur-tout  des  foî-' 
dats  des  matelots.  La  république  crut 
réparer  fon  injuftice  , en  l’honorant  après  . 
iâ  mort.  Le  Doge  &;  le  Sénat  en  corps 
affifterent  à fes  funérailles  qui  furent  faites 
aux  dépens  du  public.  II  mourut  vers  la  fin 
du  Dogat  de  Mocénigo , fucceifeur  de 
Michel  Sténo. 

1415. 

Le  Frioul , une  partie  de  la  Dalmade^ 
s’dtoient  fournis  aux  Vénitiens.  Plufieurs 
places  enlevées  aux  Hongrois  dans  l’Iftrie , 
Corinthe  cédée  par  le  prince  de  Morée, 
ëtoient  les  fruits  de  la  politique  & des  armes 
iVénitiennes,  lorfque  Mocénigo  mourut.  Il 
avoit  toujours  aimé  la  paix  & la  juftice.  Sous 
fon  Dogat,  le  bâtiment  de  la  bibliothèque  de 
S.  Marc  fut  commencé.  Il  y avoit  une  loi 
qui  défendoit  de  propofer  la  reconftruftion 
du  vieux  palais , & qui  condamnoit  celui 
qui  en  feroit  la  propofition  à une  amende 
de  mille  ducats.  Le  vieux  palais  fut  brûlé 
en  partie.  Perfonne.  n’ofoit  propofer  de  le 
réparer.  Mocénigo  fit  plus.  Il  propofa  de  le 
rebâtir.  Aulîl-tôt  on  le  fomme  de  payer 
l’amende  portée  par  la  loi.  Le  Doge  la  paye 
fur  le  champ , & renouvelle  fa  propofition» 
Le  fénat , touché  de  fà  générofité délibéré 
que  le  palais  fera  reconftruit , & donne  à 
Mocénigo  la  direéfion  ■ de  -l’ouvrage.  En 
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InO'uranty  ce  Doge  nomma  pluüeurs  grandis 
filets  fuc  lef^els  il  exhorta  la  république 
de  chcûlir  Ton  TucceiTeur.  11  exclut  fpécia- 
lement  François  Fofcari;  6c  ce  fut  celui 
qui  fut  éhi. 

vÇîi*' 

François  BufFo , fils  d’un  payfân  de  Car- 
magnole, en  Piémont,  dont  il  prit  le  nom, 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  fbn  fié> 
çle.  U quitta  les  vils  emplois  auxquels  il 
étoit  deftiné  , pour  prendre  les  armes.  De 
fimple  fbldat,  il  parvint  aux  premiers  gradés 
militaires.  Philippe  Vifconti , duc  de  Milan  , 
qui  lui  devoit  la  conquête  de  Genève  & du 
Breflan  , lui  donna  toute  fa  confiance  , lui 
fit'  époufer  fa  fille  naturelle , & lui  permit 
de  porter  fon  nom  & fes  armes.  Il  eut  le 
gouvernement  de  Gènes.  Sa  faveur  auprès 
de  Philippe  lui  attira  la  haine  des  courti- 
fàns  qui  chfercherent  à le  deffervir.  On  lui 
préféra  un  officier,  d’un  mérite  bien  inférieur 
en  grade  en  talens , pour  commander 
une  flotte  qu’on  envoya  contre  le  roi  d’Ara- 
gon. On  empoifonna , auprès  de  Vifconti , 
les  murmures  de  Carmagnole.  Le  duc  voiv* 
lut  l’humilièr.  Il  le  rappella  de  Gènes.  IMfe- 
manda  de  fe  retirer  as  la  coifl’.  Le  duc  le 
refufe.  II  voulut  aller  lui-même  plaider  Bt 
caufe.  On  ne  le  laifla  point  parvenir  jufqu’à 
lui  i & Philippe  ne  voulut  pas  le  voir.  U 
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s’éleva  contre  les  courtifans , ôf  fe  rendît  I 
la  cour  d’Amédée  111  ,'duc  de  Savoie,  fol- 
licité  par  les  Florentins  d’entrer  dans  1^1- 
liance  contre  Philippe.  Enfin  les  Vénitiens 
fe  l’attachèrent.  Les  Florentins  & les  Mi- 
lanois  étoient  en  guerre.  Les  uns  & les  au- 
tres follicitoient  l’alliance  des  Vénitiens  qui 
s’allièrent  avec  les  Florentins.  Le  marquis.'' 
de  Fer  rare  , le  feigneur  de  Mantoue  , le  duc 
de  Savoye  & le  roi  Alfonfe  entrèrent  dans 
cette  alliance  dont  Carmagnole  fut  l’ame. 
Au  moyen  des  intelligences  qu’il  confer- 
voit  dans  les  Etats  de  Philippe,  il  y pénétra  , 
furprit  Breflfe , & for<ja  la  garnifon  de  capi- 
tuler. Le  duc  de  Milan,  malgré  un  traité 
fomenté  par, le  pape,  continua’ la  guerre. 
Il  eut  de$  fuccès  ; mais , par  l’habileté  de 
Carmagnole  , l’armée  du  duc  de  Milan  fut 
- entièrement  défaite.  On  amena  à Carma- 
gnole plus  de  dix  mille  prifonniers  , parmi 
lefquels  étoient  la  plupart  des  généraux , & 
prefque  tous  les  officiers.  Carmagnole  fe 
contenta  de  les  défarmer , & les  renvoya 
au  duc  de  Milan  , qui  fans  cela  n’eût  pu 
continuer  la  guerre.  Les  Vénitiens  fe  plai- 
gnirent : ils  n’en  reçureru  qu’une  réponfe , 
équivoque.  Carmagnole  négligea  encore 
de  fe  préfenter  devant  Milan , qui  auroit  été 
forcé  de  fe  foumettre.  Il  eût  pu  affiéger  Cré- 
lîione.  Enfin  la  paix  fe  conclut.  Le  Éreffan , 
Iç  Bergamafque,  plufieurs  châteaux  du  Cré-^‘ 
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flübnois  refterent  aux  Vénitiens.  Elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Philippe  en  éluda  les 
conditions.  La  guerre  devint  plus  vive  que 
jamais.  Les  ennemis  de  la  république  rem- 
portent des  avantages  confidérables  fut  terre 
& fur  mer.  Carmagnole  avoit  été  fpeftateur 
tranquille  de  la  défaite  de  la  flotte  Vénitienne 
à Trévifani,  Il  pouvoit  s’emparer  de  Cré- 
mone qu’un  de  fes  détachemens  avoit  ef- 
caladé.  Il  ne  le  foutint  pas , & le  laifla  écra- 
fer.'On  le  foupçonna  d’être  d’accord  avec 
Philippe.  Il  laifla  Pichinin  attaquer  les 
quartiers  de  l’armée  Vénitienne  , fur  le  Pô. 
Enfin  on  intercepta  des  lettres  qui  conftav 
toient  fa  perfidie.  On  l’attire  à Venife,  fous 
prétexte  de  conférer  avec  lui  pour  la  paix. 
On  vient  au  devant  de  lui  : on  l’accompa- 
gne au  Palais  ducàl.  Lorfqu’il  voulut  fortir 
de  la  cour  du  palais , les  Nobles  l’entraîne- 
rent  vers  les  prifons  : une  porte  s’ouvrit , & 
on  l’y  enferma.  On  lui  fit  fon  procès  : on, 
lui  repréfenta  les  lettres  interceptées.  On 
l’appliqua  à la  queftion  ; & , fur  fon  aveu  , 
& la  dépofîtion  de  plufieurs  témoins , il  fut 
condamné  à être  mené  , avec  un  bâillon 
à la  bouche , entre  les  deux  colomnes  de 
la  petite  Place  S.  Marc  où  il  eut  la  tête 
tranchée.  ‘ ’ 

'^[*435-]'^ 

. Après  la  mort  de  Jeanne  II , reine  de 
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Naples , le  pape  défendit  aux  Napolitains  éà 
reconnoître  d’autre  roi  que  celui  qu’il  nom- 
jneroit.  Alfonfe  , roi  d’Aragon , voulut 
feire  valoir  des  droits  qu’il  avoit  fur  cette 
couronne.  Il  fe  vit  à la  tête  d’une  armée 
formée  p>ar  fcs  amis , & affiégea  Gaëte.  Les 
Gaëtans  réclamèrent  la  proteélion  du  duc 
de  Milan  & des  Génois.  Alfonfe  s’embar- 
qua & alla  au-devant  des  Génois.  11  fut 
battu  ; & tous  fes  navires  furent  pris , ex- 
cepté celui  de  l’infant  Pierre  , qui  fè  &uva 
en  Sicile.  Le  duc  de  Milan  ordonna  aux 
Génois  de  lui  envoyer  les  prifonniers  , au 
nombre  defquels  étoient  Henri  & Pierre  ^ 
freres  du  roi , le  roi  Jean  de  Navarre , & un 
grand  nombre  de  feigneurs.  Le  roi  Alfonfe 
demanda  la  permiflion  de  voir.Plnlippe  en 
particulier.  Il  connoifToit  fon  caraéfere.  Il  hâ 
donna  de  fi  grands  éloges  ; lui  ât  â bien  en- 
tendre que  René  d’Anjou , ne  trouvant  plu» 
dobftacle  pour  monter  fur  le  thrône  de 
Naples,  il  facittcroit  aux  François  tous  les 
moyens  d’exécuter  leurs  projets  ûie  les  Etatts 
de  Qènes  & de  Milan  ; enfin  il  iàifit  fi  bien 
fon  foible  , que  le  duc  donna  non  feulement 
la  liberté  à Alfonfe  & 4- tous  les  prifon- 
ijiers , mais  encore  qu’il  figna  un  traité  d’al- 
fiance  ofFenfive  & défenfive  avec  li».  Pierre 
d’Aragon  , qui  s’étoit  fàuvé  , avoit , dans 
cet  intervalle  , furpris  Gaëte , de  forte 
qu’AJfonfe , efcorté  par  les  galeres  du  Duc^ 
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trouva  une  retraite  après  fa  captivité.  Le 
duc  fut  méprifé  de  fon  dateur , & abhorré 
par  les  Génois  auxquels  il  enlevoit  une  fi 
belle  prife.  Leur  révolte  fuivit  de  près  cet 
évènement. 

-^[  1436.  ]ofb. 

Le  malheureux  Carrare,  féduit  par  le  duc 
de.Milan , fut  la  viftime  d’une  confpiration 
tramée  en  fa  faveur  dans  le  Padouan,  Il 
devoit  fe  rendre  à Padoue,  en  habit  dé- 
guifé  ; quelques-uns  des  principaux  ci- 
toyens dévoient  l’introduire  dans  la  ville  ; 
& les  troupes  du  Duc  dévoient  le  foutenir. 
Un  payfan  découvrit  la  confpiration.  On  fit 
avancer  les  troupes  qui  étoient  à portée.  H 
fiit  découvert , arrêté  par  des  payfans , & 
conduit  à Padoue.  On  le  montra  au  peu-- 
pie  : chargé  de  fers , on  le  transféra  à Vc- 
nifè  où  il  eut  la  tête  tranchée.  En  lui  finit 
la  maifon  fouveraine  des  Carrare. 

*^[  1439- 

Dans  la  même  guerre , Pichinîn,  un  des 
meilleurs  généraux  de  fon  fiécle,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  Milanoifes , avoit  blo- 
qué la  ville  de  BrelTe.  Sforce , général  des 
Vénitiens,  vouloir  conferver  cette  place. 
Il  falloit  pour  cela  pouvoir  y faire  trans- 
porter des  munitions  par  le  lac  de  la  Garde  ; 
communication  interceptée  par  Jean-Fraa*^ 
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^ois  de  Gonïague , allié  du  duc  de  Mifanî> 
Sorbolo,  de  l’ifle  de  Candie , propofa  au  fé- 
nat  de  faire  remonter  des  navires  le  long^ 
de  TA  dige , & de  les  tranfporter  dans  le 
lac  au  travers  des  terres.  Ce  projet  parut 
ridicule.  Sorbolo  fe  chargea  de  l’entreprife. 
On  lui  donne  une  flotte  de  trente  bâtr- 
merts  r il  les  conduit  jufqu’à  fîx  milles  du 
lac  de  S.  André.  Alors  il  les  fait  tirer  à 
terre;  fait  mettre  les  gros  bâtimens  fur  des 
rouleaux,  les  petits  fur  des  chariots  ; & cinq 
galeres  font  traînées  chacune  par  cent  vingt 
paires  de  bœuft:  elles  font  précédées  de 
deux  mille  travailleurs  qui  applanifTent  le 
chemin.  La  flotte  parvient  au  lac  de  S.  An- 
dré. 11  y avoit  encore  près  de  fix  milles  pour 
parvenir  au  lac  de  la  Garde. 'Une  haute 
montagne , qu’il  falloir  gravir  & redefcen- 
dre  par  une  pente  rapide , fembloit  offrir 
lin  obftacle  infurmontable.  Sorbolo  fit  com- 
bler un  vafle  ravin , en  fit  une  route  pr»> 
ticable.  A force  de  bœufs , il  parvint  à traî- 
ner fa  flotte  fur  le  fommet.  Il  fit  adoucir  la 
rapidité  de  la  defcente  de  la  montagne  par 
ies  travailleurs  ; attacha  de  gros  cables  aux 
galeres , & les  lia  autour  des  plus  gros  ar- 
bres ; puis,  les  lâchant  peu-à-peu , les  navi- 
res rouloient  lentement  jul'qu’à,  ce  qu’on 
eût  filé  les  cables  qu’on  rattachoit  fucceffi- 
vement  à d’autres  arbres.  On  continua  cette 
manceuvre  incroyable  jufqu’au  bas  de  la 


Digitized  by  Google 


VÉNITIENNES.'  IO9 
montagne,  où  la  flotte  fut  radoubée  Sc  lan- 
cée à Peau.  L’antiquité  n’offre  point  d’en- 
trepnfe  aufli  hardie , aufli  diflicile  , ni  plus 
heureufement  exécutée.  Elle  fut  fuivie 
d’exploits  non  moins  furprenans  que  Sforce 
exécuta  dans  le  Véronois  & dans  le  Bref- 
fen , & enfin  de  la  paix  que  Philippe  fît  pro- 
pofer  à Sforce , dans  les  circonflances  où  U 
république  devoit  s’y  attendre  le  moins. 

La  févérité  de  la  république  rt’a  aucun 
égard  à la  qualité  des  perfonnes , lorfqu’il 
.s’agit  de  délits  qui  regardent  le  gouverne- 
ment. Le  fils  du  Doge  Fofcari  fiit  accule 
d’avoir  req'u  des  préfens  des  princes  6c 
miniftres  étrangers , &,  entr’autres,  du  duc 
de  Milan.  Il  fut  décrété  , appliqué  à la 
queftion  & convaincu.  Il  fut  condamné  au 
banniffement  à perpétuité  , hors  du  terri- 
toire de  Venife. 

■ . 1448. 

. Sforce  s’étoit  réconcilié  avec  fon  beau- 
pere,  .malgré  les  injuftices  qu’il  èn  avoit 
reçues.  U abandonna  les  Vénitiens;  &c, 
après  la  mort  de  Philippe,  il  continua  dé- 
liré la  guerre  à<  la  république.  Dans  un 
combat  fous  Cafal , il  avoit  pris  une  pofition 
qui  mettoit  fon  armée  entre  celle  de  Mi- 
chel Cotignola, général  des  Vénitiens,  & leur 
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flotte  commandée  par  Quirini.  Ses  capî* 
laines  lui  en  repréfenterent  les  dangers. 
Sforce , qui  connoiflbit  le  génie  des  géné- 
raux ennemis , ne  s’émut  point  de  leurs 
plaintes.  Quirini  avoit  reçu  ordre  de  Co- 
dgnola  de  garder  fon  pofte  , quoiqu’il  en 
arrivât.  11  demeura  expofé  au  canon  de 
Sforce , qui  abyma  la  flotte.  En  vain  fit-il 
avertir  l’armée  de  terre  de  le  fecourir.  Cette 
armée  refta  dans  fa  pofition.  Quirini  fou- 
tint  le  feu  de  l’armée  Milanoife  jufqu’à  la 
nuit.  Alors  il  fit  defcendre  tout  fon  équipage  ; 
&,  dès  le  point  du  jour,  commela  canon- 
nade recommenqoit , Quirini  fe  voyant 
làns  reflburce  & hors  d’efpoir,  fit  mettre 
le  feu  à la  flotte  compofée  de  foixante 
navires.  Elle  fut  dévorée  par  les  flammes  , 
en  moins  d’une  heure.  Quirini  revint  à 
Venife.  Il  fut  mis  en  prifon  où  il  fut  de- 
tenu  pendant  trois  ans , privé  pour  toujours 
de  l’entrée  aux  confeils , déclaré  incapable 
de  pofleder  aucune  chargç  , & condamné 
à mille  livres  d’amende.  Peu  de  jours  après, 
Sforce  inveftit  Caravaggio.  Les  Vénitiens 
fè  portèrent  à l’endroit  de  fon  camp , qu’ils 
croyoient  le  plus  foible.  Sforce  s’y  trouva , 
& enveloppa  par  une  manœuvre  fqavante 
l’armée  Vénitienne;  attaqua  le  camp  dont 
il  s’empara;  &,  de  dix-fept  mille  hommes 
dont  l’armée  étoit  compofée , à peine  en 
r.efla-t-il  deux  mille.  Tous  les  oflUciers  ôc 
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ks  deux  provëditeurs  furent  pris  ; & Co- 
tignola  conduifît  à BreiTe-le  foible  refis 
de  fes  troupes.  Le  Doge,  en  apprenant 
cette  nouvelle , rejetta  ce  malheur  fur  le 
hazard  de  la  guerre , Sc  fe  contenta  de  dire 
avec  fermeté,  qu’en  levant  une  nouvelle 
armée,  on  (e  trouveroit  au  point  où  l’on 
étoit  avant  le  combat  de  Caravaggio.  Cette 
fermeté  ranima  le  courage  du  fénat,  qui  fit 
de  nouvelles  levées. 

Les  Vénitiens  & Sforce  fe  difputoient  la 
fouveraineté  de  Milan  , qui  vouloir  fe  con- 
ferver  libre.  Sforce  empêchoit  les  Véni- 
tiens de  ravitailler  cette  malhcureufe  ville 
réduite  aux  abois.  Les  habitans,pâles  Sc  ex- 
ténués , s’évadoient  pour  aller  difputer  aux 
bétes  fauves  l’herbe  des  prés.  De  jeunes 
filles  expirantes  fe  livroient  à ceux  qui 
payoient  leurs  faveurs  de  quelqu’aliment. 
Les  rues  de  Milan  retentiflbient  de  cris  & 
de  gémiffemens.  On  fàifoit  des  impréca- 
tions contre  Sforce  : on  en  faifoit  contre  les 
Vénitiens.  Il  fe  forma  des  faftions.  Les  ma- 
giftrats  veulent  en  vain  les  appaifcr.  Vénier, 
ambaffadeur  de  Venife,  veut  en  impofer  aux 
féditieux  : on  lui  fait  un  crime  de  i’inaélion 
de  la  république.  Il  les  traite  de.  rebelles  ; 
mais  ils  fondent  fur  lui  & le  tuent.  Cette 
horrible  infraélion  au  droit  des  gens  -ue 
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leur  permet  phis  d’elpérer  aucune  grâce  de< 
yénitlens  ,■  décide  le  peuple  à reconnoî- 
tre  pour  Souverain  le  gendre  de  leur  ancien 
Duc  ; & Sforce  eft  invité  de  remonter  für  le 
thrône  des  Vifconti.  : 

- 1451. 

. L’empereur  Frédéric  III,  allant  à Rome  fè 
feire  couronner  par  le  pape,  pafla  par  Ve- 
nife  &:  y féjourna  quelque  tems.  Un  feul 
trait  fuffit  pour  caraéleriier  ce  prince.  Les 
Vénitiens  avant  Ton  départ  lui  préfenterent 
un  buffet  de  cryftal , ouvrage  d’un  prix  con- 
fidérable  par  fon  travail.  L’empereur  inca- 
pable de  l’apprécier  fit  figne  à fon  fol  de  ren* 
verfer  la  table.  Les  cryftaux  furent  mis  en 
pièces.  Ce  prince  fe  tourna  vers  l’affemblée 
& dit  en  riant,  que  fi  le  buffet  eût  été  d’or  ou 
d’argent , les  morceaux  en  feroient  encore 
bons. 

<^[  1453. 

Léoniffo  que  les  Vénitiens  avoient  mis 
à la  tête  de  leurs  armées , fit.  plus  en  tempo- 
rifant , que  les  plus  grands  généraux  de  la 
république  par  leur  aéHvité,  Sforce  avoit 
une  valeur,  impétueufe  & étoit  regardé 
comme  le  premier  capitaine  de  fon  fiécle. 
Il  avoit  porté  le  théâtre  de  la  guerre  dansde 
Breflan.  Léoniffo  choifit  une  pofition  inexr 
pugnable  s’y  fixa.  Sforce  pratiqua  toutes 
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les  rufes  que  Ton  efprit  put  lui  fournir , foit 
pour  forcer  fon  camp , foit  pour  l’obliger 
d’en  fortir  : il  ne  réuflit  en  aucune  façon , 

& fut  môme  obligé  de  fe  rapprocher  de 
fes  Etats.  Son  adverfaire , qui  connoiffoit  le 
pays , le  fuivit  avec  précaution  & prit  une 
pofition  encore  plus  avantageufe  que  la  pre- 
mière , fur  la  rive  droite  de  l’Adda , d’où  il 
cnvoyoit  des  détachemens  confidérables 
pour  dévafter  les  environs  de  Lodi.  Sforce 
y envoie  fon  frere  qui  e'ft  battu.  Il  prend  un 
autre  camp.  Léoniflà  le  fuit  encore  & fe 
pofte  de  maniéré  à pouvoir  arrêter  les 
efforts  de  l’ennemi , fans  en  être  inquiété. 
Sforce  au  défefpoir , entreprend  de  le  défier 
avec  toutes  fes  troupes , en  lui  envoyant , 
fuivant  l’ufage  , une  lance  & un  gant  enfan- 
, glantés.  Léoniffo  reçoit  le  défi  ; indique  le 
jour  de  la  bataille  & renvoie  deux  gants  & 
deux  lances  enfànglantés.  Mais , après  que 
les  difpofitions  eurent  été  feites  de  part  6c  • 
d’autre , le  général  Vénitien , fous  prétexte 
d’une  pluie  qui  furvint,  trouva  le  moyen  d’é- 
viter la  bataille  ; & Sforce  furieux  fit  ériger 
une  colomne  dans  l’endroit,  qui  avoit  été  dé- 
figné  pour  l’aéHon.  Il  fufpendit  les  gants  & 
les  lances  enfanglantés  & publia  des  Manifef^ 
tes  contre  Léonilfo.  Les  lenteurs  du  général 
Vénitien  donnèrent  le  tems  à Alfonfe , roi 
de  Naples , d’envoyer  les  troupes  qu’il  avoit 
promifes, contre  les  Florentins, dont  U ravage 
An.  des  Rép.  Part^  //,  H 
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ies  Etats.. Mais  LéonifTo  efl  tué  au  fiégedé 

Manerba;  4 

- Jacques  Fofcari,  fils  du  Doge,  étoit  exilé  4 
Trévilé  , lorfqu’Almor  Donato  , un  des 
chefs  du  Conlèil  des  Dix , fut  afiaffiné.  Le 
Confeil  promit  à celui  qui  dénonceroit  l’af- 
faffin  vingt-cinq  mille  livres,  le  pardon  de 
fes  crimes  , & une  penfion  de  deux  cens  du- 
cats, Un  clomeftique  de  Fofcari  avoir  éié 
ap perçu,  la  veille  de  raflaflinat , dans  les en- 
virohs  de  la  maifon  de  Donato.  Sur  ce 
foupçon , Fofcari  eft  dénoncé,  & ledoinef- 
lk(uc  appliqué  à la  queftioh.  La  rigueur  & là 
multiplicité  des  tourmens  ne  lui  arrachèrent 
rien.  Fofcari  fubit  les  mêmes  tortures,  6c 
«'avoua  pas  davantage.  Malgré  fes  défàveus, 
il  fut  relégué,  pour  toute  fa  vie,  dans  la  C»- 
née.  Cinq  ans  après , le  malheureux  Fofcari^ 
laflé  de  fbn  exil , implora  la  tendrefife  de 
fon  pere  & la  proteélion  de  la  Seigneurie. 
Ses  fol  licitations  furent  inutiles.  11  s'adrefia 
au  duc  de  Milan  pour  l’engager  d’intercé- 
der auprès  de  fon  pere.  Il  remit  fa  Lettre  k 
un  marchand  qui  la  porta  aux  chefs  du  Con- 
feil des  Dix.  On  jugea  que  Fofcari  étoit  dans 
le  cas  de  la  loi , qui  défendoit  d’avoir  recours 
aux.  princes  étrangers  dans  les  affeires  du 
gouvernement.  On  l’envoya  chercher  ; on 
•le  mit  dans  les  prifons  de  Venife;  6c  oi| 
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IPappiiqua  à la  queftion  pour  fçavoirle  mo- 
tif de  fa  Lettre.  11  dit  qu’il  ne  i’avoit  éerité 
qüe  dans  l’intention  qu’elle  tombât  entré 
leurs  mains,  & que,  par  ce  moyen,  il  pût  voir 
fon  pere , avànt  que  de  inoutit,  U fut  con» 
damnë  k retourner  à la  Canée,  Ô£  d’y  être  en 
prifon  pendant  un  an*  On  lui  permit  de  voit 
Ibn  pefe  là  mere*  Le  Doge  l’cmbraflp 
fendrement  & l’exhorta  à foutenir  fon  exil 
avec  courage*  Jacques  Fofeari,  embraifant 
les  genoux  de  fon  pere , ôc  foîldant  en  lar- 
mes , le  Conjura  d’obtenir  du  Confeii 
qu’oh  abrégeât  fon  exil.  « 11  faut  obéir  à cé 
» que  la  république  ordonne,»  lui  répliqua  lé 
Doge  avec  fermeté.  Il  le  quitta  pour  donnef 
Un  libre  cours  aux  mouvomens  de  la  nature^ 
qu’il  avoit  eu  bien  de  la  peine  k étouffer. 
Fôfcarl  fut  reconduit  dans  les  prifotis  de  la 
‘Canée.  Quelques,  Nobles  folliciterent  fa 
grâce  ; mais  on  apprit  qu’il  étoit  mort^ 
prefqu’au  moment  où  le  véritable  auteur 
de  l’affàflînat  de  Donato  déclâfôit,  en  mou* 
tant , qu’il  étoit  le  feul  Coupable , & prioit 
- Ibn  confeffeur  de  rendre  fà  déclaration  pu- 
blique & de  juffifier  les  aceufés.  Le  JDog< 
Fofeari  trainoit  des  jours  malheureux,  depuis 
ùi  tfifte  entrevue  avec  fon  fils.  Il  étoit  dé* 
goûté  de  la  vie  ■&  de  la  fouVerramété.  Cet 
inflexible  tribunal , malgré  les  fervices  paffjé* 
de  ce  vieillard,  malgré  la  fermeté  avec  lu»' 
quelle  il  avoit  foutenu  la  rigueur  de  la  répuw 
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blique  à l’égard  de  fon  fils , malgré  le  fer- 
ment qu’on  avoir  exigé  de  lui  de  ne  jamais 
abdiquer,  lorfqu’il  avoitfupplié  la  Seigneurie 
d’accepter  fa  demiflion  , le  força  à fe  dé-, 
mettre  du  Dogat.  11  ne  céda  aux  prières  des 
fénateurs  , que  lorfqu’elles  furent  fondées 
fur  un  décret.  Alors  , aufli  ferme  que  lorf*. 
qu’il  adroit  exhorté  fon  fils  à obéir  à la  ré- 
publique , il  quitta  fon  anneau  & fon  bon- 
net ducal , & fe  fit  tranfporter  dans  fa  mai- 
fon.  Mais , lorfqu’il  entendit  fonner  les  clo^ 
ches  de  S.  Marc  pour  l’éleélion  de  fori  fuc-*. 
ceffeur  , il  en  fut  fi  pénétré  qu’il  expira  le 
lendemain,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ansy 
après  un  règne  de  plus  de  trente- quatre.  Il 
eut  pour  fuccelTeur  Pafcal  Malipier.  . • 

1459.  ]vÇV 

, Après  la  mort  de  Pantin  Dandolo , éve-^^ 
que  de  Padoue , Pie  II , fans  égard  à la 
nomination  que  le  fénat  avoit  faite  de  l’é- 
véque  de  Feltri  pour  remplir  le  fiége  de 
cette  ville,  y nomrna  Pierre  Barbo,  cardinal 
& Vénitien.  Le  fénat  s’en  indigna.  Il  or- 
donna à Paul  Barbo  fénateur , frere  du  car- 
dinal, de  le  faire  renoncer  à la  nomination 
du  pape , fous  peine  d’exil.  N'ayant  pu  l’ob- 
tenir, il  fiit  exilé.  Peu  de  tems  après  , le  fé- 
nat envoya  des  députés  à l’affemblée  géné- 
rale que  Pie  avoit  mandée , pour  délibérer 
fur  la  Croif^e  prajettée  par  fes  prédecef- 
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Teurs.  Les  ambadadeurs  reçurent  ordre  du 
ienat  de  ne  pas  faluer  le  cardinal  Barbo, 
L’ayant  rencontré  par  hazard , & le  cardinal 
les  ayant  falués , il  lui  rendirent  le  falut  fans  . 
fe  fouvenir  de  l’ordre  du  fénat.  Ils  furent 
déclarés  incapables  à l’avenir  d’aucune  am- 
bafïàde. 

• La  Croifade  ayant  été  décidée,  le  fénat  ré- 
foîut  que,  puifque  le  papes’expofoit,  malgré 
fon  grand  âge , aux  dangers  de  la  mer,  le 
Doge  Chriftophe  Moro , qui  fuccédoit  à 
Malipier  , s’embarqueroit  auffi.  Le  Doge 
s’en  défendoit,lorfqu*un  fénateur  lui  dit  avec 
fermeté  ; « L’honneur  de  la  république  nous 
weft  plus  cher  que  votre  Sérénité;  nous 
» vous  ferons  marcher  de  force , fi  vous  ne 
» le  voulez  pas  de  bon  gré.  » Le  Doge 
s’embarqua  & arriva  k Ancône  où  il  trou- 
va Pie  II  expirant;  La  mort  de  ce  pontife 
empêcha  la  GroiÊide. 

<^[i468.]e^ 

Le  cardinal  BefTarion  donna  fa  bibliothè- 
que à la  république  : elle  accrut  confîdéra- 
blement  celle  de  S.  Marc.  La  perte,  que  les 
lettres  avoient  faite  par  l’incendie  de  celle 
de  Cohftantinople , fut  réparée , en  grande 
partie , par  ce  fçavant  cardinal  qui  employa 
iês  revenus  à rafTembler les  meilleurs  livres 
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grecs’,  &c  fur^tout  les  plus  rires.  Ce  qui  fig 
détermina  à donner  fa  bibliothèque  à Ve^ 
nife , préférablement  à Rome , fut  non- feu- 
lement la  conditution  fblide  de  la  républi- 
que, mais  encore  le  goût  qu’on  y avoif 
f OUF  les  lettres. 

'^[*4^9’]’^ 

Les  Turcs  , après  un  fiége  long  Sc  meur- 
ttier , s’étant  erppafés  de  la  ville  de  Nègre-- 
pont,  Paid  Rriaao  gouverneur  fe  rennt 
fvec  les  Vénitiens  dans  la  citadelle  : il  s’y 
défendit  encore.  Mais , fe  voyant  réduit  i 
l’extrémité,  il  capitula  & obtint,  qu’il  au- 
roit  la  tête  fauve.  A peine  fut-il  ford  du 
château,  que  Mabon!\et  II,  pour  fe  venger  de 
la  longue  réfiftanc©  des  Vénitiens,  fit  fcier 
lirizzQ  par  le  milieu  du  corps  , & crut  fau- 
yer  fon  manque  d©  foi , en  difant  qu’il  ne 
touchoit  pas  à fà  têtej  Mahomet  fit  publier 
que  tous  ceux  qui  étaient  au  château, 
euflent  à fe  préfenter  devant  lui , fou?  peine 
du  pal.  Us  fepréfenterent;  & il  leur  fit  tran- 
çher  la  tête.  •' 

, . . . 1 47 1.  < 

. Nicolas  Trono  fuccede  à Moro.  Sous  fon 
Pogat , 1©  roi  de  Perfê , à l’inftlgation  des 
Vénitiens , déclara  la  guerrç  à Mahomet* 
Cette  déclaration  fe  fit  par  un  ambafiàdeur 
qui  préfenta  au  Sultan  un  fàc  de  millet* 
Mfhomet  tépandit  le  fac  ; fit  amener  de» 


Digitized  by  Google 


V i N i't  I 1 N N E $.  H9 
vendes  qui  devorerenB  auffi-tôt  le  millet. 
Le  Sultan  dit  à rambauadeur  : <*  Rapporte  à 
tpn  maître  que,  comme  il  n*a  fallu  que  quel-; 
ques  poules  pour  manger  le  millet , de 
(ndme  il  ne  faudra  que  quelques  Janidaires 
pour  détruire  Tes  troupes  , quelque  noin-> 
breufes  qu’elles  foient.  » Trono  ne  vit  point 
la  dn  de  cette  guerre. 

L’incendie  qui  confuina  en  partie  lepa^ 
lais  ducal , qui  dégrada  l’églife  de  S.  Marc  ; 
la  pefte,  qui  dévafta  la  ville  de  Venife  ; la 
famine , qui  dévora  ce  que  la  pefte  avoit 
épargné furent  moins  fenfibles  aux  Véni- 
tiens que  les  perfidies  de  Mahomet  IL  Jean 
Mocénigo  fuccédoit  à André  Vendramino  , 
fuccefTeur  de  Pierre  Mocénigo  qui  fut  élu 
après  la  mort  de  Nicolas  Marcello  élevé  au 
Dogat,  après  Nicolas  Trorio.  La  paix 
étoit  prefque  réfolue  entre  les  Turcs  & les 
Vénitiens  ; ceux-ci  avoient  confenti  aux 
demandes  de  Mahomet.  Au  moment  de 
Jîgner , il  changea  d’avis.  La  négociation  fut 
rompue  & renouée  encore.  Enfin  Malipier, 
miniftre  de  la  république,  fut  renvoyé.  Lor 
rédan , qui  defendoit  la  ville  de  -Croie , ne 
pouvant  plus  réfifter , ayant  confommé  les 
alimens  les  plus  affreux , demanda  à c^ir 
tiiler.  Il  demandoit  feulement  qu’on  fau- 
vât  la  vie  ôi  la  liberté  aux  habitans.  Le 
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Sultan'  s’y  engagea  par  les  écrits  5c  les  réf- 
mens  les  plus  facrës  5c  les  plus  folemnels. 
Lorédan  fe  rendit  aux  mêmes  conditions. 
Mais  à peine  les  alfiégeans  font- ils  intro-' 
duits  dans  la  ville,  qu’ils  fe  faifilTent  des  Vé-- 
nitiens  ; les  envoient  au  Sultan  qui  fait  tran- 
cher la  tête  aux  uns , 5c  réduit  les  autres  en 
efclavage.  Pendant  le  liège  de  Scutari , où 
les  Vénitiens  firent  tant  de  prodiges  de  va- 
leur, Mahomet,  après  s’être  emparé  de  Dri- 
vafto',  fit  traîner  les  habitans  ôc  la  garnifon 
fur  une  éminence  6c  les  fit  tous  égorger. 

1481. - 

Dans  le  défefpoir  des  affaires  du  duc  de 
Ferrare , la  duchelfe  imagina  de  faire  venir 
un  hermite  qu’elle  engagea  de  prêcher  dans 
la  cathédrale.  Comme  il  avoit  une  grande 
réputation  de  fainteté , l’églife  pouvoit  à 
peine  contenir  fes  auditeurs,  11  entroit  dans 
un  feint  enthoufiafme  pour  engager  les 
Ferrarois  à foutenir  la  guerre  , leur  annon- 
çant que  le  projet  des  Vénitiens  étoit  de  les 
exiler  tous  en  Chypre  5c  en  Candie. 
Quelquefois  il  prophétifoit  qu’il  alloit  arri- 
ver aux  Ferrarois  des  fecours  confidéra- 
bles.  La  derniere  fois  qu’il  prêcha , il  fit 
porter  douze  étendards  fur  lefquels  étoient 
rcpréfentés  Jefus-Chrift  , la  fainte  Vierge 
5c  plufieurs  Saints.  Il  en  prend  un;  fe  fait 
fiiivre  par  les  autres  ; 5c  ainfi , à la  tête  du 
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peuple,  il  va  droit  au  camp  des  Vénitiens,' 

& fe  difpofe  à prêcher  leur  général , Ro- 
bert de  Saint-Severin.  Le  duc  d’Urbain  s’ap- 
proche du'  prédicateur  & lui  confeille  de 
dire  à la  duchefle  d’envoyer  des  munitions,' 
de  l’argent  & des  troupes  , plutôt  que  des 
h'ermites.  Le  prédicateur  fe  retira , & il  ne 
fut  plus  queftion  de  fermon, 

1483. 

Les  Vénitiens  avoient  été  fou  vent  les 
viftimes  des  perfidies  de  Mahomet.  Ce  Sul- 
tan étoit  mort.  Sixte  IV  leur  en  fit  éprou- 
ver une  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas- 
Sédult  par  les  prières  & par  les  promeflTes 
des  rois  d’Efpagne  , il  fit  une  Ligue  offen- 
five  & défenfive  avec  le  roi  de  Naples  , les 
ducs  de  Milan  & de  Ferrare,  & les  Floren- 
tins ennemis  de  Ip  république.  Il  amufa  les 
umbaffadeurs  Jufqu’à  ce  qu’elle  fut  con- 
clue. Lorfque  ceux-ci  voulurent  lui  repré- 
fenter  fon  ingratitude  envers  une  PuilTance 
qui  venoit  de  délivrer  Rome.&  de  lui  pro- 
curer à lui  & au  comte  d’Imol , fon  neveu , 
les  plus  grands  avantages , il  fe  contenta  de 
leur  dire  qu’il  ne  l’avoit  fait  qu’en  vue  de 
procurer  la  paix  aux  uns  & aux  autrés  , &c 
menaqa  la  république  d’en  venir  'aux 
moyens  les  plus  rigoureux  pour  l’y  con- 
traindre. En  effet , après  avoir  envoyé  plu- 
fieurs  brefs  que  le  fénat  reçut  avec  mépris , 
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le  pape  lança  une  excommunication' coi<^ 
tre  la  république , avec  ordre  à tous  les 
religieux  d’en  ibrtir.  Il  remettoit  à tous  les 
débiteurs  des  Vénitiens  leurs  dettes,  Ôc 
même  les  excommunioit , fuppofé  qu’ils 
payaflTent  ; accordoit  une  indulgence  plé- 
nière à quiconque  tueroit  un  Vénitien  por- 
tant les  armes  contre  les  Ferrarois.  Les  Vé- 
nitiens firent  publier  à Ion  de  trompe  leur 
appel  au  futur  concile  ; ordonnèrent  aux 
eccléfiafiiques  de  continuer  leurs  fonêfions, 
& exilèrent  les  Francifeains  qui  s’y  oppo- 
ferent.  Les  Puifliànces  étrangères  blâmèrent 
h bulle  ; ôc  le  peuple  Romain  difoit  haute- 
ment que  le  roi  de  Naples,  qui  avoit  afliégé 
Rome,  n’avoit  pas  été  excommunié,  & qu’il 
ctoitaffreux  que  les  Vénitiens,  qui  lesavoient 
delivres,  le  fuflfent.  Lorfqu’enfin  la  paix 
fut  entamée  , le  pape  fut  celui  qui  y apporta 
les  plus  grands  obftacles  ; mais  heureufer 
ment  ils  furent  inutiles.  Lorf(:|ue  le  traité  fut 
ligné,  ce  médiateur,  qui  n avoit  trahi  les 
vénitiens  que  pour  accélérer  la  paix  , eii 
mourut  de  chagrin. 

La  pefle  régnoiç  toujours  à Venilè. 
Marc  Barbarigo  , élu  après  la  mort  de  Mo- 
cénigo  , vint  à bout  de  calmer  ce  fléau  par 
fes  foins  & la  fagelTe  des  précautions  qu’il 
prit.  11  fut  adoré  des  Vénitiens  6c  mérita  dç 
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ï*étre.  Il  i/eut  pour  ennemi  que  Ton  frere  « 
qui  le  traitoit  avec  aigreur  & avec  mépris.  U 
le  contrarioit  fans  cene.  11  pouflà  un  jour  les 
chofeslî  loin  , que  le  Doge  ne  put  s’empê- 
cher de  lui  dire  : « Je  vois  bien,  mon  frere, 
»que  vous  faites  tout  ce  que  vous  pouvez 
^ pour  abréger  mes  jours , dans  l’efpérance 
H de  me  lliccéder  ; mais,  ü votre  caraélere 
Hell  auin  connu  des  autres  que  de  moi , je 
w doute  que  vous  parveniez  jamais  au  Do-» 
» gat.  » Cet  homme  jufte  & modéré  fe  re< 
tira , & mourut  peu  de  jouçs  après.  Sa  pré-* 
diélion  ne  s’accomplit  pas.  Auguitin  Barba'» 
rigo  lui  fuccéda. 

1487.]*^ 

Lorédan,  ambaffadeur  de  la  république  à 
Rome , fut  accufé , devant  le  Confeil  des 
Dix , du  crime  contre  nature.  Les  pouvoirs 
.de  Lorédan  furent  révoqués  : on  le  cita  lui 
& fon  complice  : Ils  refuferent  de  compa- 
roître , ils  furent  déclarés  , l’un  incapable  de 
remplir  aucune  ambafîàde , & l’autre  déchu 
de  tout  emploL 

- Catherine  Cornaro,  veuve  de  Jacques 
deLufignan,  bâtard  deJean,régnoit  en  Chy-» 
pre.  La  guerre,  qui  s’alluma  entre  l’Egypte 
K la  T urquie , fut  un  prétexte  dont  les  Véni* 
tiçfts  fç  fervirent  pour  engager  la  reine  à fe 


Digitized  by  Google 


ri4  A N E C D OT  E 

démettre  de- la  fouveraineté  qui,  après  & 
mort , étoit  dévolue  à la  république  ; car  ils 
craignoient  qu’étant  jeune  elle  ne  fe  rema- 
riât. Cornaro,  frere  de  Catherine,  fut  chargé 
par  le  fénat  de  lui  propofer  d’abdiquer. 
On  ne  pouvoir  pas  l’y  forcer.  Mais  elle  n’a- 
voit  ni  troupes  à oppoferaux  Vénitiens,  ni 
alliés  dont  elle  pût  efpérer  du  fecours.  Elle 
s’étoit  mife  fous  la  proteéfion  de  - la  républi- 
que , qui  la  tenoit  dans  une  efpece  de  fervi- 
tude.  Elle  prit  donc  le  parti  d’abdiquer;  Sc  l’é- 
tendard de  S.  Marc  fut  arboré  dans  la  grande 
place  de  Famagoufte.  Cette  conquête  po- 
litique ne  coûta  pas  une  goure  de  fang. 

Le  patriarchat  d’Aqullée  ayant  vaqué  par 
la  mort  du  cardinal  Barbo,  Almor  Barbaro; 
ambafladeur  de  Venife  à Rome,  alla  fup- 
plier  Innocent  Vlll  de  ne  pas  nommer  à ce 
bénéfice  , jufqu’à  ce  que  lé  fénat  lui  eût 
préfenté  un  fujet.  Le  pape  nomma  l’ambaf- 
fadeur  lui-même.  Barbaro  refufa  ; mais  le 
pape  lui  ordonna  d’accepter.  Barbaro  obéit. 
Il  écrivit  au  fénat  pour  lui  apprendre  en 
même  tems  la  mort  de  Barbo , fa  nomina- 
tion , fon  refus  & fon  obélfTance.  Le  fénat 
avoit  appris  la  mort  de  Barbo-  &c  avoit  d’a- 
bord nommé  Louis  Donato.  Almor  Bar- 
baro avoit  l’efUme  de  tout  le  monde  ; m^s 
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la  loi  qui  défend  aux  ambafladeurs  de  rien 
accepter  des  princes  étrangers , fans  lecon- 
fentement  du  fénat , étoit  contre  lui.  Le 
Confeil  des  Dix  enjoignit  à PambalTadeur  de 
fe  démettre  du  patriarchat  en  faveur  de  ce- 
lui que  le  fénat  avoit  nommé.  Il  y en  eut 
qui  voulôient  qu’on  obligeât  le  pere  d’Al- 
mor  Barbaro , d’engager  fon  fils  à fe  défifter 
de  la  nomination  du  pape , â peine  du  ban- 
niffement  perpétuel  &‘de  la  confifcation 
de  tous  fes  biens.  On  rendit  un  décret  qui 
pprtoit  que , faute  de  la  part  d’Almor  Bar- 
baro de  donner  fa  démiflion  , *les  rever 
nus  du  bénéfice  feroient  i confifqués  au 
profit  de  la  république.  Barbaro  fut  déclaré 
incapable  de  pofTéder  aucun  bénéfice  dans 
toute  l’étendue  de  la  république  ; & l’on  fla- 
tua  que  le  pere  obtiendroit  ledéfiftement  de 
fon  fils,  fous  peine  de  mille  ducats  d’a- 
mende. On  défendit  à Jerome  Donato , 
qui  fut  nommé  ambaffadeurà  la  place  d’Al- 
mor , de  le  fréquenter  , quoiqu’il  fût  foa 
ami , jufqu’à  ce  qu’il  eût  obéi  au  déc^et^ 
Enfin  il  donna  fa  démiflion,  à la  folliçitatioa 
de  fon  pere.  Le  pape  refufa  de  l’accepter. 
Barbaro  au  lieu  de  fe  défifter , en  faveur  de 
la  république,  garda  le  patriarchat  fous 
prétexte  que  le  pape  n’avoit  pas  voulu  ac- 
cepter fa  démiflion.  Le  Sénat  tint  ferme  ; & 
le  Confeil  des  Dix  fit  un  décret  par  lequel 
Abnordevoit  fe  préfenter  devant  ce  tribu-; 
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nal , dans  trois  femaines  ; & , faute  de  COM* 
paroître , on  le  banniflbit  à perpétuité.  Lâ 
mort  d’innocent  VIII  & celle  d’Almor 
fiarbaro , qui  arrivèrent  peu  de  tems  après, 
mirent  ün  aux-  difcudions  ; &c  Alexan- 
dre V,  qui  fuccéda  à Innocent,  accorda  des 
bulles  à Louis  Donato , évéque  d’AlmilTa  p 
nommé  par  le  lénat. 

Ce  fut  le  marquis  de  Mantoue , qui  dé- 
termina la  bataille  de  Fomoue.  Cominea 
avoit  écrit  aux  Provéditeurs  que  le  but  dü 
roi  étoit  de  retourner  en  France.  Char- 
les VIII , après  les  fautes  qu’il  avolt  fâitet 
dans  fon  expédition  de  Naples,  n’avoit 
rien  de  plus  prefTé  que  de  regagner  fon 
royaume.  Tandis  que  les  Provéditeurs  li* 
foient  la  lettre  de  Comines , un  coup  de  ca- 
non tiré  de  l’armée  Franqoife  leur  en  fit 
éufpcndre  la  leèturci  Ils  répondirent  qu’ils 
ne  traiteroient  que  lorfque  l’artillerie  au- 
roit  cefifé.  Charles , qui  avoit  à peine  fept 
mille  hommes  de  troupes  réglées , défendit 
de  tirer.  Mais  le  comte  de  Cajazze  , qui 
Commandoit  l’armée  Milanoife,  fit  regai^ 
der  comme  une  lâcheté  d’écouter  aucune 
propofition.  Le  marquis  de  Mantoue  ex- 
pofa  aux  Provéditeurs  qu’ik  n’auroient  ja- 
mais une  aulfi  belle  occafion  de  délivrer 
ritalie  de  fon  opprefTeur  ; & là-defTus , le 


Digitizt" 


VÉNITIENNES*  tl7 

combat  fut  réfolu.  Les  alliés  étoîent  au 
nombre  de  trente  mille.  Malgré  cette 
grande  rupériorité  de  nombre,  les  François 
gagnèrent  la  bataille. 

^[i49<5.]vfV 

' Les  Vénitiens  , les  Florentins  & le  pape 
Alexandre  VI  ayant  engagé  l’empereur 
Maximilien  de  venir  à leur  fecours  pour 
s’oppofer  au  paffage  des  François  , Tempe 
reur  arriva  à Rome.  Antoine  Grimani  Sc 
Marc- Antoine  Morofini , ambafladeurs  de 
la  république  , allèrent  au  devant  de  lui.  ils 
rencontrent  les  envoyés  de  Florence  & les 
(âluent.  Ils  veulent  leur  parler.  Les  en- 
voyés les  regardent  avec  mépris  & avec  un 
ülence  infultant.  Les  ambs^adeurs  de  Ve- 
nife  les  ayant  rencontrés  le  lendemain , Si 
teux  de  Florence  ayant  voulu  leur  diiputer 
les  honneurs  du  pas , Morofini  en  prend 
un  par  le  bras  Sl  le  jette  dans  la  boue. 

' On  ne  doit  compter  que  foiblement  fur 
une  PuilTance  auxiliaire,  qu’on  n’a  qu’à  force 
d’argent.  Maximilien  avoit  fait  commen- 
cer le  fiége  de  Livourne.  Un  des  basions 
étoit  ébranlé  ; mais  les  pluies  rerarderept 
les  travaux.  L’empereur,  prenant  pour  pré- 
texte la  longueur  du  fiége,  traita  les  prin- 
ces Italiens  de  pergdes,  qui  ue  l’avoientfait 
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venir  que  pour  lui  faire  perdre  la  réputation 
dont  il  jouiffoit.  Il  repartit  auffi-tôt  pour 
l’Allemagne , s’embarralTant  peu  de  ce  que 
deviendroient  fes  allié». 

i499*]  -^ 

Un  prince  qui  s’eft  aliéné  le  cœur  de' fes 
fujets,  eft  tôt  ou  tard  la  viélime  de  fa  tyran- 
nie : c’eft  ce  qu’éprouva  Ludovic  Sforce  j 
lorfque  Louis  XII  entreprit  la  conquête  du 
Milanois.  Ludovic  eut  en  vain  recours  au 
pape , aux  Florentins , aux  Ferfarois  & aux 
Vénitiens  qui  s’étoient  ligués  avec  là 
France,  & qui  devinrent  fes  ennemis.^  H 
n’eut  que  fon  peuple  qui  le  défendit  mal; 
fes  foldats  l’abandonnèrent  : il  fut  obligé  de 
quitter  fes  Etats.  Le  gouverneur  qu’il  avolt 
laiffé  dans  Milan  fe  rendit  aux  François,  fans 
attendre  qu’il  fôt  attaqué.  Crémone  ouvrit 
fes  portes  aux  Vénitiens.  Les  Milanois  re-r 
gardèrent  Lotus  XII  & les  Vénitiens,  leurs 
conquérans , comme  leurs  libérateurs.  En- 
fin Ludovic  êft  trahi,  livré  à fes  ennemis  , 
conduit  à Pierre-Encife , de- là  au  château 
de  Loches  où  il  finit  fes  jours.  , 

La  même  année , les  Vénitiens  éprouve-* 
rent  les  trilles  effets  de  la  rivalité  entre 
les  généraux.  Les  Turcs  animés  par  Ludo- 
vic & par  le.  roi  de  Naples  avoient  armé 
une  flotte  de  plus  de  trois  cens  voiles, 
EHe  étoit  commandée,  par  l’empereur  Ba:- 

jazet 
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^zet  même,  qui  avoit  formé  le  projet  de 
ohalTer  les  Vénitiens  de  la  Ualmatie  ôc.de.< 
, la  Grèce.  La  république  envoya  Antoine^ 
Grimani  contre  les  Turcs.  Grimani , quoi- 
qu’avec  une  flotte  inférieure  j ayant  ren-' 
contré  celle  des  Turcs , fé  difpofoit  au  com- 
bat , lorfqu  il  fut  joint  par  André  Lorédan , 
avec  quinze  navires.  La  réputation  de  Lo- 
rédan fit  craindre  à Grimani  qu’on  ne  lui 
attribuât  tout  l’honrteur  de  cette  aélion.  Dès 
ce  moment,  Grimani  montra  moins  d’ar- 
deur; Arménio , un  de  fes  capitaines  , s’é- 
lance fur  une  galéaflfe  Turque  : Lofédan  j' 
qui  voit  Arrriénio  plus  foible  ^ le  fuit  & at- 
taque la  galéafle  en  même  tems  qu’Afmé- 
nio.  Il  paflent  tout  au  fil  de  l’épée.  Les 
Turcs,  fe  voyant  fans  reflbürce,  mettent  le 
feu  aux  deux  navires  Vénitiens,  qui  font 
dévorés  par  les  flammes.  Grimani  les  vit 
périr  dé  îang  froid,  il  eut  pu  les  fecourir  ; 
mais  foh  inadibn  le  délivrbit  d’un  rival.  Lé 
fénat  le  punit  par  l’exil  à perpétuité  dan^ 
une  ifle  de  la  Dalmatie; 

1500. 

Ttévifani  fut  mis  à la  place  de  GHmànii 
Modon  étoit  aflîégé  par  les  Turcs.  T révi- 
fani  veut  y porter  du  lèeours.  11  entreprend 
d’y  conduire  quatre  galeres.  Il  fàlldit  paflfer 
au  milieu,  de  la  flotte  qui  bloquoit  le  port.- 
U en  vient  à bout;  Le  port  étoit  barré.  Les 
An»  des  Rép.  Pan.  lU  î ' 
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habitans  la  garnifon  viennent  au  fecours  i' 
on  ouvre  le  port.  Trëvifani  fe  félicitoit  du 
fuccès  ; mais  remprelTement  de  la  gami- 
fon  avoit  lailTé  quelques  podes  fans  défenfe. 
Les  Turcs  en  profitent  ; pénètrent  dans  la 
ville,  6c  paffenttout  au  fil  de  Tépée.  La  perte 
de  Coron  & de  Zonchio  fuivit  de  près  celle 
de  Modon  ; ScTrévifàni  mourut  de  chagrin. 
Il  fut  remplacé  par  Benoît  ^ P éfaro.  Il  dé- 
bute p>ar  enlever  vingt  galeres  à Bajazet  ; dé- 
vafte  Ténédcw  & Mételin , prend  Samos  ; 
enleve  Zonchio  ; fe  rend  maître  , avec  la 
flotte  Efpagnole , de  Tifle  de  Céphalonie  ; 
ramene  la  flotte  Vénitienne  à Corfou  ; part 
avec  huit  galeres  ; trouve  dans  le  golfe  de 
Fatras  douze  galeres  Turques;  met  le  feu 
à la  première  , & ramene , à travers  le  feu 
de  fennemi , les  onze  autres  à Corfou.  * 

Cette  année  efl:  remarquable  par  la  mort 
du  Doge  Auguftin-  Barbarigo.  Quelque 
tems  avant  fa  mort,  il  avoit  voulu  donner  fa 
démiffion  du  Dogat,.dans  la  crainte  que  la 
république  ne  fouffrît  de  fon  inaéfion  ; mais 
lefénat  plus  généreux  l’avoit  refufée.  ,Sbus 
fon  Dogat,  la  république  acquit  beaucoup 
de  gloire  ; mais  fon  commerce  reçut  un 
échec , dont  il  fe  reffent  encore , par  la  dé- 
couverte que  firent  les  Portugais  d’un  paf- 
' fage  par  k mer  du  Sud  aux  Indeï  ^ au 


Digitized  by  CoogK 


VÉNITIENNES.  IJf 
moyen  duquel  ils  fe  rendirent  maîtres  du 
commerce  des  épiceries  qui  venoient  par 
la  mer  Rouge. 

C’eft  après  la  mort  de  Barbarigo  que  fut 
créé  le  tribunal  des  Inquifiteurs  d’Etat  com- 
pofé  de  trois  fénateurs,  avec  une  autorité  ab* 
folue,  chargés  de  recevoir  les  délations,' 
de  difpofer  des  efpions,  & de  punir  de  mort, 
fans  rendre  compte  de  leurs  jugemens , tout 
citoyen  qui  fe  rend  fufpeél.  Léonard  Loré*^ 
dan  fut  élu  à la  place  de  Barbarigo. 

1504.30^ 

Cette  année  eft  célèbre  par  deux  évène- 
mens  funeftes.  Le  feu  prit  à l’arfenal , qui 
renfermoit  les  matériaux  de  plus  de  deux 
cens  galeres.  Cet  incendie  , qui  avoit  été 
occanonné  par  une  explofion  terrible  du 
magafin  à poudre, fut  fuivi  d’un  tremblement 
de  terre,  qui  jetta  dai>^  tout  Venife  une  fi 
épouvantable  confternation  , que  les  féna- 
teurs ne  purent  s’empêcher  de  prendre  la 
fuite  avec  le  refte  du  peuple  , qui  fortit  en 
foule  de  la  ville  dont  plufieurs  édifices  fu- 
rent renverfés. 

1 509.]^^ 

• Dans  la  guerre  qui  fuivit  la  fameufe  Ligue 
de  Cambrai , dans  laquelle  les  Vénitiens  fc 
trouvèrent  avoir  pour  ennemis  le  pape 
qui  réclamoit  Us  villes  de  la  Romagne^ 

I ij 

f V 
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Fempereur  dont  ils  avoient  tefufé  Falliance^ 
les  rois  de  France  6c  d’Efpagne  , les  dues 
de  Savoye  6c  de  Ferrare , 6c  le  marquis  de 
Mantoue,  Louis  XII  cherchoit , par  les  ma- 
noeuvres les  plus  fqavantes , à attirer  dans  la 
plaiiie  le  comte  de  Pétigliano  , qui  occu- 
poit  un  polie  avantageux  6c  inaccelüble. 
Ce  prince  s’engageoit  trop  avant.  Quelqu’un 
lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  uier  de  trop  de  pru- 
dence avec  un  peuple  qui  avoit  une  li  grande 
réputation  de  fàgelTe.  « Je  leur  mettrai , dit- 
» il , tant  de  fous  à leurs  troulTes , que  leur  lâ- 
« gelTe  aura  bien  de  la  peine  à s’en  défendre.»» 
L’armée  Vénitienne  étoit  commandée  par 
le  comte  de  Pétigliano  dont  le  plan  étoit 
de. harceler  les  François,  fans  engager  de 
combat.  Il  réuffit , tant  qu’il  fut  fidèle  à ce 
plan  ; mais  Alviano  étoit  d’avis  d’attaquer. 
Louis , qui  n’avoitpas  encore  pu  déterminer 
le  premier  à changer  de  pofition , fe  mit  en 
marche,  le  long  de  l’Adda , pour  aller  s’em- 
parer de  Pandino.  Alviano  voulut  qu’on 
lùivît  6c  qu’on  attaquât  les  François  ; 6c  , 
pour  faire  prévaloir  fon  avis , il  fit  naître  des 
îbupçons  de  timidité  fur  la  conduite  de  Pé- 
tigliano. Celui-ci  eut  la  foibleffe  d’être  fen- 
fible  à ce  reproche  6c  fe  mit  en  marche 
pour  dèvancer  les  François  dont  l’avant- 
garde  fe  trouva  à hauteur  de  l’ârriere-garde 
des  Vénitiens.  Alviano  fut  d’avis  d’attaquer, 
çontre  l’avis  de  Pétigliano  qui  voulok  qu’on 
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commuât  la  marche.  Les  Vénitiens  furent 
battus,&c  perdirent, dans  cette  bataille  connue 
fous  le  nom  de  bataille  d* À gnadd,  huit  mille 
hommes  , leurs  bagages  & leur  artillerie: 
Alviano  fut  blefle  & fait  prifonnier.  La  nou- 
velle de  ce  malheur  remplit  Venife  de  conf- 
'ternation.  Les  troupes  défertoient&étoient 
découragées.  Le  peuple  étoit  délblé  ; & le 
lenat  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  Paul 
Barbo,  vieux  fénateur,  malade  & infirme,  fe 
faittranfporterau  fénat;  & là,  par  Tes  con- 
feils,  fon  éloquence  & fa  termeté , il  rend  le 
courte  à ce  peuple  éperdu.  La  bataille 
d’Agnadel  n*en  eut  point  de  fuites  moins  fii- 
nefles  pour  la  république , qui  ne  voyoit 
d’autre  reffource  que  dans  les  négociations. 
Cependant  le  malheur  meme  ramena  le 
courage  de  quelques  fénateurs.  La  confêr- 
vation  de  Trévlfe , la  prife  de  Padoue  , & 
for-tout  le  départ  de  Louis  pour  la  France 
firent  renaître  la  joie  dans  tous  les  efprirs  , 
& furent  comme  le  lignai  du  retour  de  la 
fortune  des  Vénitiens.  Leur  Doge  fur-tout 
anima  fi  bien  les  Nobles  par  fes  difeours, 
qu’ils  allèrent , fous  la  conduite  de  fes  deux 
fils,  s’enfermer  dans  Padoue,  fous  les  or- 
dres de  PétigliaiK) , pour  la  défendre  ou 
s’enterrer  fous  fes  ruines.  Leur  valeur  & 
leurs  manœuvres  forcèrent  Max'unilien  à 
lever  le  fiége  ; &,  dès  ce  moment , les  af&i-^ 
res  des  Vénitiens  piireut  une  nouvelle  face. 
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La  bataille  de  Ravenne , auffi  funefte  aux 
vainqueurs  qu’aux  vaincus  , jetta  les  Véni- 
tiens dans  de  nouveaux  embarras.  Les 
François  avoieht  abandonné  le  Milanois.Les 
Vénitiens  recherchent  , tantôt  l’alliance  du 
pape  qui  les  trompe  , tantôt  celle  de  la 
France  qu’ils  n’avoient  pas  affez  ménagée. 
Jules  fufcitoit  des  ennemis  à l’un  & à l’autre. 
Il  promettoit  à Henri  VIII , roi  d’Angle- 
terre, s’il  vouloit  déclarer  la  guerre  à 
Louis  XII,  de  faire  prononcer  par  le  concile 
de  Latran , la  dépofition  de  ce  prince  & de 
lui  tranfmettre  tous  fes  droits.  La  mort  l’en- 
leva au  milieu  de  ces  déteftables  projets. 
L’abbé  Laugier  , le  dernier  rédaéfeur  de 
l’Hiftoire  de  Venife,  trace  ainfile  caraélere 
de  ce  pontife  faux  & ambitieux.  « Dans  les 
» rangs  fubordonnés , il  fut  rebelle  &c  fac- 
tieux.  Devenu  maître , il  forma  des  caba- 
» les  en  grand.  Son  ardeur  pour  dominer 
» lui  fit  commettre  bien  des  injuftices.  Sa 
paffion  pour  la  guerre  deshonora  Ton  ca- 
» raftere.  Il  n’eut  des  héros  que  leurs  vices , 
w des  fouverains  que  leur  fafte  , des  politi^ 
»ques  que  leur  fauffeté.  Son  nom  doit  trou- 
»ver  place  parmi  les  méchans  qui  n’ont 
^infpiré  que  de  la  haine,  & à qui  on  ne 
»doit  que  du  mépris.  » 

Les  Vénitiens  avoient  conclu  un  traité 
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avec  la  France.  La  bataille  de  No  vare,  ouïes 
François  furent  entièrement  défaits  par  les 
SuifTes,  lailToif  la  république  fans  reffource  du 
coté  de  cctte  Puiflànce.  Léon  X , fucceffeur 
de  Jules  crut  avoir  trouvé  le  moment  le 
plus  favorable  pour  faire  des  proportions  de 
paix.  Le fénat  inébranlable  les  rejetta,  parce 
qu’il  ne  les  trouva  pas  plus  honorables  que 
celles  que  leur  avoit  faites  Jules  II;  mais  cette 
intrépidité  ne  fut  pas  accompagnée  du  fuc- 
icès  qu’elle  méritoit.  La  bataille  de  la’Motta, 
perdue, par  un  excès  de  valeur  du  générîd 
Alvianq  dont  le  courage  luttoit  toujours 
contre  fa  deftinée , fut  fuivie  de  'quelques 
autres  malheurs , parmi  lefquels  l’incendie 
de  Rialte , qui  confuma  un  des  plus  riches 
quartiers  de  Venife,  ne  fut  pas  le  moindre.  Il 
y a dans  l’infortune  une  fuite  confiante , qui 
ne  fe  trouve  que  rarement  dans  la  profperité, 
toujours  troublée  par  quelque  nuage.  Les 
.Vénitiens  fembloient  s’ctre  familiarifés  avec 
leurs  difgraces  ; & , lorfque  Léon  reprit  la 
négociation  pour  la  paix,  & leur  fit  propofer, 
pour  préliminaire,  de  fe  défîfler  de  l’alliance 
des  François  , les  Vénitiens  répondirent 
•avec  fermeté  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  au- 
cun fujet  de  mécontentement,  de  la  part  des 
François  , & qu’ils  avoient  pour  maxime  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  d’avantageux  que  ce 
» tÿiii  étoit  honnête.  ».  • 
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Les  mauvais  fuccès  avoient  appris  à 
^iano  à modérer  Ton  ardeur.  Son  courage 
écbiré  par  la  prudence  n’en  fut  que  plus 
utile  à lâ  république.  Honteux  de  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Motta  , encouragé  par 
une  lettre  du  fénat  , il  fait  de  nouveaux 
efforts.  Il  enleve  des  portes  importans  aux 
Efpagnols  qui  commencent  à le  craindre. 
Rovigo  qu’il  furprend  ; la  garnifon  qu’U 
égorge  en  partie,  & qu’il  fait  prifpnniere, 
relevent  l’çfpérance  des  armes  Vénilienr 
nés,. 

D’un  autre  côté  , Renzo  Dacéri , gou«* 
verneur  de  Crème  pour  la  république  , 
feit  des  prodiges  de  valeur.  Il  cfcalade  CaU 
cinato  ; enleve  la  garnifon  ; furprend;  Quin- 
zano , & feit  prlfonnier  le  comte  de  S.  Se-» 
vérin  & fâ  troupe.  Il  n’a  pas  de  quoi  payer 
fes  foldats  : il  trouve  une  reffource  dans 
l’amour  des  bourgeois  de  Crème , qui  fa 
cotifènt  tous.  Le  fénat,  pour  le  récompen-» 
fer,  veut  lui  donner  la  place  de  lieutenantt 
général  de  l’armée  , vacante  par  la  retraite 
de  Baglione.  Renzo  Dacéri  répond  que 
h feule  grâce  qu’il  demande  au  fénat  eft 
qu’on  le  hiffe  dans  fon  gouvernement,  & 
qu’il  n’a  pas  befoin  de  récompenfes  pour 
\*anim^  au  Service  de  la  république,  ç 
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(donne  bientôt  des  preuves.  Apr^s  avoir 
taillé  en  pièces  l’arriere-^garde  de  Silvio  Sa- 
velli , qui  étoit  forti  de  Milan  pour  re- 
joindre les  M danois  aux  ordres  de  Pro(^ 
per  Colonne  , il  le  fuit  & pénètre  dans 
le  camp  de  Colonne,  fur  le  minuit;  y met 
le  feu  ; &,  profitant  du  défordre,  il  mafîa- 
cre  tout.  A peine  fe  fauve-t-il  cinquante 
foldats,  de  près  de  trois  mille  fântaflins  ou 
cavaliers.  Il  furprend  Bergame  ; mais,  forcé 
de  l’évacuer  , il  paffe  à Venife  où  il  re-r 
qoit  tous  les  honneurs  dûs  à fon  mérite. 
Ces  deux  généraux  ranimoicnt  les  efpér 
rances  de  la  république  , qui  fe  flattoit  aW"- 
cote  d’engager  Louis  XII  à /envoyer  une 
armée  en  Italie.  On  nomme  une  ambaf* 
fade.  Les  ambaffadeurs  apprennent  en  che- 
min la  mort  de  ce  prince.  Telle  étoit  U 
fituation  des  Vénitiens , lorfque  François  I, 
fuGceffeur  de  Louis  XII , fe  déclara  en  leur 
faveur,  & renouvella  la  Ligue  quç  fonprén' 
déceffeur  avoit  faite  avec  eux. 

Les  Suiffes  s’obftin oient  à confêrver  le 
thrône  de  Milan  à Maximilien  Sforce, 
L’empereur  & le  roi  d’Efpagne  cherchoient 
à les  tenir  éloignés  de  l’alliance  des  Fran-» 
çois.  On  ajouta  au  Mibnois , au  lieu  de 
Parme' & dePlaifance,  Bergame,  Crème 
& qui  étoiçnt  à Conquérir  ; Içs 
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SuifTes  firent  une  Ligue  avec  remperetrrj 
le  roi  d’Efpagne  & le  pape  , contre  les 
François  & les  Vénitiens.  Gènes  fe  donna 
à la  France.  Renzo  Dacéri , ce  général  fi 
défintéreffé  , craignant  de  fe  trouver'fubor- 
donné  à Alviano , demanda  Ton  congé  à 
la  république.  Il  fe  retira  à Rome  ; offrit 
ion  fervice  au  pape  ; & ce  fut-Ià  le  terme 
de  fa  réputation.  Alviano  s’acquit  beaucoup 
^e  gloire  à la  bataille  de  Marignan,  au 
gain  de  laquelle  il  contribua.  Il  mourut 
bientôt  après  devant  Breffe  , en  apprenant 
que  les  ennemis  y avoient  fait  entrer  un 
renfort  de  mille  foldats,  6c  un  grand  convoi. 

I 5 I 6. 

■ Trivulce  mis  à la  place  d’ Alviano  conti- 
tiua  le  fiége  de  Breffe.  François  1 , en  par-» 
tant , avoir  recommandé  au  connétable  de 
Bourbon  6c  à Lautrec  d’envoyer  à Trivulce 
le  fecours  qu’il  demandoit.  Dans  le  tems 
qu’on  fe  difpofoit  à l’envoyer , le  comte  de 
Roquandolf  parut  avec  un  corps  de  trou- 
pes. La  terreur  s’empare  des  portes  avancés 
des  Vénitiens.  Les  généraux  fe  f>erluadent 
qu’ils  ont  tout  à craindre  ; renvoient  l’ar* 
tillerle  , 6c  fe  retirent.  On  apprit  bientôt 
après , que  la  troupe  de  Roquandolf  n’étoit 
qu’un  affemblage  de,  milices,  fans  cavalerie 
6c  fans  canon.  Trivulce  en  fut  au  défefpoir  ; 
6ç,  de  regretjjl  demanda  fon  congé  au  fénat 


VÉNITIENNES,"  *1351 
qui  le  refufa  ; mais  Trivulce  infida,  & on  ne 
put  le  lui  refufer.  On  mit  un  de  fes  parens  à 
fa  place.  La  prife  de  cette  ville  étoit  réfer- 
vée  à Lautrec  qui  s’en  empara  après  le  dé- 
part de  l’empereur  ; départ  que  précipitè- 
rent la  demande  d’argent  que  lui  firent  les 
SuiiTes  & le  fouvenir  de  leur  trahifon  envers 
Ludovic  Sforce  livré  par  eux  à fes  enne- 
mis. Enfin  la  paix  termina  cette  longue 
guerre;  & les  Vénitiens  qui  avoient  lutté 
contre  une. grande  partie  de  l’Europe,  qiû 
avoient  efliiyé  les  plus  grands  revers,  fe 
trouvèrent  à-peu  près  dans  la  même  fitua-* 
tion  qu’avant  la  guerre  ; fléau  d’autant  plus 
funefte  qu’il  eft  inutile , & qu’après  avoir 
fait  répandre  des  torrens  de  fang,  les  cho- 
ies rentrent  prefque  toujours  dans  leur  pre- 
mier état  ; car  prefque  jamais  le  conqué- 
rant ne  conferve  fes  conquêtes  ; & , s’il  les 
garde,  il  prépare  à ceux  qui  lui  fuccedent  des 
guerres  lànglantes,  qui  tôt  ou  tard  rétabliffent 
je  premier  équilibre. 

L’avènement  de  Charles  V à l’Empire , 
la  connoiffance  qu’on  avoit  de  fon  carac- 
tère, venoient  d’engager  les  Vénitiens  à 
tenouveller  leur  confédération  avec  Soli- 
man H , qui  fuccédoit  à Sélim.  Ils  fe  ména- 
geoient  cette  reflburce  contre  l’efprit  turbu- 
lent du  nouvel  empereur;  mais  Soliman  dé- 
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clara  la  guerre  à la  Hongrie  qui  împloroit 
leur  fecours.  Ils  firent  paffer  une  fomme 
cfargent  à Louis  ; ce  qui  n’empéchapas  que 
les  Turcs  ne  priffent  Belgrade.  La  république 
étoU  dans  cette  fituation  , lorfque  le  Doge 
Léonard  Lorédan  mourut.  Ce  même  An- 
toine Grimani,  que  là  conduite  repréhen- 
fihle  à l’affaire  de  Lépante  avoit  fait  julle- 
mçnt  profcrif  e , fut  élu  à là  place.  Les  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à la  patrie  auprès,  du 
pape  y lui  3v oient  fait  obtenir  fa  grâce.  Il 
avoit  été  rappellé  ; s’étoit  montré  un  des 
citoyens  les  plus  zélés , & avoit  fait  oublier 
là  faute  : tant  il  eft  vrai  que  les  puiûtuMis 
capitales  privent  fouvent  la  Ibciété  d’hom- 
mes utiles , pour  qui  leurs  fautes  même  fe- 
raient des  motifs  de  plus  pour  ménter  l’ef- 
trme  de  leurs  concitoyens  ! GrimanVne  jouit 
pas  long-tems  du  Dogat.  Il  avok  quatre- 
vingt- fept  ans,  lorfqu’il  y parvint , & ne  ré- 
gna que  treize  mois  & quelques  jours.  An- 
dré Gritti , célèbre  par  fa  valeur  à l’armée  &c 
par  fes  confeils  au  fenat , lui  fuccéda. 

Les  Vénitiens  étoient  fincèrement  atta- 
chés à François  I.  Charles  V avoit  inutile- 
ment tenté  de  les  attirer  d^s  fon  parti. 
Malgré  les  fujets  de  phinte  que  leur  donne 
Lautrec;  malgré  le  bonheur  inefpéré,  qui,  en 
moins  de  fîx  femaines,  founiet  prefque  tott» 


Digitized  bi 


VÉNITIÈNhïES.  I4t 
tes  les  conquêtes  des  François  aux  confédé- 
rés ; malgré  le  mauvais  fuccès  du  combat  de 
la  Bicoque,  ils  euffent  refté  fidèles , fi  Lau- 
trec  n’eût  pas  quitté  l’Italie , & s’ils  n’euffeni 
craint  de  fé  trouver  fur  les  bras  les  forces 
de  Soliman  & celles  de  Charles.  Ils  héfite- 
rent  cependant  long-tems  à fe  déterminer* 
Ce  ne  fut  qu’à  la  derniere  extrémité  qu’ils  fe 
liguèrent  avec  l’empereur.  Les  François,  re* 
poufTés  par  le  connétable  de  Bourbon  au- 
de-là  des  monts,  leur  donnoient  lieu  de 
croire  que  François  I feroit  forcé  de  re- 
noncer à l’Italie.  Le  connétable  de  Bourbon^ 
livré  à Charles,  forma  l’entreprife  audacieufe 
d’attaquer  François  l jufquesdans  Tes  Etats, 
Le  roi , vainqueur  à Marfeille  du  prince  re- 
belle, le  pourfuivit  jufqu’à  Milan  même, 
dont  il  s’empara.  Les  Vénitiens,  qui  ne  pou* 
volent  pas  s’attendre  à ce  retour  de  fortune^ 
iàifirent  ce  moment  pour  fe  réconcilier  avec 
le  roi.  Leur  deffein  étoit  de  garder  le  plus 
grand  fecret  fur  cette  confédération , afin  de 
fé  ménager  une  refl'ource  auprès  de  l’empe- 
reur ; mais  la'  fiinefte  journée  de  Pavie  les 
jette  dans  la  plus  grande  perplexité.  Ils  fé 
trouvent  abandonnés  à eux-mêmes.  L’em- 
pereur les  fait  raflurer  fur  l’opinion  qu’ils  s’é- 
toient  formée  avec  raifon  qu’il  ne  portât 
fes  vues  fur  l’Italie  : il  leur  fit  propofer  la 
paix.  Les  Vénitiens  fe  méfièrent  d’une  pro- 
pofition  faite  par  un  vainqueur  qui  eût  du 
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s’attendre  à voir  une  Puiffance  amie  des? 
François  la  demander  à genoux.  D’un  autre' 
côté , la  reine-  mere , régente  du  royaume 
pendant  la  prifon  du  monarque , deman-  . 
doit  à la  république  de  s’unir  à la  Nobleffe 
Françoil'e , pour  obtenir  de  l’empereur  la 
liberté  de  fon  fils.  Les  Vénitiens  ne  répon- 
dirent à l’un  & à l’autre , qu’en  temporifant. 
Ils  ne  Tefuferent  point  l’offre  de  l’empereur  ; 
mais  ih  traînèrent  le  traité  en  longueur  ; 
firent  naître  mille  difficultés;  & enfin  rompi- 
rent ouvertement  avec  lui , & fe  liguèrent 
avec  le  pape  qu’il  avoit  trompé  ; & , lorfque 
François  1 eut  obtenu  fà  liberté,  ils  retrou- 
vèrent en  lui  les  mêmes  fentimens  qu’avant 
fon  défaftre. 

-«î^[  1 5 26-—1  5 17.  ] 

•Le  pape  Clément  VII  avoit  fait  une  Ligue 
avec  les  Vénitiens  &c  la  France.  L’empe- 
reur, qui  connoiffoitrefprit  chancelant  du 
pape,  dirigea  contre  lui  tous  les  reffbrts  de 
là  politique.  Il  fçavoit  qu’il  oe  làlloit  que  l’ef- 
frayer. Il  engagea  les  Colonnes  à rompre 
le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  Clément,  & 
à marcher  vers  Rome.  11  s’emparent  de 
trois  portes  ; & le  pape  alarmé  abandonne 
Ibn  palaisqui  fut  pillé,  6c  fe  retire  au  château 
Saint-Ange.  Là,  il  ligne  une  trêve  avec  l’em- 
pereur, avec  promeffe  de  retirer  lés  troupes 
du  Milanois.  On  le  menace  pour  convertir 
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la  trêve  en  une  paix.  Il  y ell  déterminé  ; 
zjiaisles  Vénitiens  lui  font  feiitir  les  confé- 
quences  dangereufes  de  ce  traité.  H rompt 
la  trêve  & fait  marcher  des  troupes  contre 
les  Colonnes.  Cependant  Charles  V & Tes 
alliés  mettent  leurs  troupes  en  mouvement. 
Le  pape  en  conçoit  des  nouvelles  alarmes. 
Il  apprend  que  le  connétable  de  Bourbon 
marche  vers  Florence  , & qu’il  a promis  le 
pillage  de  cette  ville  à Tes  foldats.  Clément, 
tremblant  pour  ùl  famille , çonfent  à une 
trêve  de  huit  mois , au  grand  préjudice  des 
Confédérés.;!!  fait  plus  : il  licentie  fes  troupes. 
En  vain  les  Vénitiens  lui  repréfentent-ils  les 
dangers  auxquels  il  s'expofe.  Ilfeperfuade 
qu’ils  n’agiffent  que  par  le  defir  de  le  re- 
tenir dans  leur  alliance.  Le  pape  fut  bientôt 
k viéfime  de  fa  timidité.  Le  connétable  de 
Bourbon  entre  dans  la  Romagne.  Clément 
implore  la  proteéfion  Sc  les  confeils  des  Vé- 
nitiens. Le  fénat  agit  pour  l’intérêt  des  con- 
fédérés, & non  pour  celui  du  pape.  Leur  ar- 
mée pourfuivit  celle  du  connétable  qui  s’a- 
vançoit  vers  Florence.  Bourbon,  voyant 
qu’il  ne  feroit  rien  dans  la  Tofcane  ^ tourne 
vers  Rome  qui  n’étoit  gardée  que  par  envi- 
ron lix  mille  payfans  auxquels  le  papeavoit 
^it  prendre  les  armes.  Il  demande  au  pon^ 
tife  le  palTage.  dams  Rome  pour  fe  rendre 
à Naples.  Le  pape  le  lui  refuTe.  Bourbon  at- 
taque le  fâuxbourg  du  Vatican  mal  défendu 
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par  Retizo  Dacéri.  Les  troupes  y périè* 
trent  ; 6c  Rome  eft  prife  d’affaut , faccagée  , 
ihife  au  pillage  , les  habitans  malTacrés , les 
ëgllfes  pillées.  Le  viol , les  excès  les  plus 
infâmes  retracèrent  l’image  des  horreurs  des 
Barbares  dont  cette  ville  fut  fi  fouvent  le 
théâtre.  Bourbon  avoit  été  blelTé  à l’atta- 
tjue  du  fauxbourg , 6c  mourut  une  heure 
après.  Les  Impériaux  refierent  deux  mois 
dans  Rome.  Le  pape  étoit  afiiégé  dans  le 
château  Saint-Ange.  Le$  Vénitiens  craignant 
qu’il  ne  tombât  au  pouvoir  de  Charles  qui 
auroit  envahi  le  patrimoine  de  S.  Pierre  6c 
qui  auroit  pu  fe  rendre  maître  de  l’Italie  f 
Ordonnèrent  à leufs  Provéditeurs  de  pren- 
dre la  route  de  Rome  pour  mettre  le  pape 
en  liberté.  La  France  envoya  une  armée  de 
trente  mille  hommes;  Le  roi  d’Angleterre 
fit  paflTer  des  troupes  dans  les  Pays-bas  pour 
faire  diverfion.  Mais,  tandis  que  Charles  faî- 
foit  pouffer  vivement  le  fiége  du  château 
Saint- Ange,  il  ordonnoit  des  prières  pour  la 
délivrance  du  pape , 6c  des  proceffions 
pouf  demander  à Dieu  qu’il  fît  ceffer  les 
maux  de  i’églife  , 6c  publioit  des  Maniféf- 
tes  remplis  des  témoignages  de  douleur  6c 
d’affliéfion  de  la  dilgrace  du  chef  des  Chré- 
tiens ôc  d’exhortations  à la  paix.  En  atten- 
dant , il  préparoit  des  renforts  6c  laiffoit  fes 
troupes  dévafter  Rome.  Le  pape  fit  un 
traité  avec  l’empereur  ; mais  il  trouva  le 
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moyen  de  s’évader  du  château  Saint- Ange, 
la  veille  de  la  fignature. 

1^30.  ] 

Ënhn  la  paix,  (i  difficile  à conclure  à caufe 
de  la  diverfité  des  prétentions  des  parties 
belligérantes , mit  fin  à une  guerre  qui  avoit 
produit  les  évènemens  les  plus  extraordi- 
naires. Les  Vénitiens  commenqoient  à 
jouir  de  leur  tranquillité  , lorfqu’une  faufle 
alarme , de  la  part  de  la  Porte , fut  fur  le  point 
de  la  troubler.  Soliman  mal  informé  s’étoit 
perfuadé  que  les  Puififances  intéreffées  à la 
paix  , avoient  fait  une  Ligue  pour  une 
Croifade.  Il  s’en  prenoit  aux  Vénitiens,  fes 
alliés  , auxquels  il  reprochoit  de  ne  l’avoir 
pas  averti  ; mais  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  fe  juftifier , & le  calme  fut  auffi-tôt  réta- 
bli.' Les  Vénitiens  écartèrent  encore  un 
nuage  que  le  pape  voulut  renvoyer  fur  leur 
tête.  Les  Proteftans  avoient  acquis  une 
grande  confidération.  Ils  avoient  répandu 
leur  doélrine  dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. Ils  demandoient  qu’elle  fût  difcutée 
dans  un  concile  générât  L’empereur  le  fit 
propofer  au  pape , qui  trouva  plus  aifé  de 
leur  faire  la  guerre.  Il  envoya  en  faire  la 
propolîtion  aux  Vénitiens  par  un  nonce.  Le 
iénat  répondit  que  ce  moyen  étoit  le  moins 
propre  à finir  des  difputes  de  cette  efpece  ; 
que  ce  feroit  prouver  aux  Proteftans  qu’on 
An,  des  Rép,  Part,  //,  K 
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n’employoit  le  fer , que  parce  qu’on  Temé- 
fioit  de  leurs  raifons  ; que  ce  feroit  faire  tort 
à la  vérité  delà  Religion,  &:  que  la  violence 
étoit  plus  propre  à leur  faire  des  profélytes 
qu’à  ramener  ceux  qui  étoient  dans  l’erreur. 
Le  pape  fut  touché  de  ces  raifons  & aban- 
donna fon  projet. 

-^^^[*533-]^ 

Deux  méprifes  mirent  les  Vénitiens  à 
la  veille  de  la  plus  fanglante  guerre.  Dan- 
dolo  avoit  été  détaché  avec  fix  galeres  pour 
donner  la  chaffe  aux  corfaires  qui  infef- 
' toient  le  Golfe.  A la  vue  de  douze  galio- 
tes  Barbarefques,  il  alargue  pour  les  com- 
battre fans  en  prévenir  fes  capitaines , qui , 
croyant  qu’il  prenoit  la  fuite , ne  lon- 
gent pas  à le  fuivre.  11  n’y  eut  que  la  ga- 
fere  de  Marc  Cornaro , qui  courut  après  lui. 
Les  deux  galeres  furent  prifes.  Dandolo  Sc 
Cornaro  furent  faits  prifonniers.  Lorfque  le 
fénat  apprit  cette  nouvelle , on  projetta  d’al- 
ler brûler  tous  les  vaiffeaux  qu’on  trouve- 
roit  dans  les  ports  d’Alger.  Mais  ayant  fait 
réflexion  que  c’etoit.  la  faute  de  Dandolo^ 
on  l’exila  pour  toujours,  a Zara. 

La  fécondé  méprife  fut  plus  dangereufe. 
Des  navires  marthands , allant  en  Syrie, 
étoient  efcortés  par  douze  galeres  Vénitien- 
nes aux  ordres  de  Jerome  Lanale.  Ce  Pro- 
véditeur  eft  averti , dans  la  nuit , que  douze 
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gaîeres  viennent  à lui.  Il  fe  difpofe  au  com- 
bat ; allume  des  fanaux  & attend  l’ennemi 
qui  ne  fait  aucun  lignai.  Il  le  lailTe  pafler, 
& tombe  avec  fon  efcadre  fur  les  douze 
vaiffeaux.  On  vient  à l’abordage.  Il  fe  rend 
maître  de  la  capitane  : quatre  galeres  font 
prifes , deux  coulées  à fond  ; & cinqfe  fau- 
vent.  Quelle  fut  la  furprife  de  Canale  , lorf- 
qu’ayant  conduit  fa  prife  dans  le  port  de 
Candie , on  reconnoît  les  galeres  du  Grand- 
Seigneur  , & non  des  corfaires , comme  on 
l’avoit  cru  jufqu’à  ce  moment  ! Le  fénat 
craignit , avec  raifon,que  Soliman  ne  regardât 
cet  évènement  comme  une  aéfe  d’hoftilité. 
On  propofa  de  punir  Canale  ; mais  on  fiit 
convaincu  qu’il  n’avoit  fait  que  fon  devoir. 
On  envoya  un  fecrétaire  du  fénat  au  Grand- 
Seigneur  prévenu  d’avance  par  les  galeres 
qui  s’étoient  fauvées.  Le  fecrétaire  s’adrelTa 
à Ibrahim , Grand- Vifir  , auquel  il  expofa  la 
vérité.  Il  fut  aifé  de  juftifier  la  méprife  par  les 
foins  que' Canale  & fon  équipage  avoient 
pris  des  bleffés , & par  les  excufes  que  les 
officiers  de  la  république  leur  avoient  faites. 
Le  Grand-Vilir  reçut  leur  juftification  & le 
Sultan  n’en  fut  pas  moins  l’ami  de  la  répu- 
blique. 

«^[  i537.]«^ 

L’alliance  des  Vénitiens  étoit  recherchée 
de  l’empereur , de  la  France , du  pape  6c  du 
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Turc.  Les  François  intriguoient  autant  pour 
les  dégoûter  de  l’empereur  que  pour  fe  les 
attacher.  Le  fénat  étoit  dans  l’irréfolution. 
Un  des  fénateurs,  après  avoir  balancé  les 
avantages  & les  inconvéniens  de  s’allier  à 
une  Puiffance,  exclufivement  aux  autres,  re- 
préfenta,  au  fujet  de  l’empereur  & du  roi  de 
France , qu’il  falloit  être  à l’égard  de  l’un  & 
de  l’autre , comme  un  allié  que  l’un  efpérât 
d’acquérir,  ôcque  l’autre  craignît  de  perdre  ; 
que  la  république  leur  avoit  accordé  ou  re- 
tiré leur  amitié , fuivant  les  circonJÛances  ; 
que  cette  politique  lui  avoit  toujours  bien 
réufli , & que , dans  cette  occafion , il  feroit 
dangereux  de  s’en  écarter.  L’abbé  Laugier 
remarque  très-fagement , à ce  Tujet,  «que 
»lorfque  deux  grandes  Puiffances  font  en 
» guerre , tous  les  Etats  inférieurs  , dont  l’in- 
fluence  peut  être  de  quelque  poids , font 
» dans  une  fituation  beaucoup  plus  aflurée , 
w tant  qu’ils  reftent  indéterminés  fur  la  réfo- 
» lution  ou  fur  le  refus  de  prendre  parti.  » 
Quelques  circonftances  troublèrent  la 
paix  qui  régnoit  entre  les  Turcs  & les  Véni- 
tiens ; mais  ce  qui  y contribua  le  plus  fut 
une  rulé  d’André  Doria.  Les  Vénitiens 
. avoientune  flotte  d’obfers^ation,  parce  qu’ils 
avoient  conçu  quelques  foupçons  fur  la  con- 
duite myftérieufe  du  Turc.  André  Doria  > 
qui  commandoit  celle  de  l’empereur , em- 
ploya divers  moyens  pour  faire  foupçonner 
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àBarberouffe  que  les  Vénitiens  avoient  em- 
brafle  le  parti  de  l’empereur.  Il  écrivit  à Pifaro 
qu’il  rie  falloit  pas  laifTer  échapper  l’occalion 
d’attaquer  la  flotte  Ottomane , tandis  qu’elle 
étoit  divifée.  Il  lui  donnoit  plufieurs  autres 
avis.  II  confia  fa  Lettre  à un  officier  qui  fe 
mit  à portée  d’être  pris  par  les  Turcs.  Il  le  fut 
en  effet , & la  lettre  fut  interceptée  ; St , fur 
cette  Lettre,  Soliman  n’héfita  plus  d’attaquer 
les  vaifleaux  Vénitiens , de  forte  que  le  fé- 
nat  fe  vit  obligé  de  joindre  fès  forces  à cel- 
les de  l’empereur.  Dès  ce  moment , la 
guerre  fut  déclarée  entre  Soliman  & la  ré- 
publique , quoique  fon  projet  fut  de  garder 
une  exaâe  neutralité. 

1 5 40.]v^ 

Badouer  , miniftre  de  la  république  à la 
cour  Ottomane , avoit  été  chargé  par  le 
fénat  de  négocier  la  paix , en  offrant  de  reffi- 
tuer  ce  qui  avoit  été  pris  pendant  la  guerre, 
& de  payer  trois  cens  mille  ducats.  Par  un 
ordre  fecret  du  Confeil  desDix,il  fut  autorifé 
à céder  Malvoifie  & Naples  de  Remanie. 
A ces  conditions,  la  paix  fut  conclue.  Le  fé- 
nat,  qui  ignoroit  l’ordre  fecret  du  Confeil  des 
Dix,  imputoit  à Badouer  d’avoir  outre- paflé 
fes  pouvoirs.  Ilfe  juftifiaaifémentfur  cet  ar- 
ticle. Mais  le  Confeil  des  Dix  lurimputa  de 
n’avoir  pas  affez  long-tems  difputé  fur  là 
ceffion  de  ces  deux  places  qu’il  auroit  pa 
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conferver , ou  du  moins  en  fauver  une  , en 
abandonnant  l’autre.  Badouer  écrivit  que 
la  Porte  étoit  informée  de  Tes  pouvoirs, 
avant  qu’il  ne  les  reqût.  Le  Sénat  & le  Con- 
feil  des  Dix  firent  les  plus  grandes  recherches 
- pour  découvrir  les  traîtres.  Ils  regardèrent 
cette  affaire  comme  de  la  plus  grande  con- 
féquence  pour  la  république.  Ils  étoient 
dans  le  plus  grand  embarras,  lorfque  Jerôme 
Martelloffo  remit  aux  Chefs  des  Dix, des  Let* 
très  qu’il  avoit  furprifes  à Abondio, amant  de 
fa  femme  , & créature  de  François  I.  On 
découvrit  que  Nicolas  & Conftanfm  Ca- 
vezzafreres,  fecrétaires  l’un  du  Sénat,  & 
l’autre  du  Confeil  des  Dix,&  Maffée  Léone, 
fénateur , aux  gages  de  la  France , rendoient 
compte  des  délibérations  à Abondio  & à 
Valier  qui  étoient  en  correfpondance  avec 
François  I.  Ils  furent  dénoncés.  Valier, 
Abondio  & Cavezza  cherchèrent  un  afyle 
,dans  le  palais  de  l’ambaffadeur  de  France. 
On  les  réclama  comme  traîtres.  L’ambaffa- 
deur  les  refufà.  On  dirigea  deux  pièces  de 
canon  fur  le  palais  ; & on  alloit  le  battre  en^ 
ruine.  Les  traîtres  furent  livrés  & pendus 
fur  le  champ.  Conftantin  Cavezza  & Maffée 
Léone  s’étoient  fauvés  : leurs  têtes  furent 
inifes  à prix.  François  I fe  plaignit  de  la  vio- 
lence feite  à fon  ambaflfadeuf.  Ü refufa,  pen- 
dant long-tems,  de  donner  audience  à Vé- 
nier,  ambalTadeur  de  Venife  à fa  cour,  llfe 
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radoucit  enfin  ; le  fit  venir,  & lui  demanda 
ce  qu’il  auroit  fait  dans  un  cas  femblable? 
»Sire,  répondit-il,  fi  des  traîtres  à Votre 
♦♦Majefté  prenoient  ma  maifon  pour  afyle, 
» jene  me  contenterois  pas  de  les  livrer;  je 
»ies  conduirois  moi-méme  aux  juges. 

Toute  autre  conduite  feroit  blâmée  par  la 
» république  ; & j’en  ferois  puni.  » 

C’eft  fous  le  Dogat  de  Pierre  Lando , 
fucceffeur  de  Gritti , que  la  paix  fut  con- 
clue entre  les  Vénitiensôc  Soliman.. Mocé- 
nigo  fe  rendit , par  ordre  du  fénat , à Mal- 
voifie  & à Naples  de  Romanie.  Il  invita  les 
habitans  à fe  retirer  fur  les  terres  de  la  répu- 
blique. Il  regretta  avec  eux  le  fort  de  ces 
deux  villes.  Il  les  plaignit  & les  confola.  Les 
habitans  fondoient  en  larmes.  Il  leur  offrit, 
de  la  part  de  la  république , de  les  tranfportef 
dans  des  lieux  moins  voifins  des  Turcs,  où 
on  leur  procureroit  l’équivalent  des  com- 
modités qu’ils  étoient obligés  de  quitter,  & 
où  ils  n’auroient  point  à craindre  de  fembla^ 
blés  révolutions.  La  plus  grande  partie  des 
habitans  accepta  les  offres  de  Mocénigo.  ' 

i54i.]'dTV 

L’artificieux  Charles  ne  voyoit  pas  avec 
plaifir  l’alliance  du  Turc  avec  la  république. 
Il  connoiffoit  la  fermeté  du  fénat  : il  lui  tetl*^ 
dit  un  piège.  Il  foupiroit  après  le  moment 
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de  pouvoir  exécuter  fon  expédition  fur  les 
Etats  Barbarefques.  Il  fe  ganda  bien  de  pro- 
pofer  aux  V énitiens  de  le  féconder  dans  cette 
entreprife  ; mais  il  fit  folliciter  par  fon  am- 
bafladeur  une  Ligue,  dont  le  but  feroit  de 
mettre  à couvert  l’Italie  des  incurfions  des 
infidèles.  Il  efpéroit  que , fi  les  Vénitiens  ac- 
ceptoient  cette  propofition  qui  fembloit  être , 
fans  conféquence  , mille  circonftances  qu’il 
feroit  naître  au  défaut  du  hazard,  les  en- 
traineroient  à fe  brouiller  pour  jamais.  Les 
Vénitiens  apperçurent  fa  rufe  &:  fqurent  l’é- 
viter. 

Le  Doge  Lando  étoit  mort.  Il  eut  pour 
fuccefleur  François  Donato.  Jamais  l’al- 
bance  de  la  république  n’avoit  été  fi  vive- 
ment follicitée.  D’un  côté,  le  roi  de  France 
la  defiroit  pour  s’en  fervir  contre  l’empe- 
reur. De  l’autre , le  pape  la  recherchoit  con- 
tre ce  prince,  pour  fa  fûreté  particulière. 
Le  roi  des  Romains , Ferdinand , ne  pouvant 
gagner  la  république , cherche  à la  brouiller 
avec  les  Turcs.  Les  Vénitiens  font  inébran- 
lables dans  leur  neutralité.  Le  pape,  à la  fol- 
licitation  de  Charles , avoit  fixé  l’alfemblée 
du  concile  à Trente.  Le  pontife  Romain  ^ 
avoit  permis  aux  Proteftans  d’y  défendre 
leurj  doftrine  ; mais  ils  appelloient  d’avance 
des  décifions  du  concile.  Charles  defiroit 
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'i|ue  toutes  les  PuiflTances  de  la  Chrétienté 
envoyaffent  des  ambafladeurs  à Trente.  Il 
le  fit  propofer  aux  Vénitiens  qui  s’en  excu- 
ferent  fur  des  motifs  aflez  vagues.  Ils  pré» 
tendoient  que  cette  affeinblée  étoit  contre 
le  gré  de  Sa  Sainteté.  Paul  III  profita  de  ces 
difpofitions  favorables  pour  les  folliciter  à 
s’unir  avec  lui.  Les  Proteftans  d’Allemagne 
avoient  varié  plufieurs  fois,  dans  les  promef- 
fès  qu’ils  avoient  faites  à l’empereur,  au  fu- 
jet  de  leur  foumiffion  aux  décifions  des  Pe- 
res.  Le  pape  vouloir  engager  l’empereur  à 
leur  déclarer  la  guerre.  Les  Vénitiens  firent 
fentir  à Paul  l’inconféquence  &c  les  dangers 
d’un  tel  projet.  « S’ils  font  vaincus , difoient- 
ils,  quel  avantage  en  reviendra-t-il  à la 
bonne  caufe  ? Ils  diront  que  ce  n’eft  pas  la 
première  fois  que  la  fortune  a tralii  la  juf- 
tice  ; & leur  défàftre  décidera  en  leur  faveur 
ceux  qui  chancelent  encore  , par  l’intérét 
qu’on  prend  toujours, en  matière  de  religion, 
aux  malheureux  & aux  opprimés.  S’ils  font 
vainqueurs,  quel  triomphe  pour  leurs  opi- 
nions ! Une  des  fuites  de  leur  viéfoire  fe- 
roit  la  dévaftation  de  l’Italie  , en  haine  de 
leur  opprefleur  & de  fes  alliés.  » Ces  fages 
repréfentations  furent  inutiles  ; & la  guerre 
fut  déclarée. 


Après  la  mort  de  Donato , «n  procéda  à 
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l’éleéVion  de  fon  fuccefleur.  Tît^vlfani,  qflî 
fut  nommé , étoit  un  des  éleéleurs.  Frédéric 
ValéraflTo,  avant  que  l’on  commençât,  fit 
un  difcours  dans  lequel , en  parlant  des  af- 
plrans,  il  dit,  au  fujet  de  Marc-AntoineTré- 
vifani , qu’il  ne  pouvoit  trop  louer  fa  bonté 
& la  piété  , mais  qu’il  le  croyoit  très-peu 
propre  au  Dogat.  «Je  ne  prétends  point  dire, 
»ajoûta-t- il,  qu’il  n’ait  un  mérite  rare,&  de» 
»vertus  peut-être  fupérieures  à celles  de  fes 
«compétiteurs;  mais  ces  vertus  ne  font  pas 
«les  feules  que  doive  avoir  le  chef  d’une  ré- 
«publique.H...  Je  fuis  de  fon  avis, dit  Trévi/âni 
en  fouriant.  « ValéralTo  vous  donne  un  con- 
«feilinfpiré  par  l’amour  de  la  patrie,  & vous 
«devez  lefuivre.»  Ce  délîntérelTement  fut  un 
motif  de  plus  pour  le  nommer.  Il  refulà.  Les 
éleéleurs  & fa  famille  furent  obligés , pour 
le  faire  confentir  à accepter,  de  lui  faire  re- 
garder fon  éleélion  comme  un  ordre  du 
ciel,  comme  un  décret  de  la  république. 
Il  ne  régna  ([u’onze  mois.  François  Vénier 
lui  fuccéda.  Il  fut  remplacé  après  fa  mort 
par  Laurent  Priuli.  Sa  fage  politique  & fes 
talens  littéraires  le  firent  préférer  à des  con- 
currens  d’une  plus  haute  naiffance , & qui 
peut-être  auroient  été  plus  utiles  à l’Etat.  Il 
avoit  acquis  une  telle  eftime  parmi  fes  con- 
citoyens , qu’après  fa  mort,  contre  les  loix 
d’une  république  qui  ne  fouffroit^s  que  le 
Dogat  fe  perpétuât  dans  la  même  famille. 
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ils  nommèrent  à fà  place  Jerome  Priuli,  fon 
frere. 

1 5 60.  ] 

L’évêché  de  Vérone  ayant  vaqué,  Pie  IV, 
pour  donner  à la  république  un  témoignage 
de  Ton  afFeftion,  le  donna  à Marc-An- 
toine Amulio , qui  étoit  ambafladeur  à 
Rome.  La  république  avoit  le  droit  de  pré- 
fenter  les  fujets  pour  les  évêchés  de  l’Etat  de 
Venife.  Ce  droit  avoit  été  ibuvent,  mais 
vainement  contefté  par  les  papes.  D’ail- 
leurs il  étoit  expreffément  défendu , par  une 
loi , aux  ambaffadeurs  de  recevoir  aucuns 
bienfaits  , grâces  ni  dignités  des  Souverains 
auprès  defquels  ils  réfidoient.  Amulio  fut 
rappellé  & remplacé  ; &c  le  fénat  envoya 
un  de  fes  fecrétaires  pour  s’excufer  auprès 
du  pape  fur  ce  rappel.  Pie  IV  s’en  ofTenfa. 
11  repréfenta  qu’il  avoit  conféré  ce  bénéfice, 
fans  qu’Amulio  l’eût  demandé.  Il  écrivit 
plufieurs  fois  au  fénat  pour  le  prier  d’approu- 
ver la  nomination  d’Amulio  à févêché  de 
Vérone , & pour  le  lui  renvoyer  en  qualité 
d’ Ambafladeur.  Par  égard  pour  le  pape , le 
fénat  confentit  de  rétablir  Amulio  dans  fes 
fondions  ; mais  il  ne  voulut  jamais  permet- 
tre qu’il  fût  pourvu  de  l’évêché  qui  fut 
donné  à un  des  trois  fujets  que  le  fénat  pré- 
fenta.  Le  pape  , pour  confoler  Amulio  , à la 
première  promotion  de, cardinaux  qu’il  fit. 
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tionna  le  chapeau  à Bernard  Navagier,  féna* 
teur , & à ce  même  Amulio.  Le  fénat  ap- 
prouva la  nomination  du  premier  & s’op- 
pofa  fortement  à celle  du  fécond  , comme 
contraire  à la  loi.  Amulio  refufa.  Le  pape 
lui  ordonna  de  Paccepter.  Amulio  obéit. 
Le  fénat , regardant  fon  acceptation  comme 
une  rébellion  , ôta  à tous  les  parens  d’A- 
mulio  la  robe  fénatoriale  ; interdiéfion  fié- 
trilTanre  à Venife.  Deux  ans  après,  Amulio 
défefpéré  d'avoir  perdu  l’amitié  du  fénat  Sc 
d’avoir  couvert  fa  famille  d’ignominie , 
engagea  le  pape  à folliciter  la  république 
en  fa  faveur.  Le  pape  ne  fe  contenta  pa5 
d’écrire  les  Lettres  les  plus  preffantes.  Il  char- 
gea le  cardinal  Navagier  de  pafler  à Venife, 
en  allant  au  concile  de  Trente.  Navagier 
pria,  follicita  & n’obtint  rien.  Amulio  fut 
traité  de  rebelle  & de  perfide  ; & le  fénat 
écrivit  au  pape  qu’il  ne  pouvoit  confentir  k 
ce  qu’il  delîroit , fans  vicier  une  des  loix  les 
plus  refpeélables  du  gouvernement , &C  que 
ce  n’étoit  que  fur  rafluiettifTement  aux  loix 
que  la  liberté  de  Venife  étoit  fondée. 

Jean-Baptifle  Péfaro,  noble  Vénitien,  dé- 
voroit  d’avance  la  fucceffion  du  fénateuc 
Zané,  fon  beau-pere.  Impatient  de  fa  mort, 
accompagné  d’un  de  fes  domeftiques  ,il  l’at- 
tendit de  nuit  auprès  de  fa  maifon.  Au  ma*: 
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ment  que  Zané  fortoit  de  fa  gondolé , U 
lui  lâcha  un  coup  d’arquebufe  5c  le  manqua. 
Quelques  jours  après,  il  l’attendit  au  même 
endroit  5c  ne  réuffit  pas  mieux.  Zané  , qui 
ne  fqavoit  point  quel  étoit  l’auteur  de  l’af- 
làffinat,  s’en  plaignit  au  Confeil  des  Dix.  On 
promit  une  récompenfe  au  dénonciateur,  & 
là  grâce  , s’il  étoit  complice.  Le  domeftique 
de  Péfaro  le  dénonça.  Le  Confeil,  lans 
égard  pour  fa  dignité,  le  fit  pendre  ayant  l’ar- 
quebufe  attachée  à fes  pieds.  Le  domefiique 
jouit  du  bénéfice' de  la  dénonciation;  6c 
deux  complices  de  Péfaro,  qui  s’étoient  fau- 
vés,  furent  condamnés  par  contumace  à être 
pendus. 

Un  autre  noble  Vénitien  ,auffi  avare  que- 
le  premier  , imagina  un  autre  moyen  pour 
làtisfaire  fon  avarice.  Il  s’appelloit  Alexan^ 
dre  Bona.  11  fe  préfenta  au  Confeil  des  Dix, 
5c  leur  dit  que , la  nuit  précédente , il  avoit 
été  averti  par  un  inconnu  qu’il  fe  tramoit  la 
plus  épouvantable  conjuration  contre  la  ré- 
publique ; que  les  conjurés  avoient  raflfem- 
blé  dans  leurs  maifons  une  énorme  quan- 
tité d’armes  de  toute  efpece  , 5c  que  le 
nombre  des  conjurés  étoit  très-confidéra- 
ble.  Bona  efpéroit  la  récompenfe  qu’on  ac- 
corde pour  ce  genre  de  délation.  Les  chefs 
du  Confeil , trompés  par  la  qualité  du  delà- 
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, teur , par  fon  air  de  bonne  foi , & par  la 
nature  de  la  délation , ne  formèrent  aucun 
doute.  Ils  doublèrent  les  gardes  ; firent  les 
perquifitions  les  plus  fcrupuleufes  ; difper- 
îerent  par- tout  leurs  efpions , & répandirent 
la  confternation  dans  tous  les  quartiers. 
Tout  étoit  tranquille.  Enfin , après  bien  des 
recherches , voyant  qu’aucun  citoyen  ne 
donnoit  lieu  à la  moindre  impreflion , on 
interroge  Bona  : on  le  foupqonne  d’en  avoir 
impofé  au  Confeil.  On  le  met  en  prifon  : 
on  lui  arrache  l’aveu  de  fon  crime , & les 
motifs  de  fa  fuppofition.  Il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Nous  avons  vu  , il 
y a quelques  années , le  même  crime  fe 
reproduire  à Paris , par  le  même  motif, 

Jérôme  Priuli  venoit  d’expirer.  On  pro- 
céda à l’éleélion  de  fon  fiicceffeur.  Il  y eut 
treize  fcrutins , fans  que  le  partage  pût  être 
vuidé  en  faveur  d’aucun  des  contendans. 
Les  éleéleurs , lafTés  de  ne  pouvoir  s’accor^ 
der , fe  réunirent  tous  en  faveur  de  Pierre 
Lorédan , fénateur , âgé  de  quatre-vingt-fix 
ans.  Il  n’étoit  pas  du  nombre  des  can- 
didats ; & fa  furprife  fut  extrême,  lorfque, 
fortant  du  fénat , & prêt  à rentrer  dans 
fa  qiaifon  , un  des  fecrétores  vint  lui 
annoncer  qu’il  étoit  Doge.  A peine  ofoit-il 
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en  croire  le  fecrétaire,  & un  concours  énor- 
me de  peuple  qui  l’environnoit.  Quoiqu’il 
fût  parvenu  à cette  dignité,  fans  s’y  atten- 
dre , & fans  l’avoir  ambitionnée , il  monta 
fur  te  tlirône , avec  le  même  fang  froid  qu’il 
avolt,  en  rentrant  chez  lui.  Le  premier  évè- 
nement , qui  fit  époque  fous  fon  Dogat , 
fut  la  publication  de  la  bulle  de  Pie  V , I/z 
C(znâ  Domini.  Le  fénat  s’opppofa  vive- 
ment à l’acceptation  de  cette  bulle  remplie 
de  prétentions  de  la  cour  de  Rome , &£  dé- 
fendit à tous  fes  fujets  d’y  faire  aucune  at- 
tention. 

Un  nouvel  incendie  confuma  l’arfenal.  Le 
magafin  à poudre  s’enflamma.  L’explofion  fut 
fr  terrible  que , tout  le  monde  fe  crut  perdu. 
Elle  arracha  les  fondeinens  de  cet  édifice  , 
& , du  feln  de  la  terre , les  pouffa  dans  les 
airs.  Prcfque  toute  la  ville  éprouva  la  plus 
horrible  fecouffe.  Quatre  églifes  furent  ren- 
verfées.  Les  maifons  voifines  du  quartier  de 
l’arfenal  furent  détruites.  Tous  les  édifices, 
qui  manquoient  de  fohdité , furent  culbu- 
tés. La  nuit  augmentoit  la  terreur  & l’effroi. 
Comme  on  ignoroit  d’abord  la  caufe  de  ce 
bruit , les  uns  couroient  fe  cacher  ; les  autres 
crioient  aux  armes.  Les  femmes  & les  en- 
fans  pleuroient  , comme  fi  la  ville  étoit 
livrée  aux  ennemis.  Quelques  recherches 
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qu’on  fît , on  ne  put  jamais  découvrir  lâ 
caufe  de  cet  incendie.  Le  défordre  fut  ré- 
paré aux  dépens  des  citoyens;  & la  dépenfe 
excéda  ce  qu’il  en  eût  coûté  pour  trois  an- 
nées de  guerre. 

Cet  évènement  fut  comme  l’avant- cou- 
reur de  la  guerre  que  Sélim  déclara  à la 
république.  Informé  du  défaftre  qui  venoit 
d’arriver,  & de  la  difette  de  vivres , qui  en 
étoit  la  fuite  ; inftruit  du  mécontentement 
des  Cypriots  contre  les  Nobles  qui  les  gou- 
vernoient , Sélim  projetta  de  fe  rendre  maî- 
tre de  l’ifle  de  Chypre.  Il  tint  fon  entre- 
prife  fort  fecrette , 6c  fit  faire  un  armement 
confidérable.  Le  fénat  en  ignoroit  les  mo- 
tifs. Il  en  fut  informé  par  Marc-Antoine 
Badouer , baile  de  la  république  auprès  de 
l’empereur.  On  ne  pouvoit  fe  perfuader  que 
ce  prince , fans  aucune  raifon , voulut  rom- 
pre une  paix  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems.  De  nouveaux  avis  les  déterminèrent 
enfin  à faire  des  préparatifs.  Le  fénat  en- 
voya dans  toutes  les  cours  demander 
l’afliftance  des  princes  Chrétiens.  L’Efpagne 
feule  donna  ordre  à André  Doria  de  join- 
dre fa  flotte  à celle  de  Venife  , comman- 
dée par  Zane  nommé  généraliflime.  Doria 
ne  manqua  pas  de  faire  des  difficultés.  Le 
pape  fournit  douze  galeres.  Enfin  Doria  ef- 
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feélua  lajonélion.  La  flotte  des  Turcs  étoit 
de  cent  dix  galeres.  Les  retardemens , oc-« 
cafionnés  par  Doria  leur  donnèrent  le 
tems  de  prévenir  TarriVée  des  flotffes  Chré-* 
tiennes , & de  débarquer  dans  l’ifle.  Ils  attia- 
quent  Nicofie , & trouvent  dans  fes  habi- 
tans , animés  par  les  difcours  de  leur  dvéque, 
une  réfiftance  à laquelle  ils  ne's’attendoient 
pas.  Mais  enfin  ils  s’en  rendirent  maîtres  ; 
& , malgré  la  promefle  de  làuver  la  vie  de 
ceux  qui  fe  rcndroient , ils  les  palTerent  au  i 
fil  de  l’épée.  Le  Turc  aflîége  Famagoufte,  & 
les  flottés  Chrétiennes  arrivent  à Carama- 
nie.  Celle  de  Venife  étoit  compofée  de  cent 
vingt-quatre  galere$,  & d’un  nombre^onfî; 
dérable  d’autres  bâtimens  , parmi  lefquels^ 
étoient  douze  . galéaffes  , & quatorze  vaijp- 
feaux.  Celle  d’Efpagne  étoit  de  quarante- 
cinq  galerés , celle  du  • pape  de  douze. 
Lorfqu’on  apprit  que  Nicofie  étoit  prife  ^ 
Doria  refufa  d’avancer , i?oulut  qu’on  fe 
retirât.  Il  n’écouta  aucune  repréfentation.  Il 
fallut  faire  retraite.  Le  Sultan  apprit  qu’on 
traitoit,’  à Rome,  d’une  Ligue  générale  en- 
tre les  princes  f hrétiens  , & fit  propofer 
la  paix  â la  république.  Le  fénat  fe  trouve 
. dans  le  plus  grand  embarras.  Il  fe  détermine 
pour  laLigueavec  le  pape  & Philippe  U,  roi 
d’Efpagne.  L’argent  manquoit  à la  répu- 
blique. Louis  ’ Mocénigo  , qui  oçcupoit  le 
Dogat,  engagea  les  Nobles  à contribuer  aux 
An.  des  Rép.'P^rf, //.  ’L 
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ftais  de  Tàmiément.  Cependant  la  lentêuf 
des  flottes  des  Confédérés  laifle  faire  aux' 
Turcs  des  progrès  confldérables  dans  le 
Golfe.  Venife  tremble  pour  elle-même. 


^ Après  avoir  foutenu  les  {aflauO  multipliés 
des  Turcs,  pendant  près  d’üne  année  ; après 
fies  traits  de  valeur  inouïs , les  affiégés , for- 
cés par  le  défaut  de  vivres  & de  munitions , 
fe.  virent  obligés  de  capituler.  Il  fut  flipulé 
que  h gamifon  ibrtiroit  avec  les  honneurs 
de  la  güôrre,  & feroit  conduite  par  les  Turci 
à Candie  ; que  la  ville  feroit  garantie  du 
pilbgf  & des  autres  horreurs  de  la  guerre» 
On  envoya  quarante  vaifTeaux  Turcs  pour 
le  tranfport  de  la  garnifbh  ; ôcla  ville  requt 
le  vahiqueur  qui  ne  garda  point  la  capitula^ 
tion.  flragadino,  capitaine  d’armes  de  Fâ-' 
tnagoufle , s’en  plaignit  au  Bacha  Muflaplu 
qui  fit  ceffer  le  pillage.  Il  fit  dite  à Bra*» 
^adino  qu’il  fèroit  bien  aile  de  le  voir  avant 
fort  départ.  Ce  capitaine  ^ avec  Aftor  ^ 
Haglione,  Martinengo>  Quirini , va,  (ans 
méfiance  , voir  Mimaph^  qui  leur  fit  d’a-' 
bord  l’acçueil  le  plus  gracieux.  II  demandi 
mie  fîireté  pour  le  retour  des  quarante  vaifi- 
feaut  Turcs , & lui  propofa  de  lui  laifler 
Antoine  Quirini.  Bragadino  refulâ.  Le  cruel 
Bacha  entre  en  fureur  ; reproche  à BtagadinO 
la  • «10! t de  quelques  Muftdmans,  fjts  pri^* 
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fonnîc r$  ; fait  arrêter  Quirini  Martiaengo  , 
Baglione  6c  tous  ceux  c|ui  les  avoiexit  ac? 
compagnes , 6c  leur  fait  traacher  la  tête  de- 
vant lui  ; fait  couper  les  oreilles  à Bwga- 
dino  ; ordonne  aux  Turcs  de  mettre  à là 
chaîne  tout  ce  qui  étoit  dans  leurs  yaiffeaux  f 
fait  pendre  Laurent  Tiépolo  ; ordonne 
au’on  lie  Bragadino  à un  poteau  U place . 
de  Famagouile  ^ & le  fait  ëcorcher  tout  vif 
en  là  prdl'ence.  JJ  ne  borna  pas  là  fa  Cruauté^- 
Ayant  fait  remplir  ‘là  peau  de  paillç  ^ il  lu 
mit  fur  une  vache  ,v&  lui  fit  traverfer  toute 
la  ville  de  Famagoufte.  Il  Temporta,  & la 
fufpendit  à la  vergue  de  fa  galère.  Ce? 
cruautés  ne  furent  pas  trop  vengées  par  -la 
bataille  de  Lépante , Oit'i  lés  Turcs  perdit ejit 
plus  de  trente  mille  hommes  , & pne 
grande  partie  de  leur  flptte.  La  paix  fq< 
conclue,  l’année  fiiivante,  entre  les  Véni- 
tiens 6c  les  Turcs. 

• » 

Louis  Mocénigo.mourut.'Ce  Doge  peu 
de  tems  avant  là  mort,avoit  re^u  Henri  III , 
à fon  palTage  de  Pologne  en  France,  L’ac- 
cueil èc  les  fêtes  que  ce  .prince  réqur  du 
, fénat  6c  de  la  république , pendant  le  tems 
qu’il  féjouma  à Venil'e , rétoonerent  par 
leur  'goût  6c  leur,  magnificence.  Sé’wlHen 
Vénier  fut  élu  à la  place  de  Mocénigp.  be 
peuple  üt  ■éclater  U plus  grande  jpié  *à 
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éleéHon.  Tous  les  ordres  de  l’Etat  luî  eri  ' 
marquoient  leur  fatisfaélion  , lorfque  dix 
Turcs , fendant  la  foule , vinrent  fe  jetter 
à fes  pieds,  & lui, dirent,  en  les  embraf^ 
fànt , que  le  vainqueur  des  Ottomans  étoit 
feul 'digne  du  thrône  ducal.  Vënier  les  re- 
leva, les  remercia^  & les  combla  de  pré- 
‘fens.  Il  moürut,  après  avoir  régné  un  an 
fept  mois  & quelques  jours , du  regret  & du 
faifîffement  que  lui  caufa  l’incendie  du  palais  • 
ducal.  On  lui  donna,pOur  fuccefleur  Nicolas 
Papbnté  , âgé  de  quatre-vingt-huit  ans , qui 
ne  régna  guères  plus  d’un  an.  Lé  fénat  lui 
doUna  pour  fucceffeur  Pafchal  Cigogha. 

Lorfqu’après  la  mort  funefte  de  Henri  III,’ 
Henri  de  Bourbon  fût  appellé  au  thrône, 
quelques  Puiflançes  refufoient  de  le^ recon- 
noitre.  Le  fénat  s’affembla.  Le  pape  Sixte  V 
& le  duc  de  Savoye  agirent  v ivement  pour 
empêcher  le  fénat  de  le  reconnoure  pour 
roi  légitime  , à caufe  de  fon  hérérie  & de 
l’excommunication '"lancée  contre  lui.  Le 
fénat  rendit  juftice  aux  droits  de  Henri , à 
fes  vertus  qui  pouvoient  lèules  rétablir  le 
royaume  de  France , épuifé  par  fes  propres 
fureurs.  H n’eut  auçun  égard  à la  bulle  témé- 
raire de’Sixte,  & reconnut  hautement  Henri 
’de  Bourbon.  Il  l’envoya  féliciter  par  un  am- 
ba/Tadéiir  ; & le  peuple  ie  livra  a l’excès  de 
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ïà  joie.  Quelques  années  après  , ce  prince 
demanda  au  fénat  d’étr^  infcrit  au  livre 
a or , & d’être  compté  lui , & Tes  defcen; 
dans,  aupoinbre  des  Nobles  Vénitiens.  Le 
fénat  reçut  cette  demande  comme  un  hon- 
neur qui  jettoit  un  nouvel  éclat  fur  Ja  ré- 
publique. ’ . . ' . . 

1605— 1609.  ]e/TV  ' 

. • •s  • J.'i 

Paul  y étoit  parvenu  au . pontificat,  Ja^ 
mais  pape  n’eut  autant  à cœur  d’élever  la 
puififance  eccléfiadique  au-defifus  de  la 
puiffance  féculiere.,  Il  ayoit  déjà,,  fait  plu7 
fieurs  entreprifes  en  France , en  Efpagne  , 
à Naples,  & dans  plufiéurs  autres  Etats. 
11  cherchoit  une  occafîon  de  faire  adop- 
ter fes>  prétentions  aux  ' Vénitiens*  Elle 
s’offrit  bientôt.  Scipion  Sarracéno  , cl^a- 
noine  de  Vicence , accufé  d’avoir  rompu 
le  fcellé  mis  à la  chancellerie  de  Vicence, 
& d’avoir  maltraité  une  de  fes  parentes , fut 
mis  en  prifon  par  le  Podeftà.  Le  pape  s’en 
plaignit  à Nani , arnbaffadeur  de  la  répi^ 
blique  à Rome.  Il  traita  d’injufte  & fcan- 
daleux  le  décret  du  fénat , portant  défenfes 
.d’aliéner  les  biens  en  faveur  des  gens  d’é- 
glife.  Lorfque  , par  ordre  du  fénat , Nani 
voulut  jufiifier  ce  qui  avoit  été  fait , le  paj>e 
le  réfuta  avec  hauteur^  Il  s’emporta , emap- 
prenant  que  le  Confeil  des  Dix  avoit  fiût 
mettre , en  prifon  l’abbé  de  Nervefa  accufé 
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’âê  plUlî<^ùrs  ctimcs.  Î1  prètèïidk  qu*une  loï; 
éjue  le  fénat  avedt  portée  pouf  défendre 

ff>(i  aveu , ôn  bâtit  des  églifes  , fentôit 
Fhérélîè , & réclàtna  une  fomme  de  cin- 
quante mille  ëcué.  H voulut  être  fatisfaît  fur 
tôus  cès  points  , & inenaqa  d’ufer  de 
moyens  rigoureux.  Le  fénat , informé  de  fes 
prétentions  , répondit  qu’il  ne  révoqueroit 
point  (à  loi , & qu’il  ne  rendroit  point  les 
déux' cécléfiaftiqnei.’  Le  pape  envbya  deux 
brêfti  lis  rte  purent  êtffe  ôuverts,  à câüfe  de 
U mort  du  Doge  Matin  Grimani , fuccef** 
ikéi  de  CicOgrtà  , ~ arrivée  dans  cét  intO 
Vàlle.  Lé  pàpo  fit  défendre  aü  fénat  de  pro* 
cédef  à'  lu  noininàtiôrt  de  fon  focceffeur  , 
avant  l’ouverture  des  brefs , avec  ordre  au 
hortc^  de  prottftet  contre  toute  éleéiion  , 
cdtdme' faite  pàr  dés  excommuniés.  Le 
tiôfïce  dèmande  audience  t elle  lui  éft  re»» 
4uléé  , confOrUiéinfent  à la  loi  qui  défend 
qu’aucun  miniftre  étranger  puiffe  être  ad- 
onis peiidartt  l’inteVrègni».  Léonard  Dopato 
^u.  Les  brefs  font  ouverts,  Le  fénat 
tient  ferme.  Lé  pape  publia  fon  monitoire, 
portant  excom^nunkation,  fi  le  E^ge  & te 
^at  pèrfiftoienl’dans'leur  obfKnation;  in- 
tetdiéfion  de  l’Etàt  de  Venife,  avec  défenfea 
üi*y  célébrer  la  Mcflè’  ni  aucune  partie  de 
fÔffiCe  divin,  &c.  Lt  fénat  fit  défenfes  de 
p^Hér  te  mohitoire  dans  les  Etats  de  la 
tépubliqntj  ordonna  que  !çs  exemplaires 
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en  fu/Tent  remis  aux  nugiflrats  ; ce  qui  fut 
exécuté.  L’affaire  devint  férieufe  de  plus  en 
plus.  Le  pape  renvoya  ramijafTadeur  de 
Venife  , & rappella  fbn  nonce.  Le  Confeil 
des  Dix  fignida  à tous  ies  chefs  4u  clergé  * 
régulier  que  Tintemion  du  prince  étoif  que 
le  Service  divin  ne  fût  point  interrompu; 

Le  clergé  obéit  d’abord.  Les  Jéfuites , feuls 
réfraéfaires , reçoivent  ordre  de  fbrtir  de  • 
Venife.  Leur  exemple  entraîne  les  Capucins^  ■ 
ies  Récollets  &c  ies  Tliéatins  ; mais  les  au» 
très  Religieux  reflerent  ^ le  Service  divla 
fe  fit  à fordina'u'e.  La  cour,  de  Rome  $ciss 
Jéfuites  intriguent  dans  toutes  les  cours , jea 
iàveiv  du  pape  , &c  furrtout  en  Italie , vor 
jniffant  dans  leurs  fermons  &c  dans  kiiix 
écrits  des  imprécations  contre  la  lépublir 
que.  Elle  porta  un  décret  qui  les  banniiiok  ^ 
à perpétuité.  Les  ambaffacleuts  de  France  ^ 
d’Efpagne  s’entremirent  -pour  xccomr 
moder  l’affaire  de  i’interdit  ; mais  , comme 
ils  recherchoient  plutôt  la  gUnce  d’étce  cer 
gardés  comme  les  médiateurs  d’un^  qn*^ 
relie  qui  occupoit  toute  l’Europe  5 que  l’i in- 
térêt des  parties , leur  médiation  fut  d’abord 
làns  effet.  On  écrivit  beaucoup  pour  & 
contre;  Le  pape  lançoit  des  exconuniuii^ 
cations  contre  ceux  qui  lifcflent  lesécrks  en  « 
faveur  de  la  république  ; mais  la  république, 
plus  fage , publioit  elle-même  les  écsits  Àks 
contre  elle  } ce  qui  augmeiita  le  nombre  de 

L iv 


V 


Digitized  by  Google 


I 


I 


. A N E C dotes' 
fes  partifans.  Toutes  les  Puiffanccs  s’intrî-» 
guent  par  le  moyen  de  leurs  ambaffadeurs. 
Chacun  propofe  des  projets  de  concilia- 
tion. Le  fénaf  eft  inébranlable.  Le  pape  veut 
déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens  qui  font 
des  préparant -en  cas  d’évènement.  Enfin 
Henri  iV  envoie  le  cardinal  .de  Joyeufe. 
Les  Jéfuites  font  agir  mille  refforts  auprès 
de  lui  & des  autres  puiflances , pour  être 
compris  dans  l’accommoderpent.  La  négo- 
ciatloîf  du  cardinal  de  Joyeufe  produit  les 
effets  les  plus  heureux.  11  obtient  ^ du  ^énat 
qu’il  déclareroit  au  collège  que  les  cen- 
wfures  étoient  levées,  & qu’au  même  infi- 
♦»  tant,  le  Doge  lui  remettroit  la  révocation 
M.de  la  proteftation  contre  le  monitoire  ; 
^'que  l’on  configneroit  les  ■ prifonniers  à 
» M.  de  Frefnes,  ambaffadeur  de  Henri  IV, 
» à Vende , qui  voudroit  bien  les  recevoic, 
^ fans  préjudice  des  droits  de  la  république; 
» que  tous  les  religieux  feroient  .rappellés  , 
H à la  réferve  des  Jéfuites  & de  quatorze 
*>  autres  fujets,  de  différens  ordres,  qui  s’é- 
'»  toient  iàüvés  pour  des  crimes  particuliers, 
» étant  convenable  de  tenir  éloignés  les 
hommes  turbulens  & féditieux  ; qu’on 
H feroit  un  mariifefte  pour  fauver  la  pro- 
teûation  contre  le  monitoire , & qu’il 
,»  feroit  imprimé. & publié  après  la  révo- 
» cation  des  cenfures  , & qu’alors  on  nom- 
.)i>meroit  uni  ambaffadeur  pour  réfider  à U 


Digitized  by  Googkl 


v-,à  N I T I E N N E s.  1^9 

H cour  du, pape.  » Telle  eftja.  capitulation 
^apportée  .par  l’abbé  Laugier  qui  eft,  entré , 
fur  cette  affaire , dans  le  plus  grand  détail. 
11  ajoûte  cette  réflexion.  « La  conduite  des 
» Vénitiens  doit  fervir  de  modèle  à tous  les 
» Souverains  qui  auront  des  démêlés  avec 
» les  papes.  En  ne  fàifànt  que  ce  qu’ils  ont 
» fait , ils  n’iront  jamais  trop  loin  ; & , en 
allant  aufTi  loin  qu’eux,  ils, ne  fuccom» 
M beront  jamais.  » 

t 

Léonard  Donato  mourut.  La  fermeté 
qu’il  avoit  oppofée  aux  prétentions  aux 
menaces du  pape  , aux  foll^i^tions  des 
puifTances  , aux  fiateries  6c  aux  calomnies 
des  ambaiTadeurs , lui  avoit  acquis  l’amour 
du  peuple  & l’eftime  du  fénat.  Marc-An» 
toine  Memmo  lui.fuccéda.  La  mort  du  duc 
de  Mantoue  fufcita  les  anciennes  prétentions 
du  duc  de  Savoye  fur  le  Montferrat.  Ce 
prince  adroit  employa  les^refforts  de  fa 
politique  & le  fecours  de  Tes  armes.  Il  ofa 
menacer  l’ambafTadeur  de  Yenife  des  in- 
cultes de  fes  fujets , s’il  ne  fortoit  de  fes  Etats. 
Il  ne  pardonnpk;  point  à la  république  d’a- 
voir favorifé  la  maifon  de  Mantoue.  Bientôt 
toutes  les  PuifTances  fe  trouvèrent  intérefTées 
dans  cette  affaire  , ou  comme  parties  inté- 
relTées,  ou  comme  médiatrices.  Lés  Vén^• 
.tiens  commen^oient  à fe  mQntrer,lorfqu'iU 
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furent  obligés  de  tourner  leurs  vues  for  o<# 
objet  plus  important  pour  la  république. 
Depuis  long-tems  ils  étoient  inquiétés  par 
les  Ufcoques , nation  de  pirates  qui  hahi- 
toient  dans  les  petites  ifles  du  golfe  Quar- 
néro , entre  fiftrie  & la  Dalmatie.  Ce  peu- 
ple s’étoit  formé  du  refte  des  anciens  Alba- 
nois , qui  échappèrent  aux  fers  que  les 
Turcs  impoferent  à leur  patrie^  Ils  avoient 
plufieurs  fois  infulté  les  vaiffeaux  de  la  ré- 
publique. Elle  les.avoit  Ibuvent  forcés  de 
rentrer  dans  leurs' repaires.  Des  bannis  de 
foutes  les  nations  s^étoient  joints  à eux  ; & 

. ce  peuple  de  fcélérats  portoit  un  grand  pré-*  , 
juÆce  aux  Ottomans  & aux  VénitienSk 
Ceux-ci  avoient  envoyé  contre  eux  Almof 
Barbare  qui  leur  fit  une  guerre  fanglante, 
Bembo  les  réduifit  à l’extrémité  ; mais  l’em- 
pereur 6c  le  pape  obtinrent  de  la  républiqué 
qu’elle  leur  fit  grâce , promettant  de  refpec-^ 
ter  à l’avenir  leur  pavillon.  • ' * 

i6i 

Malgré  leurs  promeffes , ils  ne-  cefferent 
rfinquiéter  les  vaiffeaux  de  la  république 
6c  de  lui  rendre  tous  les  maux  que  fes  gé- 
néraux avoient  faits  aux  pirates  qu’ils  avoient 
pris.  Cette  année  fut  une  époque  remarqua- 
ble par  la  prife  qu’ils  firent  de  la  galcre  de 
Chrrfto^e  Vénier , dans  le  port  de  l’ifle  dé 
Sago.  HenraHK  s’écoient  bornés  à cette 
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fapine  ! Mais , après  avoir  maifacrë  l*ëqui» 
page , ils  conduiiirent  le  capitaine  dans  une 
fele  où  on  avoir  préparé  un  grand  feftin. 
Après  lut  avoir  fait  fouffrir  tous  les  tourmens 
^ue  ces  aines  atroces  purent  imaginer,  iis 
lui  ouvrirent  l’eftomac  ; en  arrachèrent  le 
cœur  ; le  firent  rôtir , & le  mangèrent.  Ils 
s’abreuvèrent  de  Ion  fàng  ; le  burent  à la 
fànté  de  la  .tète  qu’ils  ^voient  placée  au 
bout  de  la  tal^e.  Cette  infùltante  cruauté 
remplit  Venife  d’indignation  & de  fureur, 
La  protection  que  la  maifbn  d’Autriche 
accordoit  aux'Ufcoques  , 6c  les  affaires 
jd’ltalie , relativement  au  duc  de  Mantoue  , 
empêchèrent  le  fénat  de  punir  ces  pirates, 
comme  ils  le  mérltoient.  11  fe  contenta  de 
faire  bloquer  la  ville  de  Segna , & d’en*- 
voyer  quinze  cens  Albanois  & Croates', 

Î)our  fuivre  tous  ceux  qui  paroîtroient  dans 
e Golfe.  On  ne  fôngea  férieufement  à leur 
faire  la  guerre  , cpe  lorfque  le  traité  d’Afti 
arracha  les  armes  des  mains  du  brave  Charles- 
Emmanuel  que  la  France  prit  fous  fa  pro- 
teéfion , au  cas  que  l’Efpagne  voulût  i’in^ 
ejuiéter.  Les  Vénitiens  prirent  & brûlèrent 
ia  forterefle  de  Novi , qui  appSBWenoit  à 
Frangipani , commandant  de  Seglîl  j ce  qui 
ôccafionna  une  • rupture  entre  l’archiduc 
Ferdinand  & les  Véniti«is.  L’affaire  du  duc 
de  Savoye^  qui  fe  renouveHa,  & dans  la- 
tjiieüe  les  Vénitiens  fe  mélereiit  , fiifpendit 
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encore  la  punition  des  Ufcoque#,  qui , (bas 
la  prore<5tion  du  roi  de  Naples , ennemi 
des  Vénitiens,  continuèrent  leurs  pirateries, 
jufqu’à  ce  que  , conformément  au  traité  de 
Madrid , ils  furent-  difperfés  , & qu’on  leuf 
ôta  les  moyens  de  rien  entreprendre. 

i6i8.]v^ 

f • 

Pierre  de  Tolède,  gouverneur  de  Milan-, 
le  duc  d’Offonné , vice-roi  de  Naples  , & 
le  marquis  de  Bedmar , tous  dévoués  à l’E(^ 
.pagne  , imaginèrent  que  le  feul  moyen 
d’a/Tuiettir  J’itilie  à cette  ^Puiffance , étoit 
d’anéantir  le<  gouvernement  républicain  à 
Venife.  Ils  'formèrent,  une.,  conjuration 
que  Saint-Réal  a trop  bien  détaillée  pour 
^qu’on  entre  ici  dans  - toute  .cette  trame.  En 
.même  tems  que  le  palais  &:  l’arfenal  auroient 
-été  embrafés .,  qu’ on  auroit  égorgé  les  No: 
blés,  que  le  trouble  & la  confternation 
.auroient.jetté.la  confiifion  parmi  les  habi- 
.tans  , le  gouverneur  de.  Milan  fe  feroit  em- 
.paré  de  la  ^pmbardie  Vénitienne  , & le 
duc  d’Ôflbnne  auroit  faccagé  le  Frioul  & 
;fe  ferokfendu  maître -de  la  Dalmatie.  Bed-  • 
mar  fe.  t^^rgea  des  moyens.  ' Efprit  adroit, 

• fouple  , inbnuant-,  il  fqut  démêler  dans 
tous  les  ordres  de  l’Etat  ceux  qu’il  pour- 
.roit  féduire  , avec  le  fecours-de  deux  agens 
■ du  duc  d’.Qflpnne,  qui  , feignant  d’être 
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ïiiécontens  du  vice-roi , ëtoient  venus  cher- 
cher de  l’emploi  à Venife.  L*un  étoit  No?:- 
mand  & corfaire.  Il  s’appelloit  Piéri.  L’au- 
tre s’appelloit  Langlade , étoit  François , & 
fervoit  dans  l’artillerie,  en  qualité  d’ Artificier. 
Le  vice-roi  feignit  d’être  iurieux  de  leur  dé-^ 
fertion  ; fit  arrêter  la  femme  • de  Fiéré , ôc 
fe  plaignit  hautement  que  la  république  leur 
eût  donné  un  afyle.  Le  vice-roi , feignant 
de  fe  radoucir , leur  fit  écrire  des  Lettres  of- 
tenfibleS  par  lefquelles  il  leur  promettoit  des 
récompenfes , s’ils  vouloient  revenir  à Na- 
ples. On  eut  fi  peu  de  méfiance  qu’on  les 
employa  dans  l’arfenal.  Tout  étoit  difpofé. 
L’Anglois  Hellot  devoit,  avec  une  flotte, 
entrer  dans  les  Lagunes , au  . lignai  con- 
venu. Les  incendiaires  , les  affaflins  , tout 
étoit  prêt.  Les  lieux  étoient  défignés  : les 
tems  étoient  marqués  ; le  fénat  n’avoit  au- 
cune fufpicion.  Quelques  contre-tems,  effets 
du  hazard  , obligèrent  les  conjurés  à difië- 
rer.  Ils  étoient  en  très-grand  nombre.  Ce 
complot  fut  découyert , par  hazard  encore, 
à deux  officiers  François,  qui  en  firent  part 
au  Confeif  des  Dix.  Ceux-ci  les  exhortèrent 
au  fecret , parvinrent  à introduire  leurs 
èfpions  dans  les  affemblées  des  conjurés, & 
furent  informés  de  leurs  noms  & de  leurs 
trames  les  plus  fecrettes.  On  envoya,  de 
tous  côtés , des  ordres  pour  arrêter  les  prin- 
cipaux. lis  furent  condamnés  ; à différent 
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fupplices  « a'mfi  qu’un  grand  nomWe  dtf 
conjurés  üibaJtemcs*  Sur  un  ordre  du  fénat, 
Langlade  & Piéré  furent  jettés  à la  mer.  Le 
marquis  de  Bedmar  fe  retira  à Milan.  Le 
roi  cTEfpagne  condamna  ù conduite  , & fc 
contenta  de  le  rappeller.  Quoiqu’on  eût  les 
preuves  les  plus  évidentes  que  le  duc  d’Of* 
fqnne  étoit  à la  tête  du  complot , il  fallut 
fe  contenter  de  fon  défaveu.  Cet  évènement 
fe  paflfa  fous  leDogat  d’Antoine  Priuli , fuc* 
cefleur  de  Nicolas  Donato  , qui  n’avoit  oc- 
cupé le  thrône  que  trois  femaines , & qui 
avoir  remplacé  Jean  Bembo* 

[ 1 6 1 9 . 3 

• La  république  payolt  des  fubfides  à 
Charles-Emmanuel.  On  découvrit  qu’ilr 
n’ivoit  pas  reçu  tout  l’argent  que  la  répu- 
blique lui  avoit  accordé.  Le  fénat  s’en  prit 
à Antoine  Donato , neveu  du  Doge  Léo* 
nard  Donato  , & ambalTadeur  à la  cour  de 
Turin.  Il  l’étoit  alors  à la  cour  de  Londres. 
On  lè  manda  pour  qu’il  eût  à fe  juftifiet. 
Donato  employa , pour  ûl  juûification , la 
grande  réputation  dont  il  jouifîbit,  la  conduite 
.irréprochable  qu’il  avoir  toujours  tenue,les 
vertus  de  fes  ancêtres , celles  de  fonpere  qui 
avoit  rcndude  grands  fervices  à la  répu  Wiqwe, 
& ceües  fur-tout  de  fbn  onde.  Ces  alléga- 
tions étoicnt'dcs  indices  ide  là  probité.  On 
voulut  des  preuves.  On  Jui  ordonna  de  fe 
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remettre  en  prifon , jufqu’à  ce  qu^I  eût  mis 

comptes  en  état  d’être  rendus  ; mais  ü 
s’évada  ^ & fe  réfugia  en  Angleterre.  Le  fé- 
nat  le  profcrivit  ; confilqua  tous  fes  biens  ; le 
dégrada,  lui  & là  poûérité,  de  noblelTe,  & 
effaça  fon  nom  du  livre  d’or,  L’ambalîàdeur 
iqui  fut  envoyé  en  fa  placé  à Londres , de- 
manda à Jacques  I , ôc  obtint  qu’il  le  lit 
(brtir  de  la  Grande-Bretagne, 

i6ii. 

La  révoke  de  la  Valteline , en  faveur  de 
fElpagne  contre  les  Grifons,  fes  anciens 
maîtres , occupoit  l’Italie , fur-tout  les  Vé- 
nitiens qui  avoient  tout  à redouter  de  l’am- 
bition de  la  maifon  d’Autriche.  Le  pape 
étoit  indigné  que  les  Efpagnols  fe  fervÛTent 
du  prétexte  de  la  religion  , pour  couvrir 
leur  cupidité.  C’étoit  Alexandre  LudovUio 
qui  occupoit  alors  le  thrône  de  S.  Pierre  ^ 
ious  le  nom  de  Grégoire  XV . Le  fénat  ^ 
en  lui  envoyant  l’ambaffade  d’obédience  , 
kû  bt  parler  de  cette  affaire , qui  pouvoir 
«voir  des  fuites  funeffes  pour  la  liberté  de 
l’Italie.  Le  pape , avant  de  répondre  aux 
«mbaffadeurs , demanda  le  rétabliffemenc 
4es  Jéfukes.  Les  ambaffadeurs  objeélerent 
que  les  Jéfuites  avoient  été  juftement  chaffés, 
& que  le  décret  du  lenat  étoit  irrévocable. 
Le  marquis  de  Cœuvres , ambaffadeur  de 


t7^  A tî  E 'C  'D  Ô T E S 

France , fe  joignit  au  pape.  Les  V^nîtîeiW 
furent  intraitables  dans  leur  rëponfe,  & 
continuèrent  à parler  de  l’affaire  de  la  Val- 
teline.  • • ' ' 

i6ii.  )v<V 

, ■ . . .1 

' C’eft  quelquefois  la  faute  des  juges  , Ü 
Tinnocent  eft  condamné.  Des  fcélérats  fé 
propoferent  de  faire  périr  quelques  fénateurs 
à qui  ils  en  ypuloient.  Us  dénoncèrent  aux 
Inqùifiteurs  d’Etat  Antoine  Foïcari,  comme 
entretenant  des  correfpondances  fecret- 
tes  avec  les  ennemis  de  la  république.  L’ac- 
cufation  fut  appuyée  par  d’autres  fcélérats 
qui  étoient  du  complot,  & qui  ferVirent  dé 
témoins.  De  nouveaux  témoins  de  la  même 
conjuration , fe  préfenterent  avec  des  preu- 
ves adroitement  fuppofées.  Fofcari  fut  con- 
daitiné  à la  potence , comme  un  traître.  De 
nouveaux  délateurs  citèrent  d’autres  féna- 
teurs. Le  nombre  des  accufés,  la  multi- 
plicité des  accufateurs  & dès  téiAoins  éton- 
nèrent les  juges.  Us  commencèrent , mais 
trop  tard , à former  des  foupqons.  Ils  firent 
arrêter  les  délateurs  & les  témoins.  On  les 
interrogea  féparément.  Ils  fe- troublèrent  & 
avouèrent  leur  abominable  conjuration.  Le 
fénat  les  condamna  à différens  fupplices.  La 
•mémoire  du  malheureux  Fofcari  fut  réta- 
blie, & fa  famille  fiit  comblée  de  bienfaits. 

[i6x6.] 
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1616. 

■ Charles  Quirini  fut  nommé  à l’évéché 
ide  Sébénigo.  • Il  ■ n’étoit  pas  ambaffadeur 
ni , par  conféqu'ent dans  le  cas  de  la  loi  qui 
avoir  fouvent  jetté  des  nuages  entré  Sa  Sain- 
teté & le  Sénat  ; mais  on  découvrit  qu’il  avoit 
Élit  folliciter  ce  bénéfice  par  lès  Puiffances 
étrangères  , &•  qu’il  avoit  employé  des  in- 
trigues de  ce  genre.  Il  fut  banni  à perpé- 
tuité ; & il  perdit  fon  évêché. 

- Priuli  avoit  eu  pour  fuccefleur  François 
Contarini»  qui  fut  remplacé  par  Jean  Cor- 
naro.  Sous  fon  règne , tandis  que  la  répu- 
blique donnolt  fes  foins  à l’affaire  de  Man-’ 
touë  & à celle  de  la  Valteline  , l’ancienne 
haine , qui  étoit  entre  la  maifon  de  Zéno 
& celle  du  Doge  régnant , donna  lieu  à une 
divifion  qui  pouvoir  embrafer  la  républi- 
que. Reinier  Zéno  ; >un  des  chefs  du  Con- 
feil  des  Dix , s’élève  contre  la  conduite  des 
fils  du  Doge  ; l’accufe  d’une  indulgence  cou- 
pable , & l’avertit  qu’il  ait  à la  réprimer. 
Ce  reproche  tomboit  fur-tout  fur  George 
Cornaro , qui , ne  refpirant  que  vengeance, 
donna , peu'  de  jours  après , à Zéno , qm 
fortoit  du  palais,  plufieurs  coups  de  poi- 
gnard , & prit  la  fuite.  Les  Nobles  furent 
indignés. de  cet  attentat.  Le  Confeil  des  Dix 
An.  des  Rép,  Patt,  II,  M 
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profcrivit  le  coupable  ; ef&ça  fon  nom  du 
livre  d’or , & tranfmît  (ur  le  marbre  le  crime 
ôc  la  ptftitioh.  Zéno  fè  livra  à un  tél  excès 
de  haine  dontre  les  Cwfiarô  , qu’il  révokâ 
liombi'e  de  Ténatènrs.  Le  fënat  fè  parti^éa 
en  deux  faèHons.  Celle  des  Comaro , en 
hiûne  'de  -la  hardièire  que  Z'éno  avôit  èue 
d’inveftivbr  lè  Doge  ch  plèin  lenat-,  Vonldit 
qu’on  fupprhnât  le  Gortêferl  dès  Dix.  Leur 
pr<^et  ;ëfoit  fedret.  Il  ëdata  à l’aiifemblëe 
formée  pour  lè  féhbuveHerhent  des  mèm*- 
bres  du  confeil.  Chacun  des  afpirans,  qu’on 
propofoit  , ètoît  féjétfe  par  le  plus  grand 
nombre  Ides  eleéfeùrs  On  ipropoÊi  ünè  lé- 
formè  ; & cinq  -féhateurs  furent  chaînés 
d’en  fortnerde  projet.  Mkis  ils  trouvèrent 
la  cOhftltutiôh  de  ce  tribunal  fi  fâg^ , qife 
le  ehângément  le  plus  confîdérable  qii’ils 
purêrtt.y  faire,  fut  de  le  dépoüiller  du  pou- 
voir qu’il  avoit  d’annuller  les  décrète  dû 
gràhd  confbil.  A cèla  près  , ab  laiâererit  les 
chofes  dans  l’état  où  elles.  é^tOient. 

Soüs  le  Dogat  de  l^rariçob  Erhzo  , filc- 
ceflfeur  de  'Nicolas  Cdntarini  qui_  avoit 
remplacé 'Jean  Comârô.,  Urbain  VIH  , ne 
jkmvant  rien  défnembrer*de  la  fucceffion 
du  duc  -d'Urbin  , en  faveurde  Taddéc'Bar- 
berin , fbh  neveu  , lui  donha  la  préféfture 
de  Eioinè  »,  kx’étoit  qu'Un  vain  titre* 
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Êarberin  voulut  lut  rendre  lancien dclat  de 
ia  préfefture  dü  prétoire.  Il  prétendit  à la 
Jtréféance  für  les  atnbaffadeurs  ; & » pour 
j’avoir  fur  Péfaro , ajnbalTadeur  de  Venilè 
à Rome , il  gagna  ie  cocher  de  Péfàro  , 
qui , dans  une  marche , ayant  ladïe  tomber 
fon  chapeau  pour  avoir  un  prétexte  de 
s’arrêter,  donna  le  tems  au  cartotSe  du  Préfet 
de  palTer , ,6t  de  gagner  le  devant.  Péfaro 
rendit  compte  de  cette  affaire  au  fënat , qui 
.le  fit  revenir  fans  prendre  congé.  Le  titre 
d’Eminence  fut  donné  par  le  ^pape  aux 
.•cardinaux , aux  trois  élefteurs  eccléfiafti- 
ques  , & au  grand-maître  .de  Malte,  il  dé- 
:fendit  de  recevoir  d’autre  titre , excepté  des 
rois.  La  république  ne  le  leur  donna  point; 
.&  les  cardinaux  tefufèrent  les  Lettres  des 
fénateurs.  Peu  de  tems  après  , .les  Vénitiens 
furent  .obligés  d’envoyer  des  galeres  ^.pout 
•détruire  des  diaues.que  le  légat  de  Eerrare 
avoit  fait  conuruire  pour,  rejetter  les  eaux 
du  Pô  fur  le  Poléfîn.iCes  entreprifes  annon* 
çoient  une  guerre  entre  le  pape  6c  la  répu- 
.blique.  La  France  fe  porta  pour  arbitre  ; &, 
.par  fa  médiation , le  pape  défàvbual’infulte 
.faite  à Péfaro  ; .déclara  que  la  république  « 
étant  fouveraine , ne  devoit  point  aux  car- 
dinaux le  titre  d’Eminence  ; .l’affaire  du 
légat  de  Ferrare  , qui  demandoit  >une  plus 
longue  difcuflion,  fut  remife  à. un  autre 
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tems.  Ces  querelles  terminées , il  en  /ùr<^ 
vint  une  nouvelle.  Le  gouverneur  d’Ancône 
obligea  par  fes  mauvais  procédés  le  confui 
de  la  république  à Ragufe  de  fe  retirer. 
Ses  meubles  & fes  papiers  furent  confifqués  ; 
& il  y eut  une  fentence  de  banniffement . 
contre  lui , fous  prétexte  d’avoir  introduit  à 
Ragufe , en  tems  de  pefte , des  marchan- 
difes  Vénitiennes.  Cette  affaire  fut  encore 
terminée  par  la  médiation  de  la  France  , & 
la  république  obtint  une  entière  fatisfadion. 
•Après  la  mort  de  ce  confui , le  gouverneur 
fit  mettre  en  prifon  celui  que  la  république 
avoit  mis  à fa  place.  Alors  le  fénat  refufa  au 
otonce  fes  audiences  ; &;  fon  ambaffadeur 
ne  fe  préfenta  plus  au  pape.  Cette  affaire  fut 
encore  accommodée.  Bientôt  Urbain  VIII 
en  fufeita  une  nouvelle.  Il  fit  fupprimer 
dans  une  fale  du  Vatican  , . l’infcription 
qu’ Alexandre  III  y avoit  fait  placer,  en  mé- 
moire de  la  protedion  que  la  république  lia 
avoit  accordée  contre  l’empereur  Frédéric 
'Barberouffe,  & de  la  vidoire  des  Vénitiens. 
On  fubftitua  une  infeription  qui  ne  laiffoit 
aucun  veftige  de  ce  fervice  ni  de  la  vidoire, 
Xe  fénat  rappella  fon  ambaffadeur , ôc  ne 
voulut  entendre  à aucun  accommodement , 
que  l’infcrlption  ne  fût  rétablie.  Le  pape 
enfin  confentit  à ôter  la  nouvelle  ; 6>c  l’an- 
cienne fut  remife  par  fon  fucceffeur. 
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Les  Régences  d’Alger  & de  Tunis  gar- 
dolent  les  côtes  de  l’Empire  des  T urcs , pen- 
dant qu’AmuratIV  faifoit  le  fiége  de  Bagdat. 
Les  Barbarefques  pénétrèrent  dans  le  Golfe 
avec  feize  galiotes  ; ravagèrent  la  côte  de  la 
Calabre  ; ruinèrent  la  ville  de  Nicotera  ; pa- 
rurent devant  Catharo  , & furent  forcés 
par  la  tempête  de  Ce  retirer.  Marin  Ca- 
pello  , fur  la  foi  des  traités , canonne  les 
galiotes.  Le  commandant  du  fort  de  la 
Vallone  tire  fur  lui.  Le  Capitan-Bacha  veut 
dégager  les  Barbarelques  ; & Capello  s’em- 
pare des  feize  galiotes.  Le  Caïmacan  fait 
appeller  le  Balle  de  la  république  , qui.  ré- 
clame les  capitulations , èc  demande  que  les 
officiers  des  galiotes  foient  punis.  Le  Caï- 
macan  donne  avis  de  cette  affaire  à A murât,' 
qui  lui  mande  de  faire  arrêter  le  Baile  , juf- 
qu’à  ce  que  les  galiotes  foient  rendues.  Le 
fénat  refufe  la  reftitution  ; fait  des  arme- 
lïiens  , & écrit  à Amurat  que  la  république 
avoit  été  autorifée  par  les  traités.  La  Lettre 
parvint  au  Sultan  fur  les  ruines  de  Bagdat , 
& au  milieu  du  fang  de  la  garnifon  , qu’il 
avoit  fait  répandre.  11  donna  ordre  au  Caï- 
macan de  faire  tous  les  préparatifs  de  la 
guerre,  & de  confifquer  les  vaiffeaux  & 
tous  les  effets  qui  fe  trouveroient  à Cons- 
tantinople , appartenant  aux  Vénitiens» 
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Mais  Amurat , dont  Tarmée , à fou  retour  k 
Conftantinople  , fe  trouva  prefqu’anéan- 
tie  , propofa  lui-même  la  paix  ; 6c  la  répu- 
blique en  fut  quitte  pour  une  fomme  qu’on 
arbitra  pour  les  réparations  de  la  Vallone. 
On  ftipula  que  les  Vénitiens  pourroient 
éhâtier  les  Bàtbares  qui  les  infulteroient  à 
l’avenir. 

■*^[  16^4.]..^ 

V 

Dans  lé  deffein  de  faire  la  guerre  à 
Malthe  , Ibrahim  ) fucceffeür  d’ Amurat  « 
ÿéfolut  de  s’emparer  de  Candie  , polir  la 
fureté  de  la  navigation  de  l’Archipel.  En 
cohféquence  , il  fit  défendre  de  fortir  des 
grains  pour  cette  iflé.  Le  fénat  y envoie 
treize  gros  vaiffeaux  aüx  ordres  de  Capello  ^ 
& y fait  armer  vingt-trois  galeres.  Le  Sultan 
fit  mille  careffes  au  Baile , avant  de  mettre 
à la  voile , l’alfurant  qu’il  refpecreroit  tou- 
jburs  là  république  ; mais  ^ à peine  fut-il 
forti  du  port , que  lè  Vaivode  , par  fon 
brdre , invertit  le  Baile  dans  fon  palais.  Les 
Turcs  débârf (lièrent  auprès  de  la  Canée. 
Leur  flotte  étoii  de  trois  cens  foixanfe-dix 
voiles.  Ils  affiëgenl  lé  fort  S.  Théodore, 
filaife  Jurtiniani , qui  y commandoit  , fc 
Voyant  obligé  de  céder , met  le  feu  aux  mi- 
nes ; fait  fauter  le  fort , & s’enfêvelit  fous 
fes  ruines  avec  ceux  qui  l’attaquent.  Après 
la  plus  vigourçufc  défenfe  6c  la  perte  dç 
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^rès  de  trente  mi|k  hommes , de  la  part 
des  Turcs , la  Canée  capitula.  Le  Capitan- 
Bacha  accorda  tout  ce  qu*on  voulut.  Mais'^ 
au  mépris  du  traité , il  convertit  les  églifes 
en  moquées  & en  écuries  ; enleva  le^  plus 
belles  filles  & les  jeunes  garçons  pour  le 
ièrrail , faccagea  la  ville. 

Bh  flotte  des  Vénitiens  étoit  compofëê 
de  foixante  galeres , quatre  galéalTes , trente* 
fix  vailTeaux , dix  galiotes , & de  pluheurs 
autres  navires.  Le  pape  avnit  fourni  cinq 
galeres.  Il  y en  avoit  autant  de  PEfpagqe 
& du  Grahd-Duc  ; fix  de  Malte  ; quatre 
brûlots  de  France.  La  rivalité  des  généraux 
mit  des  obflacles  aux  expéditions  de  la  pre- 
mière campagne.  On  délibéra  de  nommer 
un  capitaine  général.  Le  Doge  Erizzo  avoit 
rendu  de  grands  fervices  fur  mer  à la  ré- 
publique : il  fut  fupplié  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Ü avoit  alors  quatre- 
x'ingts  ans.  11  ^accepta  ; mais  il  mourut  des 
premières  flitigues  de  Pembarquernent.  Le 
commandement  fut  donné,  à Capello  , & 
le  bonnet  ducal  à François  Mplino. 

Cependant  le  fénat  fît  faire  des  propo- 
fltïons  de  paix  ; mais  le  Grand-Vifir  répondit 
qu’à  moins  qu’on  ne  cédât  Candie , & 
qu’on  ne  payât  les  frais  de  la  guerre  ^ il 
étoit  inutile  de  faire  aucune  tentative  auprès 
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d’Ibrahîm.  L’Etat  manquoit  ' de  financés  î 
tous  les  citoyens  eurent  ordre  de  porter 
leur  vaiffelle  à la  monnoie.  On  créa  des 
places  de  Procurateurs , au  plus  offrant.  On 
vendit  la  nobleffe  ; le  livre  d’or  fut  chargé 
des.  noms  de  quatre-vingt  nouvelles  femilles  , 
qui  donnèrent  huit  millions  de  ducats.  Thor 
mas  Morofini  bloqua  le  détroit  des  Dé#da- 
jiellesi,  Sc  defeendit  dans  l’ifle  de  Ténédos, 
Il  afliégeoit  le  château  de  la  capitale  qu’il 
avoit  prife  ; mais  le  retour  de  la  flotte  Tur- 
que le  força  de  Ce  rembarquer.  La  perte  de 
Candie , qui  enleva  plufieurs  officiers  de  la 
flotte . & l’incapacité  de  Capello , rendirent 
infruaueux  les  efforts  des  Vénitiens.  Rétimo 
fut  pris.  Une  terreur  panique  des  aflSégés,  à 
qui  l’explofion  de  quelques  barils  de  poudre 
. fit  croire  que  les  Turcs. leur  donnoient 
un  affaut  général , leur  fit  prendre  la  fuite 
vers  le  chateau.  Les  Turcs  fe  jetterent  fur 
eux , & en  maffacrerent  un  grand  nombre. 
Le  fénat  rappella  Capello  , donha  fà- 
place  à Jean-Baptifte  Grimani. ... 

i647.]c-<V 

Grimani  commença  la  campagne  de 
bonne  heure.  Son  premier  exploit  fut  con- 
tre deux  vailfeaux  Algériens  qu’il  rencon-. 
Ira  , & qu’il  força  les  équipages  d’abandon- 
ner , en  fe  faifant  conduire  fur  le  rivage. 
IThomas  Morofini  les  obligea  de  fe  rendre.^ 
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Séparé  par  un  coup  de  vent , le  vaifleau  de 
Morofîni  fut  jette  fur  les  côtes  de  Négre- 
ponr.  Il  fe  vit  auffi-tôt  attaqué  par  toute  la 
divifion  du  Capitan-Bacha,  qui  étoit  fur  ces 
côtes , avec  quarante-cinq  galeres.  Morofini 
fe  défendit  avec  tant  de  vigueur  que  les  en- 
nemis prirent  le  large.  Le  Capitan-Bacha 
fit  pendre  quelques-uns  des  fuyards , 6c  ra- 
mena fon  efcadre.  Morofini  ne  fe  décon- 
certa point  ; mais  un  coup  de  fufil , tiré 
d’une  galere  qui  favoit  abordé  , l’atteignit 
& le  tua.  Son  équipage , animé  de  fa  valeur 
& du  regret  de  la  perte  d’un  fi  brave  , 
homme  , pointe  le . canon  fur  le  Capitan- 
Bacha,  & l’emporte.  Trois  galeres  Turques 
avoient  abordé  le  vailfeau  Vénitien.  Le 
carnage  étoit  horrible.  Les  Vénitiens  fe  dé- 
fendoientavec  un  courage  que  rien  ne  ralen-- 
tilToit.  Cependant  les  Turcs  arboroient  leur 
étendard  au  haut  des  mâts , lorfque  Grimani, 
averti  par  le  bruit  du  canon , parut  & délivra-, 
le  vailfeau.  Les  galeres  Turques  avoient  tant 
fouffert  dans  le  combat , que  quatre  furent 
forcées  d’échouer.  Le  Sultan , outré  de  co- 
lère , confifqua  tous  les  biens  du  Capitan- 
Bacha  , dont  le  fucceffeur  réfolut  de  ven- 
ger la  honte  ; mais  Grimani  alla  l’affronter 
à Négrepont.  11  le  fuit  à Volo  , & lui  prend 
trois  faïques.  Le  Capitan  fuit  à Scio.  Gri- 
mani le  fuit  & le  force  à fe  cacher  derrière 
des  rochers.  Il  s’échappe  de  nuit  avec  qua- 
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rantc  galères , & va  chercher  trente  fâîqueS 
chargées  de  provifions  pour  la  Canée  au 
port  de  Cifmes.  Grimani  le  pourfuit  ; attaque 
& emporte  le  fort  qui  défendoh  le  port  ; y 
pénètre  à travers  un  feu  terrible,  & enleve 
vingt- cinq  faïques.  Le  Capitan  veut  pré«f 
Tenter  la  bataille , & n’ofe  combattre.  11 
perd  encore  quatre  laïques.  Enfin  il  fe  retire 
à Malvoifie , & trouve  les  troupes , qu’il  de- 
voit  y embarquer , prefque  réduites  à rien. 
Ibrahim  furieux , & attribuant  Tes  pertes  au 
Grand- Vifir , le  fit  venir  & le  poignarda  de 
là  propre  main. 

Les  Vénitiens  n’étment  pas  moins  heu>* 
reux  en  Dalmatie.  Une  bataille  confidéra- 
ble  gagnée  ; ClilTa  pris  ; plufieurs  villes 
Êccagees  ou  enlevées  aux  Turcs;  tout  an.- 
nonqoit  les  fuccès  les  plus  éclatans.  Grimani , 
en  ouvrant  la  campagne  , divila  là  flotte.  U 
laifTa  une  divifion  à Candie  ; envoya  l’autre 
à la  hauteur  de  la  Canée , & alla  barrer  le 
détroit  des  Dardanelles  avec  vingt-quatre 
galeres,  vingt-fept  vailTeaux  & cinq  ga- 
léafTes.  Ces  dlfpofitlons  faifoient  trembler 
les  Turcs.  Un  évènement  imprévu  fufpendit 
leurs  alarmes.  Sa  divifion  elTuya  une  tem- 
pête horrible.  Sa  galere  perdit  fes  mâts  ; fut 
entr’ouverte  & engloutie  fous  les  flots,  avec 
dix-huit  autres  galeres  & neuf  vàiffeaux.  Les 
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Turcs  feréjouiflbient  de  la  perte  de  ce  grand 
capitaine , lorfqu’ils  apprirent  que  Morofini 
bloquoit  le  détroit  des  Dardanelles  avec  les 
reftes  de  la  divifion  de  Grimani , & une  nou- 
velle efcadre.  Elle^  étoit  arrivée  de  Venife  , 
au  moment  que  la  mer  s’étoit  calmée.  Le 
Grand-Vifirne  pouvoit  pas  le  croire.  Il  vou- 
lut forcer  les  nations  Chrétiennes  de  four- 
nir les  vaifleaux  qu’elles  avoient  dans  le 
port.  Les  ambaflfadeurs  refuferent  ; celui 

d’Angleterre  s’embarqua , & fe  fit  conduire 
fous  les  murs  du  ferrail,pour  demander  juf- 
tice.  La  crainte  que  cette  aélion  vigoureufe 
imprima  auGrand-Vifir,  l’arrêta.  Le  Capi- 
tan-Bacha  s’étoit  vante  que  les  Vénitiens 
n’oferoient  tenir  devant  lui , & voulut  ten- 
ter le  paflage  du  Détroit  ; mais  Morofini 
le  força  de  rentrer  en  défordre.  Le  Sultan 
, le  fit  venir,  & lui  fit  trancher  la  tête  en  fa 
préfence. 

' Le  fénat  avoit  envoyé,  à la  place  de  Grî- 
mani , Louis-Léonard  Mocénigo.  Pendant 
qu’il  s’occupoità  la  défenfe  de  Candie  , le 
Bacha  Cuflfein,  qui  l’afiîégeoit , tomba  ma- 
lade. Il  fit  demander  à»  Mocénigo  fon 
médecin.  Le  général  Vénitien  le  lui  en- 
voya  généreufement.  Le  Bacha  guérit  & 
continua  les  opérations  du  fiége.  Les  aff.é- 
gés  firent  les  aéfions  les  plus  éclatantes.  Le 
Bacha  perdit  plus  de  vingt  mille  hommes , 
^ alla  fç  retrancher  dans  fon  camp.  Lu 
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mort  fimefte  d’ibrahim  étranglé  par  les  Ja- 
niflaires  fit  efpérer  au  fénat  accablé  pair 
les  dépenfes  qu’entraînoit  la  guerre  de 
trouver  des  facilités  pour  la  paix.  Le  Baile 
entra  en  négociation.  Mais  ayant  dit , de  la 
part  du  fénat  , que  la  paix  n’auroit  lieu 
qu’autant  que  ce  qui  avoit  été  pris  de  part 
oc  d’autre  feroit  reftitué  , le  Grand-Vifir 
fit  mettre  dans  un  cachot  le  Baile  avec 
toute  fa  fuite  , . après  leur  avoir  fait  elTuyer 
mille  outrages. 

W^[i649.]c4V 

Riva , qui  gardoit  le  Détroit,  ayant  diA 
puté  le  paffage  au  Capitan-Bacha , avec  un 
petit  nombre  de  vailfeaux,  en  ayant  raf- 
femblé  dix-neuf,  projette  d’aller  brûler  fa 
flotte  dans  la  rade  de  Fofchie , où  il  l’avoit 
contraint  de  fe  retirer.  Elle  étoit  de  quatre- 
vingt-trois  vaifTeaux.  Riva,  avecfon  efcadre,. 
repaflfe  à travers  le  feu  du  fort;  met  la  con- 
fufion  dans  la  flotte  Turque  , qu’il  fou- 
droie, & qu’il  repoufle.  Elle  prend  feu. 
Les  équipages  tâchent  de  gagner  la  terre. 
Toute  la  flotte  Turque  étoit  embrafée,  fi  le 
vent  n’eut  forcé  Riva  lui-même  d’éviter  les 
flammes.  Le  Capitan-Bacha  eut  quinze 
vaifTeaux  brûlés  ; & le  refte  fut  fort  en- 
dommagé. Le  Bacha  éprouva,  dans  plufieurs 
autres  occafions  , la  valeur  de  Riva,  &eut 
enfin  la  tête  emportée  d’un  coup  de  ca- 
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nbn«  Le  Bacha  Cuffein  remit  encore  le 
iiége  devant  Candie , & fut  encore  obligé 
de  le  lever.  Riva  avoit  répandu  la  terreur 
dans  l’Archipel  ; & la  flotte  Ottomane  n’o- 
foit  pas  le  montrer.  De  fon  côté,  Mocénigo 
iEÎ  fon  neveu  enlevoient  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient  fur  l’Archipel. 

1650. 

- Les  Turcs  ayant  équipé  une  flotte  de 
foixante  galeres,  & de  quantité  d’autres 
bâtimens , profitèrent  de  l’abfence  de  Riva 
qui  étoit  allé  radouber  fon  efeadre,  & fran- 
chirent enfin  le  Détroit.  Mocénigo,  avec 
une  flotte  inférieure  de  plus  de  moitié , fe 
contenta  d’empêcher  l’ennemi  de  porter 
des  renforts  à Candie,  Cependant  les  deux 
flottes  fe  rencontrent.  Le  capitaine  général 
Mocénigo  détache  Bataglia , pour  aller  re- 
connoître  l’ennemi.  Bataglia  l’apperqoit; 
s’avance  & entre  dans  la  ligne  ; efl:  en- 
touré ; écarte  tout  ce  qui  veut  l’approcher; 
paflTe  ; revient  ; repalfe  encore , en  failànt 
un  feu  terrible  , démâtant  leurs  vaiffeaux  , 
tuant  les  matelots , les  foldats  & plufieurs 
oflRiciers.  Après  avoir  fait  fon  rapport , les 
deux  flottes  s’approchèrent , & la  viâoire 
fut  complette  de  la  part  des  Vénitiens, 

Amurat,  Bacha  de  Bude,  choifi  pour  nou- 
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vel  amiral , reçut  ordre  de  pafler  le  D^troîf^ 
fous  peine  <lc  la  vie.  Il  tenta  Je  paâàge^ 
Delfino  avoit  fæt  les  plus  belles  difpolkions 
pour  fondre  ûir  l^avant-gaide  , lorfqu’elle 
auroit  pa^  Mais , douze  de  lès  vallTeaux 
n’ayant  pas  attendu  le  lignai , furent  poufies, 
avec  douze  galeres  xju’ils  remorquoient,  au- 
delà  du  Détroit.  U ne  s’ef&aya  point , & tint 
ferme  avec  le  refte.  La  mêlée  fut  terrible. 
Morofini , fcurcé  dcfe  Jetterdans  une  cba- 
loupe  ^ & le  vailTeau  de  Molino  furent 
pris.  Le  vailTeau  de  Delfino,  foutenu  d’une 
* feule  galere,  fut  aflailli  par  quatre  gros  Vaif- 
feaux  Sc  deux  ifultanes.  Il  fut  bientôt  obligé 
de  brûler  fa  galere , foudroyée.  &:  prêté  à 
couler  à fond.  U navoit  plijs  que  fon  vaif- 
feau.  Il  :fut  attaqué  de  .tous  côtés.  Sans 
mâts  , ûms  voiles , fans  gouvernail  ; percé 
de  coups  .àÆcur  d’eau , iilfaifoit  face  par- 
tout; & fon  feu , qui  neidifcontinuoit  pas  ^ 
lui  lit  jour  à'travers  la  flotte  ennemie.  Il  eâ 
poùlTé  ; fur  . la  .côte.  Un  grand  nombre  des 
galeres  s’approchent  .&c  le  canonnent.  A 
peine  avoit-^il  eu  le  tems  de  fe  radouber.  11 
fait  jurer  à fès  matelots  de  périr  plutôt 
que  defe  rendre  , &,  s’il  le. faut  dé  fe  faire 
fauter.  Aulli.^tôt,  aulieu  deiletenir  fur  la  dé- 
fenlive , lil  attaque  la  Capitane.’&  s*en  rend 
maître.  Tout-à-coup  quatorze  vailTeauxac- 
courent  pour  la  reprendre.  Il  a le  tems  de 
la  délàrmer.,  l’abandonné»  Sa  divili<Hi 
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kcroyôSt  perdu.  Elle  avoii  déjà  nommé  à (à 
place  , iok-rqu’elle  le  découvre  palTant  àtra» 
verâ  les  ennemis  & venant  la  rejoindre.  On 
tevoyoït , & on  n’ofoit  le  croire.  Si  quel- 
que choie  put  égaler  la  furpriTe,  ce  fut  la  joie 
de  ie  tevoir, 

1 6 6. 

. Le  Doge  François  Molino  étoit  mort. 
Châties  Conranni  lui  fuccéda.  Morofini 
avolt  pris  le  commandement  de  la  flotte , 
vacant  par  la  mort  du  brave  Mocénigo.  Il 
né  montra  ni  moins  de  capacité  ni  moins 
dé  couragé.  Les  Vénitiens  remportèrent 
èncote  Une  Viéloire  flgnalée.  François  Cor- 
naro  fut  éhi  -Doge  après  la  mort  de  Con- 
tarini  qui  eut  bientôt  pour  fuccefleur  Ber- 
tucce  Valier.  Jean  Marcello , élu  Capitaine 
général  attaqué  dans  le  Détroit  par  une 
flotte  bien  fupérieüre.  Il  fait  Tes  difpofitions  ; 
fe  porte  avec  'ordre  8c  avec  fureur  contre 
les  ennemis.  Au  milieu  de  la  mêlée , déjà 
maître  de  deux  vaifTeaux  ,'il  éft  tué  d’un  coup 
de<canon.Jean  Marcello, Ton  parent,  cou- 
vre le  cadavre  ; tient  fecrette  la  nouvelle  de 
fà  mort-;  prend  le  'commandement  ; & la 
déroute  des  Turcs  eft  générale.  Cinq  mille 
prifonniers  & plus  de  dix’mille  morts , du 
côté  des  Turcs  ; treize  de  leurs  galeres  6c 
onze  de  Teürs  gros  vaiiTeaux  pris  dans  le 
combat  loutTe  refle  abandonné  aux  Vé-. 
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nitiens  qui  n’eurent  que  cinq  ou  (îx  cens 
hommes  tués  ou  blelTés , furent  le  fruit  de 
cette  viftoire.  Elle  eût  eu  des  fuites  bien  plus 
avantageufes , fi  Jes  circonftances  avoient 
permis  à la  flotte  Vénitienne  d’aller  à ConA 
tantinople  où  lès  Ottomans  trembloient 
qu’elle  ne  vînt.  Ce  combat  fut  le  prélude 
du  fameux  combat  des  Dardanelles , qui 
dura  trois  jours,  & dans  lequel  les  Vénitiens 
perdirent  encore  Lazare  Mocénigo  leur  ca- 
pitaine général.  Si , après  cette  viéloire , les 
Vénitiens  s’étoient  portés  fous  les  murs  de 
Conftanfmople , ils  pouvoient  efpérer  de 
faire  la  loi  aux  Turcs.  Le  Doge  Péfaro  , 
fucceflTeur  de  Contarini , étant  mort , fut 
remplacé  par  Dominique  Contarini. 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  capitula- 
tion des  Vénitiens  & la  reddition  de  Can- 
die , dont  le  fiége  avoit  duré  deux  ans  & qua- 
tre mois , le  plus  mémorable  peut-être  que  ' 
fournifle  l’hiftoire,  par  les  adions  héroïques, 
la  continuité  des  combats  , les  dépenfes  ex- 
cefldves  qu’il  coûta  à la  république  , par  la 
gloire  qu’elle  acquit  aux  afliégés.  La  der- 
nière campagne  avoit  coûté  aux  Vénitiens 
plus  de  dix  mille  hommes,  & aux  Turcs 
plus  de  trente  mille.  En  tout , on  compte 
trente  mille  Chrétiens  tués  pour  la  défenfe 
de  Candie , & cent  huit  mille  Turcs.  La  ré- 
publique 
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publique  s’étoit  épuifée  pour  foi^fçnir  l’hon- 
neur de  fés  armes.  Il  lui  en  ayolt  coûté , 
* pour  l’année  précédente,  quatre  millions 
trois  cens  quatre-vingt  douze  mille  ducats. 
Elle  avoir  eu  recours  , pbur  flibvenir  à cetté 
dépenfe,  aux  moyens  les  plus  extraordinai- 
res. La  paix  fe'  fit  aux  conditions  les  plus 
honorables,  & mit  fin  à une  guerre  "de  vingt- 
cinq  ans , pendant  lefquels  lès  Vénitiens 
remportèrent  les  vijftoires  les  plus  éclatan- 
tes. Les  habitahs  dé  Candie , réduits  à qua- 
tre mille , demandèrent  à quitter  leur  ifle , 6c 
fuivirent  les  Vénitiens;  & les  Turcs  prirent 
poffeflion  d’une  ville  qui  n’étoit  plus  qu’un 
tas  de  ruines  ehfanglantées.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier , c’eft  que  le  fénat  n’eut  prefqu’au- 
cune  part  à cette  paix  qui  fut  faite  par  Mo- 
fofini , en  même  tems  que  la  capitulation. 
Les  Vénitiens  & les  Turcs  reffentirent  la 
même  joie  de  la  conclufiqn  du  traité.  Celle 
des  premiers  fut  altérée  pàr  le  fort  de  la  gar- 
hifon  & des  habitans  de  Candie.  Les  galè- 
res , que  Morofini  avoit  détachées  p<^r  les 
tranfporter  à Venife,  furent  afTaillies  par  une 
violente  tempête  qui  fubmergea  les  unes  , 
jetta  les  autres  fur  les  côtes  de  la  Pouille,  & 
plufieurs  fur  celles  des  Etats  Barbarefques  , 
où  les  équipages  fubirent  les  fers  de  l’efcla- 
vage.  Le  plus  petit  nombre  fut  de  ceux 
■qui  trouvèrent  un  afyle  en  Iftrie  où  le  fé- 
nat les  envoya. 
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1676—1684. 

Nicolas  Sagrédo  ayant  fuccédé  à Domi- 
nique Contarini , le  fénat  nomma  Louis  Sa- 
grédo à la  place  de  Nicolas.  Le  peuple 
murmura  de  l’cleélion  d’un  frere  fuccédant 
à fon  frere.  C’étoit  le  troifieme  exemple, 
la  rumeur  devint  générale , & 'gagna  la 
Nobleffe.  Le  grand  confeil  fut  obligé  de 
procéder  à une  nouvelle  éledion  ; Louis 
Contarini  fut  nommé.  La  république  jouif- 
foit  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix  ; l’a- 
bondance & la  profpérité  régnoient  dans 
fes  Etats , lorfque  Muftapha , fuccelfeur  du 
Vifiriat  de  Kiupergli  fit  efifuyer  des  outra- 
ges aux  miniftres  des  PuilTances  Chrétien^ 
nés  ; chercha  à donner  des  inquiétudes 
aux  Vénitiens , & les  forqa  de  figner  une 
Ligue  offenfive  & défenfive  avec  l’Empe- 
reur, la  Pologne  &.  la  Moravie.  Marc-An- 
toine Juftiniani  venoit  de  fuccéder  à Louis 
Contarini.  Le  fénat  donna  le  comnias»de- 
ment  de  la  flotte  au  célèbre  François  Mo- 
rofini.  Trente-huit  familles  de  citadins  don- 
nèrent cent  mille  ducats  chacune  pour  ac- 
quérir la  noblefle;  & cette  reffource  fournit 
aux  frais  de  la  guerre.  Morofini  s’empare  de 
rifle  de  Sainte-Maure  & de  la  province  de 
Carnia  ; afliége  Coron  ; furprend  Muflapha 
dans  fon  camp  ; le  difperfe  ; revient  à Co- 
ron & l’emporte.  Les  Vénitiens  pafleat 
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tout  au  fil  de  l’ëpëe,  parce  que,  tandis  qu*on 
capitule  , les  affiëgeans  tirent  un  coup  de 
canon  (ùf  le  général  qui  n’en  eil  point  at?* 
leint.  11  remporte  avec  Tes  alliés  une  vic^* 
toire  qui  le  rend  maître  du  pays  des  Manioc 
tes  Soulevés  contre  les  Turcs.  - Les  alliés 
étendent  leurs  conquêtes  de  tous  côtés» 
Navarino , Naples  de  Romanie , la  Morée 
& la  Dalmatie  foumifes , font  concevoir  à 
la  république  les  plus  grandes  efpéfances. 
Le  fénat  érige  un  monument  à Moroiini^ 
vainqueur  du  Péloponnèfe  <,  avec  cette 
infcription  : Francisco  Morosinî 

Peloponnesiaco  Le  comte  de  Ko#- 
nigfmarck  partageoit  fes  triomphes.  U fut 
emporté  par  la  pefle  , qui  attaqua  le  camp 
ides  Vénitiens,  au  liège  de  Négrepont.  Mo* 
rolini  de  voit  fuccéder  & a voit  été  nommé 
tout  d’une  voix  au  Dogat,  après  la  mort  de 
Cdntarini.  Après  avoir  établi  le  liège  de- 
vant Malvoilie,  il  revint  a Vende  où  il  fiit 
reçu  avec  des  tranfports  d’amour  & de 
joie. 

) 

Les  Vénitiens  avoient  afliégé  la  Canée» 
Leur  capitaine  général , foit  foiblelTe  , foit . 
obftination  , leva  le  liège  , contre  l’avis  de 
tout  le  monde.  Il  eft  accufé  d’avoir  trahi  la 
république.  On  lui  fait  fon  procès  i le  com- 
mandement de  la  âotte  lui  ell  ôté  ; ôc  <»n 

-Nij 
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le  nomme^pour  rhumiiier^Càpitaine  d’armes 
A‘Vicence«,  Le  Doge  Moroüni  eut  le  eou-^ 
lage  d’accepter  le  commandement  qu’il  laif- 
^t  vacant#  11  Ht  une  campagne  auHiiglor 
rieufe  'que  les  circon^nces  purent  le  perr 
jnettre , àc  mourut  à Naples  de  Romanie. 
JSylveftre  Vallier  lui  fuccé.da.  • 


. , Antoine  Zéno  le  remplac^a  dans  le  corn- 
snandement  général  de  la  flotte  ; mais  il  n’a- 
voit  pas  Tes  talens.  11  conduit  la  flotte  devant 
Scio  qui  fe  foumet.  11  va  à la  rencontre  de  la 
flotte  Turque.  Les  Turcs  prennent  la  fuite , 
& .abandonnent  les  fultanes  retenues  par 
le  calme.  11  ne  falloir  que  les  attaquer  pour 
s’en  emparer.  Soldats  & matelots , tout  ref- 
piroit  la  viéf  oire  ; mais  Zéno  fait  tout  arrê- 
ter , fous  prétexte  que  la  nuit  approchoit. 
Le  vent  délivre  les  fultanes.  11  étoit  aifé  de 
les  battre  dans  leur  retraite.  Zéno  s’y  op- 
pofe.  Le  lendemain,  elles  étaient  encore  re- 
tenues par  les  vents  contraires.  11  fe  déter- 
mine trop  tard  à les  attaquer  : cependant 
on  les  fuit , àc  leurs  équipages  les  abandon- 
nent aux  Vénitiens.  11  donne  un  combat 
naval  ; mais,  par  la  mal-adrefle  du  capitaine 
général , la  viêfoire  que  la  flotte  remporta 
fut  infruâueufe  ; & l’on  fut  obligé  d’aban- 
donner rifle  de  Scio.  Le  fénat  le  fit  arrêter 
avec  les  deux  provéditeurs  & quelques  offi- 
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cicTsi  leK  liiit  en^prifon,  & les,<léclafa  kw. 
capablcs-.de  tout/ervice  &, déboutés  char-: 
ges.  Le  commandeiTient  de  la. flotte 
donné  à 'Alexandre  Molino;  <|ut  • tépara» 
Fhonneur  des  armes  Venkiennes,  pardeuxr 
viéloires  confécjitives.  . - ; 

L’Europe  étoit  en’feù  pour  la  guerre  dé, 
la  fucceflioh  d’Efpagne*  LesVémYieris,  tran-t 
quilles  fpedateurs  de  l’incendie,  jouiflbiént  , 
de  la  pâix'.la  plus'profonde.  ‘ A leur  Dogè 
Yallier  avoit  fiiccédé  Louis  Môcénigôi:r.lisT 
engagent  les  parties  belligérantes  à relpec- 
ter  leur  neutralité  à porter  toutes  leurs 
hoftilités  loin  du  Golfe.  Ils  ne  furent  trou- 
blés que  parles  Ufcoques  qu’ils  chaflcrent'& 
qu’ils' mirent  hors  d’état  d’entreprendre  dé 
long'tems  leurs  pirateries.  ^ ' 

. ■ Jean  .Cormro  fut  élu  à la  place  de  Mo-^_ 
cénigo»  La'pr&miere  année  eft  célèbre  par 
le  froid. exceflif  qui  gela. les  Lagunes  ; cl 
qu’on  n’avoit  pas  encoreîvu  ii.Venife.  La 
paix' dont  elle  jouiflbit  avôit.ramené  l’abon- 
dance., LeSîTurcs  jalqux  de  ^(bn  repos , ^ 
profltant  de  l’agitation  ob  étok,  l’Euro^  ^ 
projetterent-de  reconquérir  ;la  M orée.  Ik 
firent  répandre  le  bruit  qu’ils  ârmoient  con^ 
tre  Malthe..  La  république'  s’endorme 
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dans  la' plus  grande  fécurité.'  'Maïs  enfin 
le  Vifif  envoya  chercher  le  Baîle  lui  ré-  ' 
procha  avec  arrogance  , qué  la  république 
aVèit  furpris  la  Morée  ; qu’elle  la  retenoif 
injüfteméntV  & qwe  la  Porté  fe  difpof6it  à 
la  recouvrer.  Il  lui  ordonna  - de  ' cjuitter  lès 
Etats  & d’éJumener  tOu^  les.  fuj|ets  de  la  ré- 
publique, Le  Baile  Memmo  étoit  fur  le  point 
de  . partir  ; leiVifir  le  fit  aniêt«r'»~le  mit  en 
prifon  & l^énvoya'au  chatteaù  des  Darda-i^ 

, nelles  , pour  répondre  des  Ottomans  qui 
étqienit  à Venife.-  La  république 'fit  fes  pré- 
paratifs :&C  ' éé-  vit  réduite  o à fif s propres 
■forces,?  ' ' -M-n  r / 

r*;.: . JedfW  ; c ; 

> Le  Turc  arrive  avec  une  flotte  nom» 
bveufe , &c  cent  raille  hommes  ,i  devant  Tirie , 
place  fituée  funtjn  rocher,  ^ qui  pouvoir  re- 
tarder l’arraée|de_  trois  femainés.^Le  gouver- 
neur fe  rèîidît  à la  première  fémmatîon.  Le 
fênat  le  râppella  & le  condamna  à une  jwi- 
fon  perpétuelle.  'Le  Grarid-Vifif  met  le 
lié^e  devant  Corirtthe , & force  le  gouver- 
neur à capïtukt/' La' capitulation  étok  hcH 
norable  ; mais,- dans  le  tems  que  îàgarnîfort 
dépofoit  tes 'armes' che?  le  gouvcmeùr  , le 
feu  prk  à un  baril  de  poudte.'  Lts'  Janiflai- 
tes  Çe  croient  trahis.,  ik  font  maki-baffe  fur 
les  foWats  &:  les'  hîdîitans  ; & ceux  qu’ils  ne 
^Uvénf  paffét  îtu  fil  de  Tépeç,  le  Capitan- 
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Bacha  les  embarque , les  cohduit  ' devant 
Naples  de  Remanie  , & leur  Fait  trancher 
la  tête  fous  les  murs  delà  ville,'  Les  Turcs 
s’en  emparent  ; & , fans  égard  pour  le  gou- 
verneur qui  avoit  demandé  a capituler, 
le  Vifir  feit  tout  maflàcrer,  à l’exception  des 
chefs  qu’il  réferve  pour  fon  triomphe.  11  fe 
rend  maître  de  Modon  , de  Malvoilie  ; Sc, 
vainqueur  de  la  Morée,  il  fe  propofe  d’affié- 
ger  Corfou. 

Si  les  Vénitiens  firent  des  pertes  confidé- 
rables  dans  la  Morée , il  eurent  de  grands 
fuccès  en  Dalmatie.  Ils  avoient  fait  des 
prodiges  de  valeur  au  fiége  de  Corfou, 
qu’ils  forcèrent  le  Turc  de  lever,  ils  pou- 
voieht  efpérer  défaire  une  paix  trèsavanta- 
geufe;  mais  Albéroni,  qui  en  vouloir  à la 
Sicile , força  l’empereur  d’abandonner  la 
république  pour  défendre  Tes  Etats  ; & la 
paix  conclue  à Paffarowitz  enleva  la  Morée 
aux  Vénitiens  à quij’on  rendit  Cérigo  & 
Cérigono.  On  leur  accorda  quelques  pla- 
ces dans  la  Dalmatie , & une  diminution 
de  droits  de  douane  aux  Echelles  du  Le- 
vant. 

Corfou  avoit  été  fort  endommagé  parles 
Turcs.  Le  fiége  de  cette  ville  avoit  été  très- 
meurtrier.  Pifani  y ramena  la  flotte  Véni- 
tienne, profita  des  premiers  momens  de 
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la  paix  pour  faire  réparer  cette  place.  Daiü 
le  tems  qu’on  y travailloit,  la  foudre  y 
tomba , & mit  le  feu  â trois  magafins  à pou- 
dre. L’explofion  fut  épouvantable.  Elle 
renverfa  les‘maifons.  Pifani  &'Morofini-fur 
rent  écrafés.  Elle  fit  , fauter  en  .l’air  quatre 
cents  foldats  : une  galere  & quatre-  galio,- 
tes  coulèrent. à fond.  Les  fortifications  fu- 
rent bouleveriées  : l’agitation  des  flots,  le 
choc  déi  vaifTeaux  entr’eux,&  la  chute  des 
ruines,  en  firent  périr  quelques-uns  & les 
endommagèrent  tous.  ' j"  * ' 

1711. • 

’Sebaflien  Mocénigo  venoit  dC;  fuccéder 
à Jean  Cornaro,  La  giierre  avoit  introduit 
une  foule  d’abus.  Les  Inquisiteurs  d’Etat  fu- 
rent charges  de  les  reprit^.  Ils  firent  pu- 
blier dans  toutes  les  villes  que  quiconque 
étoit  opprimé  ou  efTuyoit  quelqu’injuftice, 
pouvoir  leur  porter  fes  plaintes, de  quelque 
condition  que  fût  l’opprefleur. 

L’enipereur  Charles  VI  avok  formé  le 
projet  d’étendre  le  commerce  d’Allemagne, 

, Triefle  lui  parut  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la»  communication  des.  Etats 
d’Allemagne  avec  ceux  de  l’Italie.  Ce  projet 
portoit  ombrage  à la  république  ; mais  elle 
étoit  trop  affoiblie  par  fes  longnefe  gnerres. 
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& par  les  pertes  qu’elle  avoir  faites.  EUo 
étoit  trop  alarmée  des  entrepnfes  des  Turcs 
pour  s’y  oppofer  ouvertement.  Elle  fit  tout 
ce  qu’elle  put  par  les  fbllicitatiôns  des  am^ 
balTadeurs  ; mais n’ayant  pu  réuffir , elle 
l’envoya  complimenter,  lorfqu’il  fe  trans- 
porta à Triefte  , mais  elle  ne  Sentît  pas 
moins  vivement  ce  qu’elle  auroit  à ttain- 
dre  «n  jour  de  cette  marine  rivale;  f"‘  ’ 

Sous  le  Dogat  de  Charles  Ruzini , fuc- 
ceffeur  de  Mocénigo  ^ un  aflaffin  fe'réfugia 
dans  le  palais  de  l’ambaffadeur  de  Véhifè  à 
Rome.  Les  Sbires  l’èn  arrachèrent.  L’am- 
bafTadeur  s’en  plaignit.  Clément  XII,  qui 
vouloir  réformer  l’abus  des  franchKespout 
les  coupables , n’eut  pâs  pour  fes  plain- 
tes tout  l’égard  que  rambaffadeur  eut  dé- 
liré. Il  fortit  de  Rome;  & de  fon  côté  le  fé- 
nat  refufa  au  Nonce  fes  audiences.  Pour 
concilier  les  vues  de  Clément,  qui  tendoient 
au  bien  de  la  juftice,  & les  prétentions  du  fé~ 
nat  jple  pape  ordonna  que  les  alTaflins  ne 
jouiroient  que  trois  jours  du  privilège  des 
franchifes. 

. -^[1738,]^^  ^ 

, Louis  Pifani  avoit  fuccédé  à Ruzini.  La'  , 
république  commença  à fentir  l’inconvé- 
ui^t  d’avoir  des  rivaux  trop  puillkns,  L’ent*' 
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jiereuravoit  déclaré  franches  les  marchattA' 
difes  étrangetés  ,.qm  viendroient  ait  port  de 
Triefte.  Le  pape  en  avoit  fait  autant  à An- 
cône. Ces  franchifes  faifoient  un  tort  con- 
üdérable  aux  négocians  de  Venife , qui  de- 
mandèrent le  même  privilège  au  fénat , s’il 
ne  vouloir  pas  laifTer  anéantir  le  commerce 
de  la  république.  Quoique  cette  franchife 
diminuât  beaucoup  Ton  revenu le  fénat 
fut  obligé  de  l’accorder. 

» I 

, ■^[i740.]v^  , 

» - - / 

, .Rien  ne  prouve  tant  la  foibleflc  de  Ve-» 
nife,  que  les  anecdotes  fuivantes.  Ils  étoient 
fouvent  inquiétés  par  les  corfaires  ;dcs  Etats 
Barbarefques.  Ils  auroient  defiré  conclure  la 
paix  avec  les  Régences  de  Tunis  & d’Alger. 
Le  Sultan  , à la  follicitation  des  Vénitiens, 
s’entremit  pour  les  y engager;  mais  elles  re- 
préfenterent  que  fi  la  paix  étoit  générale  en- 
tre les  Barbarefques  & tous  les  Souverains',  il 
ne  refterojt  plus  aucune  reflburce  à leurs 
corfaires.  Le  Grand-Seigneur  fut  pénétré 
de  ce  raifonnement  ; il  fallut  bien  q|p  les 
Vénitiens  s’en  contentaffent. 

Après  la*mort  de  Charles  VI , les  Véni- 
tiens firent  àflurer  la  reine  de  Hongrie, 
qu’ils  defjroient  fon  amitié.  Ils  auroient 
bien  fouhaité  lui  en  donner  des  preuves , 
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k>rrqu*eîlè  fe  vit  accablée  par  les  préten- 
tions des  princes  liés  au  fort  de  cette  mai- 
fon  ; mais  la  Porte  Ottomane  faifoit  des 
armemens  ;confidérablcs.  • La-  république 
manifefta  fes  inquiétudes.  Le  Sultan  fit 
afliirer  le  fénat  que  cet  armement  ne  regar- 
doit  point  la  république.  Mais  , en  même 
fems , profitant  de  ces  alarmes , le  Bacha  de 
la  Dalmatie  Turque,  demanda  huit  ’ cens 
mille  fequins  au  fénat,  fous  prétexte  des  dom- 
mages que  les  Dalmates  Vénitiens  avoient 
caufés  aux  fujets  de  Sa  Hauteffe  , & alTura 
le  Baile  que , fi  cette  fomme  n’étoit  point  ac- 
cordée ,•  il  y avoit  vingt-cinq  mille  hom^ 
mes  tôut'prêts  à entrer  finies  terres  de  la 
> république.  Les  Vénitiens  tremblèrent  ^ 
marchandèrent  & en  ■ furent  quittes  pour 
cent  folxantf  ' mille  feqùins.  G*eft  vers  ce  ^ 
^ tems-làque  Pierre  Grimani  fuccéda  à Louis 
Pifani.  La  république,*^  qüi  pour  rendre  fa 
* proteftion  plus  precieufe , obfervoit  la  neu- 
tralité dans  des  circonfiances  où  elle  eût  pu 
puer  un  grand  rôle , la  garda  par  foiblefic 
4dans  toute  cette  guerre.  ' 

■■  y^:[i748.]^ 

I ' ' 

Elle  marqua  quelque  fermeté,  lorfque  la 
cour  de  Vienne , après  les^  cédions  qu’elle 
avoit  faites  au  roi  de  Sardaigne  & à don 
•Philippe',  pt'Opofa  au  fénat  l’échange  de 
* quelques  terres  fur  la  frontière  du'Trentin 
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& jdu  Milânots  < pour  quelques  t^rfes  erf 
](lrîe.  Le  danger  d’avoir  uîi  voifin  trop 
puifiant  détermina  le  fénat  à refufer  d’ une 
maniéré  ii  formelle,  qu’on  n’ola  plu$  en  f«ûre 
la  demande.  • rf^y. 

i749.]e^ 

i'>Les  corfaires  profkoient- des-,  embarras 
«lesprinces  Cbrétieflf$  pour  commettre  toute 
forte  de  Iwigaildageÿ.'.  Ils'furprirent,aux  yé- 
phiens  le  château  de  Prévifa  &c  le  pillèrent. 
JLe  pape , le  roi  des  Deux-Siciles , te  grande* 
maure  de  Malthe  Venife  &. Gènes  forme» 
rentune  Ligue  dan^  laquelle  entra  fÇtpagne. 
Le  gouverneur  d0  Géri^o  leur- donna  la 
cKaile»  La  république,  envoya  une  efcadre 
dç,frégates  '&£  .de  plufieurs  vaiffeaùx  dans 
la  Méditerranée,  fl  ;iUne  tartane.de  Tripoli 
pénétré  dans  Je-  Gnlfe  &.  attaque .;un 
vaifîeau  Vénitien. j»  Deux  galeres  envoyées 
par  le  provéditéur  général  ' joignent  la 
<aftane*;  palfent  tout  l’équipage  au  de 
répéc,'&  la  coulent  à fond.,  Alger  fiût  de 
grands  arm'emens , .fur  le  bruit  ^qui  s’étoit 
répandu  que  l’Efpagne  devoit  bombarder 
Alger;  mais^  voyant  que  ce  ri’étoit  qu’une 
^tienace , les  corfcpres  infeHerent.lescôteit  de 
•Inaptes  âc  de  la  $k?ile.  LesEfpaguols,  pour 
effrayer  les  Algériens.,  envoient  m à la  vue 
d’Alger,  cinqbâtimens  qui  entrent brufque'' 
ruent  da^Ia  rade.  L^  AIgdrien$  virent 
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Ùns  cràînte  les  commandans  occupés  à Ru- 
miner la.ville.  Tes  ouvrages  ^ & à en  lever  le 
plan.  Le  Dey  veut  le  voir  par  lui-métne^  U 
vient  fur  le  rivage,  &c  ne  doute  pas  que  cette 
reconnoiflànce  ne  Toit  l’avant-coureur  du 
bombardement.  La  petite  efcadre  fe  retîie 
aulH  brufquement  ; arbore  pavillon  Eipa- 
gnol,  & tire  un  coup  de  canon  chargé  à bou- 
lets. Les  Algériens  furent  fort  alarmés; 
mais  les  Puidânces  liguées  n’allerent  pas  plus 
loin , & les  coriàires  continuèrent  leurs 
pirateries.  ^ 

La  Porte  Ottomane , ayant  fait  un  traité 
d’alliance  avec  la  cour  de  Perle,  fit  des.ar-^ 
memens  confîdérables  & des. levées  capa- 
bles d’in^irer  la  terreur  à (ès  voifins  les 
plus  puiflans.  Le  fénat  fut  fort  alarmé. 
Rien  ne  tranfoiroit  à Conftantinople.  On 
fut  un  peu  rafluré , lorfqu’on  apprit  que  le 
Grand-Seigneur  ,,  à la  follicitation  des 
cours  de  Verfailles  &c  de  Vienne , avoit  en- 
voyé une  commiffion  à Alger  pour  obliget 
çes  Barbarefques  à faire  fatisfaélion  aux 
confuls,  6c  aux  fujets  des  nations  Chrétien- 
nes , des  outrages  6c  des  cruautés,  qu’ils 
. avoient  exercées  contre  eux  à Tunis. 

-J>o[  1760.]^^ 

Les  inquiétudes  des  Vénitiens  fe  renoua 
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velleht,  toutes  les  fois  que  la  Porté  fait  qûél- 
ques  préparatifs.  Elle  envoya  ^ eette  année  ^ 
dei^ouriers  extraordinaires  dans  toutes  lei 
cours.  Cependant , cette  même  année , le 
Pacha  de  Janina , informé  que  le  Grand- 
Seigneur  veut  lui  faire  trancher  la  tête , fe 
retire  à Venife  avec  fa  famille. 

1761. 

La  profpérité  dont  la  république  jouifToit 
lui  faifoit  craindre  que  la  Porte  ne  la  vît  d’un 
œil  d’envie  ; & c’eft  à ce  fentiment  que 
la  plûpart  des  fénateurs  attribuoieilt  Tes  pré- 
paratifs. A tout  évènement , la  république 
mit  fur  pied  foixante  mille  hommes;  mais 
tous  ces  préparatifs  de  la  Porte  n’avoient, 
pour  objet  que  de  donner  une  fuite  plus 
confidérable  au  Capitan-Bacha  , qui  alloit 
lever  les  tributs  de  l’Archipel. 

1763. 

Le  chevalier  Mocénigo  venoit  d’être  élu 
'‘Doge  après  la  mort  de  Marc- Antoine  Fof- 
carini,  fuccelTeur  de  Franqôis  Lorédan, 
lorfqu’unEfclavon,  revenant  de  la  campa- 
gne, déchargea  fes  piftolets  prefque  fous  les 
murs  de  Conflantinople.  Aufli-tôt  la  garde 
le  fàifit,  lui  donna  plufieurs  coups  & le 
traîna  chez  le  Cadi.  Elle  faccufa  d’avoir 
tiré  fur  elle.  L’EfcIavon  protefta  vainement 
le  contraire.  Il  fut  étranglé  & )etté  à la  mer. 
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Le  Baîle  de  la  république  l’avoit  réclamé 
comme  fujet  Vénitien.  Le  Grand-Seigneur 
fit  dire  au  Baile  , qu’il  avoit  été  juftement 
condamné , ayant  eu  intention  d’infulter  la 
garde  de  la  fublime  Porte. 

•^[  1764.]^^ 

Cette  république  , qui  fut  l’arbitre  des  na- 
tions , envoya  aux  Beys  d’Alger  & de  Tu- 
nis deux  vaiflTeaux  chargés  de  préfens  , & 
près*  de  cent  mille  fequins,  avec  la  ratifica- 
tion de  la  paix  entre  la  République  & la  Ré- 
gence. Elle  Tacheta  pour  quatre-vingt  mille 
fequins  tous  les  efclaves  de  Venife  Sc  de  Na- 
ples. La  délivrance  de  ces  malheureux  fut 
une  des  confidérations  qui  engagèrent  le 
fénat  à conclure  la  paix  avec  les  Etats  Barba- 
refques. 

% 1766. 

Le  confeil  des  trois  Inquifiteurs  d'Etat 
donna  lieu  à une  magiftrature  plus  douce 
pour  les  biens  eccléfiaftiques.  Ils  furent  char- 
gés d’obliger  les  couvens  & monafteres  à 
vendre  promptement,  conformément  aune 
loi  publiée  en  1 690 , les  biens  qui  leur  avoient 
été  laifTés  par  des  particuliers , & de  pren- 
dre pofTeflion , au  nom  de  la  république , de 
tous  les  biens  légués  aux  maifons  religieufes  , 
qui  ne  les  auroient  pas  vendus , dans  le  terme 
de  deux  ans,  prdcrit  par  la  loi. 
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Vaiâmake , conful  de  la  république  à Pa- 
traflb  en  Morée , ayant  obtenu  la  permiffion 
du  fénat  de  foire  un  voyage  à Conftantino- 
pie,  préfenta  au  Grand-Seigneur  un  Mé- 
moire, par  lequel  U ofTroit  de  lui  livrer  Cor- 
fou avec  le  château,  & demandoit , pour 
récompenfe , d’être  nommé  gouverneur  de 
Morée,  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  d’em- 
brafTer.leMahométiime.  Le  Grand- Seigneur 
remit  ce  Mémoire  au  Grand- Vifir , avec  or- 
dre d’en  livrer  l’auteur  à l’ambailâdeur  de  la 
république.  Celui-ci  le  fit  faifir&  mettre  aux 
fers  ; & , quoique  le  traître  criât  qu’il  vouloit 
fe  foire  Mufulman  , le  peuple  ne  fit  aucun 
mouvement  pour  fo  défenfe.  L’ambafladeur 
le  fit  conduire  àTénédos  & de  là  à Venife, 
OÙ  il  fut  condamné  au  fupplice  des  traîtres. 

^^.[1767.]^ 

La  république  rompt  avec  les  Régences  de 
Tripoli  6c  d’Alger.  L’une  ne  veut  plus  avoir 
de  conful  Vénitien  chez  elle.  L’autre,  non 
contente  des  préfens  faits  au  nouveau  Dey, 
continue  d’en  demander  de  plus  confidéra- 
bles  ; 6c  fes  corfaires  pillent  un  vaififeau  de 
la  république.  Le  fénat  fit  armer  deux  efca- 
dres  pour  punir  ces  deux  Régences.  Le  con- 
ful conclut  une  trêve  pour  quatre  mois.  Il 
fut  fait  des  propofitions  de  paix.  Le  Dey  ofa 
demander  les  mêmes  préfens  qui  avoient 
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ëté  faits  à fon  prédecefleur , lors  du  dernier 
traité  ; qu’au  lieu  de  dix  mille  fequins  que  la 
république  lui  payoit-,  elle  en  payât  à l’avenir 
douze  mille  ; que  fes  corfaires  euffent  la  li-  . 
berté  de  croifer  dans  le  Golfe,  pour  y attaquer 
& pourfuivre  les  bâtimens  des  nations  avec 
lefquelles  il  n’avoit  point  de  traité , Ô4  que  li 
fes  corfaires  venoient  à être  pris  , la  répu- 
blique enrépareroit  la  perte  en  argentcomp- 
lant.  La  r^ublique  envoya  une  efcadre  de 
quatre  vailîeaux  , pour  faire  la  paix,  li  les 
propolitions  qu’elle  ^fâifoit  à la  Régence 
étoient  acceptées  , mais  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Algériens,  li  elles  ne  l’étoient 
pas.  Ange  Emo,  qui  commandoit  cette  efca- 
dre j.ayai^t  requ  une  réponfepeu  favorable, 
fe^  retira,  en  menaçant  la  Régence  de  revenir 
dans  peu,  pour  bombarder- Alger.  Le  peu- 
ple , mécontent  de  la  réfolution  du  Dey , le 
força  d’alTembler  un  Divan.  L’amiral  Emo 
revint  avec  huit  vailTeaux , & força  le  Dey^ 
4’accepter  fes  conditions, 

• iy68. 

Le  nommé  Stéphano  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable.  Il  avoit  pris  la  qualité  de 
Czar  Pierre  III , & l’avoit  perfuadé  à toute 
la  province  de  Monténégro.  Le  fénat  fit  les 
plus  grandes  informations  fur  cet  impofteur, 
& mit  fa  tête  à prix  ; mais  cet  aventurier 
échappa  aux  recherches  de  la  république , 6c 

An.  des  Rép.  Part,  //,  O 
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paiTa  fur  les  terres  de  l^Êmpire  Ottoman; 
Cet  impofleur  avec  les  Montetiégriens,  fit 
beaucoup  ds  ravages  fur  les  frontières  de 
. fËmpire , dans  U Dalmatie  Vénitienne  ^ 
où  il  pafToit  alternativement  avee  fes  rebel-* 
les*  Le  fénat  y envoya  2aftro  avec  le  général 
Wirabourg  ^ pour  fobferver  & le  pcHirfui-* 
vre.  Zaflro  Fâtta<|ua  ; lui  tua  beaucoup  de 
monde  ; & le  faux  Caar  fê  fauvà  dans  lee 
montagnes.  Le  parti  de  Stéphano  grofltf 
de  plus  en  plus.  Les  Montenégriens  furent 
battus  par  les  Turcs , le  i ^ de  Septembre , dfi 
fc  foutinrent  contre  ces  deux  fedoutabIe<f 
Pniflances. 

La  âmeufe  bulle  in  CandDomini , qui  M 
fait,  ô(  qui  fiit  encore  tant  dé  bruit,  n*at 
caufé  aucun  trouble  à Venife.  LeConfeil  dé* 
Dix,  farts  lui  donner  aucune  qualification,  n> 
rendre  aucun  édit  contre  elle,  s*eft  con- 
tenté de  la  faite  enlever  des  facrifties  6t  au- 
tres endroits  publics,  de  la  retrancher  dtf 
tous  les  Rituels , Ôt  d*en  défendre  à Tavenir* 
l'impreffion  clans  l’étendue  de  toutes  les  ter'? 
res  de  la  république. 
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. INiRODÜCtiON. 

Tslé  de  Malthe  n*eft  féparée 
de  là  Sicile  que  pat  un  petit 
’ bras  de  mef , d*ehviron  quinze 
! lieues',  appellé  U Canal  dt 
Malthe.  Elle  eft  fifüëé  foüs  le  tfehté-ïieu'- 
vieme  de^é  de  longitude , & le  trente-* 
quatrième  delàtîtüde.  EÎle  à la  Médifefràndô’ 
. à Forient  ; àu  (epteritrion,  la  Sicile  ; tr*-' 
poli  au  midî  ; à Foccident,  les  ides  de  Lam-' 
pedoufe , Linofe , Sé  Pafitalara.  Elle  eft  ap- 


ïii  Introduction, 
pellée  Melita  par  les  anciens  ; & c’eft  \e 
nom  que  lui  donne  Ptolomée.  Il  paroît,  par 
des  infcriptions  Phéniciennes  qu’on  y voit 
encore  V qu’elle  appartenoit  aux  Tyriens. 
Les  infcriptions  Romaines,  qu’on  y décou- 
vre , témoignent  qu’elle  palTa  aux  Romains. 
Les  Sarafms  s’en  emparerent,  lors  de  la  dé- 
cadence de  l’Empire,  vers  le  neuvième  fié- 
cle.  Elle  leur  fut  enlevée  par  Roger  le 
Normand,  comte  de  Sicile , vers  l’an  1190. 
Depuis  cette  époque , elle  fut  foumife  aux 
Souverains  de  Sicile  , jufqu  a ce  qu  ayant 
perdu  Rhodes , les  chevaliers  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  en  furent  mis  en  pof- 
reflion  par  l’empereur  Charles  V,  qui  leur 
en  fit  donation  , le  27  de  Mars  1530.  Le 
.Grand-Maître  en  eft  fouverain. 

Le  terrein  de  l’ifle  eft  fec  & aride,  cou- 
.vert  de  rochers,  H produit  d’excellent  vin 
& de  très-bons  fruits,  par.l induftriè  des 
cultivateurs.  Les  Malthois  tirent  leur  bled 
de  Sicile.  L’ifle  ne  produit  que  du  feigle 
& de  l’avoine , des  moutons  & des  chè- 
vres. La  chaleur  y eft  exceffive  ; mais  elle 
eft  tempérée  par  les  vents  de  Taprès-midi. 
On  lui  attribue  une  propriété  finguliere  , 
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c’efl:  que  les  ferpens  y font  fans  venin , Sc 
que  même  ceux  qu’on  y apporte  de  Sicile 
y perdent  cette  qualité  mal-faifante.  L’iflea 
douze  lieues  du  nord-oueft  au  fud-eft,' 
& fix  de  l’oueft  à l’eft.  Elle  a plus  de  cent 
mille  habitans  , dont  quatre-vingt-dix  mille 
Malthois  : le  refte  eft  compofé  de  cheva- 
liers, d’eccléfiaftiques  & d’étrangers. 

Les  Anecdotes,  qui  concernent  cette  ifle,’ 
fe  borneroient  à bien  peu  de  chofe , fi  cel- 
les qui  regardent  fes  Souverains  n’en  fai- 
foient  point  partie.  Nous  remonterons  donc 
à l’inftitution  de  cet  ordre  , & nous  y pui- 
lèrons  les  principaux  évènemens  jufqu’à  la 
donation  de  Charles  V. 

Les  conquêtes  des  Mufulmans  (embloient 
menacer  le  monde  d’une  invafion  univer- 
lelle.  Les  guerres,  qui  s’élevèrent  entr’eux, 
ne  firent  que  retarder  un  moment  leurs 
conquêtes.  Quoiqu’ils  ne  voululîent  fouf- 
frlr  d’autre  religion  , que  celle  de  Maho- 
met , les  impôts  qu’ils  établirent  fur  les  pé- 
lerins  qui  venoient  de  toutes  les  parties 
de  la  Chrétienté  vlfiter  les  lieux  faints , 
les  déterminèrent  à épargner  le  faint  Sépul- 
çre,  auprès  duquel  les  Soudans  d’Egyptç 

Oiij 
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permirent  aux  Chrétiens  defc  bâtir  unaiyle. 
l^cs  François  obtinrent  d’Aaron  Rafchild, 
vne  maifon  particulière  ; elle  lepr  fut  ôtée 
par  lôn  fucçelTeur,  Quelques  négocians  de 
la  ville  d’Amalfi,  ay  naoyen  des  préfens 
qu’ils  répandirent  à U cour  de  Moilafer 
Eillah  » obtinrent  un  terrein  proclae  le  faint 
Sépulchre.  Ils  y bâtirent  une  mairon  pour 
des  B^nédiéiins , & une  chapelle  Tous  Tin- 
’ vocation  de  U Vierge , qui  fut  delTervie  par 
ces  religieux.  Bientôt  on  conilruilit  deux 
hôpitaux  pour  les  Chrétiens  de  l’un  & de 
Vautre  fex®»  qui  vi§ndroie«u  vifiter  les  faints 
Lieux.  Chacun  eut  fa  chapelle , l’une  fous 
le  titre  de  S.  Jean  l’Aumônieir  ; l’autre  fous 
celui  de  la  Magdeleine.  Des  pèlerins  eux- 
inémes  fe  dévouèrent  au  fcrvice  de  ces 
deux  hôpitaux  ; les  négocians  d’Amaft 
joignant  une  partie  de  leur  gain  aux  au- 
mônes qu’ils  recueilloient  dans  leurs  cour-, 
lès , fournilfoient  à la  dépenfe  de  cet  I^Ôji 
pit^. 
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Les  Turcomans,  ayant  Aibj^ué  U 
Pale  Aine , &C  chaATé  les  troppes  du 
Soudan  d’Egypte , s’emparèrent  de  Jérufa- 
lem  , & ne  firent  pas  plus  de  quartier  aux 
Chrétiens  qu’aux  Mufulmans.  Ils  s’empare» 
rent  de  l’hoApice  de  St  Jean , &c  mirent  de 
fi  grands  impôts  fiir  les  pèlerins,  que  ceux-ci, 
ne  pouvant  les  payer , étoient  fort  mal- 
traités & forcés  de  fortir  de  Jérufalem , 
fans  avoir  obtenu  la  permiffion  de  voir  le 
fàint  Sépulcre. 

*®93’  3?-'^ 

. Parmi  ces  pèlerins  maltraités , le  trouva 
un  homme  d un  gèle  ardent , & que  les 
projets  les  plus  vaAes  n'étonnoient  point, 
C’étoit  le  célèbre  Hennite  Pierre.  Il  çoncjut 
le  defiein  d’arracher  la  Paleftine  à fes  con*f 
quérans.  11  s’adreffa  aux  Chrétiens  d’Orient  ; 
mais , voyant  qu’il  n’avojt  rien  à efpérer  dç 
leur  folble/Te,  il  tourna  fes  vues  vers  les 
princes  Latins , entre  lefquels  il  réfoiut  de 
former  une  Ligue  pour  la  délivrance  de  Jb 
Terre-fainte.  Il  communique  fon  idée  à 
Siméon , patriarche  Grec  ; en  obtient  une 
Lettre  pour  conûater  la  fituation  des  Chrét 
tiens , adf.eiTée  au  pape,  Jl  en  eft  le  porteur, 

O iv 
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& parle  avec  une  telle  éloquence  de  la  bru* 
talité  à laquelle  les  Chrétiens  fe  trouvoient 
expofés , des  excès  des  Turcomans  , de 
leurs  facrilée[es,  & des  moyens  qu’il  y auroit 
de  les  chaffer  de  la  Paleftine,  que  le  pape 
Urbain  II  approuva  fes  defleins,  & chargea 
l’Hermite  de  parcotirir  l’Europe , & d’ex- 
citer les  Souverains  à entrer  dans  fès  vues. 
Le  pape  le  fit  féconder  par  d’autres  prédi- 
cateurs, lui  fournit  beaucoup  d’argent, 
au  moyen  duquel  il  s’acquéroit  la  confiance 
des  peuples  , tandis  que  fon  éloquence  lui 
affujettiffoit  l’efprit  des  Souverains 

i ... 

I o'9  5 . 

Les  peintures  alFreufes  des  maux  des 
Chrétiens  firent  à Pierre  autant  de  profé- 
lytes  que  d’auditeurs.  Il  enflamma  l’Europe 
de  fon  zèle.  Le  pape,  inftruit  de  fes  fuccès,' 
àflfembla  deux  conciles;  l’un  à Plaifance,, 
où  fe  trouvèrent  trente-cinq  mille,  tant  fé- 
euliers  qu’eccléfiaftiques ; & l’autre,  à Cler- 
mont en  Auvergne.  A peine  le  pape  eut*il 
parlé  des  malheurs  de  Jérufalem,  qu’une 
acclamation  générale  de  I>ieu  U veut  dé- 
cida la  Croifade.  Les  prélats  la- prêchèrent 
dans  leurs  diocèfes,  & trouvèrent  par-tout 
une  égale  ferveur.  L’armée  des  Croifés  ne 
fut  que  trop  nombreufe.  Ils  avaient  à leur 
tête  le  comte  de  Touloufe  , P.aimond  de 
S.  Gilles , Hugues  le  Çrand , frere  de.  PbiiH 
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lippe I;  Robert,  duc  de  Normandie, frere 
de  Guillaume  le  Roux  , roi  d’Angleterre  ; 
Godefroi  de  Bouillon , duc  de  Brabant  ; 
Euftache  Sc  Baudouin , fes  frétés  ; Baudouia 
du  Bourg , leur  coufin  ; Robert , comte  de 
Flandres  ; Etienne  , comte  de  Chartres.  A 
ces  feigneurs  fe  joignirent  le  célèbre  Boë- 
mond  , fils  de  Guifcard*  duc  de  Calabre; 
Tancrède , fon  neveu  ; Ranulphe  & Ri- 
chard , fes  confins  ; Hermand  de  Cani , & 
plufieurs  autres  feigneurs  Normands.  L’ar- 
mée fe  rendit  à Conftantinople.  Elle  étoit 
compofée  de  cent  mille  hommes  de  cava- 
lerie ; & l’infanterie , en  y comprenant  les 
prêtres,  les  femmes,  & les  moines, fe  mon- 
toit  à plus  de  fix  cens  mille.  Malgré  les 
trahifons  du  perfide  Alexis  , les  Croiles 
foumettent  la  Natolie  & la  Cilicie  ; s’em- 
parent d’Antioche , qui  refte  en  fouverai- 
neté  à Boëmond  , & arrivent  devant  Jéru- 
falem.  Cette  armée  innombrable  de  Croiles^ 
foit  par  les  garnifons  qu’il  avoit  fallu  laiffer  à. 
Nicée,  à Antioche,  à Tharfe,  à Edefle; 
foit  par  les  maladies  & les  combats,  fe 
trouva  réduite  à quinze  cents  cavaliers  , & 
vingt  mille  hommes  d’infanterie.  Le  Soudan 
d’Egypte,  contre  la  foi  donnée  , s’étoii  em- 
paré de  Jérufalem , &:  y avoit  jetté  quarante 
mille  hommes.  Les  Croifés  fe  préfentent 
devant  cette  ville  célèbre  par  les  myftèses 
<|ui  s’y  étoieut  ac<;omplis , & par  les  révo-' 
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Jutions  quVIle  avoit  çfTuyées  depuis  que  TV 
s’en  emparé  pour  les  Romains. 

ÏO99. 

Après  un  Ciégç  de  cinq  fçmaines , Go- 
defroi  de  Bouillon  & le  comte  de  Tpuloqfe 
i’çmpprterent  ; f introduifirent  l’armée 
Chrétienne , qui  lit  un  fi  grand  carnage , 
que  le  lang  ruUTeloit  jufqu’à  la  hauteur  des 
genoux  des  chevaux.  Soldats , hahitans , 
témmes , enfàns , tout  fut  maflacré.  Cett* 
horrible  boucherie  ayant  ceffé , tes  Croifés , 
che&  ^ foldats , marchent , fondant  en 
larmes,  iu  faint  Sépulcre.  Ils  fe  profter-» 
poient  ; & ççs  tigres , qui  vepojent  do 
commettre  les  plus  horribles  atrocités  * 
pleuroient  d’attendrilTement  à la  vue  des 
tieux  lâints,  Godefroi  de  Bouillon  bit  dé- 
claré Roi  de  Jérufalem  ; titre  qu’il  reftifa 
pour  celui  de  Défenfeur.  H alla  au-devant 
du  général  du  Calife , qui  venoit  pour  faire 
lever  le  liège  > &.  tailla  Ton  armée  en  pièces. 
Au  retour  , il  fonda  deu<  chapitres , un 
au  lâint  SffHilchre,  de  chanoines  Tatins; 

un  autre  à l’églife  qu’on  avoit  fut  d’une 
molquée , & qu’on  appellok  U Temple.  U 
alla  viiiter  l’h6|Mtal  où  il  fut  édifié  du  foin 
qu’on  y prenoit  des  malades  dos  IMefifés  ; 
Chrétiens  ô{  Mufulmans , tous  y trouvojent 
les  mêmes  fecopr^,  éîoit  delfervl 
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pir  (ks  Croifés  &c  par  des  Gentilshommes  f. 
t|ui , touchés  de  la  ferveur  des  autres  hofpi-s 
taliers  , fe  confacrerent  au  fervice  des  pau- 
vres. Le  tout  étoh  fous  Tadininirtration  do 
Gérard,  Fran<jois,  de  fifle de  Martigues  en 
Provence , que  là  fainteté  avoir  attiré  à I4 
ville  fainte , & qui  s’étoit  dévoué  au  feiVice 
des  pauvres.  Il  s’étoit  acquis  la  vénération 
des  Mufulmans  même  ; oc  le  Calife  , crait 
gnant  qu’il  ne  fe  fervît  de  cet  amendant  ei\ 
faveur  des  Chrétieris , le  fit  renfermer  pen- 
dant le  fiége.  Bouillon,  frappé  de  ces  grands 
exemples , & ne  pouvant  les  fuivre  , dot«^ 
l’hôpital,  6c  lui  donna  les  revenus  d’uno 
terre  dans  le  Brabant  : plulieurs  autres  fei- 
gnefts  l’imiterent  ; Ôc  cet  établilTement  fe 
trouva  très-riche , prel^e  dès  Ton  origine, 
Cçs  richefiés  augmentèrent  confidérable- 
ment  par  les  donations  qu’y  firent  tous  les 
princes  de  la  Chrétienté , |)révenu$  en  fa-: 
veur  de  cet  hôpital  &c  de  l’adminifirateur, 
par  les  péierins.qui  y venoient  en  foule  de 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  Gérard  fit 
bâtir  la  magnifique  églifc  de  S.  Jean , &c 
des  logemens  pour  les  hofpitaliers.  Cet  éta-  * 
hliffement  eut  bientôt  fes  colonies  dans 
difierens  royaumes  : elles  formèrent  les  pre- 
■mieres  çommendiries,  Gérard  rafiembl^ 
tous  les  hofpitaliers  , 6c  les  hofpitaliere* 
oui , fous  la  conduite  d’Agnès , Rprnaine , 
4’u.ne  ngifianeç  iUuftrç , prenoit  (din  dPA 


Digitized  by  Google 


110  Anecdotes 

pauvres  & des  malades  de  fon.  fexe.  î! 
Jeur  propolà  de  renoncer  au  monde , & 
de  prendre  l’habit  régulier.  Tous  embraf- 
ferent  la  réforme  ; & le  pape  confirma  leur 
inftitut.  Bouillon  mourut,  & laifla  le  thrônç 
à Baudouin , comte  d’Edeffe. 

1 1 18. 

Gérard , qu’on  regarde  comme  le  pre-^ 
mier  Grand-Maître  de  Tordre  des  Hofpx- 
taliers  , mourut  comblé  d’ans  & de  vertus. 
Ils  s’aflfemblerent , & lui  donnèrent  pour 
fucceffeur  Raimond  Dupuy , gentilhomme 
du  Dauphiné , un  des  guerriers  qui , après 
la  prife  de  Jérufalem , s’étoient  confacrés  au 
' fervice  des  pauvres.  Ce  nouvel  adminîftra- 
leur  ajoûta  aux  vertus  que  Gérard  avoir  fait 
éclorre  dans  fon  ordre.  La  plupart  des  Hos- 
pitaliers avoient  quitté  les  armes  pour  le 
Service  de  Thôpitaî.  Bouillon  avoit  regretté 
ces  guerriers  : Dupuy  étoit  du  nombre.  Ils 
s’étoient  confidérablement  multipliés.  Cette 
défertion  avoit  afibibli  les  forces  des  Croi- 
fés.  Dupuy , d’ailleurs  indigné  des  cruau- 
tés que  les  Mufulmans  , des  villes  qu’ils 
poflfédoient  encore  , exerqoient  dans  les’ 
campagnes  contre  les  Chrétiens  qu’ils  ren-' 
contrôlent,  forma  le  projet  de  les  conte-*' 
nir.  Il  propofa  aux  Hofpitaliers  de  réunir 
au  fervice  des  pauvres  celui  de  la  religion  ^ 
çnfin  dô  reprendre  lès  armes  qu’ils  avoient' 
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Quittées , fans  cefler  d’être  Hofpitaliers.  Ce 
réglement  fut  unanimement  adopté.  II  les 
divifa  en  trois  claffes,  La  première , com- 
pofée  de  ceux  qui  avoient  déjà  porté  les 
armes  , & qui  étoient  diftingués  par  leur 
naiffance , fut  la  clalTe . des  chevaliers  ; la 
fécondé , des  prêtres  ; & la  troifieme , des 
fervans.  Les  uns  & les  autres  étoient  éga- 
lement employés  dans  l’hôpital  & dans  les 
armées.  Il  falloit  que  le  nombre  des  che- 
valiers fût  déjà  bien  confidérable  , puifque 
Dupuy  les  fépara  en  fept  langues , celle  de 
Provence  , celle  d’Auvergne  , celle  de 
France  , d’Italie , d’Aragon , d’Allemagne 
& d’Angleterre  : à cette  derniere  on  a 
fubftitué  celles  de  Caftiile  & de  Portugal, 
Baudouin  reçut  cette  nouvelle  milice  , 
comme  le  plus  ferme  rempart  de  fon 
royaume.  Il  en  retira  les  plus  grands  fe- 
cours.  , 

Baudouin  eft  fait  prifonnier  ; & Jaffa  eft 
alïiégé.  ■ Euftache  Garnier  , feigneur  de 
Sklon  , ralTemble  quelques  troupes  ; , 

avec  les  Chevaliers  Hospitaliers , force  ks 
ennemis  à prendre  la  fuite.  Jolfelin  de 
Courtenai  procure  la  liberté  au  roi , avec 
lequel  les  Chevaliers  Hofpitaliers  partagèrent 
plulîeurs  belles  aélions.  Ils  furent  fécondés 
enfuite  par  les  Templiers , ou  Chevaliers 
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du  Temple  > qui  furent  înlVitués  peu  de  terni 
àpirès. 

foulque^ J comte  d’Anjou,  avoît  paffô 
dans  la  Terre-faintc  ; & fes  exploits  lui 
àvoiefif  mérité  l’amitié  de  Baudouin  , qui 
lui  donna  fa  fille , & hii  promit  là  CoUfonneV 
11  avoit  fuccédé  à foft  bean-pere.  A peine 
eft'il  ftir  le  thrône  qü’il  apprend  que  ItL 
douairière  d’Antioche , fille  de  Baudoin , 
au  préjudice  de  fa  fille , mineure , vouloir 
s’emparer  de  la  principauté.  D’un  autre 
côté,  le  duc 'Roger  de  Sicile,  coufin  de 
la  jeûne  princeffe,  fotma  les  mêmes  pré- 
tentions , &:  fe  difpofa  de  p'alter  en  Palel^ 
tine.  Foulques , accompagné  du  frété  Jou- 
tert  ÿ Hofpitaliet , païïe’  à travers  les  enne- 
mis , & fe  rend  à Antioche  où  il  rétablit  le 
calme.  Mais , pour  faire  ceflTer  toute  pré- 
tention , il  forme  le  delïeîn  de  la  marier 
avec  Raimond , frere  du  comte  de  Poitiers , 
quoique  le  roi  eût  de  grands  démêlés  avec 
lui.  Il  oublia  tout.  Raimond  étoit  alors  en 
Angleterre.  Frere  Joùberr  êR  choifi  pour  lui 
ferre  agréer  ce  mariage , & l’amener  en  Pa« 
leftine.  Roger  feifoit  un  armement  confidé- 
rable  pour  aller  foutenir  en  Syrie  fes  pré- 
tentions , loffqué  Raimond  & Joubert  arri- 
vèrent en  Provence',  pour  s^embarquer.  Il» 
ne  trouvèrent  que  les  vailTeaüX'de  Rog^ 
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tjuî , ayant  fçu  que  le  comte  & l’artibaflî-* 
fleur  étaient  en  Ffaüce , avoit  mis  par*touf 
des  efpions  pour  les  faire  arrêter.  L’Hofpi- 
talier  Jottlîert  fe  dégulfa , & fit  déguifer  la 
comte.  Ils  fe  fépatereilt , 6c , pat  des  che- 
mins différens , gagnèrent  la  Calabre,  lia 
furent  re^us  dans  deux  vailfeaux  même  de 
Roger  , 6c  conduits  dans  un  port  voifin 
d^ Antioche,  où  le  mariage  fut  conclu. 

Foulques  êtoît  mort.  Le  jeune  Raudouiii 
fut  fon  fuecefTeur.  Depuis  la  mort  de  loffelln 
de  Courtenai , les  Tufcomans  , attirés  par 
la  foiblefle  du  jeune  Courtenai , fon  fils  « 
^’étoient  emparés  de  fès  Etats.  Les  Chré- 
tiens , affciblis  par  les  pertes  de  leurs  braves 
chefs,  6)C  plus  encore  par  leur  mollefTe^ 
n’avoient  plus  d’âutres  appuis  que  le  jeune 
toi  de  Jérufalem , les  Chevaliers  du  Temple 
6C  les  Hofpitâliefs.  Unis  par  leur  zèle 
{xour  la  Religion  6c  par  leur  valeur , ils 
fomenoient  tous  les  efforts  des  infidèles.  Le 
foi  foHicita  une  nouvelle  Croifade,  S.  Ber- 
nard la  prêcha  en  Ftancé  6C  en  Allemagne* 
Louis  VII,  roi  Me  FrâttCé  , 6c  fempereur 
Cônrard,  fe  virent  à la  tête  de  deux  armées 
redoutables  pat  leitt  nombre.  Tout  s’em- 
preffôit  i les  femmes  mêmes  s’armèrent. 
Eléoflôte  , férrtfne  de  Louis  , étoit  i leur 
fête  ; mais  ces  armées  innombrables  périrent 
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jiar  la  perfidie  des  Grecs,  & par  la  mélîn- 
felligence  des  princes  Chrétiens.  Conrard 
& Louis  s’en  retournèrent  avec  les  débris 
de  leurs  armées.  On  fait  monter  leur  perte 
a plus  de  deux  cents  mille  hommes.  . 

4 

, I 148.  ]v^ 

Noradin  s’empare  d’Antioche  ; & Rai- 
mond périt  en  la  défendant.  Les  habitans 
d’Edeffe , fuyant  içlevant  le  Soudan  d’Ico- 
nium  , fe  retiroient  dans  les  villes  foumifes 
aux  Chrétiens,  Le  jeune  Baudouin , à la  tête 
des  deux  ordres , entreprit  de  favorifer  leur 
retraite.  II  met  ces  malheureux  habitans  & 
leurs  bagages  au  centre  de  fes  troupes.  Le 
roi  fe  place  à l’avant-garde  , & prend  le 
chemin  d’Antioche , toujours  harcelé  par 
Noradin.  Cette  marche  fut  un  combat  con- 
tinuel mais  le  jeune  roi  , le  comte  de 
Tripoli , Onfroi  de  Thoron , les  Hofpita- 
liers  & les  Chevaliers  du  Temple  font  face 
par-tout , & conduifent  heureufement  ces 
infortunés  fur  les.  terres  de  la  principauté 
d’Antioche.  Tandis.  'que  le  roi  pourfuivoit 
fa  génércufe  entreprife , deux  princes , def- 
cendans  d’un  ancien  rpi  de  la  Paleftine  , 
mènent  une  armée  cônfidérable  devant  Jé- 
rufalem.  La  ville  étoit  dégarnie.  Il  n’y  ref- 
toit  que  quelques  chevaliers  des  deux,  or- 
dres. Les  enneniis^çampent  fur  le  Mont- 
" * Olivet, 
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Oiivet.  Lès  Chrétiens  confterrlés  font  faris 
%fjiéra!ieâ.  Lés  Cftévâlieb  raflTemblént  tout 
ce  qu^ilà  (Jeuvertt  d’hâbitàrts  ; âttendéilt  là 
nuit'  J ôc  , p'rofïtânt  de  là  fécutitë  des  infi- 
dèles t fe  jettérit  dàris  leut  carfip  , en  pouf- 
fant de  grânds  érbj  & mâflTacrarit  tout  cé  qui 
fe  préfente»  Les  Tuitomans  effrayés , & 
troyanf  léür  noirtbre  plüs  confidérable , 
prennent  là  fuite;  abandonnent  leurs  tentes  ^ 
oc  laiffeht  un  hOrribte  infini  de  moffs  & dé 
bléffés  : ce  qüi  fe  fauvà  du  càrnàge  périt 
dans  le  Jourdain. 

1 1 5 à.  J«dfV 

Lé  foi  h’àpprit  cette  viétoifé  cjü’à  fort 
fetoüf.  fiientôf  il  porte  la  défolàtion  fur  le 
■territoire  d’AfealOn  f ôt  entreprend  le  fiégé 
de  cette  ville  ; à là  tête  des  Chevaliers.  Le 
fiége  fut  long  ôc  meurtrier.  Malgré  les  Ghré- 
tieiîF.j  un  fëcoürs  COrtfidérablé , ertvoÿé  par 
■le  Soudan  d’Egypte  ^ éntre  dartS  là  ville.  Lé 
ïol  tient  fermé.  Les  Chevaliers  ; comp- 
tant pour  rien  l’infériorité  dès  forces  , 
livrent , tous  les  joufs  ; de  riqüVeàu*  com- 
bats 6c  de  noüveauit  aflalils.  Il  f àvôit  cinq 
hiois  que  le  fiége  dutoit.  Les  affiégeans 
parviennent  à élèVèr  une  fbilr  dé  bois  au- 
près du  muF.  Lès  âffiégés  avoient  eu  foin 
(de  couvrir  le  térrein  de  bois  fec  & de  ma- 
tières corrtbuftiblés.  Ils  y mettent  le  feu  ; 6c 
les  flàiTHnes  s’élèvent  au-deffus  de  la  nict- 
An;  des  Rép;  Fan,  II,  P 
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chinç.  Les  Chevaliers  la  croient  embrafée,- 
& fe  retirent.  Un  vent  contraire  aux  af- 
liégës  tourne  les  flammes  contre  le  mur 
quelles  calcinent,  & le  font  crouler, 
lendemain,  quelques  Templiers , attirés  par 
la  fimpie’curiofité , & ne  croyant  trouver 
que  des  cendres , voient  la  tour  qui  n’a 
point  été  endommagée , ôc  une  brèche 
conlidérable.  Ils  font  leur  rapport  à leur 
Grand-Maître  qui  leur  recommande  le 
plus  profond  fecret.  Il  fe  met  à la  tête  d’un 
détachement , & fe  jette  dans  la  ville , s’en 
réfervant  le  pillage  à lui  feul.  Les  affiégés 
effrayés  fuient  cette  poignée  de  Chevaliers. 
La  ville  étoit  emportée  , fans  l’avarice  du 
Grand-Maître  qui,  au,  lieu  de  depiander 
.des  troupes  pour  foutenir  ces  braves  gens, 
refta  fur  la  brèche  pour  en  empêcher  l’en- 
trée à tout  fecours  qui  eût  pu  demander 

Î>art  au  butin.  Les  ennemis , voyant  que 
es  Templiers  n’étoient  point  foutenus  , 
reprirent  courage  ; & , tandis  que  la  gar- 
nifon  les  foudroyoit , les  habitans , du  haut 
des  maifons,  lançoient  fur  eux  des  pierres, 
de  l’eau  bouillante  & des  feux.  Les  Cheva- 
liers , réduits  à moins  de  moitié , font  obli- 
gés de  fe  retirer.  Ils  entraînent  le  Grand- 
Maître  qui  abandonne  la  brèche  aux  ' af- 
fiégés.  Ceux-ci,  encouragés  par  ce  fuccès, 
font  une  fortie , & fe  jettent  dans  le  camp 
des  Chrétiens.  Après  un  combat  fanglant. 
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He  part  & d’autre  , & une  vîftoire  long- 
tems  difputée , les  infidèles  fe  retirent  ; 6c 
le  roi  de  Jérufalem , avec  fes  Chevaliers  & . 

les  Templiers  même , qui  vouloient  réparer 
la  honte  de  leur  Grand-Maître,  fuit  les 
ennemis  ; en  fait  une  horrible  boucherie  ^ 

& les  force  de  lui  abandonner  cette  place 
redoutable.  Le  grand-maître  des  Hofpita- 
üers  eut  la  plus  grande  part  à un  triomphe 
que  l’avarice  du  grand-maître  des  Tem- 
pliers eût  du  faire  manquer. 

<J>o[  I 165. ^ 

Auger  de  Balben , gentilhomme  du  Dau- 
phiné , fut  élu  à la  place  du  brave  & ver- 
tueux Dupuy  , le  premier  des  grands-maî- 
tres militaires  des  Hofpitaliers.  Le  Jeune 
Baudouin  regrettoit  fa  perte , lorfqu’il  fut 
enlevé  lui-même,  à la  fleur  de  fon  âge,  par 
la  perfidie  d’un  médecin  Juif,  qui  l’empoi- 
fbnna  au  fein  de  fes  viétoires.  Ce  jeune 
roi  venoit  de  faire  lever  le  fiége  de  Suette  , 

& de  gagner  une  bataille  devant  cette  place 
contre  Noradin.  Après  la  mort  du  roi,  on 
vouloir  engager- ce  Soudan'  à profiter  de 
cette  circonftance.  « Non  , dit-il , je  ne 
» fqais  point  me  prévaloir  du  malheur  de 
» mes  ennemis:  d’ailleurs  il  font  trop  peu 
» à craindre  depuis  *'  qu’ils  ont  perdu  Bau- 
n douin.  » 

I T) 
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. fl  y eut  deux  partis  pour  la  fiicceflioA 
de  Baudouin.  Les  uns  craignoient  l’empire 
dur  tFÀmaulii  ÿ neveu  de  Comnène.  Les 
autres,  foutenus  du  clergé  & du  peuple  , fe 
déclarent  pour  luk  La  guerre  efl  prête  à 
s’aUumen  Balben  teprélènta  aux  uns  & 
aux  autres,  avec  force , qu’une  guerre  civile 
ctôit  ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus  heu- 
reux aux  infidèles  ^ qui^  profitant  de  leurs 
divifîons , ne  manqueroient  pas  de  s’etnpa- 
rer  du  thrône  , & de  les  réduire  en  efcla- 

— J 

vage.  Cette  confidération  leS'  réunit  tou» 
en  faveur  d’^Amaulri.  ^alben  mourut  peu 
de  tems  après,  & fut  remplacé  par  Ar- 
naud De  Comps,  auffl  Dauphinois , qui  ne 
vécut  que  peu  de  tems , & qui  fut  remplacé 
par  Gilbert  d’ABalit  ou  de  Sailly. 

^ . I 

Amaulri  venoit  de  terininer  la  guerre 
avec  le  Soudan  d’Egypte , avoit  figné 
un  traité  de  paix  avec  lui.  * Frapé  de  la 
beauté  de  ces  contrées,  il  connut  le  pro- 
jet d'en  faire  la  conquête»  Il  envoie  à 
Gomnènfe  un  ambaffadeur  pour  le  eonful- 
ter,  & en  obtenir  du  fecours  , lui  promet- 
tant la  mokié  du  payii  qu’il,  conquerroit.  11 
&t  part'defon  entreprife  au  grand-maître 
des  Hofpitaliers  , qui  entre  dans  (es  vues» 
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■D’Aflalit,  craignant  qu’il  ne  s’oppofe  à et 
delTein,  engage  le  roi  de  promettre  aut 
Chevaliers  la  ville  de  Balbeïs  ou  Pélufium» 
quand  on  l’aura  conquife*  Les  plus  fages 
rejettent  cette  propofirion  comme  contraire 
â leurs  llatuts  , &L  au  droit  de  gens,  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’on  attaquât  un  prince 
avec  lequel  on  venoit  de  faire  un  traité  de 
paix.  D’Aflâlit  l’emporte.  Il  leve  des  trou- 
pes , &t  marche  avec  fes  Chevaliers.  Les 
Templie'-s  rehtferent  de  fe  joindre  à eux» 
On  alïiége  Balbeïs  , dont  le  gouverneur 
invoque  la  foi  du  dernier  traité,  Sl  feh  rougir 
le  Roi  & le  Grand-Maître.  La  viÜeeft  em- 
portée. Le  roi  la  donne  aux  Horpitaliers. 
On  marche  au  Grand-Caire.  Le  Soudan  eft 
furpris  de  voir  au  fein  de  fes  Etats  un  en- 
nemi avec  lequel  il  venoit  de  conclure  un 
traité.  Il  oppofe  la  rufe  à la  perfidie  ; offre 
au  roi  d’acheter  la  paix , & lui  propofe  une 
Tomme  exorbitante.  Le  roi  fe  lailTe  fédulre. 
Le  Soudan  donne  un  à compte  de  cent  mille 
piécés  d’or.  On  convient  d’une  lufpenlîon , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  fomme  foit  raffem- 
blée.  Le  roi  fe  laiffe  amiifer  par  les  caref- 
fes  du  Soudan  , qui  fait  venir  des  troupes 
de  tous  côtés.  Heureufement  Amaulri,. 
dont  l’armée  étoit  fort  diminuée,  eut  le 
tems  de  fe  retirer , & de  reprendre  en  paf- 
(ânt  la  gamifon  de  Balbeïs  : jufte  punition 
d’une  infraétion  aulH  condamnable  i Lo 

Pilj 
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, Grand-Maître  ne  pouvant  foutenîr  les  re-j 
proches  de  Ton  ordre , abdiqua  Sc  paffa  en 
Europe.  11  pérît , en  traverfant  de  France 
en  Angleterre , & Ton  mit  à là  place  un 
vieux  religieux , connu  dans  l’Hiftoire  de 
Malthe , fous  le  nom  de  Cajlus,  - 

On  attribue  l’origine  du  difcrédit  où 
tombèrent  les  Templiers  à une  infraélion 
d’une  autre  efpece.  Le  Vieux  de  la  Monta- 
gne, ou  Prince  des  Alîkffins  s’étoit  rendu 
n redoutable  à fous  les  Souverains  , qu’ils 
lui  jSayoient  un  tribut.  Les  Templiers,  qui 
faifoient  la  guerre  à ce  peuple  abominable,, 
avoient fouvent  battu  leurs  partis;  &,  loin 
de  payer  ce  tribut  ils  en  avoient  exigé  un  de 
deux  mille  écus  d’or , auquel  le  prince  des 
AlTaflîns  s’étoit  fournis  pour  avoir  la  p^x. 
Celui  qui  régnoit  alors  offrit  de  fe  faire 
baptifer,  fi  le  roi  de  Jérufalcm  vouloit  le 
délivrer  de  cet  impôt.  Amaulri  offre  d^in^ 
demnifer  les  Templiers  , & répond  à l’am- 
baflàdeur  qu’il  accepte  fa  propofition.  11  le 
comble  des  préfens  , & le  fait  accompa- 
gner. U étoit  prêt  d’entrer  dans  les  mon- 
tagnes , lorfqu’un  Templier  lui  paffe  fon^ 
épée  au  travers  du  corps.  Le  roi  indigné 
réclame  le  criminel.  Le  Grand-Maître  le  re- 
fofe.  Amaulri  le  fait  enlever  ; mais  le  roi 
mourut  avant  de  pouvoir  le  faire  punir.^ 
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Saladin  faifoit  de  violentes  incurvons 
dans  le  royaume  de  Jérufalem.  Baudouin  IV 
réfolut  de  fe  fortifier  au-delà  du  Jourdain, 
Saladin  s’y  porta  avec  fes  forces.  Les  deux 
Grands-Maitresl’attaquerent  avec  leursChe- 
valiers.  Saladin  avoit  embufqué  fès  troupes 
qui  enveloppèrent  l’armée  Chrétienne. 
Malgré  les  prodiges  de  valeur  des  Cheva- 
liers , le  grand-maître  des  Hofpitaliers  , le 
brave  Joubert  bleffé , &,  perdant  fon  fàng, 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  le  château 
de  Beaufort,  où  il  s’enferma.  Saladin  affiége 
le  château.  Les  Chevaliers , que  le  Grand- 
Maître  anime  du  gefte  & de  la  voue , repouf- 
fent les  alïâuts  multipliés.  Réduit  à l’extré- 
mité , il  refufe  de  fe  rendre.  Enfin  les  enne- 
mis fe  rendent  maîtres  de  la  place  ; & les 
Chevaliers  fe  font  égorger  plutôt  que  de  fe 
lâiffer  prendre.  Le  Grand-Maître  étoit  mou- 
rant : on  le  jette  dans  un  cachot  où  on  le 
laiffe  expirer  de  faim.  Saladin  offrit  la  li- 
berté à Odon  de  S.  Amand  , grand-maî- 
tre des  Templiers  , & demanda  en  échange 
un  de  fes  neveux.  « Non  , dit  le  Grand- 
H Maître,  je  n’ai  d’autre  rançon  à te  don- 
» ner  que  ma  ceinture  & mon  couteau  : 

» n’en  efperes  point  d’autre.  Un  Templier 
' » doit  vaincre  ou  mourir  ; & me  mettre  à 
» une  plus  forte  rançon,  feroit  d’un  mau-*'' 

' T%  * 

P IV 
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»>  vais  exemple  pour  ceux  de  monordr^  « 
Saladin  accepta  (à  ceinture  & fon  poignard, 
ôç  attendit  de  la  générofité  d*unaufl[i  t>rave 
hoqinie , 1^  d^^iyt^tiçe  d§  fon  neveu. 


. Henri  H , |oi  d^Angleterre,  venait  de  re- 
cevoir l’abrolution  de  la  triort  dç  Thomas^ 
de  Cantorberi , tn^flaerd  pied  deJ  autels^ 
lorTque  les  ambalTadeurs , envoyés  en  Eu- 
rope p^r  Baudouin,  pour  foUieiter  une  Croi- 
fade  , fe  présentèrent  à çe  prince  déjà 
vieux  in^rine,  ya^t^iTade  çtoit  com-. 
poTée  d'H^raçlius , patriarche  de  Jérulàlem, 
& des  deuxCrands- Maîtres.  Celui  des  Tem- 
pliers moprut  à Vérone*.  Les  anrbadadeur^ 
avoient  obtenu  de  Ptulippe.  I{  de  iVgcut 
Sç  des  troupes  ^ piais  le  conlèil  s’eppola 
au  départ  dp  roi*  Le  parlenient  d’Angle-, 
terre  fit  les  înémes  oppo^tio.ns  à l’égard 
de  Hençi  , qui  pfîrit  des  lèçours.  d’hom-. 
nies  & d’fVgent*  Lçs  atnbalTadçurs  lui  de- 
manderont un  de  lès  trois  fils.  Le  roi  ré- 
pondit qu’étant  hors  de  l’Angleterre , il 
ne  pouypit  rien  promettre  à cet  égard.  Le 
patriarche  , homme  violent  & emporte  , 
eijt  l’audaçe  de  dite  au  roi  qu’ils  n’avoient 
belbia  ni  d.e  Ion,  argent  ni  ck  fes  troupes , 
mais  d’un  chef  pour  les  conduire  ; que , 
puifqu’il  le  refijfoit , il  n’avoh  qu’à  lui  plon- 
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gçr  un  poignard  dans  le  fein , comme  i| 
avoit  fait  à Thomas,  qu’il  aimoit  autant 
périr  de  fa  main  en  Angleterre , que  de 
celle  dçs  inhdèles  en  PaleAine.  Le  roi  mé-? 
prifa  ce  difcours  indécent  ; fç  tourna  ver$ 
le  Grand-Maître  qui  étoit  indigné  d’avoir 
pn  tel  collègue  ; accompagna  les  ambaflà*: 
deurs  jufqu’en  Normandie,  & leur  donna 
p’ois  mille  marcs  d’argeiK. 

1 187. 

Le  combat  devant  Acre,  entre  Saladin  & 
les  Chrétiens  , fera  à jamais  méinotable.  On 
combattit  avec  un  tel  acharnement , que  A 
Saladin  ne  fe  fut  pas  retiré , les  deux  par- 
tis auroiçnt  été  détruits  jufqu’à  extinélion. 
Oefmoulin,  grand-maître  des  Hpfpitaliers, 
y fut  tué,  L’apoftat  Raimond , comte  de 
Tripoli,  bleffa  fon  cheval.  Le  Grand- Mai-, 
tte  renverfé  fe  battoit  encore.  Les  Hofpir 
taliers,  qui  le  défendoient,  fe  faifoientmalV 
facrer  fur  Ibn  corps , & étoient  foudain 
remplacés  par  de  nouveaux , jufqu  à ce 
qu’un  gros  d’ennemis  perqa  le  Grand-; 
Maître  de  mille  coups  ; mais  tant  dTié-: 
rpïfme  ne  put  fauver  les  Chrétiens , dont 
la  bataille  de  Tibériade  moiflbnna  trente 
mille.  Le  roi,  Gui  de  Luzignan,  hit  fait  pri? 
fonnier  : deux  cents  trente  Templiers,  aulïï 
pfifonniçrs , eurent  la  tête  tranché?  ; & il 


t 
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ne  refta  aux  Chrétiens  que  Jérufâtem  j Af- 
calon , Tyr  & Béritte.  La  vraie  Croix  refta 
au  pouvoir  des  infidèles.  Bientôt  Saladin 
afGége  Jérufalem , qui  eft  forcé  de  capitu- 
ler. Les  feuls  Hofpitaliers  ont  la  permiflion 
d’y  refter  encore  un  an , pour  le  fervice 
des  malades. 

riço. 

Dans  la  fituation , où  fe  trouvoient  les 
aââires  des  Chréti^s  , <^n  eut  recours  à 
une  nouvelle  Croifade.  Philippe- Augufte, 
f(M  de  France  ; Richard  I , roi  d’Angle- 
terre , & l’empereur  Frédéric  Barberouffe, 
levèrent  des  armées  formidables.  Elles  fu- 
rent précédées  de  trois  Croifades  particu- 
lières du  landgrave  de  Thuringe,  & du  duc 
de  Gueldres  , des  Danois  & des  François. 
Elles  trouvèrent  le  foible  Gui  de  Luzi- 
gnan,  roi  de!  Jérufalem  , fàifant  le  fiége 
cAcre,  avec  huit  mille  hommes  que  Go-’ 
defroi  de  Luzignan,  fon  frere,  avok  raffem- 
blés.  Les  Hofpitaliers  & les  Templiers,  qui 
étoient  à Tyr  vinrent  à fon  fecours  avec 
le  généreux  Conrard  de  lamaifon  de  Mont- 
ferrat,  qui,  oubliant  fes  démêlés  avec  Gui, les 
accompagna.  Ce  Conrard,  lorfque Saladin, 
après  s’être  rendu  maître  de  Jérufalem,  alla 
affiéger  Tyr,  fe  préfenta  aux  habitans;  les 
raffura  & leur  promit  de  les  aider  à fe  dé- 
fendre. Il  levu*  demanda  que,  s’il  confervok 


Digitized 


Malthotses' 
la  place  , ils  le  reconnuflènt  pour  leur  fei- 
gneur , ne  voulant  pas  expofer  fa.  vie  pour 
le  lâche  Luzignan , qui  avoit  renoncé  au 
thrône.  Conrard , en  effet,  aidé  des  Hofpi- 
taliérs  , repoufla  les  attaques  de  Saladin.  Ce 
Soudan,  pour  le  forcer  à fe  rendre,  fit  ame- 
ner le*marquis  de  Montferrat,  pere  de  Con- 
rard , fon  prlfonnier,  à la  vue  des  afllegés, 
& fit  dire  à Ton  fils  qu’il  alloit  faire  cou- 
per la  tête  à fon  pere,  s’il  ne  livroit  la  ville. 
Conrard,  diflimulant  fa  crainte,  répondit 
avec  fermeté  au  Hérault,  que  Saladin  ai- 
moit  trop  l’honneur  pour  faire  périr  un 
prifonnier  qui  s’étoit  rendu  fur  fa  parole. 
Auflii-tôt  il  fe  défendit  avec  plus  de  fureur, 
& Saladin , après  avoir  renvoyé  le  marquis 
dans  (à  prifon , leva  le  fiége.  Il  ne  put  faire 
lever  celui  de  Saint-Jean-d’Arce,  où  le  duc 
de  Souabe  conduifit  l’armée  des  Allemands, 
après  la  mo«  de  Frédéric  qui  mourut  pour 
s’être  baigné  dans  le  Cydnus.  L’arrivée  des 
Allemands  eft  l’époque  de  la  naiffance  de 
l’ordre  Teutonique  , formé  de  quelques 
feigneurs  qui,  voyant  leurs  compatriotes 
blelTés  , & ne  pouvant  faire  entendre  leurs 
befoins,  à caufe  de  leur  langue , prirent  les 
voiles  de  leurs  navires  ; formèrent  des  ten- 
tes, & y prirent  foin  des  malades , au  fer^ 
vice  defquels , à l’exemple  des  Hofpitaliers, 
il  fe  confacrerent  fans  ceflfer  d’être  foldats. 
Les  rois  Philippe  &c  Richard  mirent  fin  au 
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(îçge  d*AcrC|  qui  «Juroit  depuis  deux  ans  J 
^ la  pf?çe  ie  rçndit  avec  fa  gamifon  d« 
cinq  mille  Turcs.  Les  divisons  entre  les 
princes  empêchèrent  de  conquérir  tout  ce 
que  les  infidèles  avoient  pris  aux  Chrétiens, 
La  mort  de  Saladin  , qui  arriva  peu  de  rems 
après , leur  euvroit  une  voie  plus  fiicile  , 
Vils  avoient  fi;u  en  profiter.' 

U43«]*^ 

Depuis  la  prilç  de  Jérulâlem  par  Sala-» 
dit*  9 cette  ville  avmt  été  rendue  aux  Chré- 
tiens » par  la  trêve  de  l’empereur  Frédéric , 
mais  nue  6c  làns  fortificatbos.  Quelques 
iàmllles  y étoient  rentrées.  On  eommen^ 
qoit  d en  rétabUr  les  fortifications , lorfque 
les  Corafmins , nouvelle  horde  de  Barba- 
res , pafieurs  çhafiés  de  l’Hyrcanic,  excités 
par  le  Soudan  d’Egypte , fe  fetterent  dans 
la  Palefiine.  Ils  menacèrent  lérufalem.  Les 
glands-maîtres  du  Temple  6c  de  Saint- Jean 
en  conduifirent  les  habitans  à Jafik,  à Tex- 
ceptien  de  quelques  familles , 6c  de  quan- 
tité de  religieux  y qui  ne  voulurent  pas  quit» 
ter  la  ville  fitmte.  Le  Soudan  d’Egypte , 
ayant  envoyé  des  renforts  aux  Corafmins, 
lés  Grands-Maîtres  curent  recours  aux  Sou- 
dans  de  Damas  & d’Emeffc  , fes  ennemis. 
Avec  les  fecours  qu’ils  donnèrent , ils  for- 
mèrent une  atnsée  ; 6c  on  en  vint  k une 
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bitaillé.  L’armie  des  Corafmins  ëtoit  dit 
fois  plus  nombreufe  celle  des  Chré^ 
tiens  ; les  Turcomans  les  abandonne^ 
rent  au  moment  du  combat.  Les  Templiersi 
6c  les  Hofpitaliers  foutinreAt  feuls  tout  Tef* 
fort  des  ennemis.  On  combattit  avec  un 
acharnement  égal , pendant  deux  jours.  Les 
chevaliers  y périrent  prefque  tous,  tl  ne  fd 
fauva  qu’une  vingtaine  d’Hofpttaliers,  queb» 
ques  Templiers , & trois  Chevaliers  T eu-* 
toniques  : leurs  Grands-Maîtres  périrent» 
Ÿout  ce  qui  refta  fe  renferma  dans  Acre, 
avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chrétiens  dans 
l’Orient.  Les  divifions  furvenues  entre  Ici 
Barbares , retardèrent  la  ruine  d’Acre,  Lef 
Corafinins,  comme  ces  troupes  que  vit  naî*^ 
tre  CadmuS)  s’entre-détruifirent  eux-mÔ- 
mes  ; 6c  le  peu  qu’il  en  reda  fut  adbmmé 
par  les  payïans. 

iiyô* 

Les  Hofpitaliers  étoiêni  répandus  dans 
toute  l’Europe.  On  les  rappella  d’Efpagne, 
où  ils  défendoient  la  Religion  contre  iesf 
Sarafins  de  Hongrie  6c  de  divers  autres  en*' 
étroits.  Louis  IX  s’embarqua  pour  la  Terre- 
fainte  ; mais  tous  fes  efforts  ne  purent  erf 
empêcher  la  perte  totale.  Le  faint  roi,  aptèv 
avoir  étonné  fes  ennemis  par  fon  courage, 
fil  fagelTe  ^ 6c  par  l’exemple  de  toutes  les* 
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vertus  réunies  ; après  avoir  mis  en  ëtàt  de 
défenfe  le  peu  de  places  qui  reftoient  aux 
Chrétiens,  après  avoir  relevé  les  fortifica- 
tions d’Acre,  revint  en  France  où  la  mort 
de  la  reine  Blanche , fà  mere , régente  du 
royaume,  rendoit  fa  préfence  néceflaire. 
Son  abfence , l’animolîté  qui  régnoit  en- 
tre l’ordre  des  Templiers  auxquels  on  re- 
prochoit déjà  un  orgueil  infupportable,  & 
l’ordre  des  Hofpitaliers , ranimèrent  le  cou- 
rage du  Soudan  d’Egypte , qui  réfolut  dp 
chafTer  tous  les  Chrétiens  de  l’Orient.  11 
prit  Séphet , & n’accorda  d’autre  capitula- 
tion à la  garnifon  que  le  choix  de  la  mort 
ou  du  Mahométifme.  Le  prieur  du  Tem- 
ple , aidé  de  deux  Francifcains  , exhor- 
toit  les  chevaliers  & les  foldats  à mourir 
dans  leur  religion.  Le  Sultan  fit  tout  paffer 
au  fil  de  l’épée , à l’exception  du  prieur  & 
des  deux  religieux  qu’il  fit  écorcher  tout  vife. 

VÎS>[  1 278.  ]v<V 

Les  Hofpitaliers  pofledoient  fur  les  con- 
fins de  la  Judée  un  château  que  Renaud 
leur  avoit  donné.  Ils  l’avoient  fortifié , en 
avoient  fait  une  place  confidérable.  Melec- 
Saïs,  Soudan  d’Egypte,  l’affiégea.  L’efcalade 
n’ayant  point  réuffi  ,'  il  commença  un  fiége 
en  forme.  Les  Chevaliers  Ce  défendirçnt 
avec  une  valeur  qui  mit  fouvent  le  Soudan 
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ïur  le 'point  de  fe  retirer  •;  mais  ils  ne  s’é- 
toient  point  apperçus  que  des  mineurs 
avoient  pénétré  jufqu’au  corps  de  la  place, 
& que  les  murs  ne  portoient  que  fur  de 
frêles  appuis.  Melec-Saïs  leur  envoya  pro- 
pofer  de  fe  rendre.  Ils  reçurent  cette  pro- 

Î>oûtion  avec  mépris  ; mais  l’envoyé  de  Me- 
ec  les  ayant  avertis  du  danger  qui  les  me^ 
naçoit , ils  confentirent  à capituler.  ; 

1191.  ]îAPU 

Enfin  Âcre,  la  feule  place  qui  relloit  aux 
Chrétiens  , fut  alfiégée,  Le  liège  fut  très- 
meurtrier.  L’attaque  & la  défenfe . infpi|- 
Toient  la  même  fureur.,  Les  femmes , les 
enfans  & les  familles  les  plus  riches,  défèfpé- 
.rant  du  falut  de  la  ville,  s’embarquèrent.  Il  y 
reftoit  environ  douze  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées.  LesMamelus  & leSjChrétiens, 
vainqueurs  & Vaincus  tour* à-tour, . oppo- 
foient  une  égale  réfiftance.  Enfin  le  nom- 
bre l’emporta.  Tout  fut  taillé  en  piéoes. 
-Un  corps  de  cinq  cens  chevaux  aux  ordres 
dé  Jean  de  Villiers,  grand-maître,  des  Hofpi- 
taliers  , étant  forti  pour  faire  une  diverfiop 
’ en  attaquant  le  camp , & n’ayant  pu  réuflrr, 
s’en  retournoît  ; mais  il  apprit  que  l’ennemi 
étoît  maître  de  la  ville.  ^ Il  retourna  vers  le 
port,  & embarqua  fà  petite  troupe.  Trois 
cens  Chevaliers, s’étant  ralliés, prenoient  auffi 
le  chemin  du  port.  Ils  furent  coupés  ; rega- 
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gnerent  la  ville,  & fe  barricadèrent' dans  la 
tout  duTeitiple,où  ils  trouvèrent  un  grand 
nombre  de  feuimes  &:  de  filles  qtli  s’y  étoient 
retirées.  Il  s’y  défendirent  avec  une  audace 
qui  étonna  les  Mahoinétans.  Le  Soudan  fe 
fervit  de  la  même  reflburcè  qu’au  château 
de  Margat  ; & , lorfqüe  la  tour  ne  portoit 
plus  que  fur  dès  pièces  de  bbis,  il  fit  me^ 
nacer  les  Chevaliers  d’y  Irlettfe  le  feu.  Ils 
confentirent  à capituler  , à condition  qu’oii 
leur  laifiTeroit  le  paflage  du  port  libre., 
qu’due  fetoit  fait  aucun  outrage  aux  fem- 
mes & aux  filles.  La  capitulation  acceptée  * 
comme  ils  fortoient,  lès  foldats  entreprirent 
d’infulter  les  femmes.  Les  Chevaliers  fe  ren- 
fermèrent 6c  recommencèrent  à combattréi 
Les  foldats  drefferent  des  échelles  autour  des 
murs  qui  en  furent  couverts.  Là  tour,  qui  né 
portoit  que  fur  quelques  pièces  de  bois^ 
croule  & enterre  fous  fes  ruines  Turc  6c 
Chrétien,  aflaillant  6c  affiégé.  Il  Leftoit 
quelques  châteaux  aux  Chevaliers*Hofpita- 
îiers.  Templiers  6c  Teutoniques  : ils  fufent 
Obligés  de  les  abandonner.  Les  Teütoni- 
Oues  fe  retirerent'en  PruïTe.  Ce  qui  reftoîf 
de  Templiers  6c  d’Hofpitaliers  s’embarqua 
pour  nfle  de  Chypre  où  le  toi  leur  donna 
rifle  de  Liffliflo.  : 

Les  Hofpitaliers  6c  les  Templiers  pleu- 

roLent 


Diaiiizt 


MàLTHOISES.  24t 
soient  la  perte  des  Lieux  iàints.  Les  pee-  • 
miers  étoient  réduits  à un  petit  nombre. 
Leur  Grand-Maître  convoqua  tous  ceux  - 
qui  étoient  difperfés  dans  TOccident.  Us  ac- 
coururent en  foule.  Il  retinrent  tous  les 
bâtimens  qui  les  avoient  conduits  à l’ifle  de 
Chypre  : ü les  armèrent , & s’en  fervitent 
pour  efcorter  les  pèlerins  qui  alloient  à la 
Terre-fàinte , & auxquels  les  infidèles  per- 
mettoient  l’entrée,  en  payant  un  tribut. 
Bientôt  ces  bâtimens  fe  rendjPlht  redouta- 
bles aux  coriaires  accoutumés  a enlever  les 
caravanes  des  pèlerins.  Henri  de  Lufignan  , 
prince  avare , avoit  permis  aux  Hofpita- 
liers  de  fortifiér  Limiffo  ; . mais  il  les  avoit 
âflTujettis  à des  impofitions  onéreufes.  Ces 
entreprifes  eurent  des.  fuites  fâcheufes  pour 
le  roi.  Les  Hofpitaliers  mécontens  formè- 
rent le- projet  de  chercher  un  afyle  plus  in- 
dépendant. Le  Grand-Maître  jetta  les  yeux 
fur  nfle  de  Rhodes.  Il  fait  part  de  fori  pro- 
jet au  pape.  Il  falloit  conquérir  cette  ifle. 
On  prêche  une  Croilàde  ; mais  on  en  cache 
le  motif.  La  fureur  de  cette  forte  d’éxpédi- 
lions  étoit  encore’  tellé , qu’il  accourut , au 
port  de  Brindes  où  étoit  le  lieu  du  ren- 
dez-vous , un  fi  grand  nonibre  de  ,CroiféS| 
que  les  Hofpitaliers  furent  obligés  d’en 
renvoyer  une  partie  , & eurent  la  liberté 
de.  choifir.  Rhodes  étoit  occupée  par  les 
Sarafins  & par  des  Grecs  révoltés.  En  vain 

An.  des  Rép,  Part,  II,  Q • 
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. le«  Chevaliers  s’engageoient-ils  de  purger  ce 
repaire  des  pirates , & de  tenir  l’ifle , comme 
feudataires  d’Andronic.  Ce  prince  méfiant 
leur  en  refufa  l’inveftiture.  Alors , déclarant 
leur- projet  aux  Croifés,  les  Chevaliers  abor- 
dent à l’ifle.  Après plufieurs  combats,  Vil- 
laret  forme  le  fiége  de  la  ville.  Les  Croifés 
fe  retirent  ; & les  Chevaliers  ne  durent  qu’à 
leur  valeur  la  prife  de  la  capitale , & la  con- 
quête de  l’ifle.  Les  Chevaliers  Hofpitaliers 
prirent,  dês^  moment,  le  titre  de  Cheva- 
liers de  Rhodes. 

1 3 1 0.  ] 

Le  grand- maître  Foulques  de  -Villaret 
n’ avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  relever  les 
fortifications  de  Rhodes,  qu’il  fê  vit  attaqué 
par  Ottoman , prince  qui  s’étolt  rendu  re- 
doutable aux  empereurs  Grecs.  Il  régnoit 
fur  une  partie  de  la  Bythinie.  Les  Rhodiens, 
& les  pirates  auxquels  ils  donnoient  afyle , 
' implorèrent  fa  proteéfion.  Il  vint  avec  une 
flotte  nombreufe  , débarqua  8c  mit  le  fié^e 
devant  une  place  ouverte  de  tous  côtes. 
Les  Chevaliers  tinrent  lieu  de'remparts  ; 8c, 
malgré  plufieurs  aflauts  8c  la  rage  des  aflîé- 
geans , Ottoman  fut  forcé  de  renoncer  à fon 
entreprife , après  avoir  perdu  bien  du  monde. 

1312. 

Les  motifs  fecrets  de  l’extinéUon  de  l’or- 
dre des  Templiers  forment  un  problème 
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lilftorique  , ^ui  ne  fera  jâhiais  éclairci.  11 
n’eft  ^ Trâifemblable  qu’un  ordre  aufli  • 
étendu*  qui  Te*  facrlfioit  pour  la  Religion, 
fût  coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  l’ac- 
cufoit.  Il  #’eft  pas  vraifemblable  non  plus 
que  les  T,empliers  en  fuffent  innocens. 
Dans  le  premier  cas  , d’où  nalffoit  la  haine 
qu’on  portoit  à cet  ordre  ? Dans  fe  fécond, 
pourquoi  trouverent-ils  des  défenfeurs?  Ces 
deux  queftions  contradiéloires  fe  concilie- 
ront aifément , li  l’on  fait  attention  à l’or- 
gueil & à Tambition  qui  caraélérifoient  c^ 
côrps  redoutable.  Toujours  oppofés  aux 
Chevaliers  Hofpitaliets , ils  les  rôgajtdoient 
avec  une  fiené  infupportablt?;  &,  dam  plu*- 
fleurs  occafions  , ils  en  jétoient  venus  aux- 
mains  : S.  Louis  les  avoit  raccommo*dés. 
Lorfque  la  paillon  de  dominer  s’empare 
d’un  corps , il  eft  ra»e  que , tôPou  tard , il  né 
foit  la  viérime  de  fon  orgueil.  Le  plus 
grand  crime  des  Templiers  , comme  celui' 
des  Jéfuites,  fut  leur  ambition.  Une  partie  de 
la  dépouille  des  Templiers  palTa  aux  Cheva- 
liers Hofpitaliers. 

Les  richeffes'  portèrent  la  corruption, 
parmi  les  Hofpitaliers.  Foulques  de  Villaret, 
leur  Grand-n^itre , autorifoit  par  fon  exem- 
ple le  luxe  K la  mollelTe  des  Chevaliers. 

- D’a'dleurs  il  les  traitoit  en  maître  abfolu  ÔC' 
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defpotique.'  li  faifoit  fervir  à fes  plaifîrs  les 
revenus  de  l’ordre,  doublant  les  impofitions 
flir  les  commandeurs , & ne  payant  point, 
les  dettes.  On  lui  fit  dès  répréfcntations  : il 
les  méprifa.  Alors  on  CQinmei^e  contre 
lui  une  procédure , & on  veut  le  forcer  a 
rendre  conipte  de  fon  adminillration.  On 
va  plus  loin  ; on  projette  de  l’arrêter.  On 
propofe  à un  domeftique  une  fomme  confi- 
dérable  pour  le  livrer  aux  mécontens  à la 
tête  delquels  eft  un  vieux  commandeur 
dévot , dur  & inquiet.  Cé  commandeur  s’ap- 
pelloit  {ïZiQ  Mauriu  de  Pagnac*.  Villaret,* 
averti  par  le  domeftique  qu’on  avoit  voulu 
léduirtj  fe  retire  au  château  de  Lindo  avec 
' des  troupes , & tient  des  galeres  armées 
dans  le  port.  Il  déclare , en  même  tems , au 
Confeil , qu’il  appelle  de  toute  procédure  au 
pîipe.  Les  Chevaliers  s’afîemblent , le  dé- 
* polênt , & nomment  Pagnac  à là  place.  On 
prévient  le  pape  qui  envoie  des  commiflâi- , 
res  fur  les  lieux  ; fur  leur  rapport,  U mande 

yillaret  & Pagnac.  Celui-  ci  s’apperqoit  que 
le  pape  penche  pour  Villaret;  o>c.,  délefpé-, 
rant  d’être  confirmé , il  fe  retire  à Montpel: 
lier  où  fa  mort  prévint  le  jugement  du  pape. 
Le  pontife  rétablit  Villaret  ; mais , commq  il 
n*étoit  pas  innocent  des  excès  qu’on  lui  re- 
prochoit , il  fut  convenu  qu’il  donneroit  (à 
démiflion  au  pape,  qui  lui  <Hnneroit  un 
grand-prieuré,  & qu’il  le  dégageroit  de. 


Digilized  by  Gooyl 


* K 

« 

,M  A L T H Ô I S E S.  I4Ç 
toute  fubordination  ; te  qui  fut  exécuté.  Il 
fc  retira  & mourut  quatre  ans  après , chez 
tine  de  (hs  fœurs,  Orcan , fils  d’Ottoman  ^ 
qu»  vintattaquer  les  Chevaliers,  fit  cefiTeroes 
diffenfions  domeftiqires.  Ils  battirent  les  infi- 
dèles dans  unr  combat  fur  mer  ; & la  guerre 
rétablit  mieux  la  concorde  que  la  médiation 
du  pape.  , 

■^[f33a.]4V  , . 

Il  y avoit  dans , l*ifle  une  énorme  quan- 
tité de  ferpens  monûrueux.  Ils  dévoroiept 
■ lesbelbaux,  & fe  jettoicnt  quelquefois  fur  les 
hommes  & les  femmés  qu’ils  furprenoient, 
Plufieurs  Chevaliers  avoient  effayé  vaine-  .. 
ment  de  les  détruire.  Il  y avoit  fiir-tout  une 
efpece  de  crocodile  qui  faifoit  beaucoup 
de  ravage , & dont  l’haleine  infeéle  émpef- 
toit  les  envirpns  de  la  caverne  qu’il  habitoit. 

Le  grand-maître  Hélion  de  Villeneuve 
défendit  aux  Chevaliers  de  le  combattre  & 
-d’approcher  même  de  la  caverne.  Plufieurs 
avoient  été  tués  ou  dévorés,  en  eflayant 
leurs  forces  contre  ce  monftre.  Déodat 
de  Gozon  réfolut  de  le  détruire.  ' Il  étoit 
allé  plufieurs  fols  auprès  de  la  caverne;  & , 
après  l'avoir  bien  examinée , il  s’étoit  retiré  ; 
ce  qui  lui  avoit  attiré  les  railleries  des  autres 
Chevaliers  qui  prenoient  fes  vifites  fré- 
, quentes  pour  autant  de  projets  de  combattre  ' , 
le  ferment,  & fes  retraites  pour  les  effets  de  la 
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crainte  Y Lerfqu'il'eut  V figure  de;Cetanî^ 
mal  bien  gravée  dans  la*  tête,  il  dc^nanda  ua 
congé  au  Grand-Maître , & fe  retira  en  Pt«r 
vence.  Là , il  fit  fairq»  un  fimulacre  dû  tepr 
tiie.  G’étçit  un  crocodile  d’une*  énorme 
grandeur , couvert  d’écailles  impénétrar 
^es  ; fa  queue  fe  courboit  en  pluficAirs  re- 
plis. Il  paroilToit  ihvulriérable  , excepté  fous  . 
le  ventre  dont,  la  peau  fins  écailles  étoit 
fouple  & molle.  Sa  tête  étoit-  plus  grofle 
•&  pjus  large  que  celle  d’un  cheval:  elle' 
étoit  fembl^le  à qelle  d’un  ferpent»  Un  dou- 
ble rang  de  dents  grolïes  ôc  trauchantcs.gar- 
niflbit  fi.  gueule  y ouverte  jufqu’aux  oreil- 
les. Le  chevalier  de  Gozon  dreffa  deux 
gros  dogues  à l’approcher , à l’attaquer , & • 
a lui  déchirer  le  ventre.,  Il  accoutuma'  fon 
cheval  à n’être  poiût  effrayé  de  fi  figure.  II 
prit  avec  lui  deux  domeftiques  dont  il  s’afi 
furà  6>r retourna  à Rhodes.  Il  choifît  un 
beau  jour  ; montra  cheval  ; ordonna  à fes 
dome^iques  de  le  fuivre  de  mener  fes^ 
chiens , 6c  alla  .fe  pofter  auprès,  de  la  ca* 
verne.  Le  monftre  attiré  par  le  bruit  fort  de 
fes  marais  , & s’avance  vers  le  Chevalier , fi 
gueule  ouverte  ÔC  les  yeux  étincellans.  Go- 
zon avoit  recommandé  à fçs  domefliques  de 
s’en  retourner  en  France,  s’il  étoit  tué, & de 
lui  donner  du  fccours  , s’il  n’étoit  que  blefféw 
'Le  Chevalier  étoitarmé  de  toutes  pièces.  Il 
çffaye  de  porter  au  crocodile  un  coup  de 
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Tance  dans  la  gueule  : ranimîd  rëvite.  Go- 
zon  le  frappe  à l’épaule  ; & fâ  lance  fe  brife 
contre  l’écaHle.  La  furie  de  l’animal  aug- 
mente. Il  fait  un  mouvement  pour  s’élan- 
cer fur  le  Chevalier  : les  chiens  en  profitent 
& s’attachent  à la  peau  du  ventre.  Gozon 
veut  avancer  ; mais  fon  cheval  effrayé  des 
fiflemens  du  monftre,  & rebuté -par  fon 
odeut  infefte , recule  & fe  dreffe.  Le  Che- 
valier faute  à terre;  met  l’épée  à la  main; 
affronte-  l’animal  ; le  frappe , mais  inutil#- 
mentC'il  eft  même  renverfé  (fun  coup  de 
queue , & prêt  à être  dévoré  ; mais  les 
dogues  font  ^u  ventre  du  reptile  des  mor- 
fures ‘énormes,  & facilitent  au  chevalier  le 
moyen  de  fe  relever.  Les  efforts  quefait  l’a- 
nimal pour  fedébarraffer  des  chiens  qui  nela- 
chent  ^mais  leur  proie , découvrent  à Go- 
zon un  endroit  au-deffous  de  la  gorge,  où  la 
lui  peau  paroît  plus  tendre  & fans  écailles.  Il 
y enfonce  fon  épée  jufqu’à  la  garde.  Le  fang 
coule  à gros  bouillons  : l’affreux  crocodile  • 
tombe  & entraîne  Gozon  dans  fa  chute;  le 
poids  de  fon  corps' & fôn  haleine  empeftée 

* le  fuffoquoient.  11  paroiffoit  fans  vie.  Ses 
domeftiques  accourent  ; le  retirent  de  def- 

* fous  l’animal  ; lui  font  refpîrer  des  odeurs  , 
& lui'  jettént  de  l’eau  fur  le  vifage.-'  Ils  le 
rappellent  à la  vie  & le  ramènent  à Rhodes, 
où  le  peuple  déjà  inftruit  de  fon  combat 
Fentoure’  & le  célèbre  comme  le  libérateuf 
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de  Fifle.  Lc$  Chevaliers  l’accompagne»t 
avec  des  acclamsttions  chez  le  Grand-Mai> 
tre,  auquel  il  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle.  Quelle  fut  fa  furprife  I lorfque  le  fé- 
' vere  Villeneuve,  qui  paroüToit  l’fvoirécouté 
avec  plaifîr , lui  demande  s’il  ne  connoif- 
Ibit.pas  la  défenfe  qu^il  avoit  faite  de  com- 
battre le  monftre  &méme  d’en  approcher, 
& ordonne  à Gozdn  d’aller  fe  remettre  en 
prifon  } Le  Chevalier  obéit.  Le  Grand- 
Maître  aflfemble  un  chapitre  & expole  avec 
tant  de  force  , la  néceffité  de  la  fubordina- 
tion  & les  dangers  de  la  défobéilBmce,  que 
Gozon  eft  privé  de  l’habit  dé  Fordre.  Quel- 
ques Jours  après , les  Chevaliers  demairde- 
rent  fa.  grâce  au  Grand-Maître  qiu , faififfant 
avec  plaifir  une  occafion  qu’il  eût  Êiit  naître 
lui-même,  le  rétablit  dans  là  commenderie 
& lui  conlèrva  fon  ancienneté,  6c  le  Com- 
bla depuis  de  mille  bienfaits. 

«^[1340.]*-^ 

La  paix'régnoit  entre  les  Infidèles  les 
Chevaliers  de  Rhodes,  & de  ce  défosuvre- 
ment  nailToit  le  luxe  &:  rmfubordmarîon. 

* Les  Chevaliers  , qui  confervoient  feTprit  ' 
de  l’ordre  ,;fe  plaignirent;  & le  pape  écrivit 
au  Grand-iyfaitre  qui  s’attacha  à rétablir  la 
, difcîpline  ; &c,  pour  ôter  tout  prétexte  à la 
moUeflè,  il  créa  une  nouvelle  marine,  & re- 
média aux  abus  qu’on  repTochok  aux  HoP 
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pkaliers.  Il  arma  CQntre  les  infidèles , & en- 
tra dans  la  Ligue  que  le  pape  avoit  propofée. 
Les  Alliés , mécontens  de  leur  général  qui 
étoit  Génois  , donnèrent  le  coinmande- 
ment  de  la  flotte  à l’Horpitalier  Biandro^ 
qui  s’empara  du  port  du  château  de 
Smyrne.  Morbaflan , qui  commandoit  dans 
la  haute-ville,  afliégele  château,  l’année  fui- 
vante,  &,  après  trois  mois  de  iiége,fe  retire 
avec  le  gros  dè  Ton  armée  , n’en  laiflant 
qu’une  foible  partie  .dans  le  camp.  L’armée 
Chrétienne , qui  crut  Morbaflan  éloigné, 
fi>nd  dans  le  camp  ; fiût  beaucoup  de  pri- 
fl>nniers,  & célébroit  iaviâoire,  lorfque  le 
rufé  Morbaflan  rentre  dans  le  camp  ; enve- 
loppe cette  troupe  difpeTlee  & en  fait  un 
horrible  mâflacre. 

-d><»[i346.]ufW 

Gozon,  depuis  la  débite  du  ferpent,  avoit, 
dans  plufieurs  occafions,  donné  des  preuves 
de  fa  grande  capacité  pour  les  aflaires.  Hé- 
lion  de  Villeneuve  venoit  d’expirer.  Le  cha- 
pitre s’aflemble  pour  nommer  à fa  place. 
Gozon  éto*it  un  des  élefteurs.  Le  nombre 
des  prétendans  étoit  confidérable , & on 
avoit  de  la  peine  à le  décider.  Lorfqu’on 
demanda  Ton  avis  à Gozon , il  dit  que  Ibn 
intentiofiétoit , en  venant  au  chapitre , de 
nommer  le  fujet  qui  lui  parokroit  le  plus 
capable  de  rétablir  la  diicipluie,  de  repouT- 
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fer  les  efforts  des  infidèles  & de  procurer 
ion  gouvernement  la  plus  grande  ^oire  à 
Fordre  ; qu’après avoir  mûrement  examiné. 
Iç  mérité  de  tous  les  prétendans,  il  n*er» 
avoit  trouvé  aucun  qui  fût  .plus  digne  de 
cette  pénible  place  que  lui-même.  Les  élec- 
teurs parurent"  furpris  de  tant  d’orgueil; 
mais,  lorfqu’ils  comparèrent  Gozoh  avec  fes 
compétiteurs  ^ üs  lui  donnèrent  tous  leurs 
voix.  Il  fe  conduifit  'en  grand  prince;  ^6c, 
lorltpi’il  crut  que  fon  grand  âge  & fes  infir- 
mités le  iTtettoient  hors  d’état  de  gouverner, 
il  donna  fa  démifllon  au  pape,  quine  vou- 
lut point  l’accepter  ; mais  voyant , malgré 
fes  feins  , le  relâchement  s’introduire  dans 
Fqrdre  , il  renvoya  encore  fon-  abdication 
au  pape,  & 5e  fupplia  de  lul^accorder  la  per- 
xnilhon  de  fe  retirer..  Le  papç  y confentit  ; 
mais  Gozon  mourut,  avant  qu’on  ne  procé- 
dât à Péleftion  de  fon'fecceffeur  qui  fiit 
Pierre  de  Cornillaa. 

' m. 

‘^•[*547-]'^ 

• Jean  Ferdinand  d’Hérédia  venoit  d’être 
élu  âu  magiffere.  11  avdit  été  employé  dans 
différentes  négociations , & il  étoit  à Avi- 
gnon, lorfqu’il’ reçut  la  nouvelle  de  fet> 
ëleélipn.  Il  fe  difpofeit  à partir  pour  Rho- 
des , lorfque Grégoire  XI , excité  parles  ru- 
meurs des  Romains  , réfolut  de  quitter  Avi-  • 
gnon.  - 11  alla  à Marfeille , &c  s'embiuqpa 
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lurlcsgaîeres  de  Tordre,  dont  Hérédia  avoit 
•Ift commandement.  Le  pontife.fiit  heureufê- 
’inent  conduit  auj^ort  d’Oftiè.  Hérédia  avoit 
pris  congé  de  Sa^nteté,&'faifoitroute  pour 
Rhodes.  Il  rencontre  la  flotte  Vénitienne.  II 
défcend  fur  la  galere  du  général  pour  lé  la- 
iuer.  Les  Turcs  venoient  de  s’emparer  de 
Patras  , & les  Vénitiens  alloient  mettre  le 
fiége  devant  cette  ville.  Le  général  engagea 
le  Grând-Maitre  de  joindre  fa  flotte  à cette 
de  la  république.  Hérédia  y xonfentit'  H 
attaque  la  place  avec  les  Chevaliers  qui 
étoient  à là  fuite  , & l’emportel  Le  château 
lui* coûta  plus  de  peine.  11  y perdit  plu- 
iieurs  Chevaliers  ; maïs  enfin  il  prend  une 
échelle  d’une  main,  fon  épée  de  l’autre; 

• monte  le  premier  ; s’élance  dans  la  place, 
& pafle  fon  épée  au  travers  du 'corps  du 
gouverneur.  Ses  chevaliers , qui  l’ont  vu  diP 
paroître,  montent  6c  fe  précipitent  après 
lui  ; & la  garnifon  eft  paflfée  au  fil  de  l’épée, 

* Hérédia  , excité  par  cette  viéloire , veut  la 
.pouffer  plus  loin  6c  féconder  les  Vénitiens 

dans  la  conquête  de  la  Morée.  Il  propofe 
•d’afliéger  Corinthe.  Il  va  lui-même  reçbn- 
rtoître  la  place  ; mais , comme  il  n’avbit  pris 
que  peu  de  mônde  avec  lui , il  fe  voit  ern 
touré  par  une  troupe  du  Turcs  embufqués , 
6c  eft  forcé  dè  fe  rendre.  Les  Chevaliers 
font  au  défefpoir.  Le  général  Vénitien  con- 
fent  de  donner  Patras  pour  ravoir  Hérédia, 
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Les  grands-prieur»  de  Rome , d’Angletferrc 
&,de  S.  Gilles  allererit  l’offrir  aux  Turcs, 
qui  rejetterent  cette  propofition.*  Ils  ajoûte-* 
rent  à cette  offre , une  r<30^e  très  conAdé-  < 
rable,  & promirent  de  refter  en  otage  jufqu’à 
ce  qu’elle  fûf  payée  ; mais  le.  ' Grand-Maî- 
tre s’y  bppofa , en  difant  que  la  Religion 
r.e  perdoit  pas  grand’  chofe  par  l’efclavage  * 
d’un  vieillard  prêt  k finir  fa  carrière  ; au  lieu 
qu’à  leur  âge  ils  pouvoient  la  fervir  utile- 
ment. Quand  à la  Tomme  offerte  pour  ùl 
ranqon , il  ne  voulut  point  qu’on  la  prît  du 
thréTor  de  l’ordre.  Il  ne*  voulut  devoir  la  li- 
berté qu’à  la  reconnoiffance  de  fa  famille 
qu’il  avoit  comblé©  lie  biens»  Il  refta  trois 
ans  dans  les  fers. 

i4i8.]vfU 

^.a  perte  de  Smyme  animoit  les  Cheva- 
liers de  Rhodes  contre  les  infidèles.  Ceux- 
ci  avoient  fiât  des  ravages  dans  l’ifle  de  Chy- 
pre dont  le  Souverain  étoit  dans  les  fers  du 
Soudan  d’Egypte.  Fluvi^,  Grand-Maître  ,* 
négocioit'pour  la  rançon  de  ce  prince.  11 
craignoit  que  les  Sarafins  ne  s’emparaffent» 
de  cette  ifle;  & , quelque  confidérable  qife 
fût  le  prix  qu’on  mit  à (à  rançon , l’ordre 
s’obligea  d’en  payer  une  partie  pour  avoir  la 
paix  que  fut  conclue  -à  cette  condition.  Ce 
prince  étoit  Jacques  de  Lufignan  , régent , 
enfuite  fucceffeur  du  jeune  Pierre  U de 
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Lufîgnan , qui  ne  jouit  pas  lông-temf 
du  thrône  où  il  avoit  été  appellé  par  la  fii- 
nefte  cataftrophe  de  Pierre  de  Lulignan,  fon 
pere.  Ce  roi , que  .des  affaires  retenoient  en 
Italie,  avoit  confié  la  régence  de  fes  E^ts  au 
comte  de  Rohais , qui  débaucha  la  reine , 
^ complota  avec  elle  de  ravir,  la  couronne 
à Pierre.  Vilconti  découvrit  le  projet  Sc  en 
informa  Lufignan.  Il  quitta  l’Italie  ; & , de 
retour  dans  les  Etats , il  livra  le  comte  à la 
juftice.  .La  reine  & fon  complice  trouvèrent 
le  moyen  de  faire  condamner  Vifconti  au 
banniffement.  Lufignan  irrité  fit  tomber  fa 
colere  fur  fon  peuple  ; l’accabla  d’impôts,  & 
fe  livra  k tous  les  excès  de  la  tyrannie  , 
comme  fi  tous  fes  fujets  avoientété  les  com- 
plices de  la  trahifon  dü  comte  ôc  de  la  reine, 
il  livroit  aux  fupplices  tous  ceux  qu’il  foup- 
qonnoit;  & il.foupqonnoit  tous  ceux  qu’il 
voyoit.  Il  réfolut  de  conftruire  de- vaftes  pri- 
ions, & força  lesperfonnes  de  la  plus  haute 
uaiflTance  d’en  être  les  maçons  &les  manœu- 
vres^  On  murmuroit  fecrettement  ; mais  on 
n’ofoit  éclater.  Une  femme  d’une' des  prin- 
cipales maifons  de  Chypre,  qui  fervoitparmi 
ces  malheureux , s’imagine  dé  lever  fes  jupes 
&fà  chemife , 6>c  de  les  attacher  autour  de  fi 
ceinture  pour  travailler  plus  à fon  aife.  Le 
roi  venoit  aflidument  voir , tous  les  jours , 
les  progrès,  du  bâtiment.  Dès  que  cette 
femme  l’apperçut , elle  baiffa  fes  jupes 
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aveç  affeflation , &C  les  releva  avec  plus 
d’affeélatioà  encore,  dès  qu’il  fut  paffé.  On 
lui  demanda  pourquoi  elle  n’ëtoit  jnodefte 
que  pour  le^roi  ? « Ç’eft , répondit-elle , qüfe 
»vou%,étes  tous  des  femmes  avec  qui  je  ne  dois 
»pas  me  gêner,  & qu’il  n’y  a ici  que  le  roi  qui 
>»foit  un  homme.  »>  Les  Cypriots  rougirent 
de  leur  lâcheté  & poignardèrent  le  tyran. 
Piefre  deLüfignan , fon  fils , fut  déclaré*fon 
fuccefTeur.  La  régence  fut- donnée  à Tac- 
quqs  fon  oncle  qui , dans  un  repas , donna 
'quelque  mécontentement  aux  Génois. 
Ceux-ci  avoient  refolu  de  s’en  venger.  Jac- 
ques en  fut  informé  ; &,  fans  diftinguer  l’in- 
nocçnt  du  coupable , il  fit  jetter  par  les  fenê- 
tres de  Ion  palais  huit  nobles  Génois.  La  ré- 
publique envoya  une  flotte  contre  le  Régent. 
L’ifle  tut  rav  ^ée,  Famagoufte  prifè,  & le  Ré- 
gent envoyé  dans  les  prifons  de  Gènes.  Il  y 
refta  jufqu’àce  que  Pierre  II , fon  pupille , 
dont  il  héritoit , fut  mgrt  ; mais  on  ne  lui 
rendit  la  liberté  qu’après  qu’il  eut  confenti  à 
laiffer  à la  république  la  ville  dtf  Fama- 
goufle  en  toute  fouveraineté , & à payer 
un  tribut  annuel  de  ‘dix  mille  ducats. 

VÎS»[  1461. ]î>^. 

Mahomet  II  s’éioit  emparé  de  Conflantî- 
nople.  L’Empire  deTrébifondfe  ne  tint  pas 
long-tems  devant  lui.  Il  étoit  furieü»  .de  la 
réfiftance  que  les  Chevaliers  lui  avoient  op- 
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*|K>ïee  dans  Ies*incuHk>ns  qu’il  avolt  faites 
contre  les  ifles  de  la  Religion,  des  l^ours 
qu’ils  avoient  donnés  au  foil)le  prince  de  Le*- 
bos,  qu’il  venoit  de  faire  périr,  contre  la  foi 
qu’il  lui  avoit  jurée,  en  recevant  de  lui  Mity- 
léne,  Mahomet  affiégeoit  cette  capitale  de 
l’ifle.  Le  prince  de  Lesbps  en  avoit  laiffé  la 
défenfe  à Gattilulk)  fon  couhn  & aux  Che- 
valiers de  Rhodes , & s’étoit  retiré  dans  le 
château.  Le  Sultan  tenta  de  corrompre  le 
gouverneur,  & y réuffiti  Gattiluho  livra 
une  porte,  fur  la  promeffe  qu’on  lui  confer- 
veroit  la  fouveraineté  de  l’ifle  ; & il  perfüada 
à fon  coultn  qu’il  ne  lui  reftoit  d’autre  ref- 
fource  que  de  capituler.  Les  Chevaliers  , qui 
défendoient  Mityléne  , aimèrent  mieux  lè 
faire  madfacrer  que  de  fe  rendre.  Les  deux 
Gattiluiio  fe  rendirent  àConftantinople.  Ma* 
homet , con||{e  la  foi  du  traité , ne  leur  laiilà 
que  la  liberté  de  choifir , ou  de  changer  de 
religion , ou  de  recevoir  la  mort.  Les  mal- 
heureux apoRafîerent.  Le  Sultan , quelques 
jotirs  après,  leur  imputa  d’avoir  eu  deuein 
de  s’évader , & leur  fit  couper  la  tête. 

/ 

WÎS»[i4So.  ]î>^ 

Mahomet  avoit  réfolu  le  fiége  de  l’ifle  de 
Rhodes.  H paroît  que  cette  conquête  lui  te- 
noit  fort  à cœur,  puifque  ce  prince , vain- 
queur de  l’Empire  d’Orient  6c  de  celui  de 
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Trébifondc  qui  avoit  fubjugu|é  dou*e, 
royaumes , plus  dé  trois  cents  villes , voulut 
qu’on  mit  pour  toute  épitaphe  fyr  fon  tora- 
l^au.  « Je  me  propofois  de  conquérir  Rbo- 
»des  & d’abaiuer  lafuperbe  Italie.  » Ce  lîége 
n’auroit  rien  de  comparable  dans  l’Hiftoire, 
fans  celui  que  cette  même  ville  eut  encore 
à foutenir , 6c  qui  la  fit  tomber  pour  jamais 
au  pouvoir  des  infidèles.  Pierre  d’Aubuffon 
étoit  alors  Grand-Maître.  Dès  qü’ilfut  bien 
aflTuré  par  fes  efpions  du  projet  de.  Maho- 
met , il  prit  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  la  plus  confommée  put  lui  fuggé- 
rer.  Le  Bacha  Paléologne  mtroduifit  en  vain 
dans  la  place  des  efpions , des  afiailins  6c 
des  empoifonneurs  pour  fe  défiiire  du 
Grand-Maitre  : fout  fut  rendu  inutile. 
Voyant  que  larufe  lui  réuHiiToit  mal , il  ne 
ménage  plus  rien.  La  flotte  d^  infidèles  6c 
leur  armée  répondoient  à l’envie  qu’avoil 
Mahomet  de  s’emparer  de  l’ifle.  Le  Bacha 
porta  une  partie  de  fes  forces  contre  la  tour 
de  S.  Nicolas.  Le  Grand-Maître  s’y  rén- 
ferme  avec  fes  Chevaliers.  L’attaque  fut  ter- 
rible; 6c  la  brèche  fut  bientôt  faite.  Le  Grand- 
Maître  y monte,  6c  y fuit  des  prodiges  de  va- 
leur. Un  éclat  de  pierre  lui  enleve  fon  caf- 
que.  Il  prend  en  riant,  le  chapeau,  d’un  fol- 
dat  qui  étoit  k côté  de  lui.  Ses  armes  font 
fauffées.  Les  Chevaliers  tremblejit  pour  lui, 
veulent  le  faire  retirer.  «Non,  mes 

» amis , 
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l»amîs,  dit-il,  le  porte  d’honneur  appar; 

» tient  à votre  Gfand-Maître.  h II  dit  au 
Commandeur  Carrette , qui  le-  preflbit  de 
fe  conferver  : « Si  je  fuis  tué , il  y a plus  à ■ 
» efpéfer  poqt  vous  qu’à  craindre  pour 
» moi.  » Son  exemple  élevoit  les  Cheva-  ^ 
liers  au-deflus  d’eux-mêmes.  Le  Bacha 
tourna  fes  attaques  fur  le  corps  de  la  place. 
Le  Grand-Maître  fit  creufer  un  foflfé  6c 
élever  un  fécond  mur.  Comme  le  tems 
étoit  trop  court , tous  les  habitanS  y travail- 
lèrent avec  une  aftivité  & une  intelligence 
qu  on  n’eût  pu  fe  promettre,  dans  le  fein  de 
la  paix,  des  ouvriers  les  plus  expérimentés. 
Grecs  & Latins,  Juifs  & Chrétiens , fol- 
dats  & religieufes , hommes , femmes  dé 
tout  âge  & de  toute  condition,  n’ont  qu’une 
même  volonté  & pafOilTent  n’avoir  que  la 
même  religion.  Les  machines  de  guerre 
lançoient  fur  les  màilbns  6c  fijr  ce  peuple  de 
gros  quartiers  de  pierre  qui  les  écrafoient. 
Le  Grand-Maître  veilloit  à leur  fureté.  Du 
haut  des  remparts , il  rend  toutes  les  entre- 
prifés  de  l’ennemi  inutilefi  : il  foudroie 
les  ponts  6c  brûle  les  galeres  qui  portent 
aux  aflîégeans  des  fecours  continuels.  La 
nuit  rend  les  artauts  6c  les  combats  plus  terri- 
bles. Chaque  foidat  a la  valeur  du  Grand- 
Maître  ; 6c  celle  du  Grand-Maître  n’a  point 
d’exemple  dans  l’Hiftoire.  Ün  pont , que 
le  canon  des  affiégés  fait  crouler  & qui 
An.  des  Rép.  ParuII*  R 
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Engloutit  un  grand  nombre  d'inHdèle$,  li 
Vue  des  cadavres  flottans  6>c  des  débris  des 
galeres  incendiées  jettent  l’épouvante  dans 
fefprit  des  Turcs.  La  conftemation  dure 
trois  jours.  Le  Bacha  héfite.  S’il  leve  le 
lîége,  il  craint  la  colere*  de  Mahomet.  S’il 
‘ s’obftine , il  craint  de  voir  périr  fon  armée. 
Cependant  les  murs  de  Rhodes  n’étoient 
qu’un  monceau  de  ruines.  Quelques  Che- 
valiers défefperent  du  falut  de  la  place  , & 
I ofent  le  dire.  D’AubulTon  les  fait  venir. 
Il  leur  propofe  de . fe  retirer , s’ils  ne  fe 
croient  point  en  lureté  ; mais  , s’ils  relient, 
il  les  menace  de  la  mort , s’ils  ofent  parler  de 
fe  rendre. . Le  Bacha , qui  voyoit  la  ville 
ouverte  de  toutes  parts  , mais  que  la  va- 
leur des  Chevaliers  intimide , fait  faire  des 
propolitions  à d’Aubuffon  qui  les  rejette 
avec  mépris.  Le  Bacha  irrité  jure  de  pafler 
tout  au  fil  de  l’épée  & promet  le  pillage  aux 
foldats.  11  ordonne  un  aflaut  général.  On 
attaque  le  quartier  des  Juifs.  Le  folTé  étoit 
comblé la  muraille  n’étoit  qu’un  monceau 
de  débris.  Malheureufement  la  garde , qui 
avoir  effuyé  depuis  deux  jours  un  feu  ter- 
rible, s’étoit  mife  à couvert  au  pied  de  quel- 
, ques  ruines  ; & plufîeurs  foldats  n’avoient  pu 
réfifler  à la  fatigue.  Les  Turcs  montent  fur 
.le  rempart , & s’en  rendent  maîtres  : ils  ar- 
borent leurs  drapeaux.  Le  Grand-Maître  eft 
pYçrti  du  danger,  U fait  déployer  l’étendard 
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He  la  Religion , & vole  avec  fes  Chevaliers  ; 
mais  les  ruines  les  empêchent  de  monter  fur 
le  rempart.  Les  ennemis  défendent  le  ter- 
rein.  Les  Chevaliers  & le  Grand-Maître  fai- 
fiflfent  des  échelles  j & , à travers  les  flèches 
& les  pierres,  ils  efcaladent;  s’élancent; 
font  repouffés.  Le  Grand-Maître  eft  ren- 
verfé  & bleffé.  Il  fe  releve , 6c  fe  feit  jour 
avec  fes  Chevaliers.  Ils  parviennent  enfin  fur 
le  rempart.  Le  combat  devient  affreux.  Le 
Grand-Maître  porte  les  coups  les  plus  ter- 
ribles. Il  tue  de  fa  main  plufieurs  officiers 
Turcs.  Les  Chevaliers  le  fécondent.  Les 
ennemis  font  épouvantés.  D’Aubuffon  a 
reçu  cinq  bleffures  confidérables.  Il  per- 
doit  fon  fang  : on  l’exhorte  à fe  retirer.  Il 
veut  périr  ou  voir  fuir  les  ennemis.  Cette 
réfolution  femble  doubler  les  forces  des 
Chevaliers  6c  des  Soldats.  Ils  fe  jettent  au  mi- 
lieu des  ennemis  qui  ne  fongent  qu’à  les 
éviter.  Ils  fe  précipitent  eux-mêmes  du  haut 
- des  ruines.  Ils  roulent  6c  entraînent  le  Ba- 
cha  dans  leur  fuite.  Tous  ceux  que  les 
Chrétiens  peuvent  atteindre  reûent  fur  la 
place.  Les  autres  fe  preffent  ; s’étoufferit 
les  uns  les  autres  ; la  plûpart  fe  noient , en 
courant  à leurs  galeres.  Le  Grand-Maître,’ 
couvert  de  fon  fang , perd , dans  le  plaifir  de 
les  voir  fuir,  le  fentiment  de  fes  bleffures: 
on  le  tranfporte  à fon  palais  6c  dans  peu  de 
jours  il  eft  guéri.  Mahomet  ne  voulut  pas 
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Toir  le  Bacha  qu’il  dépola  & relégua  î 

Gallipoli.  Il  fe  propofoit  de  faire  lui-méme, 

Tânnée  fuivante , le  lîége  de  Rhodes  ; maij 

îl  mourut  dans  les  douleurs  d’une  colique 

àffreufe. 

« I 

I4S1. 

•i  • I ■* 

C’eft  vers  ce  tems  que  l’infortuné  Zizim 
demanda  afyle  au  grand-maître  de  Rhodes, 
éohtre  la  haine  de  Bajazet , fon  frere.  Le 
É^afid  Mahomet,  mort  prefque  fubitement, 
hilTa  fes  vaftes  Etats , fans  avoir  pu  en  f^re 
le  partage  entre  Zizim  & Bajazet , fes  enfans. 
A la  mort  du  Sultan , le  premier  étoit  dans 
la  Carie  dont  il  étoit  gouverneur , & le  fé- 
cond à Amafie  fur  la  mer  Noire.  Les  Bachas, 
partagés  en  deux  feéHons , fe  réunirent  en 
faveur  de  Bajazet  ; & , lorfque  Zizim , plus 
éloigné  de  Conftantinople  que  fon  frere, 
averti  de  la  mort  du  Sultan  s’approcha  de 
cette  capitale  , il  èn  trouva  les  portes  fer- 
mées. Zizim  s’empara  de  Burfe , & leva  une 
armée  confidérable.  Bajazet  envoya  contre 
lui  AchmetjBacha,  qui  mit  fes  troupes  en  dé- 
route. Zizim  fit  d’inutiles  efforts  pour  les  ral- 
lier. Il  fe  vit  abandonné  ôc  obligé  de  cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite.  Il  fe  retira  auprès 
du  Soudan  d’Egypte,  ennemi  des  Turcs.  I! 
en  fut  très  bien  accueilli  ; mais  Zizim  étoit 
malheureux  J ôc  le  Soudan  borna  fes  fer* 
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\mcC5  à lui  offrir  fa  médiation  auprès  de  Bar 
jazet.  Zizim  y confentit  ; mais  Bajazet , ayant 
offert  de  lui  donner  une  province  dansTAfie, 
le  confeil  que  le  Soudan  donna  ^ Ziziin 
d’accepter  cette  offre  , lui  fit  fentir  ce  qu’il 
avoir  à attendre  de  ce  prince.  U s’adreffa  au 
prince  de  Cilicie  à qui  Mahomet  avoir  enr 
levé  une  partie  de  Tes  Etats.  Zizim  lui  pror 
mit  que  fi , par  fon  fecours , il  parvenoit  à ' 
l’Empire , il  lui  rendroit  plus  que  Mahomet 
ne  lui  avoit  ravi.  Le  prince  de  Cilicie  lui 
fournit  des  troupes  ; demanda  des  fecours 
au  Grand-Maître  qui  envoya  cinq  ealeres# 

Ils  formèrent  une  armée  ; mais  la  (upério-  , 
rite  de  celle  de  fon  frere  , commandée  par 
Achmet , difperfa  les  troupes  du  prince  de 
Cilicie  , qui  confeilla  à Zizim  de  Ce  cacher  à 
Rhodes  , auprès  du  Grand-Maître.  Bajazet 
.cherchoit  à l’attirer  par  les  propofitions  les 
plus  avantageufes.  Il  lui  offrit  des  provinces  ■» 
en  toute  fouveraineté  , & des  penfions. 

» J’ai  befoin  d’un  Empire  non  pas  d’ar-  ' 

» gent , » répondit  Zizim  à ceux  qui  lui  firent 
ces  offres  de  la  part  de  fon  frere.  Prévenu 
■ du  fort  qu’on  lui  réfervoit , il  dépêcha  des 
couriers  au  Grand-Maître  fw>ur  lui  demander 
une  retraite."  Le  prince  de  Cilicie  l’accom- 
pagna jufqu’au-bord  de  la  mer,  où  Zizim 
attendit  la  réponfe  du  Grand-Maître  Mais , 
voyant  une  troupe  de  Spahis  qui  le  cher- 
hoient , il  fç  jetta  dans  une  barque , £c 
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gagna  les  côtes  de  la  Lycie.  Dès  qu^il  fuf 
en  mer , il  jetta , au  bout  d’une  flèche  ^ une 
Lettre  fur  le  rivage , avec  cette  infeription  : 

» Le  roi  Zlzim , au  roi  Bajazet , fon  frere  in-,  ' 
» humain.  » II  y prenoit  Dieu  & le  prophète: 
à témoins  de  la  néceflité  où  il  étoit  réduit 
de  fe  retirer  chez  les  Chrétiens.  Il  repro- 
choit  à Bajazet  de  l’avoir  dépouillé  de  les 
droits  à l’Empire  ; de  le  pourfuivre  de  con- 
trée en  contrée  , & de  le  forcer  de  fe  jetter 
dans  les  bras  des  plus  cruels  ennemis  de  leur 
maifon.  « Si  le  Sultan , notre  pere  , difok-il,' 
w eût  pu  le  prévoir , il  eût  dté  lui-même  ton'^ 

^ bourreau.  Le  Ciel  fera  mon  vengeur  : je 
■»  ne'  lui  demande  la  vie  que  pour  jouir  du 
^ • » fpeftacle  de  ton  fupplice.  » Zizim , Hhéri- 
■ tier  du  plus  grand  Empire  du  monde  , er- 
roitfur  les  flots  , lorfqu’il  fut  rencontré  par 
le  grand  navire  de  l’Ordre,  elcorté  de  plu- 
» illeurs  vallfeaux.  Les  ambaflfadeurs  lui  remi- 
.rent  un  fauf-conduit , & lui  portèrent  la  ré-  ' 
. ponfe  la  plus  favorable.  Zizim  fit  fon  entrée 
à Rhodes , & y fut'  reçu  par  le  Grand-  • 

• : Maître , & par  les  Chevaliers , avec  la  plus 
grande  magnificence.  Bajazet  demanda  de 
conclure  un  traité  de  paix -avec  le  Grand- 

• Maître , & fit  pafler  dans  l’ifle , fous  le  titre 
d’Envoyes,  des  gens  qui  parurent  en  vouloir  • 

‘ aux  jours  de  Zizim.  Le  Grand-Maître,  pour 
l’intérêt  de  l’Ordre , & pour  celui  du  Prince , 
t l’engage  de  pafler  en  France,  où  il  apprend 
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fjuc  le  Grand-Maître , par  le  traité  de  paix 
conclu  avec  Bajazet  y s’étoit  engagé  de  le  . 
retenir  auprès  de  lui , & de  le  faire  garder 
par  des  Chevaliers , avec  pronieffe  de  ne  le 
remettre  à aucun  prince  qui  pût  fe  fervir  de 
fon  nom  pour  inquiéter  Bajazet.  Le  Sultan 
s’obligea,  de  fon  côté,  de  payer,  tous  les  ans, 
trente-cinq  mille  ducats , pour  fon  entre- 
tien , à l’Ordre  ; & dix  mille  au  Grand- 
Maître,  pour  l’indemnifer  des  frais  de  la  der- 
nière guerre.  Arrivé  en  France , il  fut  pré-^ 
fenté  au  Roi , qui  ne  put  lui  donner  aucun 
fecours.  Les  rois  ^de  Hongrie  , de  Sicile 
le  Soudan  d’Egypte  & le  Pape  le  deman- 
doient , chacun  relativement  à fés  intérêts* 

Le  Grand-Maître  n’ofa  le  refufer  au  pape 
Innocent  VIII , qui  récompenfa  bien  l’Ordre 
de  ce  facrifice.  Les  vues  du  pape  étoient 
que  , l’ayant  entre  fes  mains , il  lui  feroit 
bien  plus  aifé  de^  réunir  toutes  les  forces  de 
l’Europe  contre  les  Turcs.  Zizim  fut  con- 
• dult  à Rome  par  le  chevalier  de  Blanche- 
fort.  Le  prince  Cibo , le  cardinal  d’Angers, 

& une  foule  de  nobleffe , vinrent  au-devant 
de  lui , &L  le  coiiduilirent  dans  un  bel  ap- 
partement qu’on  lui  avpit  préparé  au  Va- 
tican. Les  projets  d’innocent  n’eurent  point 
lieu.  Ce  pontife  mourut  & eut  pour  fuccef- 
••  feur  Rodrigue  Borgia , fi  célèbre  fous  le 
nom  Alexandre  VI.  Ce  pape  , pour  qui 
rien  n’étoit  fkeré , fe  f^fit  de  la  perfonne  d«i. 
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Xizlm  ,■  contre  le  traité  qui  avoit  été  ’ fait  ’ 
entre.  Innocent  VIII  & le  Grand-Maître.  U 
l’enferipa  dans  le  château  Saint- Ange , & I9 
remit  à Borgia , fon  neveu , qui  étoit  che-  , 
valier  de  Rhodes.  Son  deflein  étoit  de  Te 
fervir  de  ce  prince  pour  traverfer , ou  pour 
favorifer  les  vues  du  roi  de  France , ainfi 
qu’il  le  jugeroi’t  plus  avantageux  à Tes  inté- 
rêts particuliers.  Il  ignoroit  les  projets  du 
lOi,  qui  inéditoit  la- conquête  du  royaume 
de  Naples , & celle  de  la  Grèce.  En  effet  , 
lorfqu  il  fut  arrivé  à Rome  , il  demanda  au 
pape  le  Sultan  Zizûn^  Alexandre  n^ofa  le  re- 
fulèr.  Du  moment  qu’il  l’avoit  eu  en  fon 
pouvoir , il  CB  avoit  informé  Bajazet  , qui, 
craignant  que  le  pape  ne  le  remît  en  liberté  , 

1^  envoyolt , tous  les  ans , quarante  mille 
ducafs.  L’arrivée  du  roi  à Rome  $ avec  une 
armée  formidable  , effraya  le  pape , dont 
^ cardinaux  toute  l’Italie  demandoient 
la  dépofîtion.*Il  fe  ménagea  la  reffource  de 
Bajazet , en  l’avertiflant  des  defleins  du  roi,  » 
Bajazet  lui  écrivit»pour  l’engager  à le  défaire 
de  fon,  frere , lui  offrant  5 fi-tôt  qu’il  l’auroit 
fait  périr,  de  lui  faire  compter  trois  cens 
mille  ducats.  Le  pape  y confentit.  Cepen-i  ' 
dant  , comme  il  craignoit  le  roi  qui  de-  * 
mandoit  Zizim , il  promit  de  le  livrer.  Ltt 
pape  & le  roi  venoient  de  conclure  «uq  . 
$raité , par  lequel  Alexandre  promit  de  reffer 
iu^iintérêiÿ  de  la  France^  R dpoaa  • 
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#n  ôtagc  le  cardinal  Céfar  de  Borgia,  foii 
neveu , qui  devoir  fuivre  le  roi  à la  guerre , 
pendant  quatre  mois , ôc  remit  Zizim  , mais 
après  l’avoir  empoifonné.  Cet  infortuné 
pince  mourut  à Terracine,  le  troifieme 
jour  de  fbn  départ  de  Rome , dans  les  accès 
d’une  violente  colique.  Cet  abominable  at- 
tentat , par  lequel  Alexandre  ratlsfaifoit  à Tes 
engagemens  envers  Bajazet  , & envers  le 
roi , puifqu’il  le  lui  avoit  livré  , conformé-» 
ment  au  traité , fut  avéré  par  la  fuite  de 
Céfar  Borgia  qui  revint,  dans  la  nuit,  re- 
pindre  le  pape,  Ton  oncle.  Lorfque  le  Grand- 
Maître  de  Rhodes  apprit  le  fort  de  Zizim  , 
il  en  fut  inconfolable , & fe. reprocha,  le 
refle  de  fès  jours,  fa  déférence  à la  demande 
d’innocent  VIII.  • \ 

• 

Bajazet  ne  pardonnoit  point  à l’Ordre  do 
S.  Jean  d’avoir  donné  afyle  à un  fils  de 
Zizim , qui  fuyoit  la  vengeance  de  fbn 
oncle.  Il  ordonna  à tous  les  corfaires  de 
faire  des  defcentes  dans  les  ifles  qui  appar- 
tenoient  à l’Ordre.  Il  envoya, à cet  effet,  une 
flotte  confidérable  aux  ordres  de  Caraali  , 
fameux  cor  faire,  il  parcourut  les  côtes  de 
l’ifle  de  Rhodes.,  & fiit  toujours  repouffé 
par  les  Chevaliers#  J1  defeendit  fucceffive» 
ment  dans  les  ifles  de  Simia , de  Tilo , dç 
îfifïario  i mais  avec  au0  peu  d’artntage.'  Il 
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fe  porta  fur  Lango  , & fut  repouffe  ave^ 
perte.  Enfin  il  alla  à la  petite  ifle  de  Léro> 
qui  n’eft  qu’un  rocher.  Il  affiégea  le  château 
avec  cinq  cents  Turcs.  Le  gouverneur  de 
ce  château  étoit  malade.  Il  chargea  de  la 
défenfe  de  la  place  ^Siméoni  ^ jeune  cheva- 
lier Piedmontois , de  dix-fept  à dix-huit  ans. 
Ce  jeune  homme  fe  défendit  avec  audace. 
Mais  , voyant  que  fa  garnifon  étoit  com- 
pofée  de  quelques  pauvres  payfans  , inca- 
pables de  foutenir  long-tems , & que  d’ail- 
leurs le  canon  de  l’ennemi  avoit  feit  une 
brèche  confidérable , il  leur  donna  à eux  6c 
à leurs  femmes  l’habit  de  chevalier,  avec  la 
croix  blanche  , 6c  les  fit  paroitre  fur  la  brè- 
che. Les  Turcs  , qui  les  prirent  réellement 
pour  des  chevaliers  , n’oferent  monter  à 
«'l’affaut , 6c  s’enfuirent , craignant  d’être  pris 
par  les  galeres  qui  avoient  amené  ce  fecours 
dans  rifle..  t • ■ 

Cette  rufe  fut  fuivie  d’une  autre  qui  ne 
fut  pas  moins  heureufe.  Le  Soudan  d’Egypte 
avoit  envoyé  fept  flûtes  chargées  de  trou- 
pes contre  Lango.  Deux  de  ces  vaiffeaux 
s’avancèrent  vers  l’ifle  pour  la  reconnoître. 
Ils  furent  coupés  par  deux  galeres  qui  for- 
tirent  du  port.  L’équipage  des  deux  flûtes 
gagna  le  rivage  ; defcendit , & fe  difp>erla 
dans  l’ifle.  Les  Chevaliers  ne  s’amuferent 
pas  à le  pourfuivre.  Ils  emmenerent  les  deux 
flûtes  ; les  remplir'ent  de  leurs  foldats , 
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Ifeur  firent  prendre  la  route  que  tenoient 
les  infidèles.  Ceux-ci , ne  fe  doutant  de 
rien , les  joignirent.  Les  Chrétiens  atten- 
dirent que  les  cinq  autres  flûtes  fe  fuffent 
réunies  ; & alors  ils  les  attaquèrent.  Les 
infidèles , qui  les  montoient , ne  s’apper- 
çurent  de  la  vérité  que  lorfque  deux  galeres 
de  la  Religion  vinrent  féconder  les  foldats 
des  deux  flûtes , & forcèrent  les  cinq  autres 
à fe  rendre. 

-^[1513. ■ 

A Bajazet  avoit  fuccédé  Sélim  qui  fut  rem- 
placé par  Soliman  II , fon  fils , prince  d’une 
grande  fageflfe  & d’un  courage  indomptable* 
Sélim  avoit  laiflfé  des  Mémoires , par  les- 
quels il  établiflbit  que  le  feul  moyen  d’af- 
furer  les  frontières  de  l’Empire  étoit  de  (e 
rendre  maître  de  Belgrade  & de  Rhodes.  So- 
liman déclara  la  guerre  à la  Hongrie,  Sc  forqa . 
Belgrade  de  fe  rendre.  11  tourna  (es  vues 
vers  Rhodes.  On  lui  repréfenta  vainement 
les  difficultés  de  ce  fiége.  Il  les  fentoit  luî- 
méme  ; mais  Muftapha , qui  avoit  époîifé 
la  fœur  du  Sultan , les  applanit.  Il  vouloît 

■ connoître  la  fituation  de  la  place.  La  perfidie 
d’un  chevalier  Portugais,  nommé  D'Ama- 
ralj  chancelier  de  l’Ordre , le  fervit  mieux 

■ qu’il  n’eût  ofé  le  defirer.  D’Amaral  afpiroit 
' au  Magiftère,  & s’étoit  flatté  de  l’emporter 
ï fur  fes  concurrens  ; mais  tous  les  fuffrages  fe 
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réunirent  en  faveur  de  Villiers  de  l’Ifle-Adan#- 
P’Amaral  en  conçut  le  plus  violent  chagrin^ 
& dit  hautement  que  Flfle-Adam  feroit  le  der- 
nier Grand-Maître  de  Rhodes.  Il  écrivit  à So- 
liman , & lui  envoya  un  détail  circonftancié 
de  l’état  de  la  place  ; lui  défigna  les  endroits 
les  plus  folbles,  les  fortifications  qu’on  y 
avoit  ajoûtées.  D’un  autre  côté , Soliman 
recevoir  des  avis  d’un  médecin  Juif,  qui  s’é- 
toit  introduit  dans  Rhodes  , & qui , pour 
mieux  tromper  les  Chevaliers , s’étoit  fait 
baptifer.  L’I fie- Adam  , obfédé  par  ces  traî- 
tres , abandonné  par  tous  les  princes  de  U 
Chrétienté , trop  occupés  de  leurs  propres 
affaires  pour  effeéluer  les  promeffes  des  fe- 
cours,  qu’ils  avoient  faites  à l’Ordre,  fait  les 
plus  grands  préparatifs.  Il  apprend  qu’il  y a 
dans  Candie  un  ingénieur  d’un  mérite  diG 
tingué.  Il  trouve  le  moyen*  de  l’attirer  dans 
rifle,  &'  fuit  en  tout  point  fes  avis;  & , 
quoique  fes  troupes  ne  montaffent  pas  à 
fix  mille  hommes , & qu’il  n’eût  que  fix 
cens  Chevaliers  , il  ofe  foutenir  le  fiége  con- 
' tre  l’armée  innombrable  de  Soliman.  L’HiG 
toire  offre  peu  d’exemples  de  fiéges  aufïi 
étonnans.  L'es  murs  de  Rhodes,  déjà  rui- 
nés par  les  vains  efforts  de  Mahomet  II  , 
furent  réduits  en  poudre  par  ceux  de  Soli- 
man; &,  fur  ce  tas  de’ poudre  , les  Cheva- 
liers défendoient  encore  leur  ville , & fai- 
^ient  craindre  à Soliman  de  ne  pouvoir  ja- 
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maïs  s’cn  rendre  maître.  Plus  d’une  fois  fes 
troupes  fe  rebutèrent  : lui-même  fe  clifpo- 
foit  à renoncer  à fon  entreprilè.  De  défef- 
poir , il  avoit  condamné  à la  mort  Tes  gé- 
h'éraux , Sc  ne  leur  fit  grâce  de  la  vie  que 
pour  les  exiler  ; & , fans  une  Lettre  de 
D’Amaral , jettée  dans  fon  camp , au  bout 
d’une  flèche  , qui  l’avertiiToit  que  prefque 
tous  les  Chevaliers  avoient  été  tués , ou 
étoient  blefles , Rhodes  étoit  fauvée.  La 
trahifon  de  D’Amaral  & celle  du  médecin 
Juif  furent  découvertes  & punies.  Dès  le 
commencement  de  ce  fiége , à jamais  mé- 
morable , une  confpiration  affreufe , dont 
une  femme  fprma  le«projet , fut  découverte 
& infpira  plus  de  terreur  à l’IHe-Adam  , 
que  les  efforts  du  Sultan.  C’étoit  une  T urque , 
efclave  d’un  Rhodien.  Elle  fit  dire  aux  gé- 
néraux Turcs  qu’un  certain  jour , à une  cer- 
taine heure , elle  mettroit  le  feu  aux  pr'mci- 
paux  quartiers  de  la  ville,  & qu’ils  pou- 
voient  tout  difpofer  pour  une  attaque  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  réuflir , par  la  diver- 
iion  & la  confufion  que  l’incendie  ocCa- 
iîonneroif.  Comme  elle  ne  pouvoit  exécuter 
feule  cette  entreprife , elle  choifit  fes  com- 
plices parmi  d’autres  efclaves  Turcs.  L’un 
d’eux  laiflTa  tranfpirer  quelque  chofe  du 
complot.  11  fut  arrêté  ; & fa  trame  fut  heu- 
reufement  découverte.  Mais , pour  quel- 
jques  trahifons  que  l’Hifloire  ar  confervées  ^ 
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pendant  ce  fîége  , elle  offre  les  traits  les 
plus  incroyables  d’héroïfme  & de  vertu.  Il 
dura  plus  de  fix  mois  ; Sc  il  n’y  eut  pas  de 
jour  qui  ne  fôt  marqué  par  un  combat  dans 
lequel  périfToient  des  milliers  de  Turcs , & 
quelques  Chevaliers.  On  a vu  qu’ils  n’é- 
toient  que  cens  , & qu’ils  n’avoient  pas 
lix  mille  fbldats.  Cependant,  avant  lefixieme 
mois , Soliman , dont  l’armée  étoit  de  deux 
cents  mille  hommes  , en  avoit  perdu  plus 
de  quarante-cinq  mille  par  les  armes  des 
affiégés , fans  compter  ceux  que  les  mala- 
dies & la  déferfion  avoient  emportés.  L’ifle- 
Adam  animoit  tout  du  feu  de  fon  courage. 

11  étoit  prélént  à tout.  J1  ordonnoit  les  tra- 
vaux ; conduifoit  les  troupes  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux , & Ibutenoit  les 
attaques  les  plus  violentes.  A fon  exemple , 
prêtres  , religieux , vieillards , & jufqu’aux 
enfans , tout  eft  foldat.  Les  femmes  même  , , 

à coté  de  leurs  maris , fe  préfentoient  fur 
la  brèche  Sc  repouflbient  les  infidèles.  Une 
jeune  Grèque  de  la  plus 'grande  beauté, 
maîtrelTe  d’un  officier , ayant  appris  que  fon 
amant  venoit  d’être  tué  , prit  dans  fes  bras 
deux  enfans  qu’elle  en  avoit  eus  ; les  arrofa 
de  larmes  ; les  couvrit  de  baifers  ; & , après 
avoir  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  eux  , elle 
prend  un  poignard  ; le  leur  plonge  dans  le 
fein , en  détournant  la  tête  ; & , tout  palpi- 
tans  encore  ,4es  jette  dans  les  flammes  9 de 
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trente , diroit-elle , que , vifs  ou  morts , ils 
ne  devinflent  l’objet  de  la  brutalité  du  vain- 
queur. Lorfqu’elle  eut  confommé  cet  affreux 
&crifice , elle  quitte  les  habits  de  fon  fexe  ; 
prend  ceux  de  fon  amant  encore  fumans  de 
fon  fang , s’arme  de  fon  fabre  ; fe  préfe’nte 
fur  la  brèche , tue  , bleffe  tout  ce  qui  fe 
préfente , & meurt  en  combattant.  Cepen- 
dant les  affiégeans , après  avoir  entièrement 
détruit  les  murs  de  Rhodes , pénètrent  juf- 
ques  dans  la  ville.  Ils  ont  plulieurs  fois 
arboré  leurs  étendards  ; & plufieurs  fois 
ces  étendards  ont  été  arrachés  par  les  Che- 
valiers. Quoique  Soliman  voi^  fes  foldats 
maîtres  des  remparts , des  baftions  & d’une 
partie  de  la  place  , il  défefpere  encore  de 
s’en  rendre  le  maître.  Il  fait  propofer  à 
rifle- Adam  la  capitulation  la  plus  glorieufe. 
Le  Grand-Maître  veut  s’enterrer  fous  les 
ruines  de  Rhodes , & ne  cède  enfin  qu’au 
tableau  effrayant , que  lui  font  les  habitans  , 
de  l’efclavage , de  la  mort  où  ils  vont  être 
livrés  , des  horreurs  dont  leurs  femmes  , 
leurs  filles  & leurs  enfans  font  menacés  , 
des  profanations , des  facriléges  qui  vont 
être  commis.  Enfin  il  obtient  des  condi- 
fions  aufli  avantageufes  pour  les  chevaliers, 
‘ pour  les  habitans  & pour  lui , que  s’il  fe  fût 
rendu  à la  première  fommation  de  Soli- 
man qui  voulut  le  voir  ^ lui  témoigner  fon 
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eftime,  & obtenir  celle  de  ce  grand  hoitiltie 
qui  n’abandonna  Rhodes  au  vainqueur , 
qu’après  avoir  Vu  s*embarquer  les  habitons 
qui  ne  voulurent  point  fe  foumettre  à la 
'domination  des  Turcs  , & le  peu  de  che- 
. valiers  qui  reftoient  du  liège.  11  requt , en 
palTant  devant  Candie , ceux  qui  évacuè- 
rent les  places  qui  appartcnorent  à la  Re- 
ligion* 

• 1530. 

Après  la  prife  de  Rhodes  , les  VailTeau* 
de  la  Religion,  qui  tranfportoient  le  Grand- 
Maître  , lej  Çhevaliers  & les  Rhodiens  a 
Candie,  furent  agités  par  une  tempête  vio- 
lente, qui  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Le 
malheur  femble  s’attacher  fur  les  pas  de  la 
vertu.  Ils  relâchent  à Melfine  où  le  Grand- 
Maître  les  confole  , pourvoit  à leurs  be- 
foins  ; mais  à peine  commencent-ils  à ref- 
pirer  aue  la  pefte  fe  déclare.  Ils  font  obligés 
de  fuir.  Ce  fléau  les  pourfuit-  jufques  dans 
leurs  vaifleaux.  Le  pape  leur  donne  un  afyle 
à Viterbe,  tandis  que  le  Grand-Maître  paflfc 
fucceffivement  à Rome  , en  France  , en 
Angleterre , & follicite  le  Pape  & les  Sou- 
verains de  fixer  l’ordre  dans  un  coin  de  leurs 
Etats  ; mais  la  pefte  les  force  encore  de 
quitter  Viterbe.  Les  Chevaliers  fe  difperfent 
oc  fe  ralfembleiK  encore  dans  Meftîne* 

L’ifle- 


Digitized  by 


I 


Maithoises»  ïyf 

LT[fle-Adam  a une  lueur  d’efpérance  dô 
rentrer  à Rhodes.  Ce  mêine  Achmet,  qui 
avoit  affiégé  cette  ville , 6c  que  le  Sultan 
avoit  chalfé  de  fa  préfence , parce  que  la 
valeur  des  chevaliers  prolongeoit  trop  long- 
tems  le  hëgc  au  gré  de  Tes  defirs , ofîroit  de 
leur  remettre  la  ville , où  ils  étoient  ap- 
pelles par  les  vœux  des  habitans  ; mais  la 
confpiration  d*Achmet  ,eft  découverte- 
L’Aga  , qui  commandoit  dans  Rhodes  ^ 6t 
la  garnifon , font  changés  ; 6c  plufîeurs 
Chrétiens  6c  Turcs  périffent.  Le  Grand- 
Maître  a des  vues  fur  Modon , ville  de  la 
Morée.  Il  envoie  reconnoître  la  place  , 6c 
s’y  ménage  de  fecrettes  intelligences  ; mai* 
enfin  Charles-Quint  lui  propofe  les  ifles  d« 
Malthe  6c  du  Goze  , 6c  Tripoli.  Après 
bien  des  difficultés  fur  l’inféodation  d^ 
Malthe , que  le  politique  Charles-Quint 
chargeoit  de  conditions  trop  onéreufes  ^ 
l’afte  de  donation  eft  fait  6c  accepté  par  la 
médiation  du  pape.  Tout  l’Ordre  eft  enfin 
tranfporté  fur  ce  rocher  aride  que  couvre  à 
peine  dans  quelques  endroits  , une  légère 
fuperficie  de  terre.  La  ville  de  Malthe , 6c 
quelques  mafures  répandues  dans  l’ifte , tout 
eft  à rebâtir.  Le  Grand-Maître  fe  roidit 
contre  les  difficultés  ; 6c,  tout  en  comparant 
le  féjour  délicieux , les  terres  fertiles  de 
Rhodes  avec  ce  nouveau  féjour , travaille 
i le  fortifier , 6c  continue  à poitef  fes  ftnh^ 
An.  des  Rép,  Part,  *llt  $ 
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k la  conquête  de  Mpdon  que  deux  René- 
gats promettent  de  livrer  à l’ordre  de  Mal- 
the.  Mais  cette  entreprife  ^ pour  laquelle  la 
Religion  avoir  fait  un  armement  ruineux 
dans  la  fituation  où  l’on  fe  trouvoit , échoua 
& n’aboutit  qu’au  pillage  de  Modon» 

-^[1533.]^ 

Un  combat  particulier , entre  un  gentil- 
homme Florentin , domeftique  de  Salviati , 
prieur  de  Rome  , & un  chevalier  François  ^ 
qui  fut  tué , eut  des  fuites  facheufes.  Un 
parent , & les  amis  du  mort , ayant  ren- 
contré le  Florentin,  efcorté,  le  chargè- 
rent &£  le  firent  fuir  avec  fes  amis  qui  , 
quelques  jours  après , prirent  leur  revanche 
& tombèrent  fur  les  chevaliers  François. 
Avant  d’aller  plus  loin,  ils  demandent  julfice 
à Salviati  qui  diffimule  fe  contente  de 
mettre  les  coupables  aux  arrêts  dans  fa  ga- 
lère. Les  chevaliers  s’y  jettent  & maflacrent 
quatre  gentilshommes  de  Salviati.  11  appelle 
à fon  fecours  les  chevaliers  des  langues 
d’Italie , d’Efjjagne  , d’Aragon  & Caftille. 
Les  Françob  les  attaquent  ; & le  combat 
devient  furieux.  Les  canons , tranfportés  des 
galeres,  font  pointés  contre  la  porte  du 
prieur.  Lille- Adam  ordonne  en  vain  aux 
deux  partis  de  pbfer  les  armes.  La  confu- 
üon  règne  dans  la  ville.  Le  commandeur  de 
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Maiîbfque  vient  à bolip  d’appaifel;  ce  trour 
ble.  L’Ifle-Adam^  punit  douze  ,, chevaliers 
par  la  privation  de  î’habit , & fit-  jetter  à la 
mer  les  deux  plus  féditieux.  Cette  révolte, 
la  punition  que  le  G tand- Maître  avoit  été 
obligé  d’en  faire,  les  abus  qui  s’étpient 
gliflfés  dans  l’Ordre,. la profcription: de  cet 
Ordre  en  Angleterre  ' par  Henri  VIII , 
hâtèrent  la  mort  de'ce  grand  homitie,  . 

- Charles-Quint  s’étpit  emparé  du  fort  de 
la  Goülette,  &;  BarberoufTe  s’étoit  renfermé 
dans  Tunis  , où  l’empereur  réfolut  de  l’af* 
fiéger.  .BarberoufTe  alla  au-devant  de  l’ar- 
jnée  Chrétienne , & fut  vaincu.  Avant  de 
fe  mettre  en  marche  j il  afTembla  un  confeil 
dans  lequel, ayant  expofé  qu’il  avoit  a crain- 
dre la  trahifon  des  efdaves  Chrétiens , qui 
étoient  au  nombre  de  vingt-deux  mille  dans 
Tunis , il'  propofa  de  les  mafTacreï'  tous, 
ChalTediables , compagnon  , & partageant 
fa  fortune  avec  BarberoufTe  , appuya  cet 
avis,  qui  fut  heureufement  contre  balancé 
par  le  Juif  Sinam , maître  d’une  partie  de  ces 
efdaves.  BarberoufTe  prit  du  moins  la  pré- 
caution de  les  faire  tous  enchaîner , & fip 
mettre  fous  les  cachots  où  ils  étoient  eti- 
fermés  une  quantité  fiiffifantë  de  poudre 
pour  les  faire  fauter , s’il  étoit  vaincu.  Il  le 
fut  j &,  dans  le  deffein  d’abandonner  Tunisj> 
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il  donna  Tordre  fatal.  Le  chevalier  Siméonî,' 
dont  on  a vu  la  vigoureufe  & ingénieufe 
défenfe  au  fiége  de  Léro,  étoit  parmi  ces 
efclaves.  Dans  le  tems  qti’on  fe  battoit , H 
fit  ufage  des  limes  & des  marteaux  qu’il  s’é- 
toit  procurés  par  le  moyen  de  deux  Rene« 
gats.  Il  dégagea  fes  compagnons.  Ils  for- 
cèrent la  fale  d’armes  du  château  ; maflà- 
crerent  les  Turcs  ; & Siméoni  arbora  1 o- 
tendard  blanc  pour  demander  du  fecours. 
Barberouffe  y accourut , & fe  vit  reppulfié 
par  le  feu  des  efclaves.  Il  abandonna  Tunis 
& fe  retira  à Bone  ; & Siméoni , à la  tete 
de  fes  compagnons , vint  au-devant  de 
l’empereur.  Heureux  ! fi  les  Chrétiens  n’a- 
voient  pas  deshonoré  leur  viftoire  par  lc$ 
excès  qu’ils  commirent  dans  la  ville» 

1549*1^ 

■ Les  Chevaliers  furent  à peine  établis  dans 
Malthe,  que  les  Turcs  & les  Corfaires  fon- 
dirent fur  eux  de  toutes  parts.  Us  fentoient 
qu’ils  ne  pourroient  conferver  Tripoli,  s’il 
n’étoit  point  fortifié.  C’étoit  affez  pour  eux 
d’avoir  à mettre  leur  rocher  à couvert  des  in- 
fuites  de  l’ennemi  commun.  Us  propoferent 
donc  à Tempereur  ou  de  reprendre  cette 
ville,  ou  d’y  faire  des  fortifications.  Ce 
prince  les  écouta , & ne  fit  ni  l’un  ni  I au- 
l^e  9 trop  contem  de  voir  entre  leurs  mwas 
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céfte  place  qui  arrétoit  les  courTes  des  Mau«> 
res  aui  auroient  pu  inquiéter  Tes  Etats.  Ce- 
■ pendant  Soliman  menace  Malthe  ; & Ville- 
g^non , par  fâ  valeur  & par  Tavis  fuppofé 
<]ail  Êût  donner  à la  flotte  ennemie , d’un 
fecouts  prochain  & confîdérable , force  les 
Turcs  de  fe  retirer  ; mais  dans  leur  retraite 
ils  ravagent  Tille  de  Goze  que  le  grand-mai* 
tre  D’Omèdes  s’oblHne  àne  point  défendre, 
6c  dont  le  gouverneur  livre  lâchement  le 
château.  Cet  indigne  gouverneur  , que 
rHiftoire  nomme  Galatian  dz  Seÿe  , aux 
premières  attaques , s’enferma  dans  fon  ap- 
partement, d’oùil  n’oiâ  fbrtir.  11  envoie  un 
moine  demander  à Sinam  le  Juif,  célèbre 
corfàire,  de  lui  conferver  à lui  & aux 
habitans  ^la  vie  , la  liberté  , 6c  leurs 
biens , 6c  offire  de  rendre  la  place  à ces 
conditions.  Pour  toute  réponfe , le  corfàire 
lui  offrit  la  vie  6c  la  liberté , 6c  k quarante 
habitans,  6c  menaqa  le  négociateur  de  le 
faire  pendre , s’il  revenoit.  Alors  le  gou- 
verneur fit  ouvrir  les  portes  aux  ennemis  , 
qiri  commencèrent  le  pillage  par  fbn  loge-» 
ment  même  ; chargèrent  Tes  meubles  fin 
Tes  épaules , 6c  le  forcèrent  de  les  porter 
dans  leurs  vaifTeaux.  Ils  le  firent  mettre 
dans  les  fers  , 6c  Tembarquerent  fur  leur 
flotte  avec  tous  les  habitans. 

Le  Bacha  Sinam  ne  tarda  pas  d’affiéger 
Tripoli.  Gafpard  de  Valier , Maréchal  de 
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rOrdre,  défîgné  par  le  vœu  des  chevalîerl 
pour  remplacer  D’Omèdes  dans  le  Magif^ 
tere  ^ cbmmandoit  dans_  la  place.  Il  étoit 
odieux'  au  Grand-Maître  qui  ne  négligea 
pôintd’occafion  de  te  perdre.  Le  Bacha  üt 
un  feü'continuel  ; &'/par  la  trahifbn  d’uii 
Renégat' transfuge /'il 'dirigea  fes  battéries 
ilir  l’endi't)k-  le  plus  foil>îe.)^Valier  fe  défen- 
dit avec  cburage';  6c  j Ibifqùe  la  brèche  fut 
faite  J les' ennemis  -tr^Hvèr éht  ün  retranche- 
ment gui  ^pouvoit  tetât^éf  les^efForh  des 
ennemis & même  fativéf  la  plàre.'  Mais 
les  foldats  Calabrois  &•  les  efclàves  refufe- 
rent  'foübâ^coul)*  iél^b^r-'aux'  ordres  de 
'Valieri  Ses  exhortatibrw  J/  (es  menaces  6c 
fes  prières  furent  iiiKtil'eÿ.  On  leur  offrit  de 
doubler  leur  "paye , ’ èc  <•  dbs'' récompenfes  , 
mais  vainement.  Lé  hiarë^al 'aflfemble  le 
confeil  6c' il  fut  délibéré  'de  capituler: 
les  rebelles  ne  voulurent-  point  permettre 
qu’on  chargeât  un  Franqcus  de  la  négocia- 
tion. îls' iiommerent  deux  officiers  Efpa- 
gnols  ; ‘6c  ils  obtinrent  la 'liberté , la  vie 
*du  cqhimarideur , des  chevaliers  6c  des  ha- 
bitans 6C  ■ la  permiffion  d’emporter  leurs 
effets:  Sinam  demanda  a parler  au  gouver- 
neur. Ils  lé  forcèrent  de  fe  rendre  feul,  6c 
fans  aiitre  efcorte  que  le  che\'alier  de  Mon- 
fort  qui  ne  voulut  pas  le  quitter , auprès 
'du  Bacha  qui  voulut  exiger  une  fbmme 
’confidérabfe  pour  le  dédommagement  des 
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frais  de  la  guerre.  Sur  la  repréfentâtion  de 
Valier,  que  cet  article  n’étoit  point  dans 
la  capitulation , le  Bacha  le  fit  mettre  aux 
fers  ; mais  les  chevaliers  , qui  étoient  dans 
la  place , avertis  par  Monfort , s’embralTent 
& Jurent  de  s’enfevelir  fous  les  ruines.  Ils 
repréfentent  aux  foldats  la  honte  dont  ils 
font  la  caufe  ; mais  rien  ne  les  touche. 
Monfort  revient  vers  le  Bacha;  offre  de 
lui  ouvrir  les  portes  , & ne  lui  demande 
que  d’en  laiffer  fortir  trois  cens  hommes 
au  choix  des  chevaliers.  Quelques  Maures  , 
de  ceux  qui  étoient  à leur  folde  , ayant 
été  pris  dans  cet  intervalle  , & conduits  au 
Bacha,  lui  rapportèrent  que  les  chevaliers 
avoient  réfolu  de  tenir  jufqu’à  ce  que , for- 
cés par  la  néceffité , ils  puffent  faire  fauter 
les  fortifications,  & entraîner  leurs  enne- 
mis dans  leur  perte.  Le  Bacha  confentit  à 
donner  la  liberté  à tous  ceux  qui  fortiroient 
fur  le  champ  , pourvu  qu’ils  laiffaffent  leurs 
armes  & leurs -enfeignes  fur  la  place.  Les 
habitans  & la  lâche  garnifon  fortirent  auffi- 
tôt  en  foule  par  la  brèche  ; mais  ils  furent 
tous  dépouillés  & faits  efclaves.  Les  che- 
valiers eurent  le  même  fort.  L’ambafià- 
deur  de  France , qui  fe  trouvoit  à cet  évè- 
nement fur  un  brigantin  de  la  Religion, 
©bt’mt , à force  de  prières , la  liberté  des 
plus  anciens  chevaliers  François  , & de 
A^alier  qui  racheta  de  fon  argent  les  Jeunes 
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François,  ainfi  que  les  chevaliers  Italiens 
Efpagnols.  D’Omedes,  qui  avoir  à fe  repro* 
cher  fa  négligence  de  n’avoir  pas  fortifié 
Tripoli,  accufà  de  fà  perte  Valier  & l’am- 
baffadeur  de  France.  Il  fit  femer  cette  ca- 
lomnie par  fes  agens  fecrets  ; & , lorfqu’U 
la  crut  bien  établie , il  voulut  f^re  faire  lé 
procès  au  maréchal.  Il  corrompit  des  juges  ; 

fans  Villegagnon , Nugnez  & quelques 
Autres  chevaliers  , qui  fe  récrièrent  contre 
l’iniquité  du  juge  & les  trames  fecrettes  dvi 
Grand-Maître , ç’en  étoit  fait  de  la  vie  & 
de  l’honneur  de  Valier.  Quelques  écrivains 
ont  voulu  juftifier  D’Omèdes  ; mais  les 
mauvais  traitemens  qu’il  fk  efïiiyer  bientôt 
après,  au  brave  Strozzi , prieur  de  C^oue , 
& général  des  galeres , prouvent  allez  les 
mauvailès  intentions  de  ce  Grand-Maître  à 
l’égard  de  Valier , qui , malgré  fon  inno- 
cence , languit  dans  les  prifons  jufqu’à  ce 
que  le  fuccelfeur  d’Qmèdes  , Claude  de  la 
Sangle , brilà  fss  fers.  11  languit  encore  dans 
une  vie  obfcure  julqu’au  Magiftère  de  Jean 
de  la  Valette  , qui  le  rétablit  dans  fes<dir 
gnités. 

, L’Ordre  reprit  un  nouvel  éclat 'fous  le 
. Magiftère  de  la  Valette.  Ses  chevaliers  fet- 
ibient , tous  les  jours  , quelque  nouvelle 
pnfe  fur  les  inftdèles.  L’echec  que  la  ftotte 
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iMalrtioife  reçut  par  l’indocile  inexpérience 
de  Lacerda , vice-roi  de  Sicile , lorfque , par 
obllination,  il  felailTa  furprendre,  en  faifant 
la  conquête  inutile  de  Gelves , au  lieu  du 
liège  de  Tripoli  que  le  Grand-Maître  avoit 
réfolu , ne  fervoit  qu’à  exciter  l’émulation 
des  chevaliers.  L’un  des  plus  intrépides , qui 
fe  diftinguerent  dans  ce  tems-là , fut  le  che-  - 
valier  de  l’Efcure , commandeur  de  Ro- 
mégas.  Depuis  fon  enfance , il  couroit  les 
mers.  Parmi  plufieurs  aventures  que  l’Hif- 
toire  a confacrées , celle  qui  le  rendit  maî- 
tre de  la  formidable  galiote  d’Yfuf  Con- 
cini , renégat  Calabrois , appellé  U Bourreau 
des  efclaves  Chrétiens  , eft  une  des  plus  cé- 
lèbres. Il  la  rencontra  le  long  des  côtes  de 
Sicile.  Après  un  combat  de  plufieurs  heures  , 
foutenu  de  part  & d’autre  avec  la  même 
vigueur , Romégas  ordonne  à fes  officiers 
les  plus  braves  de  le  fuivre , & s’élance  dans 
la  galiote.  Le  renégat  l’attend  de  pied 
ferme , & lui  tue  deux  chevaliers.  Romégas 
furieux  le  jette  fiir  lachiounne,  & le  livre 
aux  efclaves  Chrétiens  qui , pour  fe  venger 
de  la  brutalité  du  corfaire , le  font  paffer 
de  main  en  main , l’accablant  de  coups , le 
déchirant  avec  leurs  dents,  de  maniéré  que , 
.parvenu  au  dernier  banc , il  ne  reftoit  pref- 
que  plus  rien  de  lui.  Dans  une  autre  occa- 
fion , il  s’empara  d’un  galion  , avec  deux 
galeres  légères , par  la  plus  fçavante  ma- 


Digitized  by  GoogI 


iSi  [Anecdotes' 

nœuvre.  Cet  ënorme  vaiflTeau  ^ cîûirgî 
d’une  nombreufe  artillerie  dirigé  par  le 
plus  habile  ingénieur,  fembloit  foit  pour 
engloutir  dix  galeres  comme  celle  de  Ro- 
mégas.  L’intrépide  chevalier  s’éloigne  ; re- 
vient à force  de  rames;  fait  fa  décharge; 
s’éloigne , & revient  encore  foudroyant  le 
galion.  L’autre  galere , aufli  commandée 
par  un  chevalier , faifoit  la  même  manœu- 
vre , revenant , tandis  que  l’autre  s’élot- 
gnoit  ; de  forte  que  le  feu  étoit  continuel. 
Le  galion , malgré  la  fupériorité  de  foii 
équipage  & de  fon  canon  , eft  forcé  de  fe 
rendre  ; & , à peine  Romégas  • en  eft-il 
le  maître,  que  le  vaiflTeau  coule  à fond.  Ro- 
mégas  fut  aflfez  heureux  pour  en  fauver  l’é- 
quipage. 11  venoit  de  s’emparer  du  Pignon 
de  Vêlez , bâti  fur  un  rocher  inacceflS-ble  , 
lorfqu’il  rencontra , entre  les  ifles  de  Zante 
êc  de  Céphalonie  , un  galion  plus  confît 
dérable  que  leS^précédens , appartenant  au 
chef  des  Eunuques  noirs , & auquel  les. 
Odaliques  étoient  intéreflTées.  fl  portoit  les 
plus  riches  marchandifes  de  l’Orient.  Ce 
vaiflTeau  étoit  défendu  par  cinquante  canons,, 
dont  vingt  étoient  de  bronze  & du  plus 
gros  calibre , par  d’excellens  ingénieurs  ^ 
plus  de  deux  cens  JaniflTaires  & de  bons. 
©fficiers,aux  ordres  du  capitane  Bairan-Ogli, 
célèbre  dans  les  mers  du  Levant.  Romégas 
^voit  avec  lui  fept  galereis.  Il  fi,t  Tes  difp^-i 
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tTons  de  maniéré  qu’elles  fî fient  un  feu  confr 
Tjuel  & roulant.  Le  galion' vomit  fes  foudres 
& força  Romégas  à prendre  le  large.  Deux 
coups  de  canons  lui  enlevèrent  quarante  fol- 
dats.  Il  fît  avancer  deuy  galeres  qui  le  battirent 
continuellement , tandis  qu’il  remettoit  en 
ordre  fa  galere , 8c  que  le  commandeur  de 
Ciou  , qui  avoit  attaqué  avec  lui , réparoit 
la  fienne.  Alors  ils  reviennent  ; 8c , malgré 
la  valeur  des  Janifiaires , 8c  à travers  le  feu, 
les  chevaliers  entrent  dans  le  galion  8c  s’en 
emparent.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette 
prife  fut  parvenue  à Conftantinople, 8c  fur- 
tout  au  ferrail, Soliman  fut  vivement  foUicité 
de  déclarer  la  guerre  aux  chevaliers  de  Malthe 
8c d’afiîéger  leur  ifle.  Les  jeunesOdaliques fe 
jetterent  à fes  pieds.  LeMuphti  8c  les  Dervis 
firent  retentir  les  mofquées  d’imprécations 
contre  les  chevaliers  , 8c  de  reproches  au 
Sultan  contre  fbn  inaélion.  Romégas  revint 
triomphant  à Malthe , où  , peu  de  tems 
auparavant,  il  avoir  été  fur  le  point  de  périr 
par  un  évènement  bien  funefte.  Une  tem- 
pête, occafionnée  tout-à-coup  par  des  vents 
oppofés  8c  furieux , poufià  les  flots  les  uns 
contre  les  autres  dans  le  port  de  Malthe  , 
avec  une  telle  Impétuofité  qu’ils  s’élevoient 
dans  les  airs  comme  des  montagnes  , 8c  re- 
tomboient  comme  dans  des  abymes.Lcs  vaifi 
féaux  fe  heurtent  8c  fe  brifent  : quelques-uns 
iont  jettés  fur  le  rivage  ; 8c  la  mer  irritée  va 
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fubmerger  les  maifons  qui  entourent  Té 
port.  Le  rocher  de  Malthe  eft  ébranlé.  La 
deftruélion  femble , menacer,  toute  Tifle. 
Plufieurs  navires  périffent:  quatre  galeres 
renverfées  écrafent  les  chiourmes  fous  leur 
poids.  Cet  ouragan  , qui  s’étoit  élevé  tout- 
à-coiip , celTe  aufli  vite.  Le  Grand-Maître 
fe  tranfporte  fur  le  port  pour  donner  du  fe- 
cours  à ceux  qui  peuvent  en  recevoir  en- 
core ; mais  la  nuit , qui  furvient , oblige 
d’attendre  au  lendemain  pour  relever  les 
galeres.  Dès  que  le  jour  paroît , le  Grand- 
Maître  revient.  Il  entend  du  bruit  dans  une 
des  galeres  renverfées.  Il  fait  lever  une 
planche  ; & l’on  trouve  le  chevalier  de 
Komégas  & quelques  autres  qui  s’étoient 
accrochés  à la  carène  , 6c  avoient  refté 
ainfi  lulpendus,  ayant  de  l’eau  julqu’au  coL 

^[i565.]«4^ 

Soliman  , excité  par  les  pleurs  de  fes 
Odaliques,  6c  par  les  murmures  du  peu- 
ple , mais  contre  le  gré  des  meilleurs  ca- 
pitaines , parut  à la  hauteur  de  Malthe.  Sa 
flotte  étoit  de  cent  cinquante-neuf  vaif- 
feaux , 6c  portoit  trente  mille  hommes.  Le 
Grand-Maître  de  la  Valette  difpblà,  tout 
pour  la  défenfe  de  l’Ordre.  Il  affigne  à 
chaque  langue  le  pofte  qu’elle  doit  occu- 
per. Il  fait  pafler  dans  l’ame  de  tous  les- 
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chevaliers  le  zèle  dont  la  fienne  eil  animée. 
Sentimens  d’honneur,  de  gloire  & de  re- 
ligion , il  n*en  eft  aucun  qu’il  ne  leur  ins- 
pire. Muftapha , fevori  de  Soliman  , étoit 
général  des  troupes  de  débarquement  ; 6c 
Piali  avoit  le  commandement  de  la  Hotte. 
MuHapha  commenta  par  le  liège  du  fort 
Saint'Elme.  C’étoit  le  plus  foible  de  l’ide  , 
& le  plus  difficile  à défendre.  Il  fut  attaqué 
avec  le  feu  d’une  artillerie  foudroyante.  Les 
Turcs  y perdirent  plus  de  huit  mille  hom- 
mes. Le  célèbre  Dragut  y fut  tué  ; & lorf- 

3ue , par  la  mort  de  tous  les  chevaliers  qui 
éfendoient  ce  fort,  il  relia  au  pouvoir  des 
infidèles , réduit  en  poudres , Muftapha  ne 
put  s’empêcher  de  s’écrier,  en  voyant,  la  pe- 
titelTe  de  cette  place , & en  parlant  du 
bourg  dont  il  felloit  encore  s’emparer  : 
n Que  ne  coûtera  pas  le  pere  , puifque  le 
» fils  ell  fi  cher  ? » C’ell  dans  l’attaque  de 
ce  fort  qu’on  imagina  des  feux  d’artifice 
d’une  efpece  finguliere.  On  trempoit  dans 
l’eau-de-vie , ou  l’on  enduifoit  d’huile  bouil- 
lante des  cercles  d’un  bois  très-leger.  On 
les  couvroit  de  laine,  ou  de  coton  Imbibé 
d’autres  liqueurs  inflammables  dans  lef* 
quelles  on  avoit  mêlé  du  làlpétre  ou  de  la 
poudre  à canon.  On  lailToit  refroidir , &c 
l’on  recommenqoit  jufqu’i  trois  fois.  On 
mettoit  le  feu  à ces  cercles , & , avec  des 
pincettes , on  les  jettoit,  pendant  l’afiaut,  au 
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milieu  d’une  troupe.  Ils  embraffoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  foldats  qui  étoient 
brûlés  vifs , fans  pouvoir  fe  dégager.  Le  bar- 
bare Muftapha , outré  de  la  perte  qu’il  avoit 
feite  devant  un  fort  qui  paroilToit  de  peu  de 
conféquence , fit  ouvrir  l’eftomac  à quel- 
ques bleffés  qui  refpiroient  encore  ; leur  fit 
arracher  le  cœur  & fendre  leurs  corps  en 
croix.  Dans  cet  état , il  les  couvroit  de  leur 
foubrevefte  ; les  clouoit  à des  planches , & 
les  jettoit  à la  mer , afin  que  la  marée  les 
portât  fur  le  rivage.  La  Valette  frémit;  fit 
égorger  tous  les  prifonniers  Turcs  ; fit  met- 
tre leurs  têtes  dans  des  canons , & les  jetÇa 
dans  le  camp  de  Muftapha  ; cruelles  repré- 
fàilles , mais  néceffaires  dans  cette  circonf- 
tance  ! Il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  fît 
point  de  prifonniers  , mais  que  tout  fiât 
égorgé.  Le  Bacha  lui  envoya  un  officier 
avec  un  vieux  efclavè , pour  lui  parler  de 
capitulation.  Il  n’admit  que  l’efclave  ; mais  , - 
dès  qu’il  eut  parlé  de  fe  rendre,  La  Valette 
ordonne  qu’on  le  pende.  L’officier, qui  avoit 
le  mot,  le  mit  hors  de  la  place,  en  lui  di- 
lànt  que  Muftapha  n’occuperoit  fes  battions  , 
que  lorfqu’il  y feroit  enterré  avec  fon  armée. 
Muttapha  faifoit  fes  difpofitions  pour  une  au- 
tre attaque.  Il  s’agiflbit  de  couper  aux  affié- 
gés  la  communication  du  côté  du  port.  La 
place  couroit  les  plus  grands  rifques,  tt 
Muflapha  réuttilToit.  Un  officier  Turc  , mais 
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chrétien  de  nailTance  , de  l’illuftre  maifon 
de  Lafcaris , enlevé  à la  prife  de  Fatras  , fe 
trouva  à ce  confeil.  Frappé  des  aétions  hé- 
roïques des  chevaliers , il  fe  fentit  prefle  de 
remords  , &;  réfolut  d’avertir  le  Grand- 
Maître.  Il  s’approche  du  bord  de  la  mer, 
& fait  figne  avec  fon  turban , pour  qu’on 
lui  envoie  un  efquif.  Il  ell  apperçu  par  les 
Turcs,  & pourfuivi.  U fe  jette  à la  mer,  ÔC 
traverfe  il  la  nage.  Ses  forces  commençoient 
à l’abandonner,  lorfqiie  le  Grand-Maître 
lui  envoie  des  nageurs  qui  le  conduifent  au 
port.  Ses  avis  furent  de  la  plus  grande  uti- 
lité , & donnèrent  lieu  à un  combat  lîngu- 
lier  de  nageurs  Turcs  qui  vouloient  détruire 
les'  ouvrages  des  Malthois  , & de  nageurs 
Malthois  qui  les  défendoient.  Hafcen,  vice- 
roi  d’Alger , arrive  dans  ce  moment  avec 
les  Algériens.  En  paflfant  devant  le  fort 
Saint-Elme , & , confidérant  fa  petitefle , il 
dit  au  Bacha  que  certainement  ce  fort  n’au- 
roit  pas  tenu  fi  long-tems , s’il  l’eût  affiégé 
avec  fes  Algériens.  Il  pria  Muftapha  de  lui 
confier  l’attaque  du  fort  Saint-Michel.  Ils 
réunifient  leurs  talens  & leurs  forces. 
Tout  ce  que  l’art  de  la  guerre  a pu  ima- 
giner de  plus  meurtrier , fut  j«)s  en  ufage. 
rendant  ^us  de  quatre  mois , les  attaques 
fe  fuccéderent.  Les  remparts  furent  réduits 
en  poudre.  Les  chevaliers  fembloient  fe 
■ multiplier.  ^Depuis  le  commencement  du 
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liège , le  vice-roi  de  Sicile  promettoit  un  ic- 
cours  fans  lequel  il  paroilToit  iinpoflible  que 
Malthe  pût  fe  foutenir.  Ce  fecours  n’arriva 
qu’à  la  derniere  extrémité  ; & Malthe  fut 
toujours  réduite  à fes  propres  forces.  Ce 
fiége , dont  le  fuccès  fut  plus  heureux  que 
celui  de  Rhodes , ne  fut  ni  moins  terrible  , 
ôc  n’offrit  pas  moins  d’exemples  furprenans 
de  valeur , de  prudence  & de  fermeté.  Les  - 
Turcs  y perdirent  trente  mille  hommes. 

Deux  cents  foixante  chevaliers , & huit 
mille  foldats , ou  habitans , y périrent.  Il 
n’y  reftoit  que  lix  cens  hommes  portant  les 
armes  ; encore  la  plûpart  étoient-ils  bleffés. 

Les  lenteurs  du  vice-roi  le  fendirent  odieux 
aux  chevaliers.  Le  Grand-Maitre  s’attira  la 
vénération  de  toute  l’Europe.  C’eft  lui  qui 
foutint  le  courage  des  afiiégés.  Il  fe  mêloit 
avec  eux  ; & , malgré  fes  blelfures , il  fou- 
tenoit  l’affaut  le  plus  formidable.  Malthe 
n’étoit  qu’un  amas  de  ruines , de  maifons 
détruites  , ou  prêtes  à crouler  ; ou  plutôt  il 
ne  reftoit- de  Malthe  que  fon  rocher.  Soli- 
man il , finieux  de  la  levée  du  ftége , or- 
donne de  nouvelles  levées  ; prépare  une- 
nouvelle  flotte , & fe  propofe  de  venir  , 
l’année  fui\r  ite,  réduire  Malthe.  Le  Grand- 
Maître  fehtoit  bien  que  Fifle  ne  pourroit  pas 
tenir  ; & le  tems  étoit  trop  court  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Le  feu  prit  à l*ar- 
fenal  de  CQnftantiuople  : il  confuma  ga- 
lères 
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leres  , provifions  ,>  munitions  de  toute  ef- 
pece,  & força  le  Grand  Seigneur  à remeN 
tre  fes  projets  contre  Malthe  à un  autre 
tems.  II  tourna  fes  armes  contre  I3  Hongrie, 
où  il  mourut.  On  prétend  que  c’eft  La  Va- 
lette qui  fit  mettre  le  feu  à l’arfenal  ; moyen 
quM  jugeoit  indigne  lui-même , mais  que  U 
xiéceffité  juftifia. 

4 

La  Valette  étoit  mort , & avoit  laiffé 
«prés  lui  un  nom  qui  ne  mourra  jamais. 
Talens  militaires  6c  politiques  , vertus  ci— 
viles , morales  6c  chretiènnes , il  réunit 
tout.  Souverain  digne  de  remplir  le  plus 
grand  thrône  , guerrier  intrépide , cheva- 
lier généreux  6c  rempli  deTefprit  de  fon 
état , La  Valette  termina  fà  vie  en  philo- 
fophe  Chrétien.  Des  ruines  de  Malthe  U 
fit  fortir  une  Malthe  nouvelle , que  fon 
fuccefleur,  Jean  de  la  Cafliere , continua. 
Celui-ci  rendit  l’habit  à quelques  cheva- 
liers que  La  Valette  en  avoit  privés.  Un 
évènement  , dont  il  n’y  avoit  point  eu 
d’exemple  dans  l’Ordre , avoit  donné  lieu 
à cette  punition.  Ces  chevaliers , Efpagnols 
de  nation  , s’étoient  diftingués  au  fiége  j 
mais  , fiers  de  la  gloire  qu’ils  s’y  étoient 
acquife,  ils  fe  crurent  tout  permis  dans  l’ifle. 
Dans  leurs  feftins , ils  fàifoient  des  chan- 
sons contre  les  chevaliers  6cies  dames.  Ils 

An.  des  Rép.  Pan,  //,  T 
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ks  rcndiferit  publiques;  Ceux  qu’elles  atta-^ 
quoient  s’en  pl^gnirent  au  Grand* Maître 
qui  voulut  qu’on  leur  fît  leur  procès.  Le 
confeil  étoit  affemblé.  La  Valette  y préfi- 
doit.  Une  fentence  modérée  leur  infligeoit 
quelques  légères  punitions.  Ces  chevaliers 
forcent  la  porte  du  confeil  ; entrent  ; arra- 
chent la  plume  des  mains  du  vice-chance- 
lier; jettent  fon  écritoire  par  la  fenêtre, 
& fe  fauvent  en  Sicile.  La  Valette  les  priva 
de  l’habit , & les  condamna  à une  prifon 
perpétuelle^  s’ils  étoient  arrêtés.  Aux  der-- 
niers  momens  de  fa  vie , il  pria  qu’on  ré- 
tablît ces  jeunes  gens  ,,qui  d’ailleurs  avoient 
expofé  leur  vie  pour  le  falut  de  Malthe.  ' 

[ 1 579.']-.tv 

Cargallo , évêque  de  Malthe  , efprît 
brouillon  & turbulent , grand  défenfeur 
des  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  veut 
fe  mêler  de  l’adminiftration  temporelle 
& intérieure  de  l’hôpital  de  S.  Jean!  Il  pré- 
tend en  faire  la  vifite  juridique  ; & , fur  le 
refus  des  adminifîrateurs , il  les  excommu- 
nie. 11  excite  le  clergé  qui  lui  fournit  des 
fonds  pour  foutenir  cette  affaire.  Ses  pa- 
ïens, fes  amis  & fes  créatures  alloient 
prendre  des  armes  dans  le  palais  de  l’évêr 
que , &c  faifoient  main- baffe  fur  ceux  qui 
pbéiffoient  au  Grand  Maître.  L’affaire  eft 
portée  à Rome , & l’évêque  y court  pour  fe 
défendre.  Cet  orage  fut  le  prélude  d’une. 
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'conjuration  contre  le  Grand-Maître.  On 
découvrit  trois  Familiers  de  Tlnquifition,  qui 
avoient  pris  leurs  mefures  pour  empoifon- 
ner  la  Caffiere.  Ils  avoient  pour  complices 
le  chevalier  Pétrucci,  inquifîteur  de  Mal- 
the , des  grands-croix , & pluiieurs  che- 
valiers. Quelques  autres  fe  foulevent,  & 
fomment  le  Grand-Maître  de  déclarer  quelle 
preuve  il  avoit  de  la  confpiration.  Ils  en- 
traînent le  confeil;  s’affemblent  & lui  en- 
voient .des  députés  pour,  lui  propofer  , at- 
tendu Ton  incapacité  , de  nommer  un  lieu- 
tenant-général de  l’Ordre.  Sur  fon  refus  , 
on  nomme  Romégas , grand  homme  de 
mer , mais  plus  propre  au  métier  de  cor- 
fâire  qu’au  difficile  emploi  de  gouverner. 
Creffin  à qui  la  Caffiere  avoit  donné  le 
grand-prieuré  de  l’églife  , le  baillif  de 
Riwalte , grand-croix , & deux  autres  cheva- 
liers , étoient  k la  tête  de  la  conjuration. 
Ils  fe  fàififlfent  du  Grand-Maître , l’en- 
ferment dans  le  château  Saint- Ange.  Les 
principaux  prétextes  de  la  fédition  étoient 
des  ordonnances  par  lefquelles  la  Caffiere 
avoit  voulu  faire  celTer  toute  prévention 
des  Langues  les  unes  contre  les  autres  , 
& avoit  expulfé  de  la  cité  les  filles  6c  les 
femmes  de  mauvaifè  vie.  Cependant  Cha- 
brillan  , général  des  galeres. , vient  dans' 
l’ifle  ; demande  à parler  au  Grand-Maître. 
On  n’ofe  le  refufer.  11  lui  propofe  de  raf* 

T ij 
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fembler  fes  chevaliers , les  plus  honnête» 
habitans  de  l’iHe , & de  lui  donner  deux 
mille  hommes  de  troupes  pour  le  rétablir. 
Le  Grand-Maître  aime  mieux  refter  au  pou- 
voir des  fàftieux , que  d’expofer  les  che- 
valiers qu’il  aimoit , malgré  éux-mêmes , ôc  ^ 
les  habitans,  aune  guerre  civile.  LaCafiiere 
avoit  trouvé  le  moyen  d’envoyer  des  am- 
baffadeurs  au  pape  qui  députe'  Vifconti 
à Malthc , pour  prendre  des  informations, 
& pour  faire  venir  le  Grand-Maître  qui 
y arrive  efcorté  de  huit  cens  chevaliers. 
Romégas  fe  préfente  ; mais  le  pape  lui  re- 
füfe  toute  audience  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
abdiqué  la  lieutenance-générale.  Romégas, 
dévoré  de  chagrin  de  cette  réception , en 
meurt  peu  de  jours  après.  Les  rebelles  re- 
çoivent ordre  de  fe  foumettre  : tout  rentre 
dans  le  devoir  ; mais  le  Grand-Maître  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fon  triomphe.  II 
mourut , trois  mois  après , à . Rome. 

I 587. 

Hugues  de  Verdale,  un  des  trois  fu jets 
•propoïés  par  le  pape  , eft  élu.  Il  confirme 
.les  ordonnances  de  la  Cafliere.  La  fédi- 
tion  fe  rallume.  Verdale  fe  retire  à Rome. 
<Le  pape  lui  donne  le  chapeau  de  cardinal, 

&’  le  renvoie  à Malthe , efpéranr  que  cette 
nouvelle  dignité  en  impofera  aux  rebelles. 

Ils  n’en  font  que  plus  animés  contre  le 
-Grand- Maître  qui  eft  forcé  de  ire  venir  à 
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Rome  où  il  meurt  de  chagrin.  La  caufe , 
toujours  fubfidante  de  cette  rébellion , étoit 
la  févérité  dont  on  ufoit  contre  les  cour- 
tifànes  , & leur  expulfion  de  l’ifle  ; exemple 
qui  trace  à la  politique  la  route  qu’elle  doit 
furvre  à l’égard  de  ces  femmes.  Ces  trou- 
bles d’ailleurs  étoient  fomentés  par  les  In- 
quifiteurs  qui , par  leurs  entreprifes  fur  l’au-^ 
torité  du  Grand-Maître  &:  des  Chevaliers  , 
finilTent  par  le  rendre  odieux. 

Quelques  autres  troubles  dans  l’Ordre,' 
occafionnés  par  la  partialité  des  Langues 
pour  leurs  Souverains,  & notamment  par  les 
Allemands  , avoient  été  appaifés.  Les  che- 
valiers avoient  recommencé  leurs  cour- 
fes  & remporté  de  grands  avantages  fur 
les  Turcs  qui , malgré  leurs  grands  arme- 
mens , ne  purent  prendre  leurs  repréfail- 
les. L’évêque  de  Malthe  troubla  cette  tran- 
quillité par  fes  intrigues  & fes  entreprifes 
contre  l’autorité  du  Grand-Maître.  Les 
chevaliers , indignés  de  tant  d’audace,  veu- 
lent le  jetter  à la  mer;  & il  étoit  perdu,  làns 
le  grand-maître  Vignacourt,  qui  fe  le  fit 
rendre  i & l’envoya  à Rome,  mais  qui,  pour 
éviter  les  foudres  de  Rome,  eft  obligé  de 
fe  foumettre.  Quelques  années  aprè$,  l’évê- 
que imagina  un  affez  plaifant  moyen  • d’in- 
quiéter les  chevaliers.  Il  donna  la  tonfure  à 
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rent  dlfpenfés  de  faire  leur  fervice  dans  leurs 
compagnies.  Urbain  VIII  les  condamna  à 
porter  l’habit  de  leur  état , & ordonna  que 
ceux  qui  feroient  pris  fans  l’habit , fiffent  la 
garde , comme  les  autres. 

i63  5.]"A?^ 

Par  les  intrigues  des  évêques  & du  clergé 
de  Malthe  , les  Jéliiites  avoient  trouvé  le 
moyen  de  s’établir  dans  l’ifle , & bientôt 
de  s’emparer  de  l’efprit  des  Grands-Maîtres. 
L’art  qu’ont  toujours  eu  ces  peres  de  féduire 
d’abord,  & enfuite  de  faire  trembler  les  Sou- 
verains qui  les  recevoientdans  leurs  cours, 
frappa  quelques  jeunes  chevaliers  qui , pro- 
fitant de  la  liberté  du  carnaval , fe  déguifent 
en  Jéfuites,  Paul  Lafcaris  Caftellard  occu- 
poit  alors  le  Magiftere.  Les  peres , indignés 
de  cette  profanation,  lui  portent  leurs  plain- 
tes. Lafcaris  fait  mettre  en  prifon  deux  ou 
trois  de  ces  chevaliers  ; mais  leurs  camara- 
des les  délivrent.  Ils  vont  tous  enfemble 
au  collège  , jettent  les  meubles  des  Jéfui- 
tes par  les  fenêtres  ; & Lafcaris  fe  voit 
obligé , tant  par  les  cris  des  Chevaliers  que 
par  ‘ les  follicitations  du  Confeil  & des 
Grahds-Croix  , de  les  expulfer  de  l’ifle. 

■^[  i644.]x>«pW 

• Boisbaudran  , général  des  galeres  de 
Malthe , s’étoit  rendu  redoutable  aux  cor- 
faires  par  les  avions  les  plus  éclatantes. 
Une  galere  de  la  Religion  ne  pouvoir  le. 
fuivre,  à caufe  de  la  foibleffe  de  fa  chiourme  : 
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eft  attaquée  par  huitgaleres  de  corfaires, 
•&  Botsbaudran  la  ramene.  Trois  de  fes  ^ 
leres  apperqoivent  un  galion  énorme.  Le 
.chevalier  de  Piancourt , qui  comraandolt  la 
Sainte-Marie  ^ bfe;  Faborder  f deux  autres 
galeres  viennent  a fon  feçours  le  - combat 
dure  fept  heurés.:  Le  capitaine'  Turc  eft 
lué , & les  chevaliers  fe  rendent  maîtres  du 
galion.  Boisbaudran  & huit  chevaliers  y 
périrent.  Six  cens  Turcs  furent  tués.  Parmi 
les  prifonniers  on  trouva  une.  femme  du  fer- 
rail  , qui  alloit  à la  .Mecque  ^ avec  un  jeune 
enfant , fils  , difoit-cm  du  grand'  feigneur 
Ibrahim.  Cet  enfant  eft  connu  dans  l’or- 
dre de  S.  Dominique,  ou  il  entrai,  fous  le 
nom  du  P.  Ottoman.  Ibraîiim  déclaré  la 
guerre  au  Grand-Maître  : Lafcaris  fiiit  de 
grands  préparatlfsi;  C’eft  dans  cette  occa- 
fion  que  le  vicomte  d’Arpajon  amene  au 
Grand>Maître  tous  fes  vaftaux auxquels 
il  a fait  prendre  les  armes , deux  mille  hom- 
mes qu’il  leve  à fes  dépens , & qu’il  con- 
duit lui-méme  à Malthe.  Cefecours,  digne 
d’un  Souverain , eft  récompenfé  par  les  plus 
belles  prérogatives  que  le  Grand-Maître 
accorde  à fa  famille  qui  en  jouit  encore.' 
Le  Turc  tourna  fes  armes  contre  les  Véni- 

1665.  . 

De  CrainvlIFe  & Témérieourt,  detm,- 
jeunes  chevaliers , mentant  l’un  un  vai^. 

^ ‘ Tiv 
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feau  de  quarante  pièces  de  canon  -,  VauVner 
«ne  frégate  * de  vingt'-deiix  , rencontrent 
dans  rifle  de  Samos  une- caravane  de  dii 
,vaifTeaux  & douze  faïques.  Us  fe  jettent  au 
milieu  de  cette  efcadre  s’emparent 'de  fix 
riches-  vaîfTeaux  ; en  coulent  quelques-uns 
à fond  j &r.mettent  lè  refte  en  fuite.  Sept 
ans  après  I,  le  brave  Téméricoiirt  fit  des  ex- 
ploits plus  furprenans  encore.  Il  fut  jetté 
parla  tempête  fur  lesc5tes:de  Barbarie,  Sc 
hit  prifonnier.-  Mahomet  III  , ayant  em- 
ployé toute  forte  de  moyens  pour  l’enga- 
ger à fon'  fervice , lui  fit  trancher  la  tête  ^ 
après  lui  aroir  fait  foufirrr  plufieurs  touf- 
mens;  : Le.chevalier  d’Hoquincouft  eft  in-^ 
vefti  daiisle  .port  de^  l’Ifle- Dauphine  ' paf 
trente-trois  galeres  du  Grand-Seigneur  - 1| 
eft  foudroyé  par  des  àrquebufiers  que  l’a- 
miral met  à terre  , &-par  toute  l’artilleriè 
Turque..  Les  manœuvres  dü  vaifteau  d’Ho- 
quincourt  ' font  épuifées.  Tes  Turcs  vien- 
nent à l’abordage.  L’intr'epide  chevalier  fé 
défend fe. trouve  par-tout.  Il  précipite 
dans  la  mer  tout  ce  qui  vient  à l’abordage.' 
Le  général  Turc  veut  lui-méme  avoir  l’hon- 
neur d’ahbatre  ce -redoutable  ennemi:  fà 
flotte  lui  .ouvre  un  paftage.?  Le  chevalier  en 
profite  pour  s’éloigner  à la  faveur  du  vent/' 
Il  avoit  coulé  à fond  plufieurs  galeres  & tué 
plus  de  fix  cens  infidèles.  Ce  héros  périt,  la 
même  année , dans  une  tempête.  • 
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Dans  un  combat  entre  le  baillif  de  Spî- 
nola  & un  vaiflTeau  ennemi,  celui-ci,  d’un 
coup  de  proue,  ouvre  le  vaifleau  de  Spinola. 
Malgré  une  horrible  tempête,  qui  avoit 
difperfé  l’efcadre  Malthoife,  le  comman* 
deur  de  Javon  vole  au  fecours  de  ceux  qui 
avoient  fait  naufrage.  Il  (àuve  Spinola  , le 
grand-prieur  de  Mefline , le  commandeur 
Krofcia , le  chevalier  de  S.  Germain  & une 
cinquantaine  de  foldats  ou  matelots.  Le  pi- 
lote crie  à Javon  qu’il  eft  tems  de  fe  retirer, 
& qu’ils  vont  être  fubmergés.  «Je  ferois 
«trop  heureux,  s’écria  Javon,  de  perdre 
«la  vie , fi  je  . puis  la  fauver  k un  feul  de 
« l’équipage.  >>  Mais  un  coup  de  vent  l’é- 
loigne ; ot  le  vaiiTeau  de  la  Religion  périt 
avec  vingt-deux  chevaliers  & plus  de  cinq 
cens  hommes.  Raimond  Pérellos  occu- 
poit  alors  le  Magiftère  qui , après  (a  mort , 
fut  rempli  par  Marc- Antoine  Zondodari 
qui  fut  bientôt  remplacé  par  Antoine-Ma- 
noel  de  Vilhéna. 

1 714.  ] 

La  Porte  fit  de  grands  préparatifs  contre 
Malthe.  Vilhéna  reiçut  une  Lettre  d’Abdi- 
Çapitan , chef  d’efçadre , qui  lui  enjoignoif 
de  remettre  au  Grand-Seigneur,  maître  de 
l’univers  , refuge  du  monde , tous  les  efcla- 
ves  qui  fe  trouyoient  à Malthe.  Le  Grand- 
Maître  répondit  à cette  Lettre  avec  dou-; 
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ceur  & avec  politefTe  , & parvint  par  Ici 
précautions  qu’il  prit  à rendre  inutiles  les 
defleins  des  Turcs  , & par  la  fageffc  avec 
laquèlle  il  fe  conduifit , à foire  figner  une 
trêve  de  vingt  ans , & un  échange  récipro-, 
que  d’efclaves  Chrétiens  & Turcs. 

Malthe,  vainement  afliégée  par  les  Turcs,* 
fut  menacée  de  la  plus  horrible  cataftrophe 
par  la  conlpiration  du  Bacha  de  Rhodes, 
qui  y fut  amené  en  captivité,  dans  le  mois 
de  Février  1748.  A la  follicitation  du  roi 
de  France,  le  Grand-Maître  lui  rendît  la  li- 
berté , le  5 de  Mai  1749.  Il  ne  fbrtit  point 
de  Malthe.  II  gagna  plufîeurs  efdaves  & 
fit  venir  du  poifon  que  fes  émiflaires  &t  fes 
correfpondants  lut  envoyoient  de  toutes 
parts.  Tous  les  Chevaliers  dévoient  être  em-' 
poifonnés  , & le  Grand-Maître  poignardé. 
Cette  afFreufe  conlplration  fut  découverte 
par  un  Chrétien  Maronite.  Le  Bacha  fut 
gardé  à vue  , dans  le  tems  qu’on  faifoit  les 
perquifitions  des  coupables.  On  en  fit  exé- 
cuter quelques-uns.  Lé  Grand-Maître  fit 
grâce  aux  autres  ; & , quoique  le  Bacha  fût 
convaincu  , on  lui  rendit  îa  liberté.  Le 
Grand-Seigneur  lui  fit  de  fortes  répriman- 
des. Le  Bacha  défovoua  tout  ; mais  le  Sul- 
tan l’exila. 

Tin  de  la  feçon4ç  Partie»  . 
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ANECDOTES 

HELVÉTIQUES, 

DEPUIS 

VAN  DE  ROME  i6i, 

JUSQU’A  PRÉSENT. 

INTRODUCTION. 

'Histoire  Helvétique  doit 
intéreffer  quiconque  aime  la 
vertu , & qui  n’a  point  perdu 
toute  idée  de  liberté.  Les  bons 
citoyens,  parmi  les  Suiffes,  le 
plaignent  aujourd’hui  de  la  décadence  de 
l’ancien  gouvernement.  Le  corps  Helvéti- 
que , difent-ils , doit  Ton  établilTement  à 
l'union  de  ceux  qui  ont  fondé  cette  répu- 
blique. Tant  qu’on  s’eft  conduit  fur  leurs 
|>rincipes , & que  les  loix  ont  été  religieu- 
i’ement  obfervées , on  a vu  fleurir  un  corps 
An.  des  Rép.  Part,  III,  A 
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qui  paroît  monftrueux  par  (à  forme  , conv 
pofé  de  treize  cantons  , qui  ne  fe  reflem- 
blent  point  dans  leur  gouvernement.  Cette 
union  n’eft  plus  connue  aujourd’hui  ; & les 
alliances  font  traitées  de  chimères  par  ceux 
qui  veulent  rendre  leur  condition  meilleure. 
wJ’ai  vu  , dit  un  de  leurs  écrivains,  périr 
par  la  derniere  guerre , ce  qui  reftoit 
encore  de  l’ancien  eljjrit  des  Suifles.  De- 
puis que  l’équi  ibre  a été  renverfé , la  dé- 
fiance , & j’ofe  dire  une  haine  d’autant  plus 
forte , qu’elle  menace  de  devenir  hérédi- 
taire , régnent  entre  les  cantons  des  deux 
religions.  ►» 

La  confédération  Helvétique , dit  M.  de 
Vatteville  , s’eft  heureufement  foutenue, 
malgré  la  bigarrure  des  gouvernemens. 
Quoiqu’elle  ait  paru  fouvent  s’écarter  des 
principes  d’une  politique  réfléchie , la  fa- 
geffe  & le  bon  fens , qui  font  le  caraélere 
eflTentiel  de  la  nation , l’ont  toujours  rame^ 
née  à fes  vrais  intérêts,  & ont  tellement 
affermi  fa  conftitution , que  la  Suiffe  ren- 
ferme aujourd’hui  l’un  des  plus  heureux 
pays  du  monde. 

Ces  deux  opinions  paroiffent  fe  contre- 
dire. Le  premier  de  ces  deux  écrivains 
craint  que  la  défunion , produite  par  la  dif- 
férence des  religions , n’entraine  la  ruine 
du  gouvernement.  L’autre  affure  , au  con- 
traire, que  fa  conftitution  eft  inébranlaWe: 
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c* eft  que  le  premier  jugeoit  des  fuites  de 
la  différence  des  religions , dans  la  fermen- 
tation , àc  pendant  les  troubles  qu’elle 
opéroit. 

Voici  comment  M.  le  marquis  d’Ar- 
genfon  , dans  fes  Confidérations  fur  le 
Gouvernement  ancien  & préfent  de  la 
France , parle  du  corps  Helvétique,  « La 
Suiffe  , dit- il  , eft  moins  floriffante  que 
la  Hollande.  Le  terrein  eft  fort  ingrat: 
les  habitans  en  font  audl  lourds , mais 
plus  groffiers.  Le  défaut  des  converlâtions  , 
ou  , pour  mieux  dire  , d’imagination  , 
rend  les  Hollandois  inhabiles  aux  belles- 
lettres  ; mais  la  groffiéreté  des  Sulffes  ne 
leur  laiffe  qu’un  inftinél  droit  pour  leurs 
affaires , nullement  pour  le  commerce.  Ils 
ont  toutes  les  vertus  militaires  en  partage , 
excepté  celle  du  commandement  : auffi  fe 
vendent-ils  pour  la  guerre  ; & c’eft  un  des 
principaux  trafics , qui  jette  quelqu’argent 
en  Suiffe.  Si  un  tel  pays  étoit  condamné 
à appartenir  à un  monarque  , ce  feroit  bien- 
tôt le  plus  mifërable  de  tous  les  royaumes; 
& d’ailleurs  les  Suiffes  ferviroient  auffi  mal 
un  Souverain  qui  les  conduiroit  mal  : c’eft 
ce  qu’ils  ont  fait  voir , lorfqu’ils  ont  fecoué  le 
joug.  En  quel  pays  trouve-t-on  des  monta- 
gnes cultivées  jüfqu’au  fommet,comme  dans 
la  Suiffe  } La  feule  liberté  inipire  le  travail. 
jCe  qui  perfedionne  encore  Tintérieur  des 

Aij 
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républiques , c’eft  la  petiteffe  des  diflriéls. 
Les  maglflratures  populaires  ne  réuffiflent 
pas  ordinairement  à conduire  une  étenduô 
de  pays  fort  confidérable.  Pour  bien  faire, 
il  ne  leur  faut  qu’une  ville , ou  quelques  vil- 
lages de  dépendance  ; & , quand  leur  dif- 
triél:  s’étend  d’avantage  , ils  en  négligent 
les  extrémités.  Ils  favorifent  ce  qui  eft  plus 
proche  : ils  excitent  des  jaloufies  entre  les 
villes  d’égale  force  ; ils  afpirent  à la  tyran- 
nie ; & telle  a été  en  Italie  la  principale  caufe 
de  tant  de  républiques  tyrannifées  par 
leurs  magiftrats.  D’ailleurs  les  foins  multi- 
pliés font  plus  fréquens  & plus  allidus  fur 
un  objet  de  peu  d’étendue.  Les  intérêts  ré- 
ciproques fe  combinent  mieux  : les  contra- 
riétés font  moins  confidérables.  La  Suiffe 
eft  un  pays  de.  toute  égalité  entre  les  ci- 
toyens ; & , s’il  y en  a un  au  monde  , où  on 
ait  égard  au  mérite  dans  les  éleéfions , on 
dit  que  c’eft  celui-là.  Le  mérite  s’examine 
avec  bon  fens , & par  des  fenfations  plus 
phyftques  que  fpirituelles  ; c’eft-là  toute  la 
pénétration  de  ces  peuples  ; nous  ne  la 
leur  envionspas;  mais  peut-être  nous  fer- 
viroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appel- 
ions fagacité.  » . 

Ce  tableau  n’eft  pas  généralement  exaéf. 
Les  généraux  Suiftes  , qui  ont  gagné  les 
batailles  de  Lampen  , de  Sempach  , Nef- 
l'els,  Granfon,  Morat,  Nanci,  d’Omac, 
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Kovare«  &c.  fur  les  ducs  d’Autriche, 
Charles  le  Hardi , duc  de  Bourgogne , fur 
le  fameux  La  Trimouille;  les  généraux  de 
cette  nation , à qui  les  hilloriens  du  tems 
donnent  la  gloire  d’avoir  fixé  les  viéf  oires  de 
Cerifoles , de  Dreux , de  Moncontour  ; un 
colonel , Louis  PfifFer,  qui  fauve  Charles  IX  , 
& toute  fa  cour,  à la  célèbre  retraite  de 
Meaux  ; les  fervices  fignalés , rendus  par  les 
colonels  Suiffes,  aux  journées  d’Arques, 
d’Yvry  ; & , fous  le  règne  de  Louis  XIII, 
ceux  d’un  d’Erlach , qui  eut  le  comman- 
dement de  l’armée  de  France  , à la  déféca- 
tion du  vicomte  de  Turenne  ; les  comman- 
deinens  de  la  première  diftinélion  , confiés 
au  lieutenant- général  comte  de  Zur-Lau- 
ben  , aux  Gréders  , aux  Salis  , aux  Molon- 
dins , &c.-détruifent  affez  le  reproche  que 
M.  le  marquis  d’Argenfon  fait  aux  Suiffes 
de  n’avoir  point  les  qualités  du  commande- 
ment militaire.  Je  ne  parle  pas  ici  des  offi- 
ciers généraux  de  la  nation  Suiffe,  qui  fe  font 
diftingués  dans  les  autres  fervices  de  l’Eu- 
rope , par  la  fupérioté  de  leurs  talens  , tels 
que  Werdmuller , au  fervice  de  l’Empire; 
^Wrin , à celui  de  Naples , &c. 

M.  le  marquis  de  Paulmi , neveu  du  pré- 
cédent , qui , ayant  été  ambaffadeur  de 
France  , auprès  du  corps  Helvétique  , a eu 
le  tems  d’examiner  de  près  le  caradere  de 
cette  nation , ôc  dont  le  taét  eA  trop  fin 
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pour  croire  qu’il  en  ait  mal  ^jugé , donne 
une  idée  plus  avantageufe  des  Cantons.  « Les  • 
vertus  héroïques  de  vos  ancêtres  , dit-il 
dans  la  harangue  que  ce  minière  fit , le 
1®*^  de  Septembre  1749,  aux  députés  du 
corps  Helvétique  alTemblé  à Soleure,  ont  été 
la  fource  de  leurs  liaifons  avec  nos  rois.  La 
candeur  la  plus  eflimable , la  probité  la  plus 
folide , la  fidélité  la  plus  inviolable  à rem- 
plir les  engagemens  contraélés  ; unejuftefTe 
de  fens  capable  de  difcerner  le  vrai , de  s’y 
attacher  & d’écarter  tout  ce  qui  pourroit 
être  vain  & fubtil , ou  mauvaife  fineffe  , 
c’eft  à ces  qualités  que  l’on  a reconnu  de  . 
tout  tems  la  nation  Helvétique  ; & c’eft  à 
elles  que  vous  devez  ces  alliances  dont  les 
effets  fe  font  fentir , & doivent  toujours 
fubfifter , puifque  nous  continuons  de  re- 
connoïtre  en  vous  ce  caraélere  refpeélable 
qui  y a donné  lieu.  » 

M.  Rouffeau  de  Genève  dit,  en  parlant 
de  la  Démocratie  qui  fait  la  bafe  du  gou- 
vernement établi  dans  plufieurs  Etats  du 
corps  Helvétique.  « Il  n’y  a pas  de  gou- 
» vemement  fi  fujet  aux  guerres  civiles,  6c 
w aux  agitations  intrinféques , que  le  Démo- 
« cratique  ou  Populaire , parce  qu’il  n’y  en 
H a aucun  qui  tende  fi  fortement  & fi  con- 
fmuellement  à changer  de  forme  , ni  qui 
» demande  plus  de  vigilance  6c  de  courage 
w pour  être  maintenu  dans  la  fienne.  C’eft 

» fur-tout 
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W fur-tout  dans  cette  conflltution  que  le  ci- 
n toyen  doit  s’armer  de  force  & de  conf- 
» tance  , & dire  , chaque  jour  de  là  vie  au 
fond  de  fon  cœur , ce  que  difoit  un  ver- 
js>  tueux  Pa’atin , ( c’étoit  le  Palatin  de  Pof- 
» nanie , pere  de  Staniüas,  roi  de  Pologne,) 
dans  la  diète  de  Pologne  : Malo  ptrlcu- 
» lofam  Ubcrtatem  , quàm  quietum  fervi^, 
» tlum.  » J’aime  mieux  une  liberté  entou- 
» rée  d’écueils,  qu’un  tranquille  efclavage.  » 
Cette  conftitution  du  corps  Helvétique 
eft  fondée  fur  le  caraéferede  la  nation,  fur 
l’indépendance  &:  la  févérité  des  mœurs , 
la  franchife  & l’amour  du  travail.  Avec  ces 
vertus  , chacun  , pouvant  Te  fuffire  à lui- 
même  , n’a  befoin  ni  de  Souverain  qui  le 
protégé,  ni,  pour  ainfi dire,  de  Loi  qui  le  ré- 
prime. Son  Souverain  eft  la  République  , 
c’eft-à-dire  l’union  générale  contre  des  op- 
prefleurs  étrangers  : fes  Loix  tendent  toutes 
à conferver  la  concorde.  Si  la  différence  de 
dogmes  n’a  produit  que  des  troubles  mo- 
mentanés , & ft  la  dlverfité  d’opinions  n’eft 
plus  le  motif  des  guerres  civiles , comme 
elle  l’a  été,  la  conftitution  Helvétique  pa- 
roît  inébranlable.  Plufteurs  chofeS  femblent 
le  prouver.  11  n’y  a pas  à craindre  que  la 
manie  des  conquêtes  entraîne  jamais  les 
Cantons  dans  des  guerres  trop  difpendleu- 
fes.  «Leurs  revenus,  dit  l’auteur  du  Ta- 
, An,  des  Rép.  Paru  ///.  B 
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» blëau  de  la  Suiflfe , font  à la  vérité  mé-^ 
ÿ»  didcres  ; mais  ils  excèdent  toujours  leurs 
>»  dépcnfes,  enforte  qu’ils  peuvent,  tous  les 
>}  ans  , mettre  en  référve  une  petite  fomme 
qui  forme  avec  le  tems  un  thréfor  confi- 
dérable...  ' Les  revenus  n’ÿ  font  point  pro- 
>>  digués  pour  des  plaifirs  & des  paffions 
particulières,  &c.  » 

Ce  qui  doit  contribuer  à la  durée  de 
dètte  république,  eft  la  fobriété  des  Suiffes,- 
leur  éloignement  pour  le  luie  j & leur 
amour  pour  le  travail.  « L’Angleterre , dit 
un  écrivain , peut  fe  perdre  dans  fes  riches 
colonies,  tandis  que  la  Suiffe  demeurera 
inébranlable  dans  fes  terres  arides.  >t 
L’auteur  du  Tableau  de  la  Suiffe  trouve 
entre  les  républiques  des  Grecs , & celles 
des  Cantons , une  fi  grande  reffemblance, 

» que  fi  l’on  ignoroit , dit-il , que  les  der- 
nières fe  font  formées  par  un  concours  for- 
tuit d’évenèmens , on  foroit  porté  à croire 
due  quelque  ïégiflateur  a pris  l’ancienne 
Grèce  pour  fon  modèle.  » Il  fuit  ce  paral- 
lèle dans  tous  fes  points.  Comme  les  Grecs, 
les  Suiffes  fe  font  fouftraits  à la  tyrannie. 
Comme  la  Grèce  qui  étoit  fituée  entre  les 
Perfes&la  Macédoine,  qui  entreprirent  de 
l’affervir  la  Suiffe  eft  fituée  entre  deux  • 
grandes  Puiffances , l’empereur  & le  roi  de 
r rance.  La  Sviffe  a effuyé  les  mêmes  entre- 

fs. 
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I pnils,  & repoufTé  les  mêmes  efforts  de  la  part- 

de  la  maifon  d’Autriche,  pour  la  ramener  à fa 
dépendance , que  la  Grèce  en  eut  à éprou- 
ver de  la  part  de  la  Perfe.  La  France,  à fa 
vérité , ne  paroît  pas  avoir  fur  la  Sulffe  dé*' 
projets  de  conquête,  comme  Philippe  & 

I • les  fucceffeurs  en  eurent  fur  la  Grèce  ; mais 
l’attrait  n’eft  pas  le  même.  La  Grèce  étoit 
un  pays  fertile  : fes  républiques  avolent!de 
grandes  richeffes.  La  Suiffe  eft  pauvre , & 
ne  préfente  que  des  terres  incultes.»  Il  com- 
pare les  affembléeà  des  Amphlflyons  aux 
Diètes  ou  Etats  généraux , compofés  des 
députés  de  chaque  Canton , dont  les  fonc- 
tions font  les  mêmes  que  celles  des  Amphic- 
tyons.  Ce  même  auteur  fuit  encore  ce  paral- 
lèle dans  les  exploits  militaires , & dans  les 
fuccès  des  armes.  Vingt  mille  hommes , 
commandés  par  l’archiduc  Léopold,  font 
mis  en  déroute  par  trois  cens  Suiffes  ; à la 
bataille  de  Morgarte.  Cette  bataille  eft 
comparable  en  tout  à celle  de  Marathon. 
La  bataille  de  Sempach,  où  l’archiduc  per-- 
dit  la  vie , & où  fix  cens  Suiffes  battirent  vingt 
mille  hommes  , eft  plus  furprenante  que 
, celle  de  Platée.  Celle  de  Wéfen  eft  au- 
deffus  de  celle  des  Thermopyles.  Cet  au- 
teur trouve  la  même  reffemblance  entre 
ces  républiques  dans  les  guerres  inteftines. 

. • On  a ^aché , dans  les  Anecdôtes  Helvé- 

Bij 
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tiques»  de. donner  plutôt  une  idée  des» 
mœurs  du  caraélere  des  SulfTes  ^ que  de  > 
leur  hiftoire.  La  plus  grande  partie  eft  ex- 
traite des  Ouvrages  & des  Manufcrits  de- 
M.  le  baron  de  Zur-Lauben , maréchal  de 
camp , & major  général  des  Gardes-Suiffes 
de  Sa  Majefté  , ce  brave  & généreux  ci- 
toyen , qui  honore  fa  patrie  par  Tes  fervices 
6c  par  Tes  écrits* 
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IL  eft  certain  que  les  Helvétlens  remon- 
tent à une  très-haute  antiquité  j mai* 
les  fables , dont  ils  obfcurciflent  leur  ori- 
gine, la  font  méconnoître.  Une  fable  ré- 
vérée, a dit  un  de  nos  bons  poètes,  de- 
vient fouvent  un  titre  d’honneur  ; mais 
c’efl  toujours  au  préjudice  de  ta  vérité  ; 6c 
telle  eft  la  manie  de  ceux  qui  mettent  leur 
orgueil  dans  les  chimères  d’une  généalogie 
nombreufe  , qu’ils  préfèrent  des  ancêtres 
inconnus  , fouvent  même  célèbres  par  des 
forfaits  , pourvu  qu’ils  remontent  à des  fié- 
«les  bien  éloignés  & bien  barbares  ^ • à des 
aïeux  plus  modernes,  qui  auroient  rendu  de 
grands  fervices  à la  patrie , ou  qui  fc  feroient 
diftingués  par  des  vertus  éclatantes.  Les  uns 
ont  fait  remonter  le  nom  d’Helvétîe  à Hel- 
vétius , petit-slîls  d’Hercule,  D’autres  déri- 
vent ce  nom  ^Hdvtur , mot  Celtique,  qui 
fignifioit  coujîn  de  V Enfer  ou  de  'Phiton^ 
dieu  des  vallées.  • - 

L’Helvétie  , du  tems  de  Céfar , étoit  di- 
vifée  en  quatre  Cantons  ou  Peuples  ; les 
,Urbigènes  , Zurich  ou  les  Tiguriens  ; les 
Tugènes  ou  Zug,  & les  Ambrons.  Chacun 
de  ces  Cantons  a fa  fable,  Zurich,  appellé 
en  latin  Tigurum  'oM  Tauricum^  fut  bâtie 
jiar  Tau^icus,  roi  d’Arles , du  vivant  du  pgj; 
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triarche  Abraham.  Soleure  fe  vante  de  là 
même  antiqi'iité.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à difcuter  ces  origines  qui  ne  peuvent 
jkï  inllruire  ni  amufer  les  leâtéurs.  ' . 

«^ij'AN.  DE  Rome 

. ^ Il  paroit  que  les  principaux  traits  du  ca- 
-xaêtere  nationnal  des  Helvétiens  ont  tou- 
jours été,  la  bravoure  & une  grande  {impli- 
cite. Hélico , ayant  palTé  en-  Italie , dans  le 
•delTein  d’y  .faire  un  établiffement  honnête  , 
,y  trouva  un  climat  plus  agréable  & plus  fer- 
.rile  que  l’Helvétie.  Après  qu’il. y eut  fait  un 
.commencement  de  fortune  « il  revint  dans 
ion  pays , & y apporta  des  fruits  fecs  ^ des 
•olives  , de  l’huile  & dü  vin.  ïl  '6t  voir  à fos 
compatriotes,  dc  leur  fit  goûter  ces  pro- 
duélions  inconnues.  Il  leur  parla  des  dou- 
ceurs du  climat  d’oii  il  les  avoit  apportées, 
t^es.  Helvétiens  s’atflTemblerent , formèrent  & 
exécutèrent  le  projet  que  leur  infpira  Hé- 
jlico  de  s^tablir  à main-arntée  , ■ ou  du 
moins  de  s’ouvrir  un  palTage  dans  urt  fi  boh 
pays.  Peu  de  tems  après , Aruns  leur  en  fà- 
cditâ  les  moyens.  Ils  envahirent  la  Tofeane, 
s’y  établirent.  ' 

■ Sou.s  un  gouvernement  làge  & modéré  ,’ 
la  Gâide  dev'mt  fi  fiotiflante , que  la  terre 
fiiffifoit  à prine  à nourrir  ifes  habitans.  H y 
eut  des  émigrations'  confidérables.  Une  des 
principales  fut  celle  . tju’Ambigat , rc«  des 
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Biturîges,  envoya  fousles  ordres  de  SigovèTe 
& de  Bellovèfe.  Le  premier  fe  fixa  dans  ^ 
forêt  Hercynie  , dont  une  partie  a retenue 
le  non\  de  la  forà  noire.  L’autre  prit  fa 
route  vers  les  Alpes  , dans  le  deffein 
pafler  en  Italie.  Mais  il  dé/efpéroit  de  franr 
chir  cette  barrière  inacceffible  , lorfqu’à  ïÿ 
nouvelle  d’une  guerre  entre  les  Phocéens 
revenus  depuis  peu  de  la  Grèce  , avec  des 
peuples  des  bords  du  Rhône, qui  leuravoient 
refufé  des  habitations , Bellovèfe  avec  fes 
Gaulois  vola  au  fecours  des  Phocéens , Sç 
leur  rendit  des  fervices  importans.  Son  ému- 
lation fut  excitée  par  l’intrépidité  des  Pho- 
céens qjue  les  périls  de  la  mer  n’avoient  pas 
.empêchés  de  voler  à la  conquête  de  Tlonie, 
Il  revint  au  pied  des  Alpes , §>c  s’obflina  i 
chercher  une  route  à travers  ces  monta? 
giws  dont  les  fommets  menaqoient  les 
çieux.  Aruns , un  des  plus  riches  habitans 
de  Clufiurn,  enTofcane,  que  les  malheurs 
& l’inconduite  .de  fa  famille  avoient  engagé 
de  pafler  dans  les  Gaules,  promit  à Bello.- 
vèfe  de  le  guider  à travers  ces  redoutables 
rochers , & d’y  faire  pafler  toute  fa  colo- 
nie. Aruns  avoit  apporté  avec  lui  des  vins 
d’It^ie.  11  en  fit.  boire  Belloyèfe  & à fes 
capitaines.  Ils  trouvèrent  cette  liqueur  fi 
merveilleufe,  .qu’ils  brûlèrent  d’impatieuc? 
de  pénétrer  dans  le  pays  enchanté  qui 
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produifoit.  Aruns  leur  promit  fes  confeîls  5c 
fes  fecours.  Les  Gaulois  jurèrent  de  le  ven- 
ger. II  fe  met  à leur  tête , & leur  fait  fran- 
chir les  Monts.  Les  peuples , qui  les  virent 
defcendre,  furent  faifis  d’effroi.  Ils  croypient 
que  les  montagnes  étoient  devenues  fécon- 
des, & ne  pouvoient  jamais  fe  perfuader 
qu’un  peuple  fî  nombreux  eût  pu  gravir  fur  - 
des  rochers  qu’on  îivoit  crus  inacceffibîes  à 
tout  effort  humain.  Ils  fuirent , & abandon^ 
Tierent  leur  pays  aux  Gaulois  qui  curent  le 
tems  de  former  des  projets  fur  l’Italie.  Les 
Tofeans  envoyèrent  une  armée  contre  eux. 

Ils  la  reppufferent  jufques  vers  le  Téfin  , 

& la  mirent  en  déroute.  Maîtres  du  pays  ÿ 
ils  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  pourfui- 
vre  les  fuyards,  qui  fe  retirèrent  fur  les  mon- 
tagnes voifînes  de  la  Germanie , fous  la 
conduite  de  Rhétus  qui  donna  fon  nonrftu 
pays  qu’habitent  aujourd’hui  les  Grifons  6c 
ceux  du  Tirol.  Tite-Live  donne  cette  ori- 
gine aux  peuples  des  Alpes,  & fur-tout  aux 
Rhétiens , & dit  que , devenus  fauvages 
comme  leur  climat , ils  n’ont  gardé  de  leur 
origine  que  la  langue  du  pays  qu’ils  ont  cor- 
Torhpue.  ( f^oyei  Polybe  ,1.  1 r , p.  M5  » 
Denis  d’Halicarnaffe  , 1.  7,  p.  36^8  ; Tite-  ' 
Live,  1.  5,  p.  311  & 311;  Plutarque  fur 
Camille , p.  376 , & Amm.  Marc.  I.  1 5 , 
p.  544  J Cordemoi,  Hift.  des  Gaules,  p.  8 
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<ê>c  fuiv.  Pline,  l.  3 , ch.  lo , p.  55  ; Juftin, 
Hift.  1.  20,  p.  663 , col.  2 ; Straboii,  1. 4 , 
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Au  nombre  des  troupes  que  Brennus  conî 
duifu  au  fiége  du  Capitole  , on  trouve  les 
Géfates , peuple  qui  habitoit  le  long  des 
Alpes , & qui  ■ occupoient  une  partie  des 
rives  du  Rhône  & d^  Rhin.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  fuffent  les  Helvctiens 
& les  Valaifaiis.  On  croit  qu’on  leur  don- 
noit  le  nom  de  Géfates , de  celui  d’une  eG* 
pece  de  javelot  appelle  gafum  , dont  ils 
étoient  armés.  Ils  fervoient  indifféremment 
les  princes  qui  pouvaient  payer  leurs  fer-» 
vices  ; & , comme  ils  s’étoient  rendus  cé- 
lèbres par  leur  valeur , chacun  s’empreffoit 
de  les  avoir  à fa  folde.  Ces  mêmes  mœurs 
fubfiftent  encore  chez  cette  nation.  ( Polyb. 
Ç II  ; Strab.  1.  5 ; Virgile,  Æntïd,  b 

-Le  Valais  faifoît  partie  des  Gaules.  On  ne 
fçait  rien  fur  l’origine  de  fes  premiers  ha- 
bitans.  Le  haut  Valais  , où  le  Rhône  prend 
fafource,  étoit  la  patrie  des.Vibériens  ôt 
des  Sédunois.  La  ville  de  Sion  tire  fon  nom 
des  derniers.  Le  bas- Valais  étoit  occupé  paï 
les  Véragtes,  dont  parle  Tite.-Live  ,au  fujet 
du  paffàge  des  Alpes  d’Aonibal,  11  en  parl« 
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comme  d’une  nation  demi-Allemande. 
jLeurs  defcendans  ont  le  même  ^earadere. 
Dans  la  plaine  & dans  les  vallons , pn  parle 
im  gaulois  corrompu,  5c  l’allemand  fur 
les  montagnes.  Dans  les  vallées  voifines  , 
comme  à Ajazza , Créméza  , Seflia  , OC- 
céla , Antigorla , Madia , ou  Maggia  , l’i- 
talien eft  la  langue  dominante  ; mais  il  y a 
des  villages,  fur-tout  fur  les  fommets  des 
Alpes,  dont  les  habitans  font  Allemands.  On 
croit  que  ce  mélange  de  langues  vient  de 
ce  que , lorfque  les  Gaulois  5c  les  Ger- 
mains traverfoient  ces  montagnes  pour  aller 
en  Italie , ori  laifloit  un  certain  nombre  des 
«ns  5c  des  autres , pour  en  garder  les  paf« 
(âges  , en  féparaht  ceux  d’une  nation  de 
ceux  de  l’autre.  On  prétend'  que  chacune  a 
gardé  là  langue  primitive. 

Les  Helvétiens  ou  Géfates  furent  d’un 
jgrand  fecours  aux  Gaulois  contre  les  Ro- 
mains. Ils  partagèrent  toujours  leurs  triom- 
phes 5c  leurs  défaites;'  A la  bataille  de  Çlaf- 
tédium  , petit  bourg  entre  Milan  5c  Plai- 
sance , les  Gelâtes  furent  défeits  ; 5c  leur 
roi  yiridomar  fiit  tué  par  Marcelius.  :;Cet 
échec  fut  caufé  par  le  mépris  que  les  .Gér 
(âtesjlrop  prévenus  en feveur  de  Igur  adrefle, 
firent  de  ia  cavalerië  Romaine  , 6c  par  l’in- 
trépidité de  Viridoinar  qui  s’élanqa  vers  le 
générai  Romain , 5c  voulut  le  combattre 
corpsnà-icorps.  Marcdlus  yenoit  dp  v<»uer  à 
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.Jupiter 'Férétrwn  les  plus  belles  armes'qu’ijl 
prendroit  fur  ce  peuple.  Viridomar  avoit  des 
armes  magnifiques,  & beaucoup  de  cou- 
.rage  ; mais  Marcellus  le  terrafîa  , & ofl'rif 
fa  dépouille  à Jupiter.  Marcellus  fiit  le  troi- 
fieme  Romain  qui  fit  une  offrande  femblabl^. 
Il  avoit  été  précédé  par  Rorpulus  & par 
•Cornélius  CoflTus,  vainqueur  de\Tolunviivw» 
roi  des  Tofcans,  . \ 

-^■[648.]o«V 

' Les  Helvétiens , connus  fous  les  noms  de 
Liguriens , Tugéniens  & Ambrons  , fe  joi- 
gnirent aux  Cimbres  & aux  Teutons  con- 
tre la  république.  La  méfintelligence  de  Ma- 
nilius  & de  Cépion,  procura  une  viéloire 
fignalée  aux  Alliés.  Ces  deux  généraux  , 
ayant  fenti  la  nécefîité  de  Ce  réconcilier 
après  la  défaite  de  Scaurus , réunirent  leurs 
troupes.  Les  Cimbres , craignant  de  ne  p>ou- 
voir  réfifter  à leurs  forces , envoyèrent  des 
•députés  à Manilius  pour  lui  propofer  la  paix. 
Cépion , s’offenfant  de  ce  qu  on  s’étok  adrelTé 
à fon  collègue  plutôt  qu’à  lui , refufa  toute 
efpece  d’accommodement , & menaça  les 
députés  de.  les  faire  mafifacrer.  Sa  vanité  rir 
dicule  indifpofa  fes  propres  foldats.  Cépion 
céda  ; mais  l’animofité  que  les  généraux 
conferverent  l’un  contre  l’autre  , le  fou- 
yenirde  l’injure  faite  aux  députés , rendir 
T«nt  les  CimlM:es  furieux  j ôc  leur  viâoire 
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fut  fî  complette , qu’à  pe'mc  il  refta  quel-^ 
ques  foldats  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
Rome.  On  fait  monter  la  perte  des  Romain* 
à quatre-vingt  mille  foldats  , & quarante 
nulle  vivandiers  & valets.  Les  rois  Cimbre* 
firent  jetter  dans  le  Rhône  ce  fameux  or 
que  Cëpion  avoil  enlevé  aux  Toufoufàins 
4HI  Teftofages.  Lçs  Ombres,  pour  faire 
voir  à l’univers  qu’ils  ne  couroient  poirrt 
après  les  richeffes  & le  pillage , brûlèrent  5c 
mirent  en  pièces  les  bagages  , les  armes  ^ 
^ tout  le  butin  qui  refta  fur  le  champ  de 
-bataâfte. 

. ^[65t.]vfV 

-•■La  défaite  entière  des  Ombres,  des 
fTeutons  5c  des  Ambrons  , ou  Helvétiens-, 
étoit  réfervée  à Marius.  Les  détails  de  cette 
viéloire  ôc  des  triomphes  de  ce  générât 
■font  fi  connus , qu’il  feroit  inutile  de  iesVap- 
porter  ici.  On  prétend  qu’au  dernier  com- 
•bat  des  Cimbres  , ils  laifferent  fur  la  place 
cent  cinquante  mille  morts , 5c  que  les  Ro- 
mains firent  foixante , mille  prifonniers.  Eu- 
trope  5c  Paul  Jove  rapportent  que  les  fem- 
mes des  vaincus  demandèrent  à Marius  d’é- 
tre  remifes  entre  les  mains  des  Veftales,  6t 
qu^elles  oftHrent  de  garder  la  mên>e  conti- 
nence que  ces  prétreflès  , fous  les  mômes 
peines  ; que , Marius  l’ayant  refufé , elles  fe 
préparèrent  à défendre  leur  hdtineut  5^ 
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leur  vie.  Elles  fè  firent  des  retranchemens 
de  leurs  chariots , des  armes  de  tout  ce 
qui  tomboit  fous  leurs  mains.  Il  y en  eut  qui» 
n’en  trouvant  point , ou  qui , fe  voyant  fans 
refTource , jettoient  leurs  enfans  à la  tête  de 
ceux  qui  vouloient  approcher.  Plufieurs  fè 
tuerent  avec  le  fer  dont  elles  étoient  ar- 
mées. Les  autres  s’étranglèrent  avec  des 
cordes  qu’elles  avoient  faites  de  leurs  che- 
veux. Valere  Maxime  dit,  au  fujet  du  cou- 
rage de  ces  femmes , que  les  Romains  fu- 
rent heureux  que  leurs  maris  n’euffent  pas 
la  même  intrépidité. 

On  rapporte  l’origine  des  SuifTes  à la  re- 
traite que  les  Tiguriens  & les  Cimbres  fu- 
gitifs fe  choifirent  dans  les  Alpes.  On  pré- 
tend qu’un  de  leurs  chefs  s’appelloit  Suiitru. 
On  lui  attribue  les  mêmes  avantages  qu’à 
Romulus.  Il  difputoit  un  jour  avec  fon  frere, 
ainfi  qu’il  arriva  au  fondateur  de  Rome  , 
pour  fqavoir  qui  des  deux  donneroit  fou 
nom  à la  nouvelle  colonie.  Suitere  vainquit 
(bn  frere  dans  un  combat  fingulier.  Les  Cim- 
bres réfugiés  prirent  le  nom  de  ^uiteri;  & 
c’eft  de-là  que  viennent  les  noms  de  Switiy. 
& de  Sui[Je. 

On  donne  la  même  origine  à la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Zurich.  Les  Taurifques 
iaifoient  partie  de  l’arniée  des  Cimbres.  Ce 
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peuple  étoit  fort  ancien.  Hercule,  fuîvant 
Ammien  Marcellin,  avoit  \aincu  Tauricus,’ 
leur  roi.  Ils  s’établirent  dans  le  Canton  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  êCUri.  Ce  qui 
femble  accréditer  cette  fable , c’eft  le  mot 
allemand  urofch  , qui  fignifie  taureau  , & 
en  fuifle  -wrem  ; c’eft  l’ufage  où  font  les 
Suiftes  de  ce  Canton  de  fe  lèrvir  à la  guerre- 
d’une  grande  corne , & d’appeller  cejui  qui* 
fonne  de  cet  inftrument,  der  Jlier  von  Uri  ^ 
«le  taureau  d’Uri.  »>  Les  armes  de  ce  Can-* 
ton  portent  d'or  a la  tête  de  taureau  de  fa-' 
b le  , un  anneau  de  gueules  paffé  dans  les 
narines, 

-•^[691. 

Sous  le  confulat  de  Pifon  & de  Meflala 
Argentorix , le  plus  riche  & le  plus  brave 
des  Helvétiens , perfuade  à fes  compatrio- 
tes de  quitter  leur  pays  ftérile  & fort  ref- 
ferré , & de  s’emparer  des  Gaules.  Pendant 
deux  ans , ils  firent  des  préparatifs  ; raflem- 
blerent  tous  les  chariots  qu’ils  purent  ; enfe- 
mencerent  leurs  terres , & en  retirèrent 
tout  ce  qu’elles  pouvoient  produire  pour 
lours  magalins.  Ils  firent  la  paix  avec  leurs 
voifins.  Argentorix  fe  mit  à leur  tête.  Ils  le 
députèrent  vers  Caftique , ami  Sc  allié  du 
peuple  Romain , le  fils  de  Cantâmantal, 
qui  avoit  été  roi  des  Séquanois.  Il  perfuada 
à Caftique  de  remonter  fur  le  thrône  de  fon 
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pCTô.  Il  donna  fa  fille  à Dumnorix  , le  fei- 
gneur  le  plus  puiflfant  de  la  ville  d’Autun, 

& lui  fit  naître  l’idée  de  fe  faire  roi.  11  pro- 
mit à l’un  & l’autre  le  fecours  des  Helvë- 
tiens.  Une  ligue  ofFenfive  fut  conclue  en- 
tre les  Helvétiens  , les  Séquanois  & les 
Autunois  , pour  s’emparer  des  Gaules  ÿ 
mais  les  Helvétiens  , ayant  découvert  que 
le  projet  d’Argentorix  étoit  de  fe  faire  élire 
roi,  ils  le  traînèrent  enprifon.  Il  devoit  être 
brûlé , fi  fon  crime  étoit  avéré.  Il  s’évada  ; 
raffembla  dix  mille  des  fiens  , & refufa  de 
répondre  à fes  accufateurs.  Voyant  enfin  le 
magiftrat , foutenu  de  toute  la  nation  ar- 
mée , qui  alloit  le  forcer  de  çomparoître , il 
s’empolfohna.  (Comment,  de  Céfar,  1.  i ; . 
Strab.  1.  4 ; App.  Alex.  Plut,  fur  Floras , 

1.  3 ; Eutrope , 1.  4;  Orofe,  1.  6.) 

Cependant  les  Helvétiens  fongent  à exé- 
cuter leur  entreprife.  Ils  chargent  leurs  cha- 
riots de  tout  ce  qu’ils  peuvent  emporter  ; & , 
pour  ne  lalfler  aucun  lieu  à leur  retraite  , Hs 
ravagent  leur  propre  pays  ; mettent  le  ftu 
par-tout.  Douze  villes , quatre  cents  villages , 
toutes  les  malfons  de  campagne  ; les  graii  $ 
qu’ils  ne  purent  enlever  furent  la  proie  des* 
flammes.  Ils  délibéterent  lequel  des  deux  che- 
mins ils  avoient  à prendre  pour  fortir  de  leur 
pays  ; s’ils  choifiroient , ou  celui  du  Mont- 
Jura  qui  les  conduifoit  en  Franche-Comté  , 

OU  celui  de  lu  Savoie  qui  les  conduifoit  à 
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Genève.  Ils  prirent  le  dernier  ; mais  Célàr  leS: 
attendre  à Genève.  Il  fit  couper  le  pont 
<)ui  féparoit  l’Helvétie  du  pays  desÀllobroges, 
ou  Genevois,  & défendit  lepafTage.  Tandis 
qu’il  les  amufoit  par  des  efpérances,  il  fit  éle- 
ver un  mur  de  dix-neuf  milles  de  long , & de 
feize  pieds  de  haut , fortifié  d’un  large  fofle 
& de  plufieurs  autres  ouvrages  où  il  mit  des 
troupes.  Ce  mur  s’étendoit  depuis  le  lac 
Léman  jufqu’au  Mont-Jura.  Les  Helvétiens  , 
repouffés  par  Céfar , furent  obligés  de  pren- 
dre leur  route  par  le  pays  des  Séquanois  , 
ou  la  Franche-Comté.  Ils  députèrent  à 
Dumnorix  qui  fut  charmé  de  leur  accorder 
le  pafTage.  Ils  poufTerent  leur  marche  dans 
la  Gaule.  Us  fembloient  vouloir  s’établir 
dans  la  Saintonge  ; mais  Céfar , craignant 
qu’ils  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  Touloufe  , 
éc  qu’ils  ne  pénétrafTent  dans  la  province 
Romaine  , confia  fes  retranchemens  à La- 
biénus,  & alla  chercher  des  fecours  en  Ita-  - 
lie,  pour  les  arrêter  dans  leur  marche.  Il  les 
joignit  au  pafTage  de  la  Saône  , défit  la 
quatrième  partie  de  leurs  troupes,  qui  reftoit . 
à paffet.  C’étoit  le  Canton  de  Zurich  , qui 
avoit  battu  autrefois  le  Conful  Caflius , tué 
Pifon,  aïeul  de  Céfar,  qui  combattoit  avec 
le  Conful , & fait  pafTer  les  Romains  fous 
le  joug.  Etonnés  de  voir  Céfar  pafTer  en . 
im  jour  la  Saône  qu’ils  n’avoient  pu  paf- 
Ter en  moins  de  vingt,,  ils  lui  députèrent^ 

Divico, 
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£>ivico , un  de  leurs  généraux , pour  lui  dire 
que , fi  les  Romains  vouloient  faire  la  paix 
'avec  eux , ils  s’établiroient  par-tout  où  Ton 
youdroit  ; que  Céfar  ne  de  voit  pas  tirer 
beaucoup  d’avantage  d’une  viéfoire  rem- 
portée fur  un  de  leurs  Cantons  feulement  ^ 
qui  n’avoit  pu  être  fecouru , mais  qu’il  de- 
voir fe  fouvenir  qu’il  avoit  pour  ennemis 
ces  mêmes  Helvétiens  qui  avoient  défait 
Gaffius.  Peu  contens  de  la  répohfe  de  Gélâr* 
ils  continuèrent  leur  marche.  Il  envoya,  fa 
cavalerie  après  eux , pour  fqavoir  de  quel 
côté  ils  iroient.  S’étant  engagée  trop  avant  ^ 
les  Helvétiens  l’attaquerent  avec  cinq  cents 
liomrnes  , 6c  la  battirent.  Céfar  les  fuivit 
avec  plus  de  circonfpeftion.  Les  Autunois^ 
auxquels  il  demandoit  des  vivres  ^ le  fai- 
foient  attendre.  Il  découvrit  que  Dumnorix 
ctoit  l’auteur  de  ce  retardement.  Céfar  s’eit 
plaignit  à Divitiac  , fon  ami  , frere  de 
Dumnorix , dont  il  demanda  la  grâce , , & 
l’obtint.  ; . > 

Après  quelques  manoeuvres,  Céfar  fe  rap- 
procha d’Autun.  Les  Helvétiens  le  fuivirent, 
& tombèrent  fur  fon  arriere-garde.  Céfat 
l’envoya  foutenir  par  fa  cavalerie , & rangea 
fes  troupes  en  bataille , fur  une  hauteur  ; 
plaça  quatre  légions  vers;  le  milieu  de  la 
montagne,  6c  deux  fur  le  haut , 6c  mit  les 
bagages  en  fureté.  Les  Helvétiens  repoufle- 
rent  la  cavalerie , 6c  attaquèrent  la  premier^ 
Ani  dès  Répi  Pari,  UU  G 
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ligne.  ' Céfàr  renvoya  tous  les  chevaux , les 
refervant,  dit-il,  pour  la  pourfuite  après  la  vic- 
toire. Les  Romains, qui  étoient  fur  la  hauteur, 
lancèrent  une  grêle  de  traits.  Les  Helvé- 
tiens,  voyant  leurs  boucliers  percés,  les  )et- 
terent.  Ils  furent  bientôt  couverts  de  blef- 
fiares , & obligés  de  gagner  un  mont  voifin» 
Lés  Romains  les  pourfuivirent.  Comme  ils 
montoient  après  eux ils  furent  pris  en  flanc 
Mr  quinze  mille  Boïens  qui  forcèrent  les 
Komains  à faire  face.  Les  Helvétiens  revin- 
rent alors  à la  charge  ; & leurs  ennemis  fu- 
rent contraints  de  faire  face  de  tous  côtés. 
Enfin  les  Helvétiens  regagnèrent  le  haut  de 
la  montagne  ; &c  la  viéloire  fe  déclara  pour 
les  Rom»ns  qui  prirent  leur  bagage , après 
un  long  combat.  Les  femmes  ne  fe  défen- 
dirent pas  avec  moins  de  courage  que  les 
hommes.  La  fille  & un  fils  d’Argentorix  fu- 
rent au  nombre  des  prifonniers.  La  perte  fut 
à-peu-près  égale  du  coté  des  vainqueurs  6c 
de  celui  des  vaincus.  Les  Helvétiens , au 
nombre  de  cent  trente  mille , fe  retirèrent 
en  bon  ordre , 6ç  parvinrent , le  quatrième 
jour,  à Langres.  Çéfar,  que  fes  bleffés 
avoieht  empêché  de  fuivre  les  Helvétiens  , 
défendit  à ceux  de  Langres  de  les  fecourir , 
de  quelque  maniéré  que  ce  fôt , fous  peine 
d’être  regardés  comme  ennemis  de  la  répu- 
blique. Les  Helvétiens , dans  cette  extré- 
mité députèrent  à Céfar  qui  leur  fit  or- 
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Üonrier  ie  s’arrêter,  & de  mettre  bas  les 
armés  ; d’envoyer  des  ôtages , & de  livrer 
les  efclaves  qui  s’étoient  retirés  vers  eux.  Ils 
obéirent.  Alors  Céfar , qui  eftimoit  la  va- 
leur dans  fes  ennemis  même , les  renvoya 
dans'  leur  pays',  rebâtir  leurs  villes  qu’ils 
avoient  incendiées , ne  voulant  pas  qu’il  de- 
meurât fans  habitans.  Il  accorda  aux  Au- 
tunois  de  garder  les  Boïens  qu’ils  deman- 
doient , à caufe  de  leur  valeur  & de  leur  ré- 
putation. On  porta'à  Célâr  les  Tablettes  dans 
lefquelles  étolent  infcrits  les  noms  des  Hel- 
vétiens  én  âge  de  porter  les  armes , ceux 
des  femmes  , 4^»  enfans  & des  vieillards 
qui  étoient  fortis  de  leur  pays.  Ces  Tablettes 
avoient  été  trouvées  dans  leur  camp.  On  y 
trouva  deux  cents  foixante-trois  mille  Hel- 
vétiens , trente  lix  mille  Dutlingiens , trente- 
deux  mille  Boïens , vingt-trois  mille  Rau- 
raques  , & quatorze  mille  Latobriges  ; le 
tout  montant  à trois  cents  foixante-huit 
mille  perfonnes , qui  fe  trouvèrent  réduites 
à leur'  retour  à‘  cent  dix  mille.  Quoique 
Géfar  eût  vaincu  les  Helvétiens , il  leur 
permit  de  vivre  fuivant  leurs  loix. 

‘ Les  Helvétiens  vécurent  fous  la  domi- 
nation des  Romains  jufqu’à  la  chute  de 
l’Empire.  Ils  fondèrent  plufieurs  villes  dont 
on  voit  encore  les  ruines,  Lucius  Munatius 
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PlancuS  fonda  la  ville  de  Raurique,  ^ugujf^ 
Rauracorum , connue  fous  le  nom  ^Augs, 
$es  antiquités  font  remarquables.  Les  mursi 
du  château , qui  fubfiftent  encore offrent 
une  particularité  qüipotirroit  être  utile  ; c’eft 
que  la  liaifon  des  pierres  eft  fi  bien  cimentée 
que  les  maçons  les,  plus  habiles  ne  peuvent 
venir  â bout  de  l’arracher.Il  eft  bien  étonnant, 
que , depuis  tant  de  fiécles , on  n’ait  pas  fait 
des  recherches  > qu  du  . moins  qu’on,  en  ait 
fait  d’infruftueufes  fur,ce;  ciment,  des  Ro- 
mains, qui  donnoit  à leurs  monumens  une 
confiftance  & une  folidité  fi  durables. 

<^[  An  69  DE  J.  C. 

Les  cruautés  des  fuccefîeurs  de  Tiberd 
fouleverent  contre  eux  quelques  provinces 
Romaines.  La  révolte  de  Vlndex  éleva 
Galba  à l’Empire.  Il  fut  maflacré  par  Othon 
qui  fut  remplacé  prefqu’aufli-t$t  par  Vitel- 
lius.  L’Helvétie  fut  fort  .agjtée  durant  ces 
troubles.  L’enlevement  de  la  caiffe  que  les 
Helvétiens.'eilvoyoient:  à la  garnifoh  d’un 
de  leurs  châteaux, les  indifpofà.  Ils  arrêtèrent 
un  Centurion  avec  ^quelques  foldats.'  Cé- 
cina,  capitaine  du  parti  de  Vitellius  , dont 
les  Helvétiens  rejettoièrit  l’élèftion , & qu’ils 
ne  fçavoient  ■ pas  encore  ayoir^  fuccédé  à 
Othon,  vengea  cette  injure  par  le  pillage  & le 
dégât  dans  tous  l'es  lieux-.  oùilpana^fuivides 
Grifons.ôc  de  troupes  de  Vétérans.  Le  cou^ 
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rage  dés  Helvétiens  s’étoit  amolli  dans  une 
longue  paix.  II  y en  eut  un  grand  nombre 
qui  périrent.  La  ville  d’Avenche  , leur  ca- 
pitale , fut  attaquée.  Elle  capitula  ; mais  les 
foldats  demandoient  qu*elie  fut  rafée.  Clau- 
dius  CofTus , un  des  députés  d’Avenche  , 
homme  firnple  & groffier  en  apparence , 
harangua  les  Romains  furieux.  Il  commença 
fon  difcours , en  tremblant  & en  bégayant , 
affeélant  une  timidité  qui  intérefla  pour  Fui  ; 
mais , peu-à-peu  s’animant , il  déploya  fon 
éloquence  avec  tant  de  force  & de  dignité , 
que  les  foldats  eux-mêmes  demandèrent 
grâce  pour  les  Helvétiens  & pour  Aven- 
che  qui  reprit  fa  fplendeur,  fous  Vefpafien, 
par  les  bienfaits  de  cet  empereur , & les 
colonies  dont  il  repeupla  la  Suiffe. 

L’Helvétie  fut  tranquille  fous  les  empe- 
reurs Trajan , Adrien,  Antouin  & Marc- 
Aurele. 

< 

Les  fromages  de  Suiffe  font  en  grande 
réputation.  11  paroît  qu’elle  leur  eft  acquife 
depuis  bien  des  fiécles.  Antonîn  le  Pieux  mou- 
rut d’une  indigeftion  de  fromage  des  Alpes. 

.Les  monumens  qui  furent  érigés  aux  em- 
pereurs depuis  Vefpafien  jufqu  à Septime- 
Sévere , ou  qui  coriftatent  la  dqminatiorr 
des  Romains  dans  l’Helvétie,  font,  une  inf- 
cription  qui  prouve  que  la  colonie  d’Aven^ 
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che  avolt  le  titre  de  Flavienne , du  nom 
de  Flavius  V cfpajien , qui , dit-on,  l’y  en- 
Yoya  pour  remplacer  les  Helvétiens  qui  l’a- 
voient  fuivi  à la  conquête  de  la  Judée , & 
qui  avoient  péri  à leur  retour.  Il  eft  parlé 
de  Trajan  dans  quelques  infcriptions  qui 
fubfiftent  encore.  On  en  conferve  une  à 
Bade.  Elle  paroit  avoir  été  faite  la  troifieme 
année  de  fon  empire.  Une  infcription  d’A- 
drién  , qui  eft  à demi-lieue  de  la  Sarra , 
fur  le  chemin  d’Yverdun  , fut  trouvée'  à 
Entrerbches,  en  164.  Elle  marque  que 
Paternus,  Duumvir  de  la  colonie  Helvé-i- 
tique  fit  percer  le  rocher,  appellé  Pierre- 
permis  , & que  ce  Paternus  a donné  fon 
nom  à la  ville  de  Payerne.  On  en  voit  encore 
dans  la  muraille  de  S.  Pierre , à Genève.  A 
Bade , on  conferve  une  infcription  de  Ca- 
racalla , & une  d’Alexandre  Sévere. 

L’oubli  où  les  lettres  étoient  tombées 
le  peu  de  cas  qu’en  faifoiènt  les  Helvétiens  , 
ont  privé  pour  jamais  ce  peuplé,  de  la  coii-* 
' noifiance  de.  l’Hiftoire  des  V* , VI® , VII? 
& VIII®  fiécles.  C’eft  vers  le  milieu  du  IV®,- 
que  Julien  fît  la  guerre  aux  Allemands  qui 
dévaftoient  la  Suifl'e.  Ce  fut  à la  veille  d’une 
bataille  , auprès  de  Cologne ,:  qui  devoit 
décider  du  fort  des:  Gaules , que  Julien  , 
après  avoir  harangué  fes  troupes , diftribua 


Helvétiques. 
un  prérent  à chaque  foldat  pour  les  animer. 
Martin  refiifa  Tes  dons , 6c  demanda  fon 
congé  , ayant  fervi  quinze  ans , au  lieu  de 
dix  , qui  étoit  le  terme  ordinaire.  Julien , qui 
le  connoiflbit  pour  un  brave  homme  , fut 
^étonné  de  cette  demande.  « Céiâr,  lui  dit-il, 
» j’ai  combattu  pour  toi , tant  que  tu  n’as 
>»  pas  porté  les  armes  contre  les  Chrétiens.  »> 
Julien , |K>ur  le  retenir , fit  femblant  de 
croire  que  c’étoit  la  lifcur  du  combat  qui  le 
portoit  à fe  retirer.  <^u  te  tromp>es,  Cefàr, 
» reprit  Martin.  Depuis  quinze  ans  que  je  te 
» donne  des  preuves  de  ma  fidélité  , tu  de- 
H vrois  mieux  me  connoître.  La  Religion 
» feule  m’engage  à ne  plus  fervir  fous  tes 
' » étendards  ; & , pour  te  prouver  que  1^ 
» crainte  n’y  a aucune  part , je  t’offre  de 
» combattre  demain , à. la  tête  de  l’armée , 
» fans  bouclier , fans  cuiraffe  & fans  caf* 

» que.  Je  me  tiendrai  feulement  fur  la  dé- 
» fenfive  ; tu  me  verras  traverfêr  les  ba- 
n taillons  les  plus  épais.  » Julien  le  prit  au 
mot , & le  fit  garder  à vue  ; maâs , dès  le 
lendemain  , les  Allemands  demandèrent  la 
paix.  Julien  , quoiqu’ennemi  fecret  des 
Chrétiens,  marqua  fon  effime  à Martin , 6c 
l’envoya  à Poitiers  avec  Hilaire , fon  difci- 
ple.  Il  eft  regardé  comme  Tapôtre  des 
Gaules.  Il  fut,  comme  on  fqait , évêque  d« 
Tours, 

C iv 
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C*eft  à cette  époque  qu*on  rapporte  . 
fondation  de  Bafle.  Son  nom  de  Bajilia  a 
fourni  matière  aux  çonjeftures  des  étymo-r 
logiftes.  Les  uns  veulent  qu’elle  ait  été  fon- 
deé  par  Bafiline , mere  de  ^empereur  Ju- 
lien ; les  autres , qu’elle  ait  été  bâtie  en  mé- 
moire d’un  énorme  bafilic  qui  fut  tué  dans 
l’endroit  même  où  B^j^e  fut  bâtie.  Mais  le 
plus  grand  nombre  tire  fon  opm  d’un  forfc 
que  Valentinien  I fit  élever  proche  de  Ba- 
filia , que  les  habitans  appelloient  Robur , 
Force , & qu’ils  exprimoient  par  le  mot 
Bajil, 

Lorfque  les  Barbares  inondèrent  l’Em-. 
pire,  la  Suiffe  tomba  fous  les  efforts  des  AK 
lernands  & des  Bourguignons.  Ceux-ci  s’em- 
parèrent de  la  partie  occidentale  de  l’Helvé*- 
tie.  Ils  y bâtirent  pluffeurs  villes.  Ils  avoient 
été  introduits  dans  les  Gaules  par  Athanaric. 
Leur  premier  roi  fut  Gondicaire.  Ils  pouffè- 
rent leurs  conquêtes  jufqu’aux  frontières  dq 
b Savoye, 

6—496. 

- Ajirès  ht  défaite  d’Attila  aux  Champs-G>. 
^fauniques  ^ ce  prince  raffembla  les  débris, 
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de  fon  armée  , déyafta  l’Allemagne  & fq 
jetta  dans  la  Suifife.  Zurich  fut  en  proie  à 1^ 
fureur.  Il  ruina  Windifch , Wintliertour  ôç 
Augs , capitale  des  Rauraques , Avenche, 
Plufieurs  bourgeois  de  cette  derniere  ville 
allèrent  à Venife  pour  éviter  les  fureurs 
d’Attila.  Ce  fut  la  bataille  de  Tolbiac , qui 
rendit  Clovis  maîrfe  de  la  partie  orientale 
de  la  SuilTe  ; & la  partie  occidentale  fut 
réunie  à la  couronne  de  France  , par  la  fuite 
de  Gondemar , roi  de  Bourgogne , vaincu 
par  les  François  : enfin  la  SuifTe  demeura 
fous  la  domination  des  rpis  de  France , juTr 
qu’à  Charlemagne. 

Il  y a deux  cens  ans  , ' a dit  un  auteur 
moderne  * , qu’on  étoit  fort  dans  le  goût 
des  généalogies  chimériques.  Lalius  ob- 
ferve  **  que,  de  fon'tems , en  1^55,  tou- 
tes Içs  maifons  d’Allemagne  fe  piquoient 


* Differtation  de  M.  le  baron  de  Zur-Lauben 
fur  la  Charte  de  l’an  1 15  i , qui  prouve  qu’Adal- 
bert , comte  de  Hapsboure  , ( bifaîeul  de  l’em- 
pereur Rodolphe  1,  ) étoit  nls  de  Werner,  comte 
deHapsbourgjimpriméeà  Badenjen  Argew,i765, 
à 1^  fuite  des  Vindicicz  yiniiciarum  Koppia- 
nariim^  &c.  Cette  Differtation  été  inférée  dans 
les  Mémoires  de  l’Acad.  Royale  des  Infcriptions 
& Bellçs-I^ettres , dont  l’auteur  , cR  honoraire 
‘ ftranger.  , 

De  Migratione  Gçnt'mm,  Bafilea^in-fol,  1 5 5^ 
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de  remonter  à l’ëpoque  de  laprife  de  Trbye. 
Sandoval  * , hillorien  de  Charles- Quint , 
compte  dans  la  généalogie  de  cet  empereur 
cent  vingt  générations  depuis  Adam  ju(^ 
qu’à  ce  prince.  Jean-Louis  Schonlen  n’a 
pourtant  pas  héfité  de  compter  férieufè- 
ment  cet  auteur  au  nombre  de  ceux  qui 
font  remontés  à-  l’origine  de  l’illuftre  mai-, 
(bn  d’Autriche.  Avant  le  P.Viguier,  des  au-  - 
teurs  avoient  déjà  feit  remonter  dans  leurs 
ouvrages  l’origine  de  cette  maifon  à Athio , 
duc  d’Alface,  mort  vers  690.  Le  lyftême 
du  P.  Viguier,qui  donne  la  même  origine 
à cette  maifon  & à celles  de  Lorraine  & 
de  Bade , a été  approfondi  & plus  ou  moins 
adopté  par  Eccard,  M.  Schœpflin,  &c. 
Voyez  Dijjertat.  polemica  de primd  Origint 
Domùs  Habfpurgo-Aujîr.  1680. 

^[759-]^ 

**  Walafride  Strabon , abbé  de  Riche- 
nav  & hiftorien  célèbre  du  neuvième  fié- 
cle,  dit , en  parlant  de  Tello , évêque  de 
Coire,  que  ce  prélat  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  adoucir  l’hnmeur  féroce  de  Sidoine  , 
évêque  de  Cojiftance , & abbé  de  S.  Gall , 
qui  accablait  de  mauvais  traitemens  les  moi 

¥ 

— ■ I / 

* Sandoval , de  la  Vida  y Hadi^s  det  Empera- 
ior  Carlos  V ^ tome  I.  . 

De  MiraeuUs  S,  Gdll'h 
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nés  de  fon  abbaye,  dont  plufieurs  tenoientà 
Tellopar  les  liens  du  Tang.  Le  bon  Strabon 
obferve  que  Sidoine  continua  fes  vexations 
jufques  tant  qu’il  lui  prit , à S.  Gall  même, 
une  colique  néphrétique,  dont  il  alla  mou* 
rir  à Richenaw , autre  monaftere  dont  il 
étoit  abbé,  & où  vraifemblablement  on 
ne  s’emprefla  pas  beaucoup  de  le  foulager. 

Ce  Tello  eft  un  modèle  pour  tous  les 
fiécles.  Sa  confcience  lui  reprochoit  d’avoir 
abufé  des  biens  de  quelques*  monafteres. 
Il  partagea  fa  fucceffion  entre  fes  amis  , fes 
freres  , une  fœur , un  neveu , dix  nièces 
& les  moines.  D.  Mabillon  rapporte  fon 
teftament.  ( Annales  Bénédiftines,  tome  2, 

-APP-) 

804.  ]e.^rv 

Charlemagne , qui  mourut  cette  année  , 
aimoit  beaucoup  les  Suiffes.  Après  la  dé- 
faite des  Saxons , il  en  envoya  beaucoup 
de  prifonniers  peupler  l’Helvétie.  Les  ha- 
bitans  de  Lucerne,  ayant  rendu  d’importans 
fervices  à cet  empereur  dans  fes  guerres 
contre  les  Sarafins,  lui  demandèrent  Sc 
obtinrent  qu’il  leur  fût  permis  à l’avenir  de  fe 
fervir,  à la  tête  des  troupes,  de  cornets  d’ai- 
rain , au  lieu  de  trompettes  qui  jufqu’a- 
lors  avoient  été  en  ufage,  à Pimitation  du 
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célèbre  Roland  , neveu  de  Charlemagne^ 
qui  fç  ferv'oit  de  pareils  cornets. 

■^[8So,]^ 

Les  guerres,  qui  s’élevèrent  entre  les  en- 
fans  de  Louis  le  Débonnaire  & leur  pere , 
cnlùite  entr’eux , l’afFoibliffement  & la 
langueur  que  ces  diffenfions  jetterent  far 
les  Etats  des  fuccefleurs  de  Charlemagne  , 
firent  pafTer  la  Suiffe  d’un  Souverain  à l’au- 
tre. De  Lothaire  I,  roi  d’Italie,  à qui  échut 
Ja  SuilTe  occidentale , elle  paffa  . à Lo 
thaire  II , tandis  que  de  Louis , roi  de  Ger- 
manie, la  SuifTe  orientale,  palTe  à Charles 
Je  Gros , qui  réunit  la  fouver^ineté  de  toute 
la  SuilTe. 

L’empereur  Arnoul  jouilToit  depuis  long- 
tems  des  biens  que  le  comte  Ulric , pot- 
feffeur  & adminiftrateur  du  château  royal 
de  Podman  ou  Bodman  , avoir  autrefois 
ufurpés,dans  le  village  de  Roërnam  ou  Rod- 
man.  Arnoul  tenoit  beaucoup  à ces  biens. 
L’impératrice  Otha  ou  Uda  employa  tout 
le  pouvoir  qu’elle  avoir  fur  l’efprit  de  fon 
mari , pour  l’engagera  reftituer  ces  biens  au 
chevalier  Limpert  de  Podman , (maifon  qiÿ 
exifte  encore  dans  la  Souabe , & qui  jouit 
d’une  grande  réputation.)  Pour  mieux 
reufltr,  elle  facrjfîa  le  refTentiment  qu’elle 
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Confervoit  contre  Hatten  , archevêque  de 
Mayenne  &a^é  de  Richenaw,  & Telia 
avec  le  prélat  pour  obtenir  de  l’empereur 
cette  reftitution.  Ce  comte  Ulric  paroît 
avoir  été  Tun  des  auteurs  de  la  maifon  des 
comtes  de  Leutzbourg'  en  Süiffe.  ( Chron. 
Helvet»  liv.  4 5.) 

Nolker  le  Begue , moine  de  S.  Gall , fie 
c-e  vers  dans  lequel  il  a voulu  peindre  l’â- 
preté du  Toi  de  la  Suiflfe,  qu’on  appelloit 
alors  V AlUmani»  , le  caraélere  dur  de 
Tes  habitans  , & leur  fidélité  inébranlable  : 

Dura  viris , & dura  fide  , durijfima  fede. 

Hartmann,  autre  moine  de  S.  Gall,  repli* 
qua  ainfi^à  ce  vers:  . * 

- Dura  fuit  qiiondam  , fed  TtUrtc  efl  mdÜis  ut  unddi 
Exceptâque  fide , : quam  corde  fatetur  & orc.  ' 

M.  le  baron  de  Zur-Lauhen  , ce  ciitoyei|l 
qui,- par  Tes  écrits  6c'Tes  recherches  fur  îà 
SuiflTe , a le  plu^  honoré  fa  patrie  j 'efl  le 
premier  qui  a appliqué  ces  vers  de  Crébll- 
Ion,  dans  fa  tragédie  de' Rhadamifle 4 
THelvétie:  , 

t 

La  Nature  marâtre , en  ces  affreux  climats , 
Ne  produit,  au  lieu  d’or,  que  du  fer,  des  foldats.' 
Tout  fon  front  hérilTé  u’oftre  aux  defirs  dé 
l’homme , ' 

Rien  qui,puiffe  tenter  l’avarice  de  Rome,  . 
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Gebhard,  évêque  de  Ratisbonne,  conf^ 
pira  avec  quelques  princes  de  TEmpire  con- 
tre l’empereur  Henri  III,  fon  propre  neveu. 
Son  complot  ayant  été  découvert , l’empe- 
reur , qui  fe  trouvoit  alors  à Zurich  pour  y 
pafler  la  fête  de  Noël,  fit  arrêter  le  prélat  & 
le  fit  conduire  à la  tour  de  Wulfllngen , où  il 
refta  enfermé  jufqu’à  ce  que  Henri , preffé 
par  les  inftances  du  pape  Viélor  II , voulut 
bien  lui  rendre  la  liberté.  Le  pape  Sylves- 
tre II  avoit  fait,quelques  années  auparavant, 
des  défenfes  féveres  d’attenter  à la  liberté 
d’un  évêque , pour  quelque  caufe , & fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  Une  bulle  de 
ce  pape  portoit,-  contre  l’infraéleur  de  cette 
loi  pernicieufe , le  fupplice  d’être  attaché 
par  les  pieds  à la  queue  d’un  cheval  in- 
dompté,& d’être  mis  en  pièces.  Henri  donna 
aux  Souverains  l’exemple  de  méprifer  des 
loix  in]uftes  qui  firoient  à des  conféquen- 
ces  fi  dangereufes.  On  voit  encore  les  ref* 
tes  de  la  tour  oîi  l’évêque  de  Ratisbonne 
fut  enfermé , aut-defifus  du  village  de  Wul- 
flingen,  dans  le  canton  de  Zurich,  près 
de  la  riviere  de  Toéfs.  (Voyez  Herliben-~ 
ger  y Typogr.  Hevl.  Diél.  hift.  de  la  Sulffe  ; 
Hott.  Hift.  eccl.  Helv.) 

1075. ]y^ 

M.  le  baron  de  Zur-Lauben  fait  une  ob- 
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fervatîon  au  fujet  de  la  bataille  livrée  aux 
Saxons  par  Henri  IV,  roi  de  Germanie, 
dans  laquelle  Rodolphe , duc  de  Souabe , le 
fecourut  à la  tête  des  Souabes , & au  fujet 
de  la  defcription  qu’en  a faite  un  poète 
contemporain,  dans  ûiquelle  il  dit  que  parmi 
les  troupes  du  duc  Rodolphe , il  y avoit. 
beaucoup  de  foldats  natifs  des  bords  de  la 
Saône  & du  Rhône  ; que  Rodolphe  étoit  à 
la  fois  duc  des  Allemands  ou  Souabes , &c 
duc  des  Bourguignons  ; que  fa  patrie  étoit, 
fuivant  le  poète  , Coire  , en  latin  Cüria  , 
aujourd’hui  la  capitale  des  Gfifons.  M.  le 
baron  de  Zur-Lauben  conjeélure  du  paf- 
fage  de  ce  poète,  ou  que  ce  prince  étoit 
natif  de  Coire , & qu’il  droit  fon  origine 
des  anciens  comtes  de  la  Rhétie  ou  de 
Coire,  ou  que  le  poète  parle  de  Coire 
comme  de  la  ville  principale  du  duché 
d’Allemagne , qui , avec  la  Souabe  & la 
SuiiTe  orientale  jufqu’à  la  Rufs , comprenoit 
encore  le  pays  limitrophe  de  Coire.  Le 
duc  de  Bavière  Welf,  dont  le  nom  alle- 
mand frgnifie  catulus  en  latin,  fervit  auflî 
te  roi  de  Germanie  dans  cette  guerre. 

iO77.]«0* 

Bertold , prêtre  de  Confiance , auteur 
contemporain , affure  que  l’abbé  Bernard  , 
envoyé  à Rome  par  Rodolphe,  roi  des  Ro- 
mains, avoit  été  pillé  fait  priibanier  par 
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Uclalrîc,  abbé  de  S.  Gall , comte  de  Leutz'-^ 
bourg , adhérant  de  l’empereur  Henri  I Vl 
Ce  prince , ayant  appris  que  Rodolphe  de 
Rhinfelds  , duc  de  bouabe , avoit  ufurpé  la 
couronne , i’alfiégea  dans  le  château  de 
Sigmaringen  & l’obligèa  de  prendre  hon- 
teuiement  la  âiite^ 

Udalric,  abbé  de  S.  Gall,  détruifît  le  châ- 
teau de  Ky bourg,  qui  appartenoit  à Hart- 
niann , Comte  d’Allemanie , feieneur  très- 
riche  & très-puiffant , mais  ennemi  mortel 
de  Henri  IV.  L’abbé  de  S.  Gall  étoit  le 
foldat  le  plus  déterminé  , & le  capitaine  le 
plus  expérimenté.  Sa  qualité  de  Prêtre  n’em* 
pêchoit  point  qu’il  ne  fût  l’ennemi  le  plus 
inexorable.  Il  fit  prifonnier  le  fils  du  comte 
Hartmann.  . • • 

Tandis  que  l’abbé  dé  S.  Gall  détruifoitdes 
châteaux , paffoit  au  fil  de  l’épée  les  enne- 
mis de  Henri  & les  fiens , l’évêque  de  Stras* 
bourg,  Othon  & Hartmann  prirent  la  croix 
& firent,  à la  fpite  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
le  voyage  de  la  Terré -fainte,  pour  y répan-* 
dre  pieufemeht  le  fang  des  infidèles.  Ils  fe 
trouvèrent  à’. la  prife  de  Nieée,  d’Antioeh^e 
& de  Jérufalem.  De  fon  côté,  Burchard,  évê- 
que de  Laufanne  & chancelier  de  Henri  > 
* avoit 


à 

é 

4 

H E L V É T I Q y E s:  3^ 

îivolt  obtenu  de  ce  prii^  , pour  récompenfe 
de  fes 'hauts  faits  d’^roes,  des  immunités 
en  favèur  du  mQnaftej^  de . fainte  Juftine* 
On  ne  voit , Sans  ce  TOcle  & les  fuivans  , 
que  des  prélats  à la  tête  des  troupes , paf» 
fent  du  pied  du  Sanftuaire  au  fein  du.  car-’ 
nage  & de  la  difTolution  des  camps. 

I IZ7.  • • 

D.  Jean  - Baptifte  Wiéknd  , natif  de 
Wintherthour , l’une  dés  quatre  villes  fo- 
reftieres,  & religieux  de  Mûri , a inféré  dans- 
(à  Réponfe  aux  Objedlions  de  D.  Héar, 
une  Généalogie  diplomatique  des  comtes 
de  Leutzbourg  de  Baden  , & a foutenu  , 
contre  le  fentiment  de  D.  Hergotte  ,•  que 
ces  comtes  étoient  tous  d’une  meme  mai^ 
fonqui  reconnoifloit  pour  auteur  un  comte 
de  Lenzbourg  & de  Baden , aîeul  d’Arnoldj 
comte  de  Baden  & de  Lenzbourg , en  1050. 
Ç’eftdans  cette  Généalogie  qu’il  jdftifie,  par 
un ’Afte.du  ii  Août  1117,  concernant 
l’abbàye  de  Schennis  en  SuifTe,  que  Wer-- 
ner,  comte  de  Baden,  ( petit-fils  d’Arnold,) 
avoit  trois  freres,  Udalric  ôc  Arnold  fès 
aînés,  6c  Chuno  fon  puîné.. Ce  Werner 
eft  le  même  qui  paroît , aveç  fon.  frere 
Chuno , à la  tête  de  l’Àfte  de  1153»  qui 
prouvera  filiation  d’Adalbert,  comte  de 
Hapslyurg  , bifaïeûl  de  l’empereur  Rodol- 
phe!. Le  6 de  Février  1 1 Lbihaire  II,  roi 
Àn.  des  Rép,  Fart»  lll,  D 
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4es  Romains , étant  ^afle,  fit  expédier  uit 
-diplôme  en  faveur  on  chapitre  de  Zurich, 
Ahferic  arche véqu^de  Be.ianqon  , Brunon 
éuêque  de  Strasbou" , Othon  évéque  d’Al- 
Berftatt , Berthold  - évêque  de  Bafle,  Ro^ 
dolpheabbé  de  Rlchenaw,  Wigramm  abbé 
de  PfefFer , Conrad  duc  de  Zéringen  , Hèr- 
maiin  marquis  de  Baden , Rodolphe  ôc  Adal- 
rie  comtes  de  Leutzbourg,  Werner  comte  , 
deThjerfteirt,  y Ternirent  de  témoins.  Il  eft 
encore  jfeit  mentlo'n  des  comtes  Werner’ 
& Udalric  de  Leutzbourg  dans  la  confirma- 
ticm  des  privilèges  du  monaftere  du  Mont- 
Caflin  pour  l’empereur  Lothaire  , du  ii  de 
Septembre  1137,3  Aquino;  (Voyez  Vindi\ 
ciœ  Vindiciarum  Koppien , &c.  ; & 

l’Anonyme  de-D.  Héer  , moine  de  fàint' 
Blaife.  ) . . , • . • 

I I46.]c>^ 

Il  eft  rapporté  dans  un  Journal  de  mira- 
cles opérés  par’  S.  Bernard,  écrit  par  Phi- 
lippe , archidiacre  de  Liège , que  ce  faint  , 
s’étant  rendu-  à Bafle , le  6 de  Décembre  , 
pt)ur  y prêcher  la.  Croilàde , alla  le  i b à 
Schaffhôufen  , & de-là  à Zurich , & qu’il  fit 
des  miracles  dans  tous  ces  lieux.  L’auteur 
du  Journal  multiplie  fi  fort  les  prodiges  , 
qu’on  croiroit  que’ S.  Bernard  a abufé  du 
pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  ciel  poujtopé- 
rer  <ks  miraçles,  |^  perfuaSa  à Conrad  111 
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ide  paflfer  en  Paleftine , eir  1 147 , avec  une 
grande  partie  de  la  noblefle  d’Allemagne. 
Mais-,  malgré  les  promeffes  de  S.  Bernard, 
ce  voyage  fut  très-malheureux.  Ce  qui»  le 
iàuvades  pljintes^des  Souverain!  ,’c’eft  que 
l’orgueil,  lajaloutie^  le  libertinage, 'l*hidlt^' 
cipline , furent  les  fources  des  malheurs  des 
Croifés;  ce  que  c«  faiht  n’étoit  pas  obligé  de 
prévoir.  • -■ 

• ‘ 

^ On  trouve  dans  les  A êtes  & dans  l’Hif-  . 
toire  de  l’abbaye  de  Mûri  la  filiation  de 
la  maifpn  d’Autriche,  depuis  Contran  le 
Riche,'  jufqu’à  Werner fils  d’Othon,  comte 
de  Hapsboufg.  Ces  Aêtes  ont  fervi  deçreu- 
ves  à l’Hiftoire  de  l’abbaye  de  Mûri, .par 
un  anonyme  du  douzième  fiécle.  .On  les 
.trouve  encore  à la  fuite  des  Vindicia  Acio- 
Tum  murincnjîum  de  Pridolin  Kopp,  moine, 
& depuis  , abbé  de  Mûri  Se  prince, du  fàint 
Empire.  L’édition  de  ces  Aétes  eft  de  1750» 
& affez  correêle.  A/la  tête  de  ces  Aftes,  on 
trouve  une  Généalogie  des  comtesse  Hàps- 
bourg , qpi  paroît  de  deux  auteurs  différens. 
On  y trouve^un  degré  des  comtes  do  cette 
rnàifon , énoncé  d’une  maniéré  obfcure , & 
fur  lequel  les  njodernes  * ont  répandu  beau- 
coup de  nuages.  Ils  en  ont  inféré  que  cette 

* Péirefc  , Théodore  & Jacques  Godefroi  I 
{^nt,  Dominici,  D.  M^Jjillon,  Frédéric  Huhn, 
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maifon,  fondatrice  de  l’abb^ye  de  Murî^^ 
s’étoit  éteinte  dans'  la  maifon  des  comtes 
de  Thierftein  ,*  au  XII'  fiéde  / & qu’ainfî 
la  maifon  impériale  de  Hapsbourg- Autriche 
defcendo!t,^armâles,des  pomtes  deThiérf- 
ieii>,^ , feulement  par  femmes,  des  comtes 
de  Hapsbourg,  tjui  reconnoiffoient  pour 
tige  Contran  dit  le  Ricke  , comté  d’Ar-» 
^ew,  dans  le  X'  fiéde.  Mais  un  ade  de 
1153  , confervé  dans  les  ardiives  de  Tab- 
baye  fécularifée  des  dames  de  Zurich , Sî 
qtie  M.  le  baron  dte  Zur-Lauben  a fait  inr^ 
primer  en  1765  , éclaircit  tout  doute.  Il  y 
eft  prouvé  qu’Adalbert,  bifaïeuhde  l’empe- 
reur Rodolph^l,  étoit  fils  deWefner,  comte 
de  Hapsbourg.  Ainfi  , avec  ‘le  fecours  des 
Ades  de  Mûri,  la  généalogie* des  comtes 
de  Hapsbourg  eft  prpuvée  depuis  Contran  , 
qui  vivoit  au  X'  fiéde  , jiîfqu’à  Werner  , 
fils  d’Othon  , comte  de  Hapsbourg  ; & la 
découverte  de  l’Ade  dp  1153.  décide  qu’A' 
•dalbert , comte  de  Hapsbourg , étoit  fils  du 
comte  ^Verner , & que,  depuis  Adalbtrt 
jufqu’à  l’empereur  Rodolphe  I , lès  degrés 
Ibnt  prouvés  par  un  feui  Ade  de»  l’abbaye  ' 
deWettingen , en  Suifie  , indépendamment 
de  plufieufs  autres  Ades. 

• L’Ade  de  1153  que  M.  le*bafon  de  Zur- 
Lauben  a tait  imprimer,  a pour  titre  Charta 
quâ probaturAdalbertum^  atavum  impcrato^ 
ris  Rodolphi  I ^ fuijfe  'fFerneri  comitis 
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^apshurgfiLium^  adjunclh  hifloricis  & crïd% 
Cf^s  no tis , lib.. baron.  Beati  ^ jide.1.  Zur~Laji* 
ben  , de  Thurti  & Gesklenjburg^  equitis  régi 
mil.  orddnis  S.  Lud , marefc.  caJlrXlhriftia-’ 
ni£imi  Galliar.  regis  &c.  in-^'^ , Baden  in 
Argoriâ  1765  Lat-Galli. 

L a comteffe  de  PfullenderflT,  en  Souabe  ÿ 
femme  du  feigneur  de  Wildenbourg  en 
Suifle,  porta  jufqu'à  l’excès  le  luxe  & le  plai- 
fir  de  la  table.  Elle  faifoit  une  dépenfe  riû- 
neufe  dans  un  château  qu’elle  habitoit  près 
de  la, ville  de  Zd^.  Son  mêts  favori  étoit 
des  foies  de  lotte.  Elle  mettolt  à contri- 
bution le  lac  de  Zug , un  des  plus  renom-? 
.mes  de  la  SuilTe,  pour  la  quantité  & la  dé- 
licatefTe  du  poifldh;  il  lui  foumiflbit  des 
Idhes.  en  abondance.  Cette 'dame  étoit  ft 
riche  , au  rapport  du  chevalier  Conrad 
Gefler,  feigneur  de  Mayenbourg,  qu’en  un 
çertain  jour  de  l’année  elle  recevoir  Une 
immenfe  cfuantité  de  dîuies*&:  de  rentesdu 
fei?i  pays  de  Zug.  Le  dernier  des  chevaux'^ 
qui  en  étoit  chargé , étoit  encore  à l^en-* 

ê)lt  voifin  du  lac  où  ^eft  le  chapitre  de 
Nicolas , que  le  cheval  (Je  la  tête  entroit 
dans  le  château  de  Zug  y ce  qui  forme  un 
elpace  de  près  d’une  lieue.  Cette  dame  ft 
voluptüeufe  fut  la  viéfime  defon  luye  & de 
(à  gourmandife.  Elle  tomba  dàns  une  telle 
pauvreté , qu’elle  mourut  à l’hôpital  de  Zu- 
rich* Le  château,  où  elle  deméuroit,.  porte 

. Diij 
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encore  aujourd’hui- nom  àe-Bourg.  C’eflif 
une.tour  fort  élevée  dans' laquelle'  oij  a 
pratiqué  plufieurs  appartemeiis,  & à la- 
quelle oh  a annexé  , dans  la  fuite , une  mài- 
fon. 

-!Î^[  ii53.]c>?V  ^ . 

' * . * • 

Werner,  comte  de  Baden,  obtint  dô 
Mathilde , abbeffe  de  Zurich , de  faire  défri- 
cher un  . terrein  filüé  au  Mont- Albin , 
entre  Zurich  & Zug , pour  le  pofTéder , fa 
vie  durant , fous  une  re(fevance  annuelle  , , 
payable  à l’abbaye  dé  Zurich-;  bien  entendu 
qu’après  fa  mqft  la  pofTefïion  entière  de  ce 
terrein  reviendroit  au  monaftere , s’il  n’avoit 
pas  d’enfans  de  femme  légitimer  Werner, 
comte  de  Badén , .parloit  dé  fes  freres  fb 
termes  généraux.  Il  fcelia  cet  Aéfe  de  fon 
anneau  à Zurich , ftir’la  place  du  palais  im^ 
périal , le  3 ode  Mai  de  cette  année,  en  pré-v 
* fence  de  fon  foere  Chunon , Si  en  cÿle 
d’Adalbett  fils  de  W emer,  comte  de  Haps* 
bou!g,  &c.  (^eWerner,  comte  de  Baden  , 
eft  qualifié  dans  l’A^^e , de  kgïtimns 
- catus.  irétoit  enjeflPet  -Avoué,  ou  Pfoteftei^ 
de.  la  ville  de  Zurich , au  nom  de  PEmpire,  . 
( Voyez  la  Differtation  de  M.  de  Zur-Lan- 
benfur  ],a  Charte  d’Adalbért, comte  dé  Haps-^' 
bourg.)  ' 

On  troUve  encôre  au  nombre  des  témoin?, 
qui  ont  figné  lediplome.de  Frédéric  I/roî 
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iflès  Romans , en  faveur  de  Hugues  arche* 
vêque  de  «Vienne,  daté  de  "Worms , ôc  rap* 
porté  dans  les  Antiquités  deVienne  par  Jean 
de  Bôfco,  & dans  l’Hiftoire  du  Dauphiné 
par  Valbonnois , Frédéric  fils  du  roi  Con- 
rad , duc  de  Souabe  •&;  d’AIfaoe*,  Henri 
de  Saxe,  Henri  duc  de  Bavière,  Bertrand 
due  de  Brifgaw,  Olric  comte  de  Leuzbourg, 

' Garnier  ouWerner  comte  de  Baden , Gar- 
nier ou  Wemer  comte  d’Alface,-qui  ne 
peut  être  qüe  "Werner  comte  de  Hapsbourg^ 
pere  d’Adalbert  landgrave  ou  comte  pro- 
vincial de  la  haute  Alface.  M.  Schœflin  a 
ignoré  cet  A de  - dans  l’énumération  qu’il  ’a 
faite  des  comtes  ou  landgraves  de  * la 
haute  Alface,  procréés  de  la  maifon  de 
Hapsbourg.  II  fait  fuccéder  à (3thon  qui 
fut  tué  en  1 1 1 1 , Ton  frere  Adalbert  comte 
de  Hapsbourg , qui  mourut  fans  enfans , en 
1 140,  & qui  étoit,  par  conféquent , grand- 
oncle  paternel  d’ Adalbert  ,•  Ws  du  copite 
Werner.  Les  comtes  de  la  baffe  Alface , qui 
étoient  de  la  maifon  des  comtes  ^e  Du)rs- 
bourg  , portèrent  auffi  le  titre  de  Comtes 
‘ d’AUace,long-tems  avant  de  prendre  la  qua- 
lité de  Landgraves  ou  comtes  provinciaux^ 
On  voit  que  les  comtes  de  Hapsbourg  ne 
prenoient  que  ce  titre , faiis  prendre  celui 
de  Landgraves  d’Alface,  & qu’ils  fe  fi-^ 
gnoient  quelquefois  Comtes  d’Alface  , fcuisl* 

• Div 
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prendre  le.  titre  de  Comtes  de  Hapsboufg,Ife 
ne  pjrirent  l’un  & l’autre  y que  Vj^rs  1 190» 

-e^[  1 1 5 5. 

- D’où  vient  le  titre  de  Marquis,  que  prend 
Werner,  Comte  & Avoué  de  Baden,  dans 
un  A6le  rapporté  par  D.  Hergott,  daté  de 
Zurich,  le  8 de  Décembre?  M.  le  baron  de 
Zur-Lauben  affure,.  fur  de  bonnes  pî-euves, 
qu’il  dut  ce  titre  au  gouvernement  du  mar.- 
quifat  de  *Tofcane , ou  de  quelqu’autre  pro- 
vince d’Italie  , dont  il  avoit  été  pourvu  par 
l’empereup.  U eft  parlé  d’Ulric  ou  d’Udal- 
ric  , marquis  de  Tofcane..  {Kodolriuis^  mar* 
çhto  de  Tufeid')  dans.Othon  de  Frifingen 
& dans  plulîeurs  autres  hiftoriens , qui  tous 
s’accorderft  à dire  qu’il  gouverna  la  Tof- 
cane. en  qualité  de  Marquis,  depuis  1139^ 
jufqu’enen  U49.  » 

" * 1 180. 

Üàbbaye  de  S.  Gall  fe  vante  de  polTé- 
der  les  reliques  des  patriarches  Abraham  , 
Ilàac  &•  Jacob.  Elles  furent»  envoyées  par 
Rodolphç  comte  dePfullenderfT,beau-pere 
d’Adalbert  colite  de  Hapsbourg,.&:  Avoué 
*de  cette  abbaye  , dans  fon  voÿage  de' Jéru- 
falem.Rodolphe  les  avoit  obtenues  d’un  mo- 
naftere  lîtué  dâns’le  territoire  de  Damas, 
•pour  dix  marçs  d’or,  fur  quoi,  le  contiinua-'/ 
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teur  des  Annîiles  de  Heppidam  , moine  de 
S.  Gall , dit  que  le  terri|fcre  de  Damas  eft 
le  même  où  Adam  avoitété  créé.  Ce  moine 
n’avolt  pas  , à ce  qu’il  paroît , une  idée  bien 
jufte  du  paradis  terreftre.  Le  comte  Rodol- 
phe fe  voua, pour  le  refte  de  fa  vie, au  fervice 
du  faùit  Sépulcre  , mourut  dans  la  Palef- 
tine.  ... 

L’Aéle  de  plus  ancien , dans  lequel  uni 
* comte  de  Hapsbourg  ait  pris  le  titre  de 
Landgrave  d’Alface,  eft  la  confirmation 
fâitç  à Strasbourg  par  le  comte  Adaljjert , 

, ou  Albert,  du  monaftere  de  S.^rudpert , 
dans  la  Forêt  noire  , fondé  par  fes  ancêtres. 

’ Le  fceau,  qui  pend  au  bas  datia  charte , re- 
prélènte  un  chevallier  armé  de  toutes  piè- 
ces , tenant  une  épée  nu’é  à la  main  droite’ 
& un  bouclier  au  bras  gauche.  On  voit  fur 
le  bouclier  un  lion  (aillant , qui  eft  l’ancien 
écu  des  comtes  de  Hapsbourg.  La  tête  du 
chevalier  eft  couverte  d’un  heaume  grillé. 
On  lit  à Tentour  de'ce  fceau  Sigilli  Albcni 
comitis  de  Habçsburc  &^^tgravii  Alfatiæ, 

On  voyoit  autrefois  dans  la  bib|ibtheque 
de  l’abbaye  de  Mûri , un  cornet  de  chaf- 
fçur  , ou  de  tournois , fur  lequel  on'  lifoit 
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en  caraîl:eres  gotiques , qu’ Albert  > Cdmtd 
de  Hapsbourg , ^plKlgrave  à’Alface , l’avoit 
enrichie  de  reliques,  en  1199.  Ce  monu- 
inentapaffé,  en  1071,  au  cabinet  impérial 
des  médailles  de  Vienne  en  Autriche.  Ce 
préfent  fht  fait  par  Placide , baron  de  la  . 
Tbur-Châtillon-Zur-La\iben,ahbé  dciMuri^ 
que  l’empereur  Léopold  venoit  d’élever  à 
la  dignité  de  Prince  du  faint  Empire^  Fri- 
dolin  Kopp  & M.  Schœflin  ont  fait  gra- 
ver ce  cornet  qui  efl  d’y voîre & fur  le- 
quel eft  repréfenté  un  chafTeur  pointant  fou 
dard  fur'  une  biche  attaquée  par  un  chien. 
Les  BolIa|^iftes  ont  fait  [graver'un  cornet,, 
à-^peu-près  fetpblable,  de  l’an  1,171.  U* 

, renferme  des  reliques  de  S.  Corneille  8c 
de  S.  Cyprien?  C’en  au  1 5 de  Novembre  de 
^cette  année  qu*e  le  Nécrologe  de  Mûri  place  . 
la  mort  d’Adalbert,  comte  de  Hapsbourg;, 
landgrave  d’Alface , dit  U Riche,  Il  avoit  * 
époufé  Ito,  fille  de  Rudolf,  comte  de 
Phlendorf,  & deWulfride  de  Saxe,  & nièce 
de  Henri  le  Superbe , duc  de  Bavière  de. 
Saxe. 

L’étayM^ent  des  tribus  eft  très-an- 
cien en’^Hfe.  Avant  que  Lutold  ,•  évêque  ' 
confeigneiir  de  Bafle , les  établît  dans, 
çette  ville*,  il  y en  avait  wie  , unique? 
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ifnent  compofée  de  la  rioblelTe.  Le  confeil 
confiftoit  en  quatre *cheValiers , huit  b&ur- 
geoi^  ôc  quelques  ‘marchands  & artifans, 

ia  ville  de  Berne,  bâtie  en  1191,  par 
Béreftold , dernier  duc  de  Zéringen  , pour 
aflurer  fa  maifoii  dans  le  gouvernement  de 
la  BourgogneTransjurane,  dont  lahoïklTe 
territoriale  vouloit  la  privèr,  joullToit  d’un 
grand  nombre  de  ptiviléges  que  Ton  fondai  ' . * • 
teur  luiavoit  accordés.  Après-fa  mort  arri- 
vée le'i4  de  Féivrier,rempereupFrédéric  If  •'  - 
régla  à Francfoî-t  les'  droits  & le  gouver- 
nement de  cette  .ville.  Il  la  déclara  inalié-  / 
nable  de  l’Empire,  fous  la  proteéHon  du- 
quel il  la  mit."  Le  préambule  -de  la  bulle 
impériale  déclare  que  Béreftold  a\^>it  ac- 
cordé à la  ville  de  Berne  les’mêmes  fran-  , • 
chifeS  qu^Conrard  , duc  de  Zéringen  avoit 
données. à fa  nouvelle  ville  de  Fribourg  en 
. Brifgaw*,  & qu’il  l’av«>it  foumifé  à l’empe- 
reur Henri  W,  avec  les  mentes'  droits  dont  ^ 
jouiflbit  la  vilje  de  Cologne.  Xhélo,  ou 
Othon  ,de  Ravensbourg , fut  le  premier  ^ 
gouverneur. de' Berne, au  nolfidel’Ëmpire^  . 

La  liberté*,  dont  les  E[ernois  jouiflbient^ 
attira  daijs  leur"  ville  uri  grand  pombre 
d’habitans.  Elle  fut  J’alyle  d!e  plulîeurs  np-»  • 
blés  qui  venolent  s’y  mettre  à couvert  de? 
l’ùppreffion*  des  'comtes.  Ils ’y  traixfpof'-  ‘ , * 
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terent  leurs  biens;  la  fervirent  de  leurs 
conreils  pendant  la  fUtix  , Sc  de  leurs 
bras  penctant  la  guerre  ; & les  preuiiers 
A^fj^ers  ou  Chefs  du  gouvernement  furent 
tirés  de  cette  noblefiTe.  La  maifon  de  Zé- 
lii^gen  a jette  les  fopdemens  de  Fribourg 
en  brilgaw  , de  Fribourg  en  lichtiand,  de 
Burgdorff  & de  plufieurs  autres  villes , fur 
lefq^jblles  elle  avoir* répandu  le  bonheur. 
La  douceur  de  leur  gouverneinent  donnoit 
encore  plus  de  dégoût  à, la  noblefle  pour 
les  villes  impériales , dont  les  comtes  ap- 

EefantilToient  le  joug  Sc^eûTerroient  la  li- 
erté.  Malgré  tous  ceS  avantages , la  forcé 
de  Berne  fut  .-fi  peu  redoutable , que  ,*ppur 
fe  mettre  à couvert  de  la  nobleffe'du  pays, 
elle  Ce  fournit,  durant  l’interrègne  de  l’Em-^ 
'pire,  ^ ïi68,  à Philippe , comte  de  Sa-' 
voie.  ( Voyez  /es  Délices  de  la  Ville  de 
Berne,  in  yd  Zurich;  Bibliothèque  Hel-' 
1/ctiqu^  ; Hifloire  de  la  Confédération  Hd^‘ 
yf tique  Berr^é)  * * '* 

Cette'aimée  eft.célèbre  par  le  mariage: 
de  Hermann  ou  Hartmann  l’Ancien',  comte 
\Je  Kibourg , fils  d’Ulric  de  K^ibourg  & 
D’Anne  de  Zéringeh,  avec^  Marguerite  fille 
de  Thomas  I#  comte  de  Sav.oit , & de 
Mârgueçté  de  Fou agny.  Il  étoit  convenu.  ' 
^ue',*  fi  .Marguerite  moiiroit  avant  la  célé-r 
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bration  du  mariage',  elle  ferbit  ramenée 
j^ifqu’à  Chillon;  que  le  comté  Thomas 
I fon  pere  lui  donneroit  lix  mille  marcs  d’ar- 
gent, dont  deux  mille*  - feroient  remis  à 
Bertold  , comte  de  Neuf-châtel,  & à Guil- 
laume feigneur  d’Eftavage  , que  le  comte' 
Hartmann  lui  donrieroit  deux  mille  marcs 
d’argent , en  augmentation  de  dot , à pren- 
dre fur  lafeigneurie  de  Fribourg, *& l’évêché 
de  Laufanne.  Le  comte  Ülric  de  Kibourg 
donnoit  à fon  fils,  en  avancement  d’hoirie 
les  châteaux  deMédenges  &c  de  Vipolans, 
& la  garde  de  Murifenges  & de  Turebas. 
Il  déclaroit  qqe  la  ville  de  Fribourg^,  do»t 
il  étoit  feigneur , feroit  déformais  au  pou- 
voir de  fon  fils , &c. 

Boniface , natif  de  .Bruxelles;  recomman- 
dable par  là  p^été,  eft  nommé  par  le  pape 
■ à l’évêché  de  Laufanne,  Il  étoit  doéfeur. 
en  théologie  de  l’univerfité  de  Paris.  Après 
avoir  gôuvérné  l’évêché  de  Laufanne  pen-^ 
dant  dix  ans , des  perfécu.tions  qu’il  eut  à- 
des  prêtr^fc  de  fon  dio- 
à demander  fa  retraite. 
Les  motifs  de  ces  perfécutions  furent  fon 
• ' .zèle,  fa  fainteté  & la  réforme  qu’il  voulut 

, établir  parmi  les  eccléfiaftiques.  Ils  vivoient 
dans  une  diflblution  fçandaleufe , fe  livrant 
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à la  débauche  8c  à rivrognerie.  llsne-Iui  ' 
pardonnèrent  point  d’avoir  voulu  cprrigeï’ 
leurs  vices  8«  régler  leurs  mœurs.  Ils  for-  • 
merent  plufieiu's'confpiratïons  contre  fes-, 
jours.  11  recourut  à la  protedion  du  pape , 
'qui  lui  offrit  un  autre  évêché.  Boniface  lere- 
fufa , s’excufant  fur  fon  âge  8i  fe  retira  dans 
le  lieu  de  fa  narifance.  11  fe  renferma  dans 
un-monartere  près  de  Bruxelles.  Les  ecclé* 
Baftiqués , qui  l’avoient  perfécuté  vivaiit  j 
le  louèrent  après  fa  mort , & l’honorerent  . 
comme  unfaint.  Us  trouvèrent  plus  dou5t  de 
célébrer  fes  vertus  que  de  les  Imiter.  Ils  chan- 
rent  ^ douceur  dans  les  perfécutions  8c  • 
fa  patience  dans  le  malheur.  Ils  ne  cr^- 
gnoient  plu^  que  fa  voix  importune  vînt 
gourmahder  leurs  mœurs  , ni  .que  l’exem- 
ple des  bennes  les  fît  rougir  de  leurs  débor- 
demens.  Le  faint  fe  ripit , dans  le  ciel , de 
leurs  cantiques  hypocrites.  C’eft  ainfi, ajoute 
Gazel,  chanoine  d’Aire  , 8c  curé  de  fainte 
‘Marie-Magdeleine  à Arras  dans  jfon  Hif* 
toire  eccléfiaftique  dés  Pays-bas  ; c’eft^ 
* ainfi  qu’il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  dans 
les  fêtes  dés^nts  confeffeurs,  dps  prêtres 
impies  chantent,  fans  rougir,  des  vertus 
que  non-feulement  ils-  n’çnt  pas , mais  qu’ils 
remplacent,  par  des  vices  fecrets , comifie 
les  cpurtifans  d’un  roi  jufte , qui  exaltent  fa 
juftice , tandis  qu’au  fond  de  leur  cœur  , 
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'ils  méditent . les  attentats  les  plus  atroces 
pour  Supplanter  ceux  qui  leur  portent  quel- 
qu’orabrage.  ' 

1149.]^^  • 

Le  chevalier  Henri  d’Attifà ville  étoit  avoyer 
de  Soleurel  Sts  fuccelTetirs  dans  cette  dignité 
ont  été  prefque  tous  nobles , jufqu’en  1451. 
Lanobleffe  n’a  aujourd’hui  aucune  préroga- 
tive de  préfeancè  : on  ne  lui  donne  l’ex- 
clufion  pour  aucune  charge  ; mais  aufli  elle 
n’a  aucune  préférence.  EHe  eft  aggr^ée 
dans  les  dilFérentes  tribus  de  la  bourgeoifie. 
Les  habitans  .de  Soleure  ont  cru  que  la  no- 
feleffe  ne  donnoit  pas  plus  de  capacité  à ceux 
qui  font  deftinés  au  gouvernement,  & 
qu’un  vain  titre  n’ajoûtoit  rien  au  mérite 
perfonnel  ; qu’un  roturier  pouvoit  être 
Un  aufli  grand  magiftrat  qu’un  homme  qui 
delcendoit  d’aïeux  illuftres.  Selon  même  le 
coui%  ordinaire  des  chofes , il  y a à parier 
pour  l’hpmme  né  de  parens  .obfcurs.  Car 
il  eft  rare  de  voir  dans  la  même  faml'le  des. 
grands  hommes  fe  fuccéder.  Or  celui  dont 
les  parens  fe  font  rendus  célèbres  par  un 
mérite  rare  , eft  fqpvent  accablé  par  l’é-s 
dat- de  leurs  vertus,  6c  défefpere  de*pou- 
voir  les  efiàcer;  6c  de-là  naît  prefque  tou- 
jours le  découragement.  Ofelui  qui  connoît 
à peirte- fes  ancêtres , n’a  rien  de  femblable- 
à craindre,  Les  noms  des  principales  mai- 
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Tons  .de  Soleure  font  d’Eflavage , de  Roze,^ 
Wallier , Staal , Sury , Arreiger  , Sywal- 
1er,  Béfenwal',  Vigier,  &c.  La  plûpart 
d’entr’elles  n’avoient  pas  'encore  la  bour- 
geoilîe  de  Soleure  , en  i 500. 

Le  port  d’armes  des  citoyens  dans  les  vil- 
les , au  fein  de  la  paix  , eft  un  ufage  bar- 
bare, qui  nous  vient  du  Nord.  Les  Grecs 
& les  Romains  n’étoient  armés  que  lorf- 
qu’ijs  alloient  ^combattre  leurs  ennemis. 
Dans  l’accommodement  qiri  fut  fait , cètte 
année , entre  Arnold , fes  /ils  Louis  , Mar- 
quard  & Arnold , qualifiés  Avoués  de  Rot- 
tembourg , & la  ville  de  Lucerne  avec 
laquelle  ils  avoient  eu  quelques  différends, 
l’Aéle,  qui  fut  dreffé,  porte  queWalter,  qua- 
lifié Miniffce , le  Confeil  & la  Commune 
firent  cet  accommodement  avec  les  Avoins. 
On  trouve  dans  cet  Aéle  la  peine  du  Ta- 
lion , contre  quiconque  tuera.  Le  port  d’ar- 
mes offenfives  étoit  défendu  dans  l’enceinte 
de  la  ville  , ,fous  la  peine  de  cinq  livres,  ou 
fous  celle  de  l’exil,  pendant  deux  ans.  Ce 
réglement  eft  rempli  de  (|Onftitutions  péna- 
les, pour  affurer  la’  tranquillité'  publique  : 
tout  y eft  curieux  , &c  offre  le  tableau  des 
moeurs  & du  ccfftume  du  tems.’  C’eft  pro- 
prement une  tranfaélion  légîflative,  comme 
dit  M.  le  baron  de  Zur,-Lauben,  entre  le 
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• fclonaftere  & la  ville  de  Lucerne.  Tout  en 
' éft  intéreflTant  jüfqu’aux  fceaux , dont  cet 
A<f^e  eft  fcellé.  Il*y  en  a deux.  Le  premier 
eft  oblongjSc  offre  au  milieu  un  pal  chargé 
de  trois  fleurs  de  lys  couchées.  Oh  lit  au- 
tour du  fceau  : Sigillum  Civiüm  Lu* 
CERNENSIUM.  L autre  fceau  eft  ovale,  & 
renferme  au  milieu  , un  écu  oblong,  avéo 
ces  mots  : S.Marq^uardi  Advocati 
DE  Rdttembourg  , 1 25  2.  Les  fleurs  de 
lys,  qü’on  voit  dans  le  fceau  dont  la  ville  de 
Lucerne  fe  fervoit,  indiquent  vraifemblable- 
ment  Torigine  du  monafteré  de  Lucerne 
qui  avoit  été  fondé  vers  la  fin  du  VII*  fîé- 
cle,  fous  Clovis  III,  roi  de  France.  (Voyez 
Cyfotl  ColleBio  Conjlitutionum  & Litiera* 
Tum  reformationîs  N.  J,  C.) 

Rudolf  & Eberhard , comtes  de  Haps- 
bourg,  de  la  branche  de  Lauffenbourg,  dans 
un  Afte  rapporté  par  D.  Herrgott,  finiffent 
par  ces  termes  : Nos  verb  Rudolfius  , & , 
Ebèrkardus  prænominau  , quia  figillis  pro-^. 
priis  nonditm  utimur , figillo  fratris  noftn  * 
comitis  Gotfridi  y in  hâc  paru  nos  ejfe  con-‘  • 
UntoS , publich  profittmur.  « Nous  fùfdits 
Rudolf  & Eberhard , attendu  que  nous  ne 
nous  fervons  point  encore  de  -nos  propres 
fceaux  , déclarons  publiquement  que  nous' 
Jiouscdntentons,  en  cette  partie,  du  fceau 
An.  des  Rép.  Pan,  III, . £ 
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Tje  notre  frète  le  comte  Godefroi.  » Ç)n  .nâ 
fera  point  étonné  qu’ils  n’euffent  pas  de" 
.fceau  particulier  , fi  l’on  fait  attentio;i  à- 
l’ufage  de  ce  tems.  Il  falloit  être  armé  che- 
valier, avant  d’avofr  un  cachet  à foi.  L’inf- 
titution  de  la  chevalerie  avoit  cela  d’utile, 
que  les  nobles  même  né  pouvoient  ufer  des 
prérogatives  de  la  nobleffe,  qu’autant  qu’on 
avoit  fait  profeffion  des  qualités  qu’elle  fup- 
pofe  dans  un  gentilhomme;  & ces  vertus 
n’étoient  bien  conftatées  que  par  le  titre 
de  Chevalier,  qui  ne  s’accordoit  qu’aux 
preuves  les  moins  équivoques  de  courage  , 
de  probité  , d’attachement  à fes  devoirs  , 
enfin  de  toutes  les  vertus  militaires , civi- 
les & morales.  L’extinébon  de  l’émulation 
chevalerefque  a été  plus  funefte  à la  no-*  . 
blelTe  , qu’on  n-e  penfe. 

‘^[1^59*]'^ 

M.  le  baron  de  Zur-Lauben  a fait  uner 
DilTertation , dont  nous  avons  déjà  parlé , 
fisr  la  généalogie  de  lairtaifon  d’Hapsbourg, 
qui  ne  laiff^rien  à defirer,  à ce  fujet.  Les 
grands  rôles  que  cette  maifon  a joués  dans 
l’univers  ; les,  alliances  qu’elle  a eues  avec 
la  mai/bn  de  France,  rendent  cette  Dif- 
fertation  néceffaire  à connoître,  avant  de 
paflfer  à l’étude  de  l’hiftoire  de -la  maifon 
‘d’Autriche.  Cette  maifon*a  donné  fèize  em- 
pereurs à l’Allemagne , plufieurs  rob  à l’Ef- 
/ 
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pagne , à l’Italie , &c.  Cette  grande  puil^ 
-îânce,  & uji  peu  de  jaloufie  nationnale,  font' 

, les  caufes  pour  lefquelles  lés  Godefroi  &C 
* les  Blondel  ont  tenté  de.  jetter  quelque 
ombrage  fur  la  généalogie  des  comtes  de  ■■ 

I Hapsbourg.  -D’ailleurs  ces  fqavans  ne  con- 
I noiflbient  pas  tous  les  Aéles-  qui  ont  été 
publiés, depuis  leur  rnortpar  Eccard,D.Herr- 
gott  & M.  Schœflin^,  ni  la  Charte  datée 
de  cette  année , dans  laquelle  Rodolphe  , , 
comte  de  Hapsbourg,  landgrave  'd’AIiace,  &c 
depuis  empereur,  rappelle  que  fon  pere  s’ap- 
I pelloitle  Comte  Albert,  fon  aïeul 

le  Comte  Rodolphe,ainfî  que  fon  bifaïeul.  Ils 
ne  cbhnoilToieht  pas  nqn  plus  l’A<Re  de  11533^ 
f • qui  prouve  qu’Adalbert,  bifaïeul  de  l’empe- 
reur Rodolphe  I,  étoitfils  deWerner,  comte- 
de  Hapsbourg  : auffi  les  généalogiftes  étran-' 
t gers  ne  manquent-ils  pas  de  tirer  un  grand 
' . . avantage  du' défaut  de  preuves  fur  quelque^ 
degrés  des  ancêtres  de  l’empereur  Ro- 
dolphe I,  pour  diminuer  l’ancienneté  de  la'^ 
maifon  de  Hapsbourg.  On  ne  peut  cepen- 
dant pas  douter  que  les  comtes  de  ce  nom  , 
& leurs  ancêtres  ne  fuffent  des  feigneurs 
très-puiflans , & princes  de  l’Empire , plu- 
Reurs  fiécles-avant  que  Rodolphe,  leur  def- 
cendantjfût  élu  empereur,  en  i zy3  ; & lorf- 
que  cet  empereur , obferve  M.  le  baron  de 
Zur-Lauben,  écrivoit  aux  abbés  de  l’ordre 
' de  Cîteaux  , affemblés  en  chapitre  , qu’il 
’ ■ Eit- 
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n’oublîoît*pas  que  «la Bonté dirîne l’avoîf 
» élevé  d’un  .état  humble  au  faîte  des  gran-' 
» deurs , & avoit  changé  b maifon  de  fes 
» peres  en  palais  ;nagnifiques , » on  ne  doit 
point  prendre  cet  aveu  au  pied  de  la  let- 
tre , & tourner  au  préjudice  des  ancêtres  de 
cet  empereur , un  trait  de  modeftie  , qui 
doit  faire  honneur  à fa  mémoire  , 6c  qui 
d’ailleurs  peut  porter  Ijir  la  vérité , fins  of- 
fenfer  la  gloire  de  cettô  maifon , parce  qu’au 
fond  ,*  il  y â bien  loin  du  feignqur  le  .plus 
puilTant  6c  le  plus  riche  à un  empereur  ; n’y 
.ayant  aucune  proportion  de  b diflance 
qui  fe  trouve  entre  un,  limple  particulier  6c 
le  feigneur  le  plus  qualifié  celle,  qu'il  y 
à entre  ce  feigneur  6c  un  fouveram. 

Au  fujet  des  Aâes , dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article , on  peut  confulter  b DifFert.  de 
M.  le  baron  de  Zur-Lauben,  FridolinKoppy 
Vind.AUorumMurinenJîum  ; AbbasJ&ann, 
Seifri(LDidao.  de  Legendre,  An- 

dquité  de  b Maifon  de  France, '6cc. 

1273. 

* • . ^ 

Tout  a coîjcouru  à l’élévation  de  la  mai- 
fond’ Autriche  ; 6c  b fortune,,  dont  lesau- 
' très  Puiffances  ont  arraché,;,  les  bveufs  par 
b force,  6c  les  armes  à b main , ’ eft  verrue 
d’elle-mê'me  , 6c  fans  contrainte , lui  porter 
fês  tributs.  Son  berceau  fut  la  SiiilTe.  La 
maifon  de'Hapsbourg  y poffédoitdes  conir 
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lés,  des  feigneuries  conlîdérables  ; &,  dès  le 
XIII®  fiécle , elle  s’acheminoit  à l’accoin- 
pliflement  des  prédirions  fàités  dans  un 
fiécle  poftérieur  : 

Bi//a  gerant  alii y tu,  felîx  Auftria'’y  nuhe  ; 

Nam  quct  Mars  alïis  dat  tibi  régna  Venus. 

» Que  les  autres  faflfent  guerre  pour 
,»)  toi , heureufe  Autriche , embraffe  le  joug 
w de  l’hymen  ; car  Venus  te  donne  lesicep- 
»>  très  que  Mars  vend  aux  autres.  » 

■ ' La  maifon  de  Hapsboürg  eft  parvenue  au 
degré  de  puiflance , où  on  l’a  vue , par  les 
mariages  &:  par  les  fucceilions.  Elle  hérita 
des  comtes  de  Ky  bourg  ; & cet ‘héritage  lui 
fraya  le  chemineau  thrône  impérial.  Ro- 
dolphe, dont  la  mere  étoit  née  comteffe  de 
Kybourg  , n’ufà  de  l’accroiffement  de  fon 
patrimoine,  que  pour  étendre  la  réputation* 
de  la  valeur  guerriere.  Le  rôle  qu’il  joua, 
dans  l’interrègne  qui  lùivit  la  mort  de  l’em- 
pereur Frédéric  II,  lui  attira  l’eftimegéné- 
'lale  de  TAllemagne  ; & ce  fut  à cette  ré- 
putation,. fi  juftement  méritée  , qu’à  dut 
fbn  élévation , en  liyj  , au  thrône  tles  Cé- 
fars.  Ce  prince  pe.ut , à juftetitre,  être  mis 
au.  nombre  des  grands  rois.  ' 

Le  fceau  de  la  ville  de  Lucerne  afbuvent 
changé.  Celui  qui  eft  attaché  à i’Afte  de  prefi 
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tation  de  fermant  du  confeil  & des  bourgeois 
' à leur  feigneur  Albert , duc  d’Autriche,  & 
à Jean,  fon  neveu,  eft  différent  de'  celui  . 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , & de  celui 
dont  on  fe  fert  aujourd’hui.  L’ancien  fceau 
eft  ovale,  de  cire  jaune,  attaché  à l’Aélepar 
un  cordon  de'foie  verte.  On  y voit  S.  Lé- 
ger , patron  du  chapitre  de  Lucerne,  & ce- 
lui de,  Murbach , portant  dans  fa  main  fa 
tête  couverte  d’une  mitre , & l’appuyant  à 
la  porte  du  clocher  d’une  églife.  Ce  mar-  ■ 
tyr  eft  fuivi  de  trois  fatellites , tenant  char 
cun  une  épée  nue  à la' main.  Au-delTus  de 
V.  S.  Leger,  deux  anges  paroilTent  dans  un 
nuage  : ils  reçoivent  l’ame  du  faint  prélat. 
On  voit , fur  la  droite^de  la  nuë , une  étoile , 
&'  plus  loin  un  croilfant.  On  lit^  ces  mots  : 
S:  Leodegarius . Entre  l’évêque  Sc  le 
clocher,  on  lit  cette  légende  : 5*.  Univer^' 

' tati  Civium  Lucerncnjîum,  ^ 

AJbert , duc  d’Autriche  9 étoit  d’une  ava-  _ 
Tice  fordide.  On  en  trouve  quelques  traits 
dans  la  Chroniqued’ Autriche,  en  rimes  tu- 
defques  du  chevalier  Ottocar  de  Hornaek, 

‘ A la' mort  du  roi  fon  pere  ,'  il  Talffa  Agnès 
de  Bourgogne , fa  belle-rhere,  manquer  ’ de 
tout.  EUepaffà,  fùivant  l’ufage,  trente  jours 
^ Spire  i pour  attendre  la  fin  des  obféques. 
du  roi  j îuais,  n’ayant  pas  de  quoi  payer  fe 
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nourriture,  elle  fut  çbligée,  d’engager  fès  • 
pierreries , & d’en  vendre  même  quelques- 
unes.  De  Spire  elle  vint  à Trêves  où  elle 
refla  jufqu’à  ce  que  fe*s  parens  &c  amis , in(^ 
truits  de  fon  indigence , la  conduifirent  à ' 
•Dijon  où  elle  fixa  fon  féjour.  Cette  Agnès 

étoit  fille  de  Hugues,  duc  de  Bourgogne*. 

» 

i3oo.]<v^ 

L’agriculture  fut  le  premier  de  tous  les 
arts.  Il  y a apparence  que  le  premier  homme 
eflaya  de  difpofer  la  terre  à produire  les  vé- 
gétaux dont  il  avoit  befoin  pour-  fa  fubfif- 
tance.  Cet  art  a fur-tout  été  en  honneur 
chez  les  peuples  qui  ont  fait  le  plus  de  cas 
de.  la  valeur  ; & les  plus,  grands  généraux 
.des  plus  floriffantes  républiques  n’ont  pas 
dédaigné  le  labourage.  La  Suiffe  eft  un  des 
pays  les  plus  fertiles  par  l’induftrie  & les 
travaux  de  fes  habitâns.  On  difputoit , un 
jour,  fur  l’origine  de  la  noblefle  devant  Maxi- 
milien I.  Quelqu’un  demanda  , en  plaifan- 
tant,  « où  étoit  le  gentilhornme , lorfqu’A- 
» dam  labouroit  & qu  Eve  filoit  ?,»...  Je’ 

» fuis  un  homme  ,.ainfi  qu’un  autre , répon- 
dit  l’empereur , à la  dignité  p«-ès  que  Dieu 
«*m’a  donnée.  » Les  anciens  nobles ^de  la 
Germanie , ou  de  l’Allemagne , honoroient 
beaucoup  l’agriculture.  Un  feigneur  de  Hagi,, 
château  fitu.é  dans  le  comté  de  Ky bourg  * • < 
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près  de  "Wirithertour , en  faifoit  fon  oco^> 
pation  ordinaire,  quoiqu’il  pofledât  pluüeurs 
fiefs.  Il  réfervo^t  fes  meilleurs  chevaux  pour 
la  charrue.  Son  fils,  jeune  , & d’une  figure 
agréable , les  guidoit , tandis  que  le  pere  , 
en  cheveux  blancs , ouvroit  le  fein  de  la 
terre,. & traqoitles  filions.  Un  duc  d’Au- 
triche , allant  à cheval  de  ïlaperfv^il , à Win,-» 
therthour,  apperqut,  en  palTant,  ces  labou-» 
reurs  refpeftables , &:  fiit  frappé  de  l’atte-> 
lage.  Il  s’arrête.  « Çà,  dit- il  au  grand-maître 
de  fa  maifon , faites  halte  ; je  n-ai  jamais 
» vu  un  fi  beau  payfaa,  ni  de  chevaux  fi  fu- 
» perbes  attelés  à une  charrue.  » Mais  quelle 
fut  fa  furprife , lorfque  le  grand-maître  lui 
répondit  que  c’étoit  le  baron  de  Hagi , qui 
labouroit  avec  fon  fils  ! Le  Duc  faifoit  quel- 
que difficulté  de  le  croire.  \<  Monfeigneur  , 
» reprit  le  grand-maître  , Votre  Grandeur 
» pourra  s’en  convaincre  demain  par  eile- 
V même.  Elle  le  verra  venir  à cheval  à fa  cour 
» pour  lui  offrir  fes  fervices,;  » êc  en  effet , le 
lendemain,  le  baron  de  Hagi,  accompagné  de 
fèpt  de  fes  gens,  tous  à cheval, vint  aWinther» 
'tour  faire  fa  Qpur  au  Duc , qui  ne  manqua 
pas  de  lui  demander  fi  c!étoit  bien  lui  qu’il 
avoit  vu  ,*■  la  veille , à la  fuite  d’une  charrue 
fuperl^emènt  attelée  ? Le  Baron  lui  répon- 
dit avec.dignité , qu’il  ne  trouvoit  pas  j après 
la  guerre  , ppur  la  défenfe  de  la  patrie  , 
. d’occupation  plus  digne  d’un  gentilhoiimie  , 
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ijue  celle  de  cultiver'fes  terres.  Il  nè  put  s’em- 
pêcher d’admirer  ce  vieillard  qui  lui  pré- 
iènta  fon  fils.  Le  Duc  lui  fit  l’accueil  le  plus 
gracieux  , & prodigua  Tes  careffes  au  pere- 
& au  fils.  La  feigneurie  de  Hagi  compofe 
aujourd’hui  un  des  bailliages  du  canton  de 
Zurich , qui  la  reprit , par  retrait , en  1589, 
des  bourgeois  de  Winthertour,  à qui  Loup- 
Théodoric  de  Halweil  l’avoit  vendue. 

* • « 

Depuis  que  les  Suiffes  étment  fous  la  do- 
mination de  la  maifon  d’Autriche  , ils  ef- 
fuyoient  des  affronts  qui  leur  faifoient  fup- 
porter  le  joug  avec  impatience.*  Ils  le  fup- 
portoient  cependant  ; mais , plus  ils  mar- 
quoient  de  douceur , &:  plus  leurs  gouver- 
neurs fe  montroient  cruels  & impitoyables. 

Albert , le  premier  duc.  d’Autriche  de  fà 
race , n’hérita  pbint  des  vertus  politiques  de 
fon  pere.  Prince  ambitieux  & avare  , ppur 
procurer  à*  fes  -fils  des  apanages  dignes  de 
leur  nailfance , il  tente  de  foumettre  à fâ- 
maifon  , par  la  douceur  ou  par  la  force , les 
contrées  de  la  Suiffe  limitrophes  de  fon 
patrimoine , & immédiates  de . l’Empire,  il 
.abufa  du  pouvoir  que  lui  donnoient  la  di- 
gnité de  Roi  des  Romains , & le  titre  d’Em- 
pereur.  Ses  fuccès  pafferent  d’abord  fes  efr 
pérances  ; mai§  la  valeur  & l’amour  de  la 
liberté,  qui  animoient  les  Etats  d’üri,  de' 
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Schweitz  & d’Underwl^en  , furent  pour 
lui  une  barrière  impénétrable.  Ni  fes  me* 

■ naces  ni  fes  careffes  ne  purent  leur  faire 
•agréer .le  joug  doré  qu’il  leur  préfentoit. 
Citoyens  du  faitit  Empire  Romain  ^ 6c 
membres  de  l’augufte  corps  dont  ^empe- 
reur ou  le  roi  des  Romains  n’efl:  qup  le 
chef,  ils  déclarèrent  àux  co|nmiffaires  d’Al- 
bert qu’ils,  ne  pouvoient  fecouçr  ces  liens 
refpeftables  fans  infidélité , ni  les  changer 

* contre  de  moins  honorables  , fans  baffelfe 
& fans  honte.  Albert  efpéra  de  mieux  réuf- 
fir  par  la  violence.  Au  lieu  d’un  feul  préfet 
, impérial , qu’il  avoit  nommé  pour  gouver- 
ner ces  peuples  , il  en  nomma  deux.  Celui 
qu’il  envoya  au  pays  d’Uri  & de  Schveitz  , 
fe  nommoit /ec/ieva/ier  Gesjlcr^  gentilhomme 
de  l’Argew , d’un  caraôere.féroce  & propre 
à féconder  les  vues  d’un  tyran.  Le  roi  des 
Romains  envoya  cet  homme  impitoyable 
réfider  à Altorff,  chef-lieu  du  canton  d’Uri. 

■ 11  fixa  fa  demeure  dans  un-  château  qu’on 
appelloit  la  Tour  £Altorÿ'.  11  tenoit  auflî 
en  propriété  le  château  de.KiiflTnach,  près, 
du  lac  de  Lucerne  ,•  fur  les  confins  du  can- 

^ ton  de  -Schweitz.'  On.  voit  encore  les  ruines 
de  ce  château  terrible.  Les  excès  auxquels. 
Gesfler  fe  porta , palTeroient  pour  des  fa- 
bles , s’ils  n’étoient  atteftés  par  les  monu- 
mens  les -plus  refpeélables  ôc  les  plus  au* 
thentiques.  C’étoient , tous  les  jours  des' 
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^ordonnances  ' d*autant  plus  tyranniques 
qu’elles  étoient  ridicules’,  & fembloient'fè 
jouer  de  la  raifon  humaine.  Elles  étoient 
rendues  de  maniéré  qu’il ‘étoit  impoflible 
I de  ne  pas  y contrevenir  ; &c  l’on  n’y  con- 
trevenoit  jamais  impunément.  .Le  baillif 
Gesfler , avide  de  ces  fortes  de  plailirs  ; 
connoiflbit  l’art  de  les  multiplier.  H fit  conl^ 
truite  un  château  fur  uhe  hauteur  qui  do-  ‘ 
inine  le  bourg  d’AltorfF.  Il  chercha  le  nom 
le  plus  outrageux , & le  donna  à fon  nou- 
’lfveau  fort.  Il  voulut  qu’On  l’appella  Zuing- 
■ Uril  ou  Brlde-Uri  ^ comme  fi  c’eût  été 
peu dit  M.  Philibert  dans'fon  Hiftoire  des 
Révolutions  de  la  haute  Allemagne , que 
de  fe  porter  à une  vexation  .extrême  , a 
moins  que  d’en  aigrir  encore  lé  fehtimerit . ^ 
par  l’idée  d’une  infulte  continuelle.  Parmi 
les  traits  bizafres  de  la  tyrannie  de  Gesfler, 
celui  de  fon  chapeau  qu’il  fit  éléver  fur  une. 
perche  dans  la  place  publique  du  bourg 
d’Altorff,  eft  le  plus  fingulier.  Il  plaqa  une 
garde  près  de  cette  perche , & fit  publier  que 
' tous  ceux  qui  paflTeroient  devant -ce  cha- 
, peau,  euflent  à fléchir  le  genou,  à lui* 

^ ■ rendre  les  mêmes  honneurs  qu’il  exigeoit 
pour  le  roi  des  Romains  ,.fon  ’m?iître  , ou  * 
pour  fa  perfonne.  Il  avolt  eu  deux  motifs  ' ^ 
dans  l’invention  de  ce  bizarre  hommage 
l’un  de  forcer  le  peuple  d’avouer  ,•  en  jquel- 

• que  forte,  qu’il  étoit  réduit  à la  derniefe  fer-^ 

• « 

r» 
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vitude  ; l’autre  de  connoître  à fond  le  ca- 
»adere  des  habitans , par  leur  plus  ou  moins 
de  .docilité  ^ éprouvant  la  patience  des  uns 
& irritant  le  mécontentement  des  autres.  U 
fembloit  que  }a  Providence  eût  mfpiré  le 
délire  de,  l’orgueilleux  Gesfler , pour  le 
conduire  à là  fin  tragique,  & lui  eût  défigné 
de  faire  adorer  le  chapeau  qui,  chez  les 
Romains  5 etoit  le  “lymbore  de  Faffranchif- 
femenè,  & qui,  chez  les  Suiffes,  de  voit 
etre  la  caufe  de  leur  liberté.  * ‘ 

_ Trois  particuliers,  Gautier  Furft' d’Uri,^- 
•Werner  Stauffacher  de  Schweitz  , Ar-‘ 
nold  de  Melchtal , contrée  dù  pays  d’ün- 
derwalden , oferent  enfin' former 'le  projet 
héroïque  de  hrifer  les  fers  qui  enchaînoient 
, leur  patrie  ; Sc'Cette  foible  union  fut  le  com» 
meneemeht  d’une  illuftre  & puifïànte  Lig^ei 
LaSuiffe  n’a  pas  dû-,  cdmmeia  Hollande,  ' 

^ ff  liberté  à'  des  fecours  étrangers.  C’eft  au 
pied  de  fes  montagnes  couvertesd’uné  neige' 
éternelle , que  naquit  la  liberté  des  Cantons, 
qui , foible  dàns  Ion  origine , s’eft  fortifiée 
infenfiblement  par  la  jonftion  d’Etats  con-  ’ • 
• fiderables , à qui  la  proximité  du  local , 8c 
les  mêmes  motifs  de  défenfe  infpirerent 
Fefjirit  d’une  affociation  confédérative.  ' 

Un  habitant  de  la  paroifTe  'de  Burglen 
village  à üne-démi-lieue  d’AltorlF,  fut  con- 
vaincu  d’avoir  pâflTé  plufieurs  'fois  devant 
3e  chapeau , fans  s’être  profterné  ; c’étoit  le  • 
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célèbre  Guillaume  Tell.  On  ignore  encore 
s’il  étoit  initié  dans  la  Ligue  fecrette  de 
Furft,  StaufFacher  & Melchtal..  Tell  fut  ^ 
pour  ainfi  dire,  pris  fur  le  fait  dénoncé, 
comme  rebelle,  à l’impitoyable  Gesfler,' 
le  1 8 de  Novembre.  Il  fit  traduire  devant  lui 
le  coupable.  « Pourquoi , lui  demanda-t-il, 

»■  d’un  ton  courroucé , as-tu  défobéi  à mes 
» ordres , & manqué  de  refpeél  au  roi  des 
w.-Romains?  Pourquoi  enfin  as-tu  eu  l’audace . 

de  paffer  devant  le  chapeau,  fans  le  fa- 
» luer  ? . Cher  feigneur , répond  naï- 

n veinent  Tell , cela  eft  arrivé  par  hazard  , 

» & non  par  aucun  mépris  ; pardônnez-le 
».  moi.  Si  j’étois  bien  lènfé , on  ne  m-appel- 
» leroit  pas  Tell.  (Tell , dans  l’ancien  alle-^ 
mand , lignifie  balourd.  ) 

Tout  autre  que  Gesfler  fe  fût  contentée 
•de  cette  réponfe  naïve  ; mais  le  tyran  con^ 
damna  ce  malheureux  & brave  homme  à - 
un  fupplice  dont  perfonne  ne  s’étoit  encore 
avifé.  11  Iqavoit  que  Tell  avoit  de  beaux  en»a 
fans  qu’il  aimoit  beaucoup.ll  fqavoit  auffi  que 
c’étoit  un  des  SuilTes  qui  fe  fervoitle  mieux  , ^ 
de  l’arbalête.  II  ordonna  qu’on  lui  amenât  • 
les  enfans  de  .Tdl.  « QueLeft,  dit-il  au- 
» pere , celui  de  ces  enfâris  qui  t’eft  le  plus 
» cher?  »...  Je  les  aime  tous  également  ^ . 

» répondit  Jp  bon  Tell.  » ’. . . Eh  bien  ! reprit 
» Gesfler.,  je  Iqais  que  tu  es  un  fameüx  ar- 
» balêtrier-j  je  vçux  que  tu  me  donnes  une  • 
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» preuve  de  ton  habileté.  Iliàut  que  tu  abba-^ 
» tes  une  poinine  de  defluslatdte  d’un  de  tes 
» fils  ; prends  bien  garde  de  manquer  la 
M pomme  ; car,  fi  tu  ne  l’abbats  pas  du  pre- 
» ml'er  coup , 11  t’en  coûtera  la  vie.  » 1 ell , 
effrayé  de  cet  ordre , tomba  aux  genoux  de^ 
Gesfler  pour  le.fuppller  de  Iç  révoquer,  ou 
de -le  changer.,  .aimant  mieux  qu’on  le  fît’ 
mourir  que  de  s’expofer  à être  le  meurtrier 
de  fon  fils,  L’Inflexible  balllif  lui  donna  4e 
choix  ou  d’obéir  j ou  de  fe  voir  tramer  au 
fujjplice^ui  & tous  fes  enftins.T ell,  dans  cette 
extrémité,, mit  toutes  fes  efpéraiices  dans  le 
Ciel , le  pria  de  fauver  fon  fils.ôc  lui.  Se. 
relevant  énruite  d’un  air' ferme,  il  embraflfe 
• cet  enfant  prend  fon  arc  ; ajufte  une  flè- 
che, & dit  au  balllif  qu’il  n’attendoit  que  fes 
ordres.  Le  barbare, Gesfler  eut  la  cruauté  de 
placer  lui- même  la  pomme  fur  la  tête  de* 
. l’enfant , &.ne  fut  attendri  ni  par  le  cri  de  la 
nature,  ni  par  l’innocence  du  jeuneTell  qui 
^ p’avbit  que  fix  ans.  Cependant  le  pere  vife  ' 
la  pomme,  &l’abbat fans. bleffer  fon  fils.  Le 
balllif  applaudit  Tell , fait  l’élôge  de  fon 
. adreffe  ; mais , s’appercevant  qu’il  avolt  en- 
.çore  une  flèche  dans  fon  carquois , il  lui  de- 
manda ce  qu’il  en  vouloir  faire*.  Cette  quef-, 
tion  embarraffa  Tell , qui  répondit  que  c’é- 
toit  l’ufage , parmi  les  arbalétriers  , de  por-» 
ter  deux  flèches.  Le  balllif  s’apperqut  de  l’air 
embarraffé  de.  Guillaume  le  preffa  de 
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dire  le  véritable  motif  de  cette  double 
flèche.  Il  lui  promit  la  vie , quel  que  fût  l’a- 
veu qu’il  lui  feroit.  « Eh  bien  ! monfeigneur, 

»»  r^rit  Tell , puifque  vous  me  donnez 
» aUurance  de  la  vie , je  vais  vous  dire  ijaî- 
» vement  la  vérité.  J’étois  réfolu , lî  j’avois 
» touché  mon  fils , de  vous  tuer  avec  la  fe- 
» conde  flèche  ; & fans  doute  je  n’aurois  eu 
w garde  de  vous  manquer.  » A ces  mots  j 
Gesflerdit  : « Oui,  Tell,  je  t’ai  promis  la' 

» vie  ; je  tiendrai  ma  promefle.  Mais,  comme 
» je  connois  ta  mauvaife  volonté  pour  moi , 

» je  vais- te  faire  mener  dans  un  endroit,* 

» & t’y  enfermer  fi  bien , que  tu  ne  verras 
» plus  la  lumière  du  jour , ni  la  clarté  de  la 
» lune  ; le  tout  pour  me  garer  de  toi.  » Il 
le  fait  faifir  aufli-tôt  par  fa  garde  , 6t.  or- 
donne qu’on  le  cpnduife  lié  à Flueren , vil- 

• lage  fitué  fur  le  bord  du  lac , à demi-lieue 
d’ Altorff.  Il  le  fuivit  de  près , faifant  empor- 
ter avec  lui  l’arbalête,  le  carquois  & la  flè- 
che de  Tell,, dans  l’intention  de  les  garder. 

• Te  baillif  s’embarque  à Flueren , avec  fes  là- 
^ellites  & fon  prifonnier.  Il  vouloir  profiter 
du  lac  jufqu’à  Brunnen , &:  de-là  conduire 
Tell , par  le  pays  de  Schwdtz , dans  fon 
château  de-Kuflhach.  C’étoit-là' que  Tell 
de  voit  finir  fes  jours  dans  une'touLobfcure,  ' 
L’armure,  fut  placée  dans  la  barque  aux 
pieds  du  maître  pilote.  Comme  ils  étoient 
engagés  dans  le  lac,  vers  Açhfeu-,  entre 
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Xfigen  ôc.Fîueren,  il  s’éleva  un  vent  Ftf* 
lieux.  Les  flots  courroucés  fnenaçoient  d’en- 
gloutir la  barque.  Dans  ce  danger  extrême  j 
Tun  des  domeftiques  du  baillif,  qui  avoit 
ouï*  dire  que  Tell  étoit  aufli  habile  batelier 
que  bon  arbalétrier , repréfenta  à fon  maître 
le  dan’ger  où  étoit  tout  l’équipage.  « Tout, 

» monl'eigneur,  dit-il,  jufqu’au  pilote,  efl  dans 
» l’effroi. Ils  ne  fçavent  comment  gouverner 
w la  barque.  Tell  efl:  un  homme  robulle,  bon 
» batelier;  pourquoi  ne  s’en  pasTervirdansla 
» fituation  défefpérée  où  nous  fommes  ?»  Le 
baillif, qui  craignoitavec  raifonpour  fes  Jours, 
dit  à Tell  que s’il  fe  croyoit  capable  de 
tirer  la.  barque  de  danger , il  le  ferôit  délier. 
Tell  répondit  qu*’il  fe  fentoit  aflez  de  con- 
fiancé’pour  les  fàuver,  avec  la  grâce  de  Dieu. 
On  délie  aufli-tôt  Guillaume  ; & on  le  met 
au  gouvernail.  Il  travaille  avec  Courage  , & 
s’anime , en  regardant  les  armes  qui  font  à 
fes  pieds.  Entre  Sifigen  & Flueren,'  fur  la 
droite,  font  deux  montagnes,  le  grand  & 
le  petit  Axenberg.  Élles  offrent  des  rochers  ; 
à pic , qui  bordent  le  lac , fans  aucun  accès# 
D’un  œil.  Tell  oblèrve  ces  montagnes  , 

1 pour  faiflr  l’inftant  favorable  de  fauter  hors 
de  la  barque  ; de  l’autre  , U confidere  la 
flèche  Sci’arbalêtè.  Enfin  il  découvre  un 
rocher  large  & plat.  Il  crie  aux  rameurs 
de  redoubler  leurs  efforts,  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent-dèpalTé  ce  rocher  qui  s’avanqoit 
. ' dans 
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dans  le  lac , en  affurant  que  c’étoit  l’endroit 
le  plus  dangereux.  Arrivé  près  de  la  pointe, 
il  tourne  le  gouvernail  vers  la  roche  ; faifit 
fon  armure  ; s’élance , & , par  l’efFort  même 
qu’il  fait , repouffe  avec  fon  pied  la  barque 
dans  le  lac.  Tell  gagne  auffi-tôt  la  monta- 
gne , & fe  fauve  dans  le  pays  de  Schweitz, 
par  Morfach.  Lorfqu’il  eut  atteint  les  hau- 
teurs qui  bordent  le  grand  chemin  , entré 
Art  & Kuffnach , à un  endroit  où  le  che- 
min eft  creux  , il  fe  cacha  dans  les  broP- 
failles , y attendit  que  le  baillif , dégagé 
des  flots , paffât  pâr-là  pour  aller  à fon  châ- 
teau de  Kuffnach.  Il  n’avoit  pas  d’aütre  che- 
min à prendre.  Gesfler  & fa  fuite  furent 
long-tems  à fe  débattre  contre  les  flots  ; ôt 
ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  que  là 
barque  gagna  le  port  de  Brumen.  Ils  mon- 
tèrent à cheval , & traverferent  le  pays  dé 
Schveitz.  Tell,  caché  dans  les  broffailles  , 
entendit  le  baillif  qui  juroit  fa  perte.  Il 
TajuAe  auffi-tôt , & jette  Gesfler  mort  à bas 
de  fon  cheval.  Tell  prend  la  fuite  du  côté 
d’Art.  La  nuit  le  favorifa.  Il  s’arrêta  â 
Steinen  où  demeuroit  Stauffacher , l’un  des 
principaux  conjurés.  Il  lui  raconta  toute  foii 
aventure  ; partit  pour  Brumen , d’où  il  fè  fit 
conduire  dans  le  pays  d’Uri  par  un  bate- 
lier , ami  fecret  de  la  conjuration , à qui 
Stauffacher  l’avoit  adreffé.  Il  arriva  encoré 
de  nuit  â Uri  où  il  fe  tint  caché  , irifôf- 
An.  des  Rép.  Part,  III,  F 
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mant  Gaucher  Furft , & les  autres  confér 
dérés,  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Bientôt 
ceux  d’ünderwalden  en  furent  inftruits. 
Les  conjurés , qui  avoient  fixé  au  premier 
jour  de  l’an  1308  l’exécution  de  leur  projet, 
étoient  fâchés  que  Tell  n’eût  pas  dilîimulé 
jufqu’à  ce  moment*  Ce  contre-tems  dé- 
rangeoit  leurs  mefures.  Le  fignal  étoit  donné 
ce  jour-là  : cependant  ils  prirent  les  armes  j 
lé  raffemblerent  ; gardèrent  les  défilés  des 
montagnes  ; chafferent  les  autres  gouver- 
neurs , & raferent  les  forterelTes. 

Gordon  obferve , dans  fes  Difcours  his- 
toriques & politiques  fur  Tacite  , « que 
les  Suiflés , quelqu’irrités  qu’ils  fuffent  con- 
tre l’infolence  de  leurs  tyrans , fe  contentè- 
rent de  conduire  ces  impitoyables  exac- 
teurs jufqu’à  leurs  frontières  , & ménagè- 
rent leur  fang  dont  ils  répandirent  très-peu  ; 
<ju’ils  les  congédièrent  ^ins  & faufs , fous 
le  ferment  qü’ils  en  exigèrent  qu’ils  ne  re- 
tourneroient  point  dans  les  terres  desSuiffes, 
,Rien  de  plus  doux,  ajoûte-t-il,  que  cette 
nation  fi  long-tems  maltraitée.  Ces  mauvais 
traitemens , portés  à l’excès , & leur  cou- 
rage , leur  firent  prendre  la  réfolution  de 
ne  plus  fe  foumettre  au  pouvoir  de  la  mai- 
fon  d’Autriche.  Ils  alTurerent  la  liberté  de 
leur  patrie  ; & une  poignée  de  monde  ar- 
rêta des  armées  entières.  Ils  ne  purent  ja- 
mais êûre  vaincus  par  aucune  des  PuifTances 
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volfines.  » G’efl:  ce  qui  a engagé  M.  de 
Watteville  de  dire , dans  fon  excellent 
Abrégé  de  l’Hiftoire  Helvétique , que  « la 
république  des  SuiflTes  n’a  pas  pour  fonda- 
teurs de  ces  hommes  qui  éternifent  leurs 
noms  par  des  entreprifes  de  grand  éclat , 
fouvent  odieufes  dans  leurs  principes , mais 
qu’un  fuccès  brillant  fait  admirer  de  lapof- 
térité.  L’entreprife  de-  trois  particuliers  y 
prefqu’inconnus , hors  du  lieu  de  leur  naif- 
fànce,  qui  ont  rendu  à leur  patrie  fa  pre- 
mière liberté , établie  fiir  l’équité  & la  juf- 
lice , a été  exécutée  fans  violence  & fans 
effufion  de  fang  , feul  exemple  connu  dans 
l’Hiftoire , d’une  pareille  révolution  qui  n’ait 
pas  été  accompagnée  de  meurtres  & de 
cléfordres.  L’union  de  trois  hommes , ani- 
més du  même  efprit  de  liberté  , a com- 
muniqué cet  efprit  à leurs  compatriotes:  il 
" s’eft  perpétué  chez  leurs  defcçndans.  C’eft 
a\ijourd*hui  celui  de  la  nation  entière.  La 
tyrannie  du  duc  d’Albe , ajoûte  M.  le  baron 
de  Zur-Lauben  dans  une  Lettre  fort  dé- 
taillée, écrite  à M.  le  préfident  Hénault,  au 
fujet  de  Guillaume  Tell,  enfanta  la  république 
des  Provinces-Unies  ; & celle  de  Gesjîler 
fit  éclorre  celle  des  treize  Cantons  ; & , fî 
la  maifon  d’Autriche  a perdu  ces  pays , elle 
ne  peut  & ne  doit  s’en  prendre  qu’aux  mi- 
niftres  odieux  qu’elle  y envoyoit  » Il  cite 
ies  vers  fuivans  fur  le  chapeau  de  Gesfler  . 
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appellé,  par  corruption,  dans  quelques  Chro^ 
niques,  Grijler: 

Qui  prejfum  quçndam  lujît , Grîjlere. , popellum 
. P iléus  > Helvetici  faderis  anfa  fuh. 

. » O Gresfler  ! ce  même  chapeau  avec 
» lequel  tu  te  Jquois  d’un  peuple  opprimé , 
» eft  devenu  le  lignai  de  la  Ligue  Helvé- 
tique.  » “ ! 

Au'delTus  du  chemin  creux , ôù  Tell  tua 
le  baillif,  on  bâtit,  depuis , une  chapelle  qui 
fubfiftç  encore.  On  en  éleva  une  autre  à 
l’endroit  où  T ell  s’étoit  feuvé  de  la  barque. 
Toute  l’hiftoire  de  ce  héros , & celle  de 
l’origine  de  la  liberté  des  Suiffes  y font  pein- 
tes. Le  rocher  fur  lequel  Tell  s’élança  porte 
encore  aujourd’hui  fon  nom  : des  Tellen- 
Blatun  , ou  La^  Roche  de  Tell, 

Les  Germains , au  rapport  de  Tacite , 
célébroient  leurs  héros  par  des  chanfons. 
Les  premiers  SuiiTes  tranfmettoient  à leurs 
defeendans , dans  des  vers  rimés  , la  mé- 
moire des  hauts  faits  de  leurs  ancêtres,  l a 
chanfon  , qui  fut  faite  fur  Guillaume  Tell, 
& qui  eft  parvenue  jufqu’à  nous  , paroît 
avoir  été  cûtftée  par  la  reconnoiffance  & 
Vefprit  de  patriodfme  : il  y règne  la  can- 
deur. tudeftjue  du  fiécle  où  Tell  vivoit. 
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Ellê  contient . toutes  les  circonftahces  .de 
cet  évènement.  On  lit  dans  la  chapelle  ^ 
qui  eft  auprès  de  KulTnach  , à l’endroit  où 
Gesfler  fut  tué , des  vers  allemands  très* 
énergiques,  quoique  d’une  grande  limpli- 
cité.  En  voici  une  ftrophe  : 

w Ici  a été  tué  par  Tell  l’orgueilleux 
» Gesfler.  Ici  eft  le  . berceau  de  la  nôblè 
>»  liberté  des  Sulfles.  1307.  Combien  du- 
>}  rera-t-elle  ? Encore  long-tems  , pourvu 
» que  nous  reffemblions  à nos  ancêtres.  » 
Quelqu’un  a dit  que  la  liberté  des  SuilTes 
a pris  nailTance  au  tems  que  l’orgueil  rioit 
& que  la  pauvreté  pleuroit. 

On  a comparé  la  Démocratiè  opprûnée  ^ 
dit  M.  le  baron  de  Zur^Lauben  dans  la  Let- 
tre que  nous  avons  citée , à un  arc  que  l’on 
courbe  forcément , mais  qui  travaille  tou- 
jours par  quelqu’effort  à fe  relâcher  dé 
fa  trop  grande  tenlion.  Il  en  a été  de  même 
de  la  liberté  des  premiers  Suiffes.  Enchaînée 
par  le  defpotifme  cruel  des  baillifs  de  l’em-t 
pereur  Albert , elle  fembloit  un  moment 
anéantie  ; mais  quelques  braves  citoyens 
défefpérés  d’un  joug  tyrannique , honteux 
de  leurs  chaînes,  les  brifent  dans  leur  dé*  . 
fefpoir.  Les  extrêmes  fe  touchent , la  liberté 
6c  l’efclavage.  Audi  a-t^on  obfervé  que  la 
fervitude  exceflive  eft  toujours  l’époqué 
d’une  prochaine  révolution, 
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Les  écrivains  Autrichiens  , dit  le  mlm3 
auteur , n’ont  eu  garde  de  parler  des  excè» 
commis  par  les  baillifs  d’Albert,  roi  de» 
Romains  , contre  les  Suifles  : ç’eût  été  re- 
nouveller  le  fouvenir  de  faits  peu  honora- 
bles. D’ailleurs  les  Suiffes  n’écrivirent  que 
fort  tard  l’hiftoire  de  leurs  révolutions. 
Sallufte , en  parlant  des  aébons  célèbres  des 
Grecs,  a dit  qu’elles  tiroient  principalement 
leur  grand  luftre  de  la  plume  des  auteurs 
qui  les  ont  décrites , & que , fi  les  Romains  ^ 
dans  les  premiers  âges  de  leur  république, 
avoient  eu  les  mêmes  hiftoriens  qu’ont  en 
les  Grecs , la  gloire  de  leurs  aêlions  eut  fur- 
pafie,  ou  du  moins  égalé  celle  des  Athé- 
niens & des  Lacédémoniens.  Cette  réflexion 
convient  particulièrement  aux  Suifles. 

La  maifon  d’Autriche , acharnée  contre 
les  meurtriers  d’Albert , confondit  dans  la 
pourfuite  de  fa  vengeance  les  innocens  & 
les  coupables.  Les  meurtriers  d’Albert 
étoient  de  l’élite  de  la  noblefle  Helvétique, 
Dans  un  fiécle  moins  barbare , on  auroit 
regardé  leur  crime  comme  perfonnel  ; mais 
la  veuve  d’Albert , & fes  enfans , furieux  de 
la  mort  du  roi  des  Romains,  qui  renverfoit 
ces  vaftes  projets , autorifés , en  quelque 
forte , par  l’édit  de  Henri  VII  contre  les  af- 
faflins  de  fon  prédécefleur , pourfuivirént 
également  par  le  fer  & la  flamme  , & ceux 
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qui  avoient  trempé  dans  le  parricide , & 
ceux  qui,  portant  la  qualité  de  Nobles,  pou- 
voient  avoir  eu  queîqu’affinité , ou  quel- 
qu’ancienne  liaifon  avec  les  maifons  des 
conjurés.  D’un  autre  côté,  les  nobles  de 
l’Helvétie , que  la  maifon  d’Autriche  épar- 
gna, appauvris  par  les  donations  de  leurs 
ancêtres , faites  aux  églilès  & aux  moines, 
épuifées  par  leurs  guerres  mutuelles , fur- 
tout  par  celles  qui  avoient  défolé  l’Empire, 
pendant  le  fameux  interrègne  qui  avoit 
précédé  l’éleâion  de  Rodolphe,  prévirent 
leur  ruine  certaine  dans  l’aggrandiflemeat 
des  villes  impériales , & encore  plus  dans 
l’établiffement.  dç  la  république  des  Suif- 
ies, 

» Paflant , apprends  aux  Spartiates  que 
» nous  fommes  morts  ici  pour  la  défenfe 
» des  loix  de  notre  pays,»  portoit  l’infcrip- 
don  gravée  fur  le  tombeau  de  ceux  qui 
avoient  été  tués,  à la  défenje  des  Thermo- 
pyles.  UnSuiffe,  en  reconnoiffance  de  la 
générofité  des  libérateurs  de  fa  patrie,  vou- 
loit  qù’on  mit  la  même  infcription  au-def^ 
fus  de  la  chapelle  qui  fut  bâtie  à l’endroit 
où  ils  avoient  gagné  la  bataille  de  Morgai> 
en. 
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La  crédulité  des  anciens  chroniqueurs. 
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eft  la  fource  de  la  plûpart  des  fuperftltions 
que  la  philofophie  a bien  de  la  peine  à dé- 
truire, 6)Cqui  lui  furvivront  dans  bien  des 
pays.  L\in  d’eux , Jean  de  Winthertour,.  de 
l’ordre  des  Freres  Mineurs , rapporte  qu’un 
baron'  de  Regensberg  , maifon  illuftre  de 
Suiflfe , alliée  à celle  de  Hapsbourg , s’é- 
toit  retiré  dans  une  tour  de  foii  château  de 
Ralf,  pour  s’y  adonner  avec  plus  de  foin 
* à l’étude  de  l’Ecriture  làinte , & aux  Belles- 
Lettres.  Le  peuple  étoit  d’autant  plus  fur- 
pris  du  choix  de  cette  retraite , que  la  tour’, 
dit  le  eVoniqueur  , étoit  habitée  par  un  dé- 
pion  qui  jufqu’alors  n’en  avoit  permis  l’en- 
trée à perfonne  ; n^ais  le  baron  étoit  au-def- 
fus  de  la  crainte.  Au  milieu  de  fes  travaux, 
le  démon  lui  apparoiflbit  fouvent  en  habit 
féculier  ; s’afleyoit  auprès  de  lui  ; lui  faifoit 
des  queftions  iiirfes  recherches,  & s’en- 
tretenoit  avec  lui  ftir  divers  objets,  fansque 
jamais  il  fît  aucun  mal  au  baron  ftudieux. 
L’hiftorien  crédule  ajoûte  que,  pour  peu  que^ 
le  baron  eût  voulu  faire  des  queftions  au  dé- 
mon , il  en  eût  tiré  beaucoup  d’éclairciffe- 
mens. 

' Dans  un  Etat  qui  ne  s’eft  élevé , en  par- 
tie , que  fur  la  deftruftion  ou  l’abaiffement 
de  la  nobleffe , il  y a lieu  de  croire  que  les 
prérogatives , qui  font  reûées  aux  nobles  , 
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üont  bien  peu  de  chofe  auprès  de  celles 
dont  jouiflent  les  nobles  dans  l’Empire  ou 
dans  une  Monarchie.  Cependant  la  révo- 
lution en  a laiffé  fubfîfter  quelques-unes,  par- 
ticulièrement à Zurich  , Berne , Lucerne , 
Fribourg  , &c.  Il  y avoit  eu  des  nobles 
dans  la  magiftrature  , long- teins  avant  l’é- 
poque de  fa  confédération  perpétuelle  avec 
les  trois  premiers  Cantons , ainfi  qu’il  eft 
rapporté  dans  un  Aéle  du  Spéculum  Tiguri- 
num , d’Hottinger.  Le  gouvernement  Oli- 
garchique de  Zurich  , compofé  de  lix  no- 
bles & de  lix.  patriciens  , fubfifta  depuis 
l’an  1 1 1 1 , jufqu’en  1336,  que,  par  les  ef- 
forts de  Rodolphe  Brun , il  fut  changé  en 
Arijlo  - Démocratie,  C’eft  encore  à-peu- 
près  la  même  forme  que  cette  ville  a con- 
fervée  dans  fon  adminiilration.  Les  Confti- 
tufions  de  Rodolphe  Brun  ont  étérenouvel- 
léesen  1654  & 1713.  Dans  l’Aéle  de  1654 
on  trouve  l’origine  de  l’établiffement  de  la 
confrérie  des  nobles  de  cette  ville:  Cette 
confrérie,  quoique  placée  à la  tête  des  treize 
tribus  , renfermoit  en  même  tems  les  che- 
valiers , les  nobles  , les  bourgeois  d’une  for- 
tune aifée  , tels  que  les  marchands , les 
banquiers,  les  orfèvres  , les  marchands  de 
fel.  Elle  fut  appellée  Conjlavel.  Dans  l’Afte 
de  14989  il  eft  dit  que  tous  chevaliers, 
nobles,  bourgeois,  & domiciliés  dans  la  ville 
de  Zurich , qui  n’auront  pas  de  tribu , Sc 
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ceux  qui  ne  feront  point  de  commerce  Sè 
de  métier,  & qui  n’appartiendront  à aucune 
tribu , formeront  déformais  un  corps  , 8c 
qu’ils  feront  obligés  de  fervir  fous  la  ban- 
nière de  la  ville  ; mais  que  ceux  qui  feront 
des  métiers,  ou  un  commerce  relatif  aux 
tribus , feront  exclus  de  ce  corps.  A l’égard 
des  orfèvres , des  ouvriers  en  foie , des  ver** 
fiers , des  marchands  de  lèl  8c  de  fer,  ils 
pourront  être  admis  dans  la  confrérie  de 
Conftavel , ou  dans  telle  tribu  qu’ils  vou- 
dront cbolfir , toute  liberté  de  commerce 
leur  étant  donnée.  Mais  les  bûcherons,  qui 
n’ont  point  de  tribu , continueront,  comme 
par  le  paffé,  à être  du  corps  du  Conftavel.. 
Ce  nom  femble  dériver  du  mot  canfiabula-^ 
ria.  Le  Gloflaire  de  Ducange  offre  des  exemr 
pies  qui  prouvent  que  Connctablie,  lignifie 
la  Compagnie  des  Chevaliers  ou  des  no- 
bles Guerriers,  turma  militiim.  Avant  1336,. 
les  nobles  & les  anciennes  familles  avoient 
toute  l’adminiffration  ; mais,  leur  tyrannie  y 
ou  plutôt  leurs  prétendues  vexations,  ayant- 
occaflonné  la  réforme,  on  établit  douze 
tribus  compofées  des  gçns  de  métier en 
laiffant  néanmoins  à leur  tête  un  corps  dif- 
tinél: , celui  de  la  nobleffe  ôc  des  bourgeois 
aifés  & commerqans.  Cette  confrérie  ou  fo^ 
ciété  eut,  dès  fon  étalîliffement,  le  privilège 
de  donner  llx  confeillers  dans  le  petit  con-. 
feil , tandis  que  chacune  des  tribus  nca 
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idonne  que  trois.  Elle  donnoit  dès-lors  dix- 
huit  membres  au  grand-confeil , au  lieu  de 
douze  que  chacune  des  tribus  y préfente. 

Quelques  perfonnes  ayant  formé  des 
doutes  fur  l’hiftoire  de  Tell,  M.  le  baron 
de  Zur-Lauben  a fait  les  recherches  les  plus 
exaftes  & les  plus  luivies  fur  rhiftoire  & la 
iàmille  de  ce  brave  homme.  On  peut  con- 
fulter  à ce  fujet  la  Lettre  de  cet  écrivain, 
vraiment  patriote , que  nous  avons  déjà  citée 
fur  Guillaume  Tell.  On  y verra , entr  autres 
circonftances,  que  c’eft  une  tradition  immé- 
moriale que  Tell , le  même  qui  avoir  tué  , 
en  Ï307,  le  ballif  Gesfler , périt  cette  année 
(1350)  dans  une  crue  d’eaux,  qui  inonda 
& renverfà  le  village  de  Burglen , fon  lieu 
natal.Selon  la  Chronique  du  chevalier  Klin- 
genberg,  qui  écrivoit  vers  la  fin  du  XIV« 
hécle , GuillaumeTelI  d’Uri,  défenfeur  de  la 
liberté , ce  font  fes  propres  termes  , Wilhel- 
mus  Tdlo , Uranicnjis  ^'libtrtatis  propu^na-^ 
tor  ^ vivoit,  en  1307,  avec  fes  fils  Guillaume 
& Gautier , fa  famille  fubfiftoit  au  tems  de 
Klingenberg  ; & Tell  avoir  combattu,  en 
1 3 1 y , avec  fon  heau-pere  Gautier  Furft  , 
natif  d’Ættinghaufen  , du  même  pays 
d’Uri , à la  bataille  de  Morgarten,  qui  aflTura 
la  liberté  ; après  cette  guerre , il  fut  ad» 
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miniftrateur  des  revenus  de  Téglife  de  Bur- 
glen  , qui  dépendoit  alors  de  l’abbaye  de 
Zurich.  M.  le  baron  de  Zur-Lauben  ne  ga- 
rantit point  la  fin  tragique  de  T ell  ; mais  , 
fur  le  nombre  8c  l’elpece  d’autorités  qu’il 
cite,  le Scepticifmele  plusobftiné  ne  fqau- 
roit  détruire  l’hlftoire  de  Tell,  ni  porter 
atteinte  à la  foi  des  Annales  Helvétiques. 

1365. 

Après  la  bataille  de  Poitiers,  une  partie 
des  troupes  vaincues  ne  pouvant  être  payées 
parce  que  la  ' caiffe  militaire  8c  les  équipa- 
ges avoient  été  pillés,  8c  que  d’ailleurs  l’é- 
puifement  8c  le  défordre  régnoient  dans 
l’armée , il  fe  forma  des  compagnies  de 
mécontens  8c  de  bandits , qui  fe  jetterent 
fur  les  provinces  de  France  8c  les  ravagè- 
rent. Elles  furent  connues  fous  le  nom  de 
Routiers  du  mot  Rout , qui  lignifioit  Com- 
pagnie de  Soldats  ; d’où  eft  venu  le  mot  de 
déroute.  Ces  foldats  élurent  pour  chef  Ar- 
naud de  Cervole , (nrnomméV Archiprêtre ^ 
parce  qu’il  pofledoit  un  archiprêtré , quoi- 
qu’il fut  marié  , fuivant  l’ufage  de  ce  tems, 
où  les  féculiers  jouiflbient  des  bénéfices  ec- 
cléfiafbques.  Cervole  étoit  chevalier,  ori- 
ginaire de  Caftillon , en  Périgord.  L’archi- 
prêtre  Cervole  donna  aux  Routiers , qui  le 
reconnurent  pour  leur  capitaine  général. 
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le  nom  de  Société  dtl  Aquiflo , nom  qui  an- 
nonçoit  affez  fon  amour  pour  le  pillage.  En 
1357, l’Archiprêtre  avoit  furpris  le  pape  In- 
nocent VI  & l’avolt  rançonné.  Il  ravagea 
la  Bourgogne,  affiégea  la  ville  d’Aix  en 
Provence , & paifa  enfulte  au  fervice  dti 
Dauphin  Charles , avec  fes  Routiers.  Il  étoit , 
en  1 3 5 9,  lieutenant  général  en  Berri,&  avoit 
fous  fes  ordres  Robert  de  Waurier,  qui  avoit 
été  délàppointé  de  fa  charge  de  maréchal 
de  France.  L’office  de  maréchal  de  France 
étoit  alors  amovible. 

• Après  la  paix  de  Bretigni , les  Tard-venus, 
autre  efpece  de  Routiers, ainfîappellés,  parce 
qu’ils  étoient  venus  après  coup , défolerent 
la  France.  Le  comte  de  Nevers  fit  fon  ac- 
commodement avec  l’Archiprêtre , & le  roi 
Jean  entra  lui-même  dans  ce  traité.  Alors 
Cervoleavec  faCompagnie  blanche  marcha 
contre  les  Tard-venus  qui  avoient  à leur 
tête  Séguin  de  Badefol,  chevalier  Gafcon, 
& qui  firent  prifonnier  Cervole.  On  ignore 
comment  il  obtint  f^  liberté  : il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  l’ait  obtenue  à prix  d’ar- 
gent , parce  que  les  Tard-venus , auxquels  il 
s’étoit  rendu  redoutable , n’auroient  pas  làns 
doute  accepté  fa  rançon.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’il  la  dut , ou  à quelque  traité  , ou 
à l’évafion , ou  à fon  courage.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  rentra  au  fervice  du  roi  de  France. 
Rétoit,  en  13^5 , chambellan  du  roi  Char- 
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les  V.  11  reçut  ordre  de  mener  tous  les  Roui 
tiers  de  France  contre  le  Turc.  II  ne  paroît 
pas  que  cet  ordre  ait  été  exécuté.  L'Ârchi- 
prêtre'  marcha  en  Alface , ravagea  les  en- 
virons de  Metz  , & obligea  Fempereur  Char- 
les IV  de  s’enfermer  dans  Seltz. 

Les  Routiers  qu’il  conduifoit  étoient  un 
affemblage  de  vagabonds  de  tout  pays. 
Ceux  à la  tête  del'quels  Cervole  ravageoit 
l'Alface , fe  nommoient  auffi  Angloisy  parce 
que  la  plupart  avoient  fervi  dans  les  armées 
roi  d’Angleterre.  Ils  étoient  armés  de 
cuiralTes  , portoient  de  longs  & riches  ha- 
bits , & avoient  la  tête  couverte  d’une  coëffe 
pointue  , ou  d’un  chapeau  de  fer  ; c’eft 
à’eux  qu’on  prit  en  Alface  la  mode  de  por- 
ter de  longs  habits, ''appellés  en  allemand 
kufack&n , ou  Chamarrés , & on  donna 
le  nom  de  co  'èff'es  angloifes  aux  chapeaux 
de  fer  pointus.  Lespauvres  marchoient  pieds 
iiuds;  St  les  plus  jeunes  d’entr’eux  fai- 
foient  les  fondions  de  coureurs.  L’Archi- 
prêtre  difoit  froidement  qu’il  n’avoit  aucune 
prétention  fur  le  pays  qu’il  dévaftoit , mais 
qu’il  vouloir  feulement , en  dépit  de  Tempe- 
reur  Sc  des  Alfatiens , faire  boire  fon  che- 
val dans  le  Rhin.  Cependant  fes  Routiers  fe 
Uvroient  aux  excès  les  plus  horribles.  Ils 
ne  faifoient  que  des  prifonniers  auxquels  ils 
permettoient  de  racheter  leur  liberté  j mais 
«eux  qui  ne  le  pouvoient  ou  ne  le  vou- 
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ïorent  pas , ils  les  rtiettoient  à la  torture  &C 
les  égorgeoient  impitoyablement.  La  ran- 
çon des  riches  fe  payoit  en  argent,  en  che- 
vaux & en  draps.  Celle  des  pauvres , enfers 
à cheval , en  doux , en  fôuliers , en  peaux 
ou  autres  fournitures  de  cette  efpece  ; mais, 
malheur  à qui  n’avoit  pas  de  quoi  fe  racheter! 
Ils  enlevoient  les  enfans  pour  en  faire  des 
efclaves,  les  filles  & les  femmes'pour  en 
faire  les  vicfimes  de  leur  lubricité.  Un  trem- 
blement de  terre  avoit  renverfé  les  murs  de 
la  ville  de  Balle,  en  1356;  les  Routiers 
menacèrent  de  s’en  emparer , Bafle  eut  re- 
cours aux  Gantons.  Elle  leur  repréfenta  les 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  fes  habi- 
tans.  Les  Bernois  & les  Soleuriens , alliés 
des  Baflois,  leur  envoyèrent  en  diligence 
un  lècours  de  quinze  cens  chevaux.  Le  ca- 
pitaine Bernois , qui  commandoit  ce  renfort, 
demanda  à être  placé  aux  endroits  de  la 
ville,  <jui  exigeoientle  plus  preflTant  fecours, 
& s’offroit  de  tenir  lieu  de  remparts.  Ce 
renfort  ranima  les  Baflois  ; & bientôt  après 
ilsen  virent  arriver  un  nouveau  de  trois  mille 
chevaux, que  leur  envoyoientles  autres  Can- 
tons. Leur  démarche  étoit  d’autant  plus 
généreufe  qu’il  n’y  avoit  alors  entre  la  plu- 
part des  Cantons  & les  Baflois  aucune  con- 
fédération. Ces  fecours  arrêtèrent  les  pro- 
fets  des  anglois  qui  n’avancerent  pas , mais 
qui  s’en  vengerent  fur  l’AIface,  Or  Cervole 
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fe  retira  dans  le  comté  de  Bourgogne,  re^ 
nonça  à la  qualité  de  Chef  des  Compagnies, 
& paffa  tranquillement  le  refte  de  fes  jours 
qu’il  finit  en  Provence,  en  1366.  Cervole 
ëpoufa,  en  1361,  Jeanne,  dame  de  Châ- 
teau villain  en  Champagne.  En  1363,  il 
aflifta  le  comte  de  Vaudemont  contre  les 
ducs  de  Lorraine  & de  Bar.  Il  inftalla  Phi- 
lippe , quatrième  fils  du  roi  Jean , dans  le 
duché  de  Bourgogne;  fe  trouva,  en  1364, 
à la  bataille  de  Cocherel  ; fit  la  guerre  au 
comte  de  Montbelliard  , au  nom  du  duc  de 
Bourgogne , compere  & confeiller  de  ce 
prince.  Il  lui  prêta  de  l’argent  pour  retirer 
un  château  des  mains  des  Compagnies. L’ir- 
ruption des  Anglois  ou  Routiers  en  Alface , 
en  1365  , a échappé  à la  connoifTance  de 
prefque  tous  les  hiftoriens  de  France  ; & les 
écrivains  Allemands  ont  prefque  tous  ignoré 
le  détail  des  ravages  que  les  Compagnies 
avoient  faits  en  France , en  Italie  8c  en  Ef- 
pagne  avant  leurs  incurfions  fur  les  bords  du 
Rhin.  M.  le  baron  de  Zur-Lauben  a rap- 
porté le  détail  des  aélions  de  Cervole , dans 
un  Mémoire  particulier , qui  précédé  celui 
qu’il  a donné  fur  laVied’Enguerrand  VII  du 
nom , lire  de  Coucy. 

Le  nom  de  Coucy  eft  illufîré  par  un  fî 
grand  nombre  d’aélions  célèbres , qu’il  inf* 
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pire  une  forte  de  refpeft  pour  cette  maifoii 
dont  le  cri  de  guerre  eft 

Je  ne  fuis  roi  ni  prince  aufli , 

Je  fuis  le  feigneur  de  Couci. 

Le  fameux  Enguerrand  VII,  fîre  de  Coucy,’ 
eut  pour  mere,  Catherine , fille  aînée  de. 
Léopold,  duc  d’Autriche.  A peine  eut-il  at- 
teint fa  majorité  , qu’il  donna  les  plus  gran- 
des preuves  de  valeur  Sc  de  zèle  au  roi  Jean 
fon  maître.  Ce  prince  ayant  été  fait  prifon- 
nier  par  les  Anglois  à la  bataille  de  Poitiers, 
Coucy  fut  du  nombre  des  feigneurs  Fran- 
çois qui  furent  donnés  enôtage  au  vainqueur 
pour  la  délivrance  du  roi. Coucy  étoit  jeune; 
&fes  grandes  qualités  n’échapperent point  à 
Edouard.  Le  monarque  Anglois , qui  fe  pi- 
quoit  d’égaler  le?  François  en  générofité , 
rendit  non-feulement  la  liberté  à Coucy  ; 
mais  il  lui  fit  époufer  Ifabelle , fa  fécondé 
fille,  Sc  lui  donna  la  baronnie  de  Bedfort 
qu’il  érigea  pour  lui  en  comté.  Bientôt  après, 
le  jeune  comte  de  SoilTons , Gui  de  Blois , 
qui  étoit  aufli  en  otage  à Londres , ayant 
racheté  fa  liberté , en  cédant  le  comté  de 
Soiffons,  Edouard  le  donna  encore  à 
Coucy  fon  gendre,  Enguerrand , dès  l’en- 
fance , avoit  cherché  toutes  les  occafions 
de  fe  fignaler.  En  1 3 58 , il  avoit  fait  rentrer 
dans  leur  devoir  les  payfans  du  Beauvoifîs, 
qui  s’étoient  foulevés  contre  la  nobleffe.  11 
An,  des  Rép.  Part,  ///,  ^ 
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fot  le  plus  ferme  appui  des  papes  Urbain  V" 
& Grégoire  XI , contre  G aléas  & Bernabo^ 
Vifconti.il  tailla  en  pièces, près  de  Boulogne, 
l’armée  deBernabo,  en  1173.  Il  défit  un 
autre  corps  de  troupes , près  de  Crémone 
commandé  par  le  comte  de  Vertus  , fils  de 
Galéas  : enfin  le  comte  de  Savoye  ayant' 
joint  fon  armée  à celle  de  Coucy , jonc- 
tion qui  fut  le  réfultat  des  plus  fçavantes  opé- 
rations , ces  deux  grands  généraux  entrepri-' 
tent  lefiége  de  Plaifànce.  Après  cette  expé- 
dition , Enguerrand  profita  de  la  trêve  con-j 
due  à Bruges,  en  1375  , entre  la  France 
& l’Angleterre,  pour  faire  valoir  fes  droits 
fur  la  fucceflion  de  Léopold  d’Autriche,  fon 
aïeul  maternel.  11  prit  les  armes  ; mais  il 
crut  devdjrjuftifier  cette  démarche  aux  yeux 
des  peuples.  Il  envoya  un  Mahifefte  à Stras- 
bourg , Colmar , & aux  autres  villes  impé- 
riales d’Alface , qu’il  prioit  de  ne  point  s^al- 
hrmer  de  fon  arrivée , mais  de  l’aififter 
comme  bons  & fidèles  amis.  Il  expofoit 
que  fes  coufins  lui  retenoient  injuftement 
fon  patrimoine  ; que  fon  deffein  étoit  de  le 
leur  arracher  de  vive  force , fans  faire  aucun 
tort  à l’empereur  ni  à fès  fujets.  Il.fe  quali- 
fioit,  dans  ce  Manifefte,  d’Kéritier  du  Grand- 
Duc  Léopold , Duc  ainé  d’Autriche.  Il  raf* 
fembla  les  grandes  Compagnies  qui  avoient 
fervi  dans  la  derniere  guerre , pour  & con- 
tre la  France.  L’eftime  & ramitié  que  Chart 
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les  V & Edouard  III  avoient  pour  lui  ,’fa- 
cUitoient  à Coucy  tous  les  moyens  de  raf* 
fembler  ces  Compagnies.  On  appelloit  A;ir 
glois  ou  Bretons  les  aventurier^  qui  s’étoient 
engagés  à fon  feryiee.  Ils  mirent  à contri- 
bution l’évêque  & la  ville  de  Metz;  de-Ià 
ils  marchèrent  en  Alface,  &c  jetteront  la 
terreur  dans  tout  le  pays  : ce  qui  l’augmen- 
toit  encore  davantage  étoit  l’exagération 
avec  laquelle  on  parloit  de  leur  nombre, 
foitquela  frayeur  le  doublât,  foit  que  le  lire 
de  Coucy , par  une  manœuvre  que  Villars 
employa  li  heureufement  devant  le  prince 
Æugene  pour  lui  cacher  la  foibleffe  de  fon 
armée , eût  eu  la  même  adrefle  pour  trom- 
per Ibs  ennemis.  Cette^  armée  étoit  com- 
‘mandée  par  vingt-cinq  capitaines  fubordon- 
nés  au  feul  Enguerrand.Ils  conféroient.tous 
cnfemblefur  les  opérations  générales  de  l’ar- 
<mée;  & rien  n’étoit  tenté  que  de  concert, 

. &^près  de  mûres  délibérations.  Le  roi  d’ An- 
gleterre, fon  beau-pere,  Jean  V,  duc  de  Bre- 
tagne fon  coufin  , & d’autres  princes  l’ai- 
doient  de  leurs  fecours.  11  avoit  fous  fes 
ordres  plulieurs  feigneurs.  Le  jeune  Léo- 
pold , duc  d’Autriche , coufin  germain  de 
Coucy , qui  gouvernolt  les  Etats  de  fa  maî- 
fon , fitués  en  Alface , dans  le  Brifgaw  & 
en  SuilTe , avoit  pourvu  à la  fureté  des  pla- 
ces : il  étoit  fecrettement  l’ennemi  le  plus 
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<îangereux  & le  plus  irréconciliable  des  Can* 
tons,  dont  les  uns  avoient  conftamment 
foutenu  leur  indépendance,  & les  autres 
avoient  fecojué  le  joug  de  fa  maifon  ; mais 
il  diffimula , & leur  envoya  des  députés  pour 
faire  avec  lui  caufe  commune.  Ils  refuferent 
d’abord  ; mais  l’irruption  des  Anglois  en 
AKàce,  les  obligea  d’entrer  dans  une  con- 
fédération avec  ce  prince  : encore  le  canton 
’.deSchweitz  refufa^t-il  de  traiter  avec  lui , 
à moins  qu’il  ne  renonçât,  par  un  préalable, 
à fes  prétentions  fur  le  territoire  .de  Zug  , 
& qu’il  ne  conclût  une  paix  folide  & per- 
pétuelle avec  tous  les  Cantons.  Cependant 
-les  Anglois  ayant  pris  la  route  de  l’Argew, 
Léopold  fit  prier  les  Zurichiens  & les  Ber- 
nois de  fe  mettre  en  campagne.  Les  Lu- 
cemois  fe  joignirent  à eux.  Les  Bernois 
■marchèrent  de  leur  côté,  renforcés  par 
quelques  troupes  de  la  maifon  d’Autriche , 
que  leur  avoit  amenées  le  baron  deTolberg, 
confelller  du  duc' Léopold;  mais  les  habi- 

- tans  de  l’Argev  & de  la  Tergovie  ne  défé- 
rèrent point  aux  ordres  de  leur  Souverain, 

- & ne  s’occupèrent  qu’à  mettre  en  lïïreté 
leurs  perfonnes  & leurs  effets  ; leur'  pulil- 
lanimité  indigna  le  Duc  qui , ne  voulant  pas 

. que  les  cantons  de  Zurich , Berne  , Lu- 
cerne & Soleure , s’expofaffent  à être  ac- 
cablés par  Iç  nombre,  les  fit  remercier  de 
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Tcur  zèle  ; & les  Bernois  retournèrent  chez 
eux  , pour  défendre  leur  capitale.  Zurich 
Sc  Lucerne  retirèrent  leurs  troupes.  Léo- 
pold fit  fortifier  à la  hâte  les  villes  de  l’Ar- 
gew , capables  de  défenfe.  Il  fit  rafer  les  au- 
tres , brûler  les  villages , & enlever  tous  les 
vivres  & les  biens  de  la  campagne.  Les 
Bernois  vouloient  aufll  mettre  le  feu  aux 
granges  qui  étoient  hors  de  leur  ville  ; mais 
un  bourgeois , nommé  Jean  Riéder,  s’y  op- 
pofa  : Je  ne  veux  rien  changer  à ma 

» grange , s’écria-t-il  ; j’attendrai  l’ennemi 
» de  pied  ferme,  & je  la  défendrai  avec  la 
» grâce  de  Dieu.  **  Son  exemple  encoura- 
gea les  autres  ; mais  les  Anglois  pafferent 
le  Hawenftein.  Il  ne  falloit  qu’une  poignée 
de  foldats , pour  dilbuter  à la  plus  nom- 
breufe  armée  le  panage  de  cette  monta- 
gne, Les  comtes  de  Nidau  & de  Kybourg 
en  étoient  les  maîtres  ; mais  ils  haiïToient 
les  Cantons , & laifferent  paffer  ce  torrent 
qui  alloit  inonder  la  Suifle.  En  effet  les 
Anglois  afliégerent  le  château  de  Falkenf- 
tein  ; marchèrent  contre  Soleure  ; & le  lire 
de  Coucy  alla  inveftir  la  ville  de  Buren.  Le 
comte  de  Nidau , à qui  ces  châteaux apparte- 
n oient , ayant  mis  la  tête  à une  fenêtre  du 
château,  fut  tué  d’un  coup  de  flèche.  Le^ 
Anglois  détruifirent  Altren  & plufieurs 
châteaux,  Ôc  firent  des  courfes  dans  tout 
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l’Argew.  La  difette  des  vivres  hâtoît  Ieui5’ 
conquêtes , en  les  formant  de  s’étendre  dans 
lë  pays.  Le  duc  d’Autriche  avoit  ruiné  toute 
la  campagne,  6c  les  habitans  avoient  caché 
leurs  provifions.  Six  cens  braves  Suiffes 
fondirent  fur  troisinille  Anglois  cantonnés 
dans  le  village  de  Butticho’éts,  6c  aux  envi- 
rons ; en  tuerent  trois  cens  ; mirent  les  au- 
tres en  fuite  ; en  brûlèrent  un  grand  nom- 
bre dans  une  églife  où  ils  s’étoient  réfu- 
giés , 6c  firent  un  butin  coiifidérable**  Ce 
fut  le  premier  échec  qu’èffuyerent  les  An- 
glois. Un  payfan  ayant  endoffé  la  cuiraffe 
d’un  feignéur  Anglois , paflant  fur  un  beau 
cheval,  à la  vue  de  Thorbourg  , le  feigneur 
du  château  s’étant  moqué  de  lui  : « Mon- 
» feigneur , lui  répliqua  le  pâyfan , aujour- 
>>  d’hui  le  ^ng  des  nobles  6c  celui  des  che- 
» Vaux  font  tellement  mêlés  enfemble  , 
» qu’on  ne  peut  plus  les  diftinguer.  » Les 
autres  payfans  le  feconderent , invéftirent 
le  château  ; mais  le  duc  s’étoit  fauve. 

Cette  viétoire  ranima  le  courage  des  ha- 
bitans.  Lès  Anglois  ayant  tout  ruiné-,  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  , 6c  abandonnèrent 
le  pays.  Oh  foup(jônnoît  Jean  de  Vienne, 
évêque  de  Bafle , d’être  d’intelligence  avec 
eux  , 6c  de  leur  avoir  facilité  le  paf- 
fage  du  Hawenftein.  La  trop  grande  fécu- 
lité  d’un  des  généraux  Anglois  caufa  fà 
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perte.  Il  fe  logea  avec  Ton  détachement 
dans  les  villages  de'Gottflate  & de  Infs. 
Les  habitans  de  la  campagne , les  bourgeois 
d’Asberg,  deNidau,  deLauper,  & une 
troupe  de  Bernois , fondire;it , pendant  la 
nuit,furles  ennemis,  en  criant,  « Ici  Berne  ! 
ils  les  chaflerent  du  porte , en  tuerent  trois 
cens,  & firent  un  grand  butin  & beaucoup 
de  prifonniers  : c’étoit  le  Jour  de  Noël.  Le 
Jendemain,  ils  attaquèrent  l’abbaye  de  Frau- 
brunnen , où  une  partie  confîdérable  d’An- 
glois  s’étoit  logée.  L’attaque  & la  défenfe 
furent  également  vigoureufes  ; mais  * le 
comte  de  Kent  & les  autres  feigneurs  An- 
glois  furent  contraints  de  prendre  la  fuite. 
On  tua  mille  Anglois  ; on  leur  prit  trois 
drapeaux, &d’on  fit  beaucoup  de  prifonniers. 
Il  n’en  coûta  que  quatre  hommes  aux  Ber- 
nois , du  nombre  defquels  fut  Riéder.  Ces 
échecs  & la  difette  des  vivres  allarmerent 
le  lire  de  Coucy.  II  retourna  en  Alfàce  où 
.il  fit  fa  paix,  au  commencement  rie  1376, 
avec  les  ducs  d’Autriche.  Les  Bernois  ont 
'perpétué  le  fouvenir  de  leur  viâoire  par 
une  infcription.  Coucy  obtint  par  cette 
paix  les  duchés  d’Autriche  , les  deux  vil- 
les & feigneurles  de  Nidau  &c  de  Buren  9 
qu’il  avoit  achetées  depuis  peu.  Coucy 
perdit  ces  deux  villes  , en  1388  , dans  k 
guerre  que  les  Bernois  & les  Soleurieijs 
firent  à la  maifon  d’Autriche. 

G iv 
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Les  Bernois  & les  Soleuriens  s’étant  em- 
parés du  château  de  Nidau  , trouvèrent 
dans  la  tour  deux  foldats  prifônniers , tout 
nuds,  & dans  l’état  le  plus  déplorable. 
L’un  étoit  l’évêque  de  Lisbonne,  en  Portu- 
gal, & l’autre  le  prieur  d’Altazona.  Le  pape 
les  avoit  envoyés  de  Rome  en  Allemagne 
pour  une  négociation  importante.  En  paf- 
lant  par  la  Suiffe  , ils  avoient  été  enlevés 
par. un  détachement  de  la  garnifon  deNi- 
■ dàu.  Ils  avoient  été  enfermés  dans  la  prifon 
du  château  de  cette  ville , fans  leur  per- 
mettre aucune  communication  avec  per- 
fonne.  Les  Bernois , devenus  maîtres  deNî- 
dau , les  mirent  en  liberté  ; les  conduifirent 
à Berne,  & leur  donnèrent  des  habits,  des 
chevaux  & de  l’argent  pour  leur  route^, 
jufques  dans  leur  patrie.  Ce  qu’ils  avancè- 
rent montoità  la  fomme  de  trois  cents  du- 
cats. L’évêque  & le  prieur  pafferent  par 
Lucerne , pour  gagner  la  Lombardie  ; &, 
ayant  rejoint  le  pape , ils  renvoyèrent  fans 
délai  au  magiftrat  les  trois  cents  ducats.  Ils 
joignirent  encore  à cette  fomme  mille  au- 
tres ducats  pour  marquer  leur  reconnoif- 
fance  , & pour  contribuer  aux  frais  extraor- 
dinaires que  les  Bernois  avoient  dépenféi 
au  fiége  de  Nidau. 

Ççtte  même  année,  le  magiffrat  du  can-. 
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ton  d’Uri  fit  conftruire  un  monument  qui 
perpétuât  la  mémoire  de  la  délivrance  de 
la  i>ui{Te.  C’elt  une  chapelle  érigée  dans 
l’endroit  même  où  Tell  s’étoit  fauve  de  la 
barque  , pour  éviter  la  vengeance  de  GeC- 
1er.  Cent  quatorze  perfonnes  , qui  avoient 
connu  Tell  , aflifterent  à la  confécration 
de  cette  chapelle.  On  y inftitua  une  céré- 
monie refpeftable , qui  fe  renouvelle  tous 
les  ans.  Le  premier  vendredi , après  l’Af- 
cenfion  , le  magiftrat  d’Uri , fuivi  du  peu- 
ple , fe  rend  en  proceflion  dans  plufieurs 
barques,  à la  vue  de  la  chapelle  de  Tell; 

&,  comme  le  terrein  où  elle  eft  bâtie  ne 
pourroit  pas  contenir  tant  de  monde,  pre{^ 
que  tous  les  àfliftans  relient  dans  les  bar- 
ques, pendant  la  MelTe  folemnelle  & le  fer- 
mon.  A l’imitation  des  Juifs , des  Perfes  & 
des  Grecs  , les  anciens  Suififes  faifoient 
élever  de  femblables  monumens  dans  tous  , 
les  endroits  où  ils  avoient  vaincu  les  enne- 
mis  de  la  liberté.  C’efl:  à ces  époques  que  i . ■ 
furent  érigées  fur  les  champs  de  bataille  les 
chapelles  de  Morgarten , Sempach , Nef- 
fels , Morat , d’Ornach , &c.  Ils  y alloient,  ' 
tous  les  ans , rendre  des  aélions  de  grâces 
à Dieu  , pour  les  viéloires  qu’ils  avoient 
obtenues.  Encore  aujourd’hui  la  république 
de  Lucerne  fait  célébrer  annuellement , Iç 
de  Juillet,  par  une  MelTe  folemnelle,  fuiviq 
d’itn  panégyrique,  dans  la  chapelle  de  Senv* 
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pach , la  vié^oire  remportée  à pareil  jour 
iiir  Léopold,  duc  d’Autriche  , qui  périt 
dans  cette  mémorable  journée,  avec  la  fleur 
de  la  noblefle  de  l’Empire.  Il  y a encore  à 
Burglen  une  chapelle,  au  même  endroit  où 
étoit  la  maifon  deTell.  Le  panégyrique  du 
héros  n’y  eft  jamais  oublié,  üna  repréfenté 
fur  les  murs  de  cette  chapelle,  dans  autant 
de  tableaux  peints  dans  le  goût  du  flécle, 
les  differentes  circonftances  de  fon  hiftoire. 
{y oyei^  la  Lettre  de  M.  le  baron  de  Zur- 
Laubcn  furGuill.  Tell.) 

1414.  ]c^fV 

L’empereur  Sigifmond  accorda  des  ar- 
moiries à plufieurs  familles  patriciennes  de 
Berne , ,de  Zurich  &:  de  Genève.  Tant  que 
les  Suifles  combattirent  pour  -leur  liberté , 
ils  ne  fongerent  que  rarement  à rechercher 
des  titres  qui  formoient  la  principale  am- 
bition de  leurs  voifins.  Jufqu’alors  on  ne 
connut  de  nobles  que  ceux  qui  l’étoient 
d’origine , & long-tems  avant  la  fondation 
de  la  république.  Ce  ne  fut  qu’après  la  ba- 
taille de  Sempach  , que  plufleurs  familles 
patriciennes,  ou  de  la  magiftratiire , entraî- 
nées par  la  vanité  ou  la  jaloufle , crurent  fe 
donner  un  grand  relief,  en  obtenant  des  em- 
pereurs Sc  des  rois , des  lettres  d’ennobliffe- 
ment,  qui  puflent  en  quelque  forte  corriger 
le  vice  de  leur  naiffance  plébéienne.  On 
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trouvé  de  iti^me  en  France,  Tous  le  régne, 
de  Philippe  le  Bel , pluiieurs  exemples  de 
fiefs  achetés  par  les  roturiers , & quelques 
annoblilîemens.  La  noblefle  &:  l’argent, tout 
étoit  allé  fe  perdre  dans  FOrient,  par  les 
Croilàdes.  « Il  falloit  ^ dit  M.  le  préfident 
M Hénault , réparer  ces  deux  pertes.  L’en- 
» nobliffement  pourvut  à l’une , autant  que 
» cela  eft  poflible , en  attendant  que  le 
>♦  commerce  pût  réparer  l’autre  ; mais  on 
» fent  bien  que  l’ennoblifTement  ne  fqauroit 
>♦  forcer  la  nature , ni  rendre  noble  d’ex- 
» traélion  celui  qui  n’eft  que  roturier , & 
» que , par  cftnféquent,  l’ennoblifTement  n’a 
» pas  empêché  la  différence  qu’il  y aura 
» toujours  entre  Un  ennobli  .&  un  noble. 

Qua-t-il  donc  produit?  Il  a levé  cette  fé- 
» paration  qui  étoit  dans  l’état  des  perfon- 
» nés  ; il  les  a rendues  tontes  d’une  même 
» efpece  : il  a retranché  plufieiirsdespréro- 
■»  gatives  que  les  nobles  prétendoient  avoir 
»lur  les  roturiers  ; & par-là  il  a affoibli  les 
w nobles , fans  donner  aux  roturiers  autre 
» chofe  que  le  privilège  d’être  élexés  à un 
» rang  qu’ils  ne  tiennent  point  de  leur  naïf- 
» fance  ; car  les  rois  font,  à la  vérité,  égale- 
>♦  ment  les  maîtres  de  tous  leurs  fujets  ; mais 
» ils  ne  peuvent  pas  faire  que , parmi  ces  fu- 
» jets  , l’ancienneté  des  fervices  des  di- 
»gnités  des  ancêtres  j ne  mette  pas  cette 
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^différence  qui  forme  la  véritable  noble  fféi 
» Enfin  l’ennobliffement,  en  élevant  le  eou- 
rage  des  roturiers  , a amené  parmi  eux  le 
» luxe  des  grands , dont  il  les  a péff-là  rap-  ' 
>>  prochés  encore  davantage  ; enforte  que  le 
>»  luxe , qui  avoit  banni  Tégalité  de  chez  les 
» Romains,  l’a  rétablie  chez  les  François.  >► 

>> Quoique  cette  réflexion  , ajoute  M.  le 
baron  de  Zur-Lauben,  ne  convienne  pas  en- 
tièrement aux  familles  ennoblies  de  la  Suiffe, 
il  n’en  efl:  pas  moins  flngulier  que  la  liberté 
Helvétique , qui  n’a  été  fondée,  en  grande 
partie , que  fur  la  deftruélion  de  la  noblefle, 
ait,  après  fon  rétablilTement,  irffpiré  aux  deC- 
.cendans  de  fes  auteurs,  l’idée  de  rechercher 
des  ennobliffemens  auprès  des  princes, 
dont  les  efforts  s’étoient  réunis  pour  la  fen- 
verfèr  ; ennobliffemens  qui  d’ailleurs  dé- 
voient leur  donner  un  léger  relief  dans  des 
Etats  prefque  tous  Démocratiques.  Que  ré- 
fulte-t-il  de  ces  mouvemens  d’orgueil  ^ 
l’idée  d’abolir  la  Démocratie  , de  la  trans- 
former en  Ariflocratie,&  de  foumettre  celles 
des  familles  qui  étoient  moins  puiffantes 
dans  l’Etat  par  leur  fortune  : aufli  les  gou-  ' 
vememens  des  villes  effuyerent-ils  des  ou- 
ragans & des  variations  ; & telle  famille  qui 
avoit  part  au  gouvernement , il  y a trois 
cents  ans  , en  a été  privée  ou  éloignée  par 
Ifi  force  prépondérante  de  celles  qui , ^los. 
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rorigine,  étoient  fes  égales,  & qui  n’ont  ac- 
quis la  prédomination,  que  par  les  fuccès 
de  rambit4on. 

s 

La  haine  des  SuilTes  pour  la  maifon  d’Au- 
triche étoit  portée  fi  loin , que  tout  ce  qui 
pouvoit  en  retracer  le  fouvenir  étoit  pour 
eux  un  objet  d’horreur.  Ils  en  détruifoient 
tous  les  monumens , foit  qu’ils  les  trouvaf- 
fent  dans  les  églifes  ou  dans  les  maifons  par- 
ticulières. Dans  le  tems  que  les  Cantons 
faifoient  la  guerre  à celui  de  Zurich , qui 
s’étoit  allié  à la  maifon  d’Autriche,  un  Suifle 
étant  aflis  à table  , tenoit  un  verre  de  vin 
fur  lequel  donnoient  les  rayons  du  foleil; 
Je  verre  étoit  à boffetes , & les  différentes 
réflexions  de  la  lumière  produifoient  une, 
efpece  d’iris  où  l’on  diftinguoit  les  fept  cou- 
leurs; un  Suifle  de  la.  compagnie  s’avifa 
d’obferver  ce  phénomène , de  s’écrier  : 
» Parbleu  ! camarade , voilà  une  queue 
» de  paon,  bien  belle  & bien  faite  ! » (La 
maifon  d’Autriche  portoit  pour  cimier 
une  queue  de  paon.  ) Le  Suifle  qui  tenoit 
le  verre  , comme  s’il  eût  été  rempli  de  poi- 
fon , le  pofe  fur  la  table  , tire  fon  épée  ; 6c, 
làns  refpeél  pour  une  liqueur  refpeéfable  à 
tout  Suifle , il  met  le  verre  en  mille  pièces  , 
^en  jurant  qu’il  s’abftiendroit  plutôt  de  b(?ire 
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' du  vin  le  refte  de  Tes  jours  que  d’avoîr  Ibus 
fes  yeux  un  objet  femblable. 

Bade  renfermoit  autrefois  un  grand  nom- 
bre de  nobles , qui  polïedçient  les  princi- 
pales charges  de  la  magiftrature  ; mais,  ayant 
caufé  beaucoup  de  troubles  dans  le  gouver- 
nement, lanobleflfe  fut  exclue  des  charges' j 
& chaflee  de  la  ville.  Le  Baflois  penfent  que 
le  fondement  le  plus  Iblide  d’une  républi- 
que eft  l’union  de  fes  membres , &.  que  la 
bàfe  de'  léür  union  eft  leur  égalité.  Il  eft 
impoflible  qu’entre  les  nobles  & les  bour- 
geois , il  ne  règne  de  lai  jalq'ufte,  ,fource  de  là 
divifion  qui  détruit  lés  'Etats.*  La  nobklTe  â 
été  chaftée  quatre  fois  de  Bâfle.  Le  il  de 
Juillet  1445,  chafta  une  grande  par- 

tie. L’Afte  d’expulfion  porte,  que  le  bourg- 
meftre  & le  confeil  informés  que  quelques 
Leigneurs  avoient  donné  du  fecdurs  au  dau- 
phin Louis,  dans  la  guerre  qu’il  avpit  faite 
à la  ville  de  Bafle,  Sc  aux  Cantons  confédé- 
rés, ils  exclûoient  à perpétuité  ces  feigneurs, 
chevaliers  Scgéns  dé 'guerre, 'de  toute  chargé, 
du  confeil  de  Bafle  ; les  privoi'ent'du  droit  d'e 
bourgeoifie  de  leur  ville , fans  jamais  pou- 
voir être  rétablis  dans  ce  droit,  avec  défenfes 
. dWoir  aucune  maifon  dans  Bafle.  Iln’y  refla 
de  familles  nobles  que  celles  qui  n’avoient 
'pas  trempé  dans- la  conjuration  des  autres. 


Helvétiques.  ioi 
La  conduite  des  Reichenftein,Rotsberg,&c, 
qui  n’avoient  voulu  faire  aucune  démarche, 
qui  pût  ofFenfer  la  bourgeoifie , fut  généra- 
lement applaudie  du  fénat  & des  citoyens. 

( Chron.  dt  Bajle.  Harvei,  Hdvet.  Epitomt 

Bafil.  ) 

Félix  Hæmmerlin , prévôt  du  chapitre  de 
Soleure , connu  fous  le  nom  latin  de  Malr 
Icolus , étoit  le  fatyrique  le  plus  amer  de 
Ibn  fiécle.  Il  fit  des  fàtyres  cruelles  contre 
le  clergé  & les  moines.  Il  fe  déchaîna  con- 
tre les  Cantons  qui  avoient  fait  la  guerre  à 
Zurich,  fa  patrie , pour  l’arracher  à l’alliancè 
que  cette  ville  avoit  faite  avec  la  maîfon 
d’Autriche.  Malléolus  écrivit  un  Traité  delà 
Nobleffe , rempli  d’anecdotes  & de  traits  pî- 
quâns  flir  fbn  état  & fur  les  revers  qu’elle 
avoit  effuyés  dans  l’ancienne  Suiffe.  Il  dé- 
chire , dans  un  Dialogue  entre  un  gentil- 
homme Scun  payfan , le  canton  de  Schveitz.  ‘ 
Enfin  fes  fatyres  ayantrévolté  tout  le  monde, 
le  vicaire-général  de  l’évéque  de  Confiance 
le  fit  enlever  de  Zurich,  & le  fit  conduire,  les 
fers  aux  pieds , au  château  de  Gottlieben. 
Après  fept  mois  d’une  prifon  affreufe , il  fut 
privé  de  fes  bénéfices  de  chanoine  & de 
grand-chantre  du  chapiite  de  Zurich  ; & 
i’officiaîité  le  condamna  à une  prifon  per- 

• • .i 
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pé^ielle  : elle  le  fit  tranfporter  à Lucerne  ^ 
Lé  & garrotçé.  11  fut  mis  dans  une  tour  voi- 
line  du  couvent  des  Cordeliers , à la  garde 
«lefquels  il  fut  confié.  Le  gardien  , ayant 
accordé  quelqu’adouciffement  à la  rigueur 
de  là  prifon  , il  n^en  profita  que  pour  com- 
pofer  quelques  Traités,  fans  le  fecours  d’au- 
cun livre.  Parmi  les  diftérens  ouvrages  qu’il 
a laifles , on  trouve  une  fatyre  dont  le^fli- 
jet  efi;  le  procès  judiciaire  , fait  devant  le 
.Très-Haut, entre  les  Nobles  & les  Zurichiens 
d’une  part,  &;  leshabitans  deSchweitz  & 
leurs  complices  de  l’autre  ; & une  Lettre  de 
Charlemagne , écrite  à Frédéric  III , roi 
des  Romains,,  par  laquelle  cet  ^empereur 
Texhorte  à prendre  vengeance  des  Suififes. 

Cette  année  eft  remarquable  par  deux 
époques  ; la  première,  par  la  confédération 
que  François  Sforce  conclut  avec  l’évêque  , 
& la  communauté  de  Vallais.  11  y eft  dit 
que  fon  pere,  Philippe-Marie , duc  de  Mi- 
lan , avoit  entretenu  union  avec  les  Vallai- 
làns.  La  fécondé  eft  que  ce  fut  pour  la  pre;- 
miere  fois  que  les  Suififes  s’enrollerent  au 
fervice  des  princes  étrangers , contre  l’aveu 
de  leurs  Souverains,  & combattirent  pOur 
une  caufe  étrangère.  Jean  d’Anjou,  duc  de 
Calabre,  amena  , fuivant  Philippe  de  Co- 
mines , cinq  cents  Suififes,  aux  chefs  de  la 
Ligue  du  Bien  public, 

[1458.] 
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Le  motif  d’une  guerre  fanglante,  que  fô 
firent  les  habitans  de  Lucerne  &;  de  Conf- 
iance , fut  une  mauvaife  plaifanterie  qui 
iie  méritoit  pas  d’étre  relevée.  Un  jour  que  , 
les  alliés  de  la  ville  de  Confiance  avoient 
été  invités  par  les  Lucernois  à venir  voir 
tirer  au  blanc , un  Lucernois  défia  un  bour- 
geois de  Confiance.  Le  Lucernois  propofa 
de  parier  une  petite  pièce  de  monnoie  frap- 
pée à Berne,  L^autre  le  plaifanta  fur  une  pa- 
reille monnoie  qu’il  appella  monnou  de 
vache.  La  plaifanterie  déplut  ; & Lucerne 
manda  tous  fes  alliés  pour  faire  la  guerre  à 
Confiance.  Les  Lucernois,  foutenus  du  can- 
ton dVnderwald , firent  une  irruption  dans 
la  Turgovie;  s’emparèrent  de^yeinfelden, 
dont  le  gouverneur  étoit  proche  parent  de 
l^aggrefTeur , &c  l’on  exigea  des  bourgeois 
une  contribution  de  deux  mille  florins.  Les 
autres  alliés,  & fur-tout  le  canton  de  Berne, 
prirent  les  armes  ; & on  ne  les  quitta  qu’a- 
près  avoir  obligé  Confiance  de  payer  aux 
SuifTes,  en  réparation  d’honneur,  trois  mille 
florins  du  Rhin. 

Il  s*éleva  à Berne  un  différend , entre  la . 
îioblefTe>  & les  bourgeois.  Ceux-ci,  excités . 
par  leur  nouvel  avoyer  , Pierre  Kisker , 
An.'  des  Rép.  Part»  III»  ' H 
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boucher , prëtendoient  que  Tordonnancé 
de  1465  , concernant  la  réforme  des  habil- 
lemens  & de  la  chauffure  des  femmes, 
fût  exécutée  ; mais  les  dames  de  qualité  Sc 
leurs  maris  protefioient  contre , & don- 
noient,  pour  raifon,  que  leur  naiffance  exi- 
geoit  des  diftinéfions  entre  l’habillement  d’un 
gentilhomme  6c  celui  d’un  roturier.  L’évéque 
de  Bafle  6c  les  cantons  tentèrent  cTapp^fer 
le  trouble.  Il  avoit  été  porté  une  féntence 
contre  Nicolas  d’Erlach , avoyer  ou  gou- 
verneur de  Burgdorf,  qui,  de  tous  les  no- 
bles , ëtoit  èelui  qui  s’étoit  le  plus  fignalé 
contre  les  loix  fomptuaires.  Peu-à-peu  toute  , 
la  noblefle  foutint  la  dilfinéfion  des  habille- 
mens  contre  les  bourgeois.  L’examen  des 
droits  feigneuriaux  , propofé  6c  pourfuivi 
avec  chaleur  quelque  tems  auparavant,  par 
Pavoyer  Kisker , avoit  encore  indifpofë  la 
noblefle.  Cette  affaire  6c  celle  des  loix 
fomptuaires  donnèrent  occafion  à des  af* 
femblées  ôc  à des  troubles.  L’hiftoire  nous 
a confervé  la  harangue  que  prononça,  dans 
une  de  ces  aflemblées  Adrien  Bubenberg  , 
gentilhomme  de  la  plus  illuftre  maifon  de 
la  république.  Il  remontoit  à la  fondation 
de  Berne , à l’origine  de  fon  gouvernement. 

Il  avançoit  que,  de  toutes  les  ^milles  qui  y 
avoient  eu  part  dans  ces  tems  reculés , il 
n?exifl<Mt  plus  queta  flenne  6c  celles  d’Er- 
lach 6s  de  Muleren  j que  l’Etat  devoir  fora 
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élévation  aux  ancêtres  4e  ces  familles  , Ôc 
à quelques  autres  nobles  d’alors  ; que  foti 
diftrict  s’étoit  formé  de  la  réunion  de  leurs 
feigneuries  à ,1a  ville.  « Qui  d’entr^  vous 
» difoit'ilaux  btpurgecMs , a payé  les  lèigneu-- 
» ries  achetées  ? Ce  n’eft  affurémcnt  pas  le 
» commun  des  bourgeois.  La  ville  n’avoit  en-- 
H cote  que  peu  de  rentes,ôc  beaucoup  moins 
» d’argent.  Ce  furent  donc  les  familles  ri- 
>»  ches,  établies  dans  la  ville , qui  furent  obli- 
» gées  de  payer  ces  feigneuries.  Qui  a fou- 
» tenu  les  jk>ngues  guerres  contre  les  prin- 
»ces?  Ce  n’étoit  certainement  pas  lethré- 
H for  de  la  ville  : elle  n’avoit  point  alors  de 
yf  pays , dont  elle  pût  tirer  des  reffources 
M pécuniaires.  Le  bourgeois  &c  l’ouvriec 
tt  n’étoient  pas  non  plus  en  état  de  faire  des  ' 

»»  avances  ; mais  c’eft  la  riche  & puifTante 
n noblelTe , dont  toute  la  fortune  6c  les  re- 
»♦  venus  étoient  placés  dans  le  territoire  li-  , 

» raitrophede  la  ville,  à quatre  ou  fix  lieues 
» aux  environs.  C’étoit  cette  nobleflè  qui 
» «ntretenoit  les  ouvriers , qui  foutenoit  les 
>»  guerres  de  longue  haleine.  On  peut  con- 
M noitre  l’énumeration  de  fes  richeifes 
I»  quand  on  examinera  les  fondations  opu- 
» lentes , qu’elle  a faites  aux  églifes  de  cette 
» ville.  En  un  mot,  die  n’a  épargné  ni  fa  vie, 

» ni  fes  biens,  ni  fes  fujets  pour  lavantage  de 
n l’Etat  ; 6c,  malgré  tout  cela,  on  veut  la  pri- 
J»  ver  aujourd’hui  de  tous  fes  anciens  droits 
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w héréditaires.  Elle  à fait  le  bien  de  ta  vilte A 
» fon  grand  préjudice  ; & maintenant  beau-^ 
H coup  de  fes  ennemis , & de  ceux  qui  ont 
>^été  , il  y a encore  peu  de  terhs , dans  la 
w pauvreté , vivent  aux  dépens  de  la  ville , 

M Sc  fe  font  enrichis.  Quand  des  bourgecMS 
» vont  feulement  promener  hors  de  la  ville, 

» ils  n’épargnent  rien  pour  leurs  plaifirs.Mais, 

» lorfqu’il  faut  envoyer  un  ambafladeur  en* 
y>  France  , près  de  l’empereur , du  duc  de 
n Bourgogne , jufques  dans  les  Pays-bas  ou  . 
» en  Savoye , & que,  pour  un  pareil  carac- 
»tere,  il  faut  tenir  un 'état  convenable  à 
i¥  la  réputation  de  ceux  au  nom  defquels 
» on  eft  envoyé  , c’eft  dans  ces  occafions 
>>  que  le  feigneur  avoyer,  Nicolas  de  Dies- 
» bach  , l’ancien  avoyer,  feigneur  de  Ringel- 
H dingen , & moi,  fommes  chargés  de  mar- 
»'cher.  Je  voudrois  bien  voir  la  figure  que  ' 
n tel  & tel  auroient  faite  à ma  place  ? Je 
» pourrois  aifément  prouver  que,  depuis  la 
M mort  de  mon  pere  , le  feigneur  Henri  , 

» époque  encore  peu  éloignée , j’ai  dépenfé 
» plus  de  cinq  cents  florins , en  députations 
. » pour  la  ville.  Je  fçais  aufïï  cciqu’ilicn  a 
» coûté  à trois  autres'  feigneurs.  ; Mais  on 
» n’a  aucune  reconnoiflànce  de  toutes  ces 
» dépenfes  ; & quelques-uns  même  ont  le 
“ » front  de  publier  par-tout , qu’il  s’élève 
n une  nouvelle  nbbleffe  téméraire,  qui  cher- 
M che  à fubjuguer  la: ville  &;  le  . pays  l'Nos 
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vmnutreSf  difent-ils , nont  jamais- pu  la 
w fouffrir  ; ils  Vont  cha^ée  : il  faut  les  imi- 
w tetf  & la  chaffer  de  nouveau,  Queldifcours  ! 

» Depuis  que  Berne  fubfifte,  quand  eft-ce 
>>  que  fon  gouvernement  a-  expulfé  la  no- 
» bleffe  de  fon  enceinte  ? Il  a foutenu  des 
» guerres  fenglantes  contre  des  princes  ôc 
w des  comtes  ; & c’eft  la  nobleffe  qui  les  a , 
» terminées  pour  la  plupart.  Mais,  qu’il  y 
» ait  une  nouvelle , téméraire  & ambitieuie 
« nobleflè , je  n’en  connois  point  de  ce  ca- 
» raélere  , à moins  que  ce  ne  foient  ceux 
» qui  répandent  de  pareilles. calomnies  ; car 
» je  n’ai  jamais  entendu  ni  remarqué  dans 
» la  ville  aucun  orgueil  ni  aucune  témérité 
» de  cette  efpece.  Je  n’aurois  , certainement 
« jamais  aidé  à leur  faire  prendre  racine.  Mais 
» depuis  quelques  années  , ne  s’eft-il  pas 
» élevé  des  perfonnes  qui , après  avoir  été 
» de  pauvres  ouvriers , &:  même  de  fira- 
» pies  compagnons  , connus  fous  les  noms 
« de  Maître  Pierre,  Maître  Rodolphe,  Maî- 
«treJean  , n’exercent  plus  ces  métiers , Sc 
» voudroient  à préfent  faire  les  gentils- 
» hommes , devant  lefquels  on  s’incline  en 
« tremblant,  & qui  exigent  que  du  plus  loin 
» on  paroifle  la  tête  decouverte  , & qu’on 
» leur  donne  le  titre  de  Seigneurs  Gentils- 
w hommes,  ou  de  Gracieufe  Seigneurie  ?Où 
» ont-ils  obtenu  de  pareils  honneurs  ,'eux 
» qui  non  feulement  n’en  ont  point  hérité* 
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» mais  qui  même  ëtoient  encore,  il  y a pea 
• » d’années,  dans  Tindigence  ? Ce  font  ceux- 
» là  qui  lèvent  la  tête  , qui  veulent  s’empa- 

- M rer  de  notre  patrimoine , qui  ne  veulent 
' » plus  laifTer  les  aéles  les  fceaux  dans 
■ » leur  ancienne  vigueur.  Si  l’on  difoit  pa- 
' » reille  choffe  d’un  prince , un  tel  ne  diroit- 

» il  pas  : Voilà  un  grand  tyran  ? & néan- 
» moins  ce  tel  ofe  dire  que , nous  autres  no- 
» blés,  nousfommes  un  fardeau  àlabour> 
» geoifie.  Ils  voient  avec  peine  qu’à  la 

- » priere  des  ouvriers , nous  fàifons  voiturer 
» nos  bleds  en  ville  ; quCj  fans  exiger  de 
» l’argent  comptant  , nous  les  vendons 
*}  deux  plappàrts,  ou  deniers,  de  tnoins  que 
♦*  les  fujets  immédiats  de  la  ville  ; que  de 
» même  nous  y tranfportons  nos  vins  j^our 
»»Ies  vendre  à toute  la  bourgeoifie  , a un 
» prix  modique  ; que  nous  payons  cepen- 
n dant  à la  ville  de  gros  péages  & tarifs , 
M tandis  que  nous  pourrions  bien  nous  épar- 
» gner  ces  frai? , en  laiflànt  repofer  nos  vins 
» dans  nos  maifbns  hors  la  ville,  &l’y  boire. 
» Nous  ne  ferions  pas  ainfi  obligés  de  con- 
» traéler  des  dettes  qui  peuvent  nous  expo- 
» fer , nous  & nos  enfâns  à la  néçeffitc,  » 

i476.j8>ÇV 

V - duc  de  Èourgogne  étant  venu  camper 
Laufanne J le  4ae  Mars,  fon  armée  gtof^ 
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fiffolttous  les  jours.  La  ducheffede  Savoye 
& le  comte  <le  Romont  lui  avoient  fourni 
de  très-grands  fecours.  Les  Bernois  & les 
Fribourgeois  jetterent  mille  hommes  dans 
Grandfon,  & quinze  cents  quatre-vingt, fous 
Adrien  de  Bubenbourg  & Guillaume  d*Af- 
frl,  dans  Morat.  Ces  deux  généraux  fe  dif* 
fmguerent  dans  leurs  polies.  La  viéioire  cé- 
lébré, que  les  Sui|fes  remportèrent,  le  iode 
Juin,  devant  Morat  fur  les  Bourguignons, 
força  le  duc  Charles  de  lever  honteufement 
le  fiége  de  Morat.  Guillaume  d’AfFri , d’une 
des  plus  illullres  maifons  de  la  SuilTe , a écrit 
la  relation  de  cette  guerre.  Les  auteurs  con- 
temporains lui  donnent  les  plus  grands  élo- 
ges , & vantent  beaucoup  la  làgefle  & le 
courage  d’Adrien  de  Bubenbourg.  Ce  gen- 
tilhomme , de  la  meilleure  maifon  de  Berne, 
ayant  eu  avis  que  fa  garnifon  étoit  prête  à 
fe  mutiner,  publia  une  ordonnance  que  tout 
foldat  feroit  tenu,  par  fon  (èrvice , de  palTer 
au  fil  de  l’épée  toute  perfonnequi  témoigne- 
roit  la  moindre  irréfolution , làns  exception 
de  rang. 

.Les  os  des  Bourguignons  tués  à la  bataille 
de  Morat,  le  iz  de  Juin  de  cette  année, 
ont  été  raffemblés  dans  un  charnier  bâti 
fur  une  hauteur,  vis-à-vis  le  lac  de  Morat. 
Les  murs  de  ce  charnier  ont  été  renouvel- 
les, en  1755,,  aux  dépens  des  cantons  de 
Berne  6c  de  Fribourg , confouverains  de 
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Morat.  On  lit  rinfcription  fuivante,  fur  unç 
plaque  d’airain  , appliquée  au-.deffus  de  la 
porte  , fur  le  mur  en  dehors,  entre  les  ar-^ 
mes  de  Berne  & de  Fribourg.  Elle  fut  faite 

Caroli  inclyti  &fortiJjfimi  ^ 

■ ' Burgundiœ  ducis  exercitus 

Muratum  'objidens , ab 
' ' \ Helvetiis  C(tfàs  J hoc 

" Sut  monumemum  rdlquit 

M CCCCLXXVI. 

Rien  n’eft  fi  fimple  & fl  majefliueux  que 
çette  épitaphe.  «Voici  le  înonument  que  laifîa 
«d’elle,  en  1476,  l’armée  de  Charles, 
« duc  de  Bourgogne , ce  prince  fi  fameuse 
« & fi  vaillant , Ictrfi^u’ayant  alfiégé  Morat, 
>>  elle  fut -taillée  en  pièces  par  les  Suifies.  » 
En  1755  on  incrufta  dans  lé  mur,  du 
côté  du  couchant,  une  autre  infçripfion  eti 
latin.  La  voici  : ' ' 

SACELLUM 

■ QUO  RELÏQUIAS 

' • EXERCITUS  BURGUNDICI 

AB  HELVETIIS.  A~0.  MCCCCLX^CVÎ 
CÆSI. 

PTA  ANTIQUITAS  CONDIDIT. 

> - RENOVARI 
yiASQUE  PUBLICAS  MUNIR! 

JUSSERUNT 

RESPUBLICÆ 

' BERNENSIS  ET  FRIBURGENSIS, 
ANNO  M DCC  LY, 
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Oh  lit  au  bas,  dès  vers  allemands , dorrt 
voici  la  traduftion.  «Arrête-toi,  SuilTe.  Cy 
» gît  l’armée  audacieufe  , devant  qui  Liège 
» tomba,  Sc  qui  fit  trembler  lethrône  de  l i 
>f  France.  Ce  ne  fut  ni  le  nombre  de  nos 
» aïeux , ni  l’adrefTe  des  armes  qui  abbati- 
» rent  l’ennemi.  Ils  ne  durent  la  viêioire 
» qu’à  l’union  qui  animoit  leurs  bras.  Appre- 
» nez,  freres,  votre  puifTance.  Elle  eft  dans 
» votre  fidélité.  Ah!  plût  à Dieu  qu’elle  fe 
» trouvât  encore  toute  entière  dans  le  cœur 
» de  chacun  de  mes  leéleurs  ! » 

Le  commencenient  de  ces  vers  rappelle 
la  belle  épitaphe  qu’on  lit  fur  la  tombe  du 
comte  Merci , général  des  Impériaux,  tué 
en  1734,  au  combat  de  Parme  : 

Sifle  t vîator  , heroem  calcas. 

«Arrête-toi,  pafi'ant,  tu  foules  un  héros.  » 

i478.]c>^' 

Si , après  avoir  repoûfTé*  leurs  ennemis',' 
Sc  avoir  donné  une  forme  à leur  républi- 
que , les  SuifTes  euffent  pris  le  parti  de  ref- 
ter  chez  eux,  fans  fe  mêler  des  affaires  étran- 
gères , ils  auroient  laiffé  à leurs  defcendans 
un  Etat  heureujt , qui  eût  trouvé  dams  les 
propres  forces  St  dans  fa  fituation  une 
entière  fureté  ; mais  la  dépouille  du'  duc  de 
Bourgogne  les  amorça.  Ils  s’étoient  acquis 
par  fa  défaite  une  gloire  immortelle.  Ce 
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prince  eût  dû  iervir  d’exemple  à leur  ambi- 
tion. « La,  tête , dit  Gordon  dans  fes  Dif- 
cours  hift'oriques  6c  politiques  fur  Tacite , 
» tourna  fi  fort  à Charles  , duc  de  Bour- 
» gogne , après  la  bataille  de  Montihéri , où 
» il  avoit  bravé  le  roi  de  France , Louis  XI , 
n qu’il  n’écouta  plus  que  fon  humeur  belli- 
» queufe  & opiniâtre , jufqu’à  ce  que  lés 
» Suiffes , qu’il  attaqua  injuftement,  lui  firent 
♦»  perdre  en  un  jour  fon  armée,  fes  états, 
»ôc  fa  propre  vie.»  Les  libéralités  de 
Louis  XI,  jointes  àTorgueil  d’une  viéloire 
fi  éclatante  , leur  firent  entrevoir  une  ai- 
^^fànce  .que  leurs  peres  ne  connoiffoient 
point  i oc  ils  fe  prêtèrent  aux  intrigues  de 
diverfes  PuifTances  qui  recherchoient  leurs 
troupes  comme  la  meilleure  infanterie  de 
l’Europe.  M.  le  baron  de  Zur-Lauben , de 
\qui  nous  empruntons  ces  réflexions  , rap- 
porte un  paflfage  de  Philippe  de  Comines , 
qui  juftifie  bien  tout  ce  qu’on  vient  de  lire. 
» Le  roi , (Loui$  XI  ) xlit-il , envoya  devers 
» les  Suififes  qu’il  appelloit  Meffelgneurs 
» des  Ligues  , 6c  leur  offrit  de  grands  6c 
» beaux  partis  ; premièrement , vingt  mille 
» francs  l’an  , qu’il  donnoit  au  profit  des 
villes , qui  font  quatre  ; Berne , Lucerne , 
» Zurich , 6c  crois  que  Fribourg  y avoit 
H part , 6c  leurs  trois  Cantons  Suiffes , ( qui 
.»  font  villages  environ  leurs  montagnes,) 
» de  qiû  ils  portent  tous  le  nom  ; Soleure  ÔC 
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» Ondrevàl  auffi  y avoient  part...  vingt 

M mille  franCT  l’an , qu’il  donoit  aux  parti- 
»♦  culiers  & aux  perfonnes  , de  quoi  il  s’ai- 
n doit  & fervoit  dans  lès  màréhes  & là  le 
fit  leur  bourgeois , & auffi  leur  premier 
allié , & en  voulut  lettres.  A ce  point 
» firent  aucune  difficulté  , pour  ce  que , de 
v tout  tems , le  duc  de  Savoye  étoit  le  pre- 
w mier  allié.  Toutefois  ils  confentirent  à ces 
■»  demandes  , èc  auffi  de  bailler  au  roi  .fiic 
«mille  hommes  continuellement  en  fon 
« fervice , en  les  payant  à quatre  florins  & 
« demi  d’Allemagne  par  mois , & y a tou- 
« jours  été  ce  nombre  jufqu’au  trépas  dudit 
» feigneur.  Un  pauvre  roi  n’eût  fqu  faire  ce 
« tour  ; & ce  tour  lui  tourna  à fon  grand 
« profit , & crois  qu’à  la  fin  fera  leur  dom- 
« mage  ; car  ils  ont  tant  accoutumé  l’ar- 
» gent , dont  ils  avoient  petite  connoHTance 
» par  avant , & fpécialement  de  monnoie 
«•fd’or , qu’ils  ont  été  fort  prêts  à le  divifer 
« entr’eux.  Autrement  on  ne  leur  fçauroit 
« nuire , tant  font  leurs  terres  afpres  & pau- 
« vres , & eux  bons  combattans  ; par  quoi 
« peu  de  gens  eflayeroient  à leur  courir 
« fus,  » Mém,  /.  ri*,  ckap,  4. 

^ / » 
On  ne  fait  guère  cas  en  SuilTe , que  de 
'la  noblelTe  de  race , ‘c’eft-à-dire  de  celle 
-qui  remonte  aux  tems  antérieurs  à la  répu-» 
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blique.  II  eft  vrai  que  les  nobles  fe  (ont  fort 
multipliés  depuis  cette  époque.  Albert  de 
Boufletten , confefleur  de  l’empereur  Ma- 
ximilien I , obtint  de  l’empereur  Frédéric  111 
un  grand  nombre  de  lettres  de  nobleffe  , 
’ en  blanc  , qu’il  répandit , & qu’il  vendit 
même  dans  différentes  parties  de  la  Suiffe. 
Sous^les  fucceffeurs  de  Frédéric , les  fer\dces 
militaires  les  vues  politiques  en  firent  ob- 
'fenir  un  grand  ïiombre.  Les  Suiffes  , atta- 
chés à la  France  , & devenus  , en  vertu 
des  alliances , régnicoles  de  cette  monar- 
chie, obtinrent  également  des  monarques 
François  les  honneurs  de  la  ndsleffe.  On 
en  trouve  une  foule  d’exemples  dans  l’HiF- 
toire  militaire  des  Suiffes,  Les  rois  d’Efpa- 
gne,  les  ducs  de  Savoye  & de  Milan,  6c 
même  les  papes , ont.  donné  quelques  let- 
tres de  nobleffe  à des  familles  de  la  Suiffe; 
mais  toutes  ces  conceffions  n’empêchent 
pas  les- autres  familles  patriciennes  de  les 
'confidérer  à-peu-près  dans  la  même  claffe, 
que  celles  qui , farls  avoir  ces  titres  , font 
également  chargée*s  du  gouvernement. 
Cependant  - il  faut  convenir  que , quel- 
que refpeéfable  que  foit  la  nobleffe  de 
race , fi  l’on  n’en  admettoit  point  d’autre  , 
il  feroit  dangereux  de  décourager  les  ci- 
toyens.. Il'  paroîtjufte  que  de  grandes)  ac- 
tions , que  des  vertus  utiles  • à la  patrie  dé-» 
viennent  des  titres’de  nobleffe  ; éc  une  fà- 
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mille  honnête,  qui , datant  de-là , a toujours 
bien  fervi  fon  pays  , • eft  plus  eftimable 
qu’une  famille  dont  l’origine  fe  perd  dans 
robfcurké  des  tems  , & qui  n’a  rendu  que 
des  fervices  ordinaires.  II  faut  tirer  des  pré- 
jugés le  plus  d’avantages  qu’il  eft  poflible  ; 
& , fi  l’Etat  n’en  tire  aucun  profit , li  faut  les 
abandonner.  N’eft-il  pas  abfiirde  de  voir,* 
tous  les  jours , des  gentilshommes  de  la 
plus  grande  naiffance  , fe  livrant , de  pere 
en  fils , aux  plus  abominables  excès  , être 
la  honte  de  la  nation , & traiter  de  faquins 
d’honnêtes  gens , de  braves  défenfeurs  de 
l’Etat , parce  que  leur  noblefte  ne  remonte 
qu’à  une  époque  modôrne , & que  leur 
grand-pere,  ou  leur  bifaïeul,  l’a  acquife  aux 
dépens  de  fon  fàng , ou  pour  avoir  enrichi 
une  province  ? Il  devroit  peut-être  y avoir 
une  loi  qui  déclarât  déchu  de  Ùl  nol^lefle 
quiconque  feroit  convaincu  d’une  aéHon 
baffe , & même  quiconque , à fa  mort , ne 
poürroit  pas  prouver  un  certain  noinbre 
d’aélions  utiles  à l’Etat.  On  a agité -la  quef- 
tion  : Si  des  républiques,  quoique  fbuve- 
raines , mais  qui  n’ont  point  de  royaume  , 
pouvoient  ennoblir  ? La  queftion  fe  trouve 
décidée  depuis  que  les  éleéleurs  de  l’Em- 
pire fe  font  attribués  ce  droit.  Berne  , Lu- 
cerne , Fribourg , & d’autres  Cantons , ont 
cru  pouvoir  ufér  du  même  privilège. 


ii6  Anecdotes 

Pendant  la  guerre  de  Souabe , l’empereur 
fe  rendit  de  Fribourg,  en  Brifgav,  à Feld- 
kirch.  11  y afTembla  des  troupes  pour  inar^ 
cher  contre  les  Grifons.  Biiibald  Pirkhéiiper 
fut  commandé  pour  paflTer  l’ Arlberg,  & pren- 
dre pofte  dans  le  déhlé  de  Bormio.  11  ne 
rencontra  lur  ia  route  que  des  villages  brû- 
lés , des  terres  incultes , & toutes  les  mar- 
ques des  horreurs  de  la  guerre.  Il  vit  deux 
femmes  qui  chïtflfoient  devant  elles  quatre 
cens  enfàns , comme  les  bergers  chalTent 
leurs  troupeaux  devant  eux.  Biiibald  leur 
ayant  demandé  où  elles  conduifoient  ces 
enfàns , elles  le  regardèrent  d’un  air  fombre , 
fans  lui  rien  répondre , & continuèrent  leur 
route.  11  les  ftiivit  de  loin  , 6c  vit  cette 
troupe  arriver  fur  une  prairie  , s’y  difperfer 
6c  le  jetter  à terre  pour  brouter  l’herbe 
comme  les  animaux , avec  cette  différence 
feulement,  qu’ib  l’arrachoient  avec  la  main  , 
6c  la  portoient  à leur  bouche.  Telle  étoit  la 
mifere  à laquelle  cette  partie  du  Tirol  étoit 
récluitc.  Ce  trait  rappelle  la  mifère  qui  ré- 
gnoit , à la  fin  de  la  derniere  guerre , 
dans  les  villages  voifins  de  l’Ohm.  Leurs 
malheureux  habitans  ramaffoient  des  glands 
dans  les  bois  de  Marpurg,  pour  en  fûre  du 
pain. 
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Une  des  pièces  les  plus  curieufes  , eft  le 
Manifefte  que  > Maximilien  I,  roi  des  Ro- 
mains , publia , & par  lequel  il  vouloir  ani- 
mer les  Princes  6c  Etats  de  l’Empire  contre 
les  Suiffes  , auxquels  il  avoir  déclaré  la 
guerre.  Il  y fait  une  longue  énumération 
de  toutes  les  maiibns  des  comtes , barons , 

6c  nobles  dont  il  attribuoit  uniquement  la 
deftruftion  à ces  mêmes  Suiffes , tandis  que 
la  plûpart  avoient  été  extirpées  par  la  mai- 
fon  d’Autriche,  à la  mort  de  l’empereur 
Albert  I , quelle  prétexta  de  vouloir  ven- 

! . fi®'** 

Dans  cette  guerre , les  Cantons  dévafte- 
rent  le  Klelger.  Ils  prirent  Thunger  qui  ap- 
partenoit  à Rodolphe , comte  de  Suez.  On 
fit  grâce  de  la  vie  à la  garnifon.  Les  Suiffes 
fe  contentèrent  des  armes  6c  des  bagages.  ^ 
Ils  firent  défiler  toute  la  garnifon  , en  che- 
mifes , à travers  le  camp.  Dans  cette  courfe  , 
l’armée  des  Suiffes  prit  plufîeurs  châteaux  , 
entr’aütres  , Blumenfeld , dont  la  ganifon 
eut  feulement  la  vie  fauve.  Le  baron  de 
Rofeneck  fut  réfervé  pour  être  la  viélime 
d’une  vengeance  particulière  dés  Suiffes.  Il 
fut  réglé  que  chacun  enleveroit  lés  effets 
qu’il  pourroit  emporter  avec  lui.  La  femme 
du  baron  , qui  fut  comprife  dans  cet  article 
de  la  capitulation , ne  trouvant  pas  d’effet 
plus  précieux  que  fon  mari , dont  elle  crai- 
gnoit  lé  fort , le  chargea  fur  fes  épaules.^ 
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Cette  générofité  ingénieufe , qui  fait  l’elogé 
du  fexe  , & dont  i Hiftoire  offre  plus  d’un 
exemple , toucha  les  Sulffes  qui  étoufferenc 
tput  reffentiment  contre  le  baron , lui  don-* 
lièrent  la  liberté  , & firent  rendre  à fa  ..ver-  _ 
tueufe  époufe  tous  fes  effets.  ^ . . 

Dans  la  guerre  de  Maximilien  & de  l’Èm* 
pire  contre  les  Cantons,  les  Baflois  gardoient 
une  parfaite  neutralité.  Plufieurs  nobles  de 
Éafle , indilpofés  de  cette  indifîerence  envers 
Tempereut,  abandonnèrent  la  ville  Si  firent 
effuyer  les  plus  mauvais  traitemens  aux  ha- 
bitans.  Ils  les  punilfoient  d’avoir  privé  Jeàn- 
Hymier  de  Gilgenberg , convaincu  d’avoir 
eu  des  correfpondanees  dangereufes  avec, 
Maximilien  , de  fâ.  charge  de  Bourg  mellre 
de  Bafle.  C’étoit  lui  qui  avoit  confeillé  à ce 
prince  de  faire  une  irruption  dans  le  canton 
de  Soleure  , tandis  que  la  plupart  des  trou-  : ' 
pes  des  Cantons  étoient  occupées  près  de 
Confiance.  Gilgenberg , après  la  bataille  de 
Doncay,  où  les  Allemands  furent  battus 
par  les  SuilTes , renonça  à Ibn  droit  de  bour- 
geoifîe.  Il  fe  retira  à Enfisheim , & la  maifon 
d’Autriche  le  fit  fpüs-gouverneur  d’AIface. 
Les  nobles  continuèrent  leurs  aéfes  d’hofti- 
Jité  contré  les  Baflois,  même  après  la  guerre 
de  Maximilien.  Les  Baflois,  pour  fe  mettre 
a couvert  de  leurs  tyrans,  entrèrent  dans 
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î’allîance  perpétuelle  des  Cantons.  , La 
plupart  des  nobles  , qui  étoient  reftés  à 
Bafle , fe  retirèrent  & protefterent  qu’ils 
ne  vouloient  plus  être  Suiffes.  G’eft  à 
cette  époque  qu’il  feut  rapporter  la  déca- 
dence & enfin  l’anéantiffement  du  pouvoir 
de  la  nobleffe  de  Bafle.  Schaffaufen.  lui  a 
confervé  quelques  prérogatives.  Les  fix.  fa- 
milles Peyer , ImhofF,  Stokar  de  Nueferen, 
Rinck  deBaldenftein,  Im-Thurn,  Mandach , 
& une  branche  de  Valdkirek  , forment 
la  première  des  douze  tribus  qui  compo- 
fent  le  gouvernement  de  la  ville.  Cette 
tribu  s’appelle  celle  des  Nobles  ou  la  So- 


ciété fupérieure  ; & aucune  autre  famille  que 
ces  nobles  ne  peut  y être  admife.  Dans  la 
fécondé  tribu , qui  eft  celle  des  marchands, 
il  y a aufli  quelques  familles  nobles.  Dans 
le^  tems  que  Schaffaufen  étoit  encore  à la 
maifbn  d’Autriche , les  nobles  nommoient 
la  moitié  des  magiflrats  dans  le  petit  & ,1e 
grand  confeil,  & les  bourgeois  l’autre-  moi* 
tié;  de  forte  qu’alors  le  nombre  des  confeil- 
1ers  étoit  moins  confidérable.  Mais,  à Bafle , 
la  tribu  des  nobles  ayant  été  mife  au  même 
rang  que  les  autres  tribus , toute  la  nobleffe , 
qui  y reftoit,  en  partit,  fous  prétexte  du 
refus  qu’elle  avoit  toujours  fait  d’embrafTef 
la  Réforme  : alors  elle  fut  exclue,  pour  tour 
jours,  du  fénat.  Il  y a cependant  quatre  fat 
jnilles  qui  ont  confervé  le  titre  de  Bour* 
An.  des  Rép.  Pan.  III,  I 
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^éols  honoraires  dans  Bafle  ; & , en  cetté 
qualité , elles  y jouiffent  de  toutes  les 
exemptions  & franchifes  dfe  la  bourgeoifie  ; 
mais  elles  ne  font  comprifes  dans  aucune 
des  tribus  qui  forment  le  gouvernement,  & 
ne  peuvent  entrer  dafns  aucune  charge  de 
l’Etat.  Elles  ont  encore  quelques  autres  pré- 
rogatives. Les  autres  familles  ennoblies , qui 
font  à Bafle , jouiflTent,  à la  vérité , de  tous 
leurs  privilèges  ; mais  elles  font  enclaflees 
dans  les  tribus.  - i 

1 5 1 

Deux  des  batailles  les  plus  mémorables 
pour  la  France  & pour  les  Suifles , font  celle 
dè  Novarre  & celle  de  Marignan.  La  pre- 
mière fe  donna  en  1513,  lorfque  Léon  X 
ayant  renouvelle  l’alliancô  avec  les  Can- 
tons , les  Vénitiens  firent  leur  paix  avec  la 
France.  Une  nombreufe  armée  , fous  le 
commandement  de  La  Trémouille,  paflà 
en  Italie.  Maximilien  Sforce  appella  les 
Suifles  à fon  fecours.-  Les  Cantons  lui  per- 
mirent la  levée  de  douze  mille  hommes. 
Les  commencemens  de  la  campagne  furent 
à l’avantage  des  François.  Guichardin  parle 
de  la  valeur  que  les  Suifles  montrèrent  à la 
bataille  de  Novarre  , comme  d’une  chofe 
furnaturelle , & plus  merveillenfe  que  ce 
que  nous  lifons  des  Grecs  Si  des  Romains. 

' Ils  ne  furent  pas  aufli  heureux , en  1 5 1 5 , 
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à la  bataille  de  Marignan , qui  dura  deux 
jours.  Toute  la  valeur  Helvétique  échoua 
contre  celle  de  François  L.  CieftTde 
cette  bataille  que  le  maréchal  Trîvulce  ^ 
qui  s’étoit  trouvé  a ,<lix-huit , .difoit  que  tou- 
tes les  autres  n’étoient  que  des  jeüxd’enfans, 
mais  que  celle-ci  étoit  un  combat  de  géans.l 
Rabelais  parle  d’une  chanfon  qui  fut  corn-- 
pofée  fur  la  défaite  des  Suilfes  à Marignan. 
Brantôme  en  parle  aufli , au  fujet  de  made- 
moifelle  de  Limeuil , • fille  d’honneur  de 
Catherine  de  Médicis.  Voici  ce  que  dit 
Brantôme , au  fujet  de  cettte  fille  forte. 

» Quand  l’heure  de  la  mort  fut  venue 
-»  elle  fit  venir  à foi  fon  valet  qui  s’appelloit 
» Julien,  & qui  fçavoit  très-bien  jouer  du 
» violon.  Julien , lui  dit-elle  , prenez  votre 
violon,  & fonnez-moi  toujours,  jufqu’à 
» ce  que  vous  me  voyiez  morte , la  défaite 
. » des  Suifles  , & le  mieux  que  vous  pour- 
» rez  ; & , quand  vous  ferez  fur  le  mot  Tout 
» cfl  perdu  , fonnez-le , par  quatre  ou  cinq 
» fois , le  plus  piteufement  que  vous  pour- 
» rez  ; ce  que  fit  l’autre  , & elle-même  lui- 
» aidpit  de  la  voix  ; & , quand  ce  vint  Tout 
V eft  perdu , elle  réitéra  par  deux  fois  ; & ,• 
» fe  tournant  de  l’autre  côté  du  chevet , 
»elle  dit  à fes  compagnes  : Tout  eft  perdu- 
>>  à ce  coup  , ôc  à bon  efeient  ; . & ainft 
îf  décéda,  >>  • . ' . . • . 
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De  toutes  les  batailles  données  par  les 
François  en  Italie  , la  plus  funefte  fut  celle 
de  Pavie.  La  relation  fuivante  eft  extraite 
des  Mémoires  manufcrits  de  Henri  Schon- 
bronner , de  Zug , capitaine  au  fervice  du 
roi  François  I.  Ces  Mémoires  font  écrits  en 
allemand  : en  voici  la  traduction. 

H Le  duc  de  Bourbon  & le  marquis  de 
»Pefcaire  , ayant  pénétré  en  Provence, 
n avoient  voulu  établir  leurs  quartiers  d’hy- 
» ver  à Aix , capitale  du  pays  ; mais  , s’é- 
» tant  depuis  avancés  devant-  Marlèille , ils 
» refterent  inutilement  quatorze  femaines 
» devant  cette  place.  Cependant  le  roi  de 
» France  fit  des  levées  confidérables  de  Suif- 
» fes  & de  Lanfquenets.  Toutes  ces  troupes 
» palTerent  en  Provence,  avec  un  grand  train 
» de  cavalerie  ; & , lorfqu’on  arriva  à Aix, 
H les  ennemis  abandonnèrent  les  environs 
» de  Marfeille.  Le  roi  les  incommoda  fi  for- 
» tement , dans  leur  retraite , par  des  déta- 
» chemens  de  François  & d’Italiens , qu’ils 
» laiflerent  en  arriéré  tout  leur  canon.  En- 
» fuite  le  roi  pafia  les  Monts , au  moment 
M que  perfonne  ne  s’y  attendoit.  La  ville  de 
» Milan  s’étant  rendue  à l’armée  Françoife, 
» on  marcha  à Pavie  où  l’on  refta  plufieurs 
>»mois.  On  y fit  beaucoup  d’attaques 
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d’efcarmouches  ; mais  fans  aucun  üicc^ 

» décinf.  Au  printems  , les  Efpagnols , qui  ^ 
» avoient  pafle  l’hyver  à Lodi  ,■  affemble- 
w rent  une  grande  armée.  Elle  marcha  aux 
» François  ; & , pendant  trois  femaines , elle 
» ne  s’éloigna  de  l’armée  de  ces  derniers  , 

» qu’à  la  portée  d’une  couleuvrine.  Enfin , la 
» veille  de  S.  Matthias,  l’ennemi  fe  mit  en 
>»  mouvement  pendant  h nuit  f & mafcha 
» au  parc  de  Pavie.-D’un  autre, côté,  mar- 
>♦  choit  auffi  l’armée  du  foi  ',  ‘ & elle  alla 
»»  livrer  bataille  à J’epnemi.  Le  roi  fit  tirer 
» deffus , avec  tant  dé  force , qu’il  , obligea 
l’ennemi  de  reculer  devant;  fe»n  artillerie, 

» On  croyoit  déjadà  bataille  gagnée  ; mais 
» hélas  1 au  lieu  de  continuer  A feirç  agir 
>»  l’artillerie , tout- à-Coup  elle  cêflfa  de  tirer; 

» &L  on  attaqua  les  Efpagnols.  D’abord  on 
» les  repoufi(a:de  tous  côtés  j piais  la  cayar 
» lerie  Françoilè  ayant  plié  , elle  ih  nût  à 
» courir  au  travers  de  nos  rangs  : alors  il  y 
>»  eut  une  grande  déroute  ; & il  ,refta de 
» part  & d’autre , beaucoup  de  monde  fur  le 
» carreau.  Enfin  »,  nous  autres  Suiffes , nous 
» filmes  forcés  de  faire  notre  retraite.  On 
» nous  fit  un  grand  nombre  de'prifonrtiers, 

M & nous  ri’avons  jamais  autant  foufFert  que 
y*  ce  jour.  Le  roi  fut  lui-même  pris  avec 
H quelques  feigneurs  de  fa  cour.  Çes  der- 
» niers  fiirent  rançonnés.,  Quant  au  roi,  on 
J*  le  çonduifit  en  E.fpagné , évènement  qui 
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>r  conftëma  tout  le  "mbiidé.'  abi 

» niois  de/Mars  , le  roi- fut  délivré.  Il  re- 
V tourna' dans 'Ton  royaume,  pria  les 
•wSuiffes  de  ne  pas  l’abandonner  j Voulant 
>>  les  payer  honnêtement  ; car  U leur  devoit 
» beaucoup."»-  > *? 

^ .... 


•'  Le  12  de  Mai , le  traité  ^ appellé  la  faînte 
, -fut  conclu  à Cognac- entre' le  pape 
Clément  VIII , François  I,  roi  de  France, 
-Venife  & Florence  i contre  l’empereut 
Gharles-Qüint.'Unîdes  articles  porte'qu’on 
•y  inviteroitTéi  Suiffesi,'  pouf  défendre  le 
«üché  de  Milân.  Le  roi 'le?  féferve  fpéciale- 
’ment  dàhsce  traité,' comme  Tes  Cbmperes  , 
jChriJiianijlIîmtRz^&'CcmpdtTts-..- 

Ce  ptiiide  les  avoifauffi  refervés , l’année 
•précédente  y dan's  le^^faité'de  paix  & de 
•confédération  qu’il  fit  avec  Henri  III  ,•  roi 
d’Angleterre  ;-4até  de  Moore.  G^eft  de- 
puis cette 'époque,  que  les- rois  de  France 
ont  l’attention,  bienfaifante- de  réfèrver  le 
Gorps  Helvétique  dans  prefque  tous  les  trai- 
tés de  paix  qu’ils  ont  conclus  avec  les  prin- 
cipales puiflahces  de  l’Europe. 


Lorfque  le  faiiatifme- anime  deux  partis 
l’un  contre  l’autre  ^ celui  qui  peht  conferver 
une  parfaite  neutralité , •&  qiri  ne' voit  que 
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les  dangers  où  la  j>atrie  eft  expofée , acquiert 
un  grand  avantage  fur  fes  concitoyens  , 
peut  être  d’un  grand  fecours  pour  les  rame- 
ner à la  paix  ; c’eft  ce  qu’éprouva  Soleure  , 
lorfqu’une  grande  partie  de  fes  habitans  ayant 
embraifé  le  fyftême  de  la-  Prétendue  Ré- 
forme, da  guerre  civile  alloit  mettre  à tous 
les  armes  à la  main.  Nicolas  de  Weugen, 
ou  Weugé,  gentilhomme  nommé  Avoyer, 
depuis  l’année  précédente , étouffe , pat  un 
trait  de  patriotifme, digne  des  plus  beaux 
jours  de  la  Grèce  & de  Rome , ces  fureurs 
inteftines. , Les  Catholiques  avoient  oublié 
que  les  Réformés  étoient  leurs  compatriotes 
Sc  leurs  freres.  Les  Réformés  fé  préparoient 
à une  vigoureufe  défenfe.  Déjà  les  premiers 
avoient  tiré  le  canon  de  l’arfenal.  Ils  avoient 
commencé  à faire  une  décharge  fur  une 
maifon  où  les  Réformés  étoient  affemWés. 
Au  premier  coup  de  canon , le  chef  de  la  ma- 
giftrature , l’intrépide  W eugé , qui  étoit  aufli 
bon  Catholique  que  zélé  patriote , accourt  ; 
fe  place  devant  la  bouche  du  canon  prêt  à 
faire  une  fécondé  décharge  , &c  crie  aux 
Catholiques  : « Mes  amis , mes  chers  con- 
» citoyens , arrêtez  ; ou  fi  vous  avez  tant 
» d’envie  de  répandre  le  fang  de  vos  freres , 
w commencez  par  verfer  le  mien.  Je  ferai 
» plus  content  de  mourir  fur  cette  place  que 
» de  voir  mes  concitoyens  s’égorger  les  uns 
x>  les  autres , parce  qu  ils  ont  des  opinions 

liv 
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» différentes.  Qu’ont  de  commun  la  croyance 

& l’amour  de  la  patrie  ? Catholique , ou 
» Réformé chacun  eft  obligé  de  la  défen- 
» dre  ; & vous  vous  armez  pour  déchirer 
H fes  entrailles  ? Non  , mes  amis  , je  ne 
» quitterai  point  la  bouche  de  ce  canon , que 
>»  je  ne  vous  aie  tous  vus  mettre  bas  les  ar- 
» mes , ou  que  vous  ne  le  tiriez  fur  moi  tout 
» le  premier.  Je  ne  fuis,  dans  ce  moment, ni 
» Catholique  ni  Réformé  ; je  fuis  citoyen* 
» Mais , fi  vous  êtes  fourds  au  cri  de  la  pa- 
» trie  , que  le  Catholique  me  traite  en  Ré- 
» formé , & que  le  Réformé  me  traite  en 
H Catholique.  La  mort  la  plus  prompte  fera 
» pour  moi  la  plus  fortunée.  » Ce  difcours, 
prononcé  avec  toute  la  fermeté  du  zèle, 
arrête  les  deux  partis , les  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes;  6c  tous  les'habitans,  fans  diftinc- 
tion  de  croyance,  accompagnent  le  ma- 
giftrat  avec  des  acclamations  de  joie. 

Cette  année  mourut  âgé  de  quarante- 
huit  ans , le  célèbre  Théophrafte  Paracelfe 
de  Hohenheim,  né  en  149}  à Einlidem  , 
bourg  du  canton  de  Schwitz.  Il  voyagea 
beaucoup  , confultant  tous  les  favans  qu’il 
rencontroit , jufqu’à  ceux  qui  fe  faifoient 
pafTer  pour  magiciens  ; il  acquit  de  très- 
belles  connoiffances  ; mais  fa  vanité  lui  per- 
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fuada  qu’il  en  fçavoit  plus  que  tous  les  (qa- 
vans  de  fon  tems.  Les  magiïtrats  de  Bafle 
l’ayant  engagé,  pour  un  honoraire  confidé- 
rable , à profefler  la  médecine  dans  leur 
ville , U s’appella  le  DoUeur  des  Doreurs, 
Gravement  aflis  dans  fa  chaire  à la  première 
leçon  qu’il  donna,  il  fit  brûleries  ouvrages 
de  Galien  & d’Avicenne  ; & s’adrefiant  en- 
fuite  aux  médecins  & aux  fçavans  ; « Sçaehez 
leur  dit- il,  que  mon  bonnet  eft  plus  fçavant 
que  vous  ; que  ma  barbe  a plus  d’expé- 
rience que  vos  académies.  Grecs,  Latins, 
François , Italiens , je  ferai  votre  roi.  Il 
promit  après  cela  à fes  auditeurs  de  leur 
donner  l’immortalité  par  fes  médicamens 
chymiques.  Ayant  quitté  Bafle,  parce  qu’une 
cure  qu’il  y avoit  faite  ne  lui  avoit  pas 
été  alTez  bien  payée , il  alla  en  Alface  & 
de-là  en  Allemagne.  L’empereur,  qui  étoit 
dangereufement  malade,le  fit  appeller. Notre 
philofophe,  après  avoir  examiné  la  mala- 
die du  prince  , tira  une  pilule  de  la  poignée 
de  fon  épée  , & la  lui  fit  prendre.  L’em- 
pereur fut  foulagé  dans  l’inftant , & là  fanto 
fe  rétablit  fi  parfaitement , qu’il  alla , le  len- 
demain, à lachafle;  les  éloges,  que  Para- 
celfe  reçut  à ce  fujet , exaltèrent  fon  ima- 
gination naturellement  bouillante.  Il  s’é- 
chaiifla  encore  par  le  vin, fur  lequel  il  ne  gar- 
doit  aucune  modération.  Il  palToit  fouvent 
une  partie  de  la  nuit  à boire  avec  les  gens 
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du  peuple.  Lorfque,  retiré  chez  lui, il  avoît 
dormi  quelques  heures , il  fe  levoit  en  fu-' 
rie  ; prenoit  fon  épée , & en  poulToit  de 
grands  coups  contre  la  muraille.  Après  qu’il 
avoit  ainh  éveillé  tout  le  voifinage  , il  ap- 
pelloit  ton  fecrétaire  qui  avoit  de  la  peine 
à fe  garantir  de  fes  fureurs;  &,  lorfqu’il  étoit 
un  peu  tranquille , il  lui  diéloit  les  ouvra- 
ges qu’il  nous  a laiffés.  Ces  ouvrages  com- 
prennent deux  cens  trente  Traités , tous  im- 
parfaits.il  en  fit  un  fyftême  de  religion,  il  en 
fit  un  de  médecine.  Par  ce  dernier , il  pré- 
tendoit  prolonger  la  vie  des  hommes,  auflî 
loin  qu’il  le  jugeroit  à propos.  M.  Savérien  , 
dans  fon  Hijloirc  des  Philofophes  modernes, 
tome  8 , a fait  voir  jufqu’où  Paracelfe  con- 
duHit  fes  recherches  , & à quelles  décou- 
vertes ces  recherches  le  conduifirent.  On 
doit  à ce  fçavant  l’art  de  préparer  des  mé- 
dicamens  par  la  chymie;  celui  de  lachymie 
métallique  ; la  connoiflance  des  vertus  de 
l’opium  & du  mercure  ; celui  des  trois  prin- 
cipes jfqavoirle  fel,  lé  foufre  & le  mercure 
que  Bafile  Valentin  * n’avoit  fait  qu’entre- 


. * Bafile  Valentin,  qui  fuccéda  à Raimond  LuIIe,: 
s’attacha  à faire  fervir  la  chymie  à la  médecine  : 
aufll  le  regarde-t-on  comme  le  fondateur  de  la 
pharmacie  chymique.  11  a reconnu  & établi  trois 
principes  chymiques,  le  fel,  le  foufre  & le  mercure. 
DeuxHoUandois,  après  lui,  nommés  Ijaac y in-; 
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VOÎr.  'Il  publia  les  véritables  maximes  de  là 
médecine,  écrivit  fur  la  chirurgie  qu’il  en* 
tendoit  très-bien,  & fit  connoitre  les  prin** 
cipaux  remedes  pour  guérir  toute  forte  dè 
maladies.  ^ 

-^[1554.]'^^  ’ 

i 

Mort  de  Holbein,  bourgeois  de  Bafle,  & 
l’un.des  plus  célèbres  peintres  de;XçKitems,  à 
Londres , à l’âge  de  cinquante-  fijf  Eral^ 
me  , qui  connoiflToit  les  talens*(^  çet  artiftf 
mieux-  que  lui-même,  l’amena  avec  lui  en 
f rance,  où  fon  mérite  fut  bientôt  apprécié.II 
paflTa  en  Angleterre:!!  y fut  bientôt  connu.  Ü 
.n’y  apas,dit  un  auteur  Allernand*  de  pays  au 


^ ventèrent  l’art  d’émailler , & écrivirent  fur  les  inf- 

trumensnécefiaires  aux  opérations  chyrrùques,  fur 
les  Tels  & les  huiles  des  métaux  ; maisjùlq'ues-là, 
‘point  de  méthode  dans  la  chymie.  La  maniéré 
d’écrire  des  premiers  chymiftes  nuifoit  plus  à 
fes  progrès , que  leurs  expériences  & leurs  dé- 
couvertes n’y  contribuoient.  Paracelfe  voulut  la 
«lever.  Il  l’enrichit  par  de  nouvelles  vues  ; 'mais 
il  ne  la  rendit  pas  plus  claire.  Nicolas  Lefèvre  la 
reduifit  en  corps  de  fcience.  Kunckel  en  fit  ufage 
pour  perfeélionner  les  arts.  Nicolas  Lérheri  dîfi 
.fi'pa  les  ténèbres  qui  la  couvroient , & abolit  la 
barbarie  de  fon  langage.  Homberg  fit  d’heureu- 
fes  découvertes , dont  il  fe  propoioit  de  compa- 
rer les  élemens  de  cette  fcience.  BoerhaavjS  mit 
ce  projet  à exécution , fuivant  fes  vues  partica* 
lieres. 

^ Zimmerman^ 
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inonde, où  i*on  dépouille  Thomme,  commit 
on  fait  en  Angleterre , de  fa  naillànce,  delbtt 
rang  & de  tout  ce  qui  ne  lui  efl  pas  perlbn« 
uel.  Un  inconnu  paffe-t-il  en  Allemagne  ? 
On  demande  s’il  eft  noble  ; en  Hollande  s’il 
eft  riche  ; en  Angleterre  quel  eft  ftm  mé» 
dte.  Henri  VIII  employa  Holbein  &c  lui  ac- 
corda une  proteélion  particuliere.Un  Lord, 
fort  ignorant , alloit  fouvent  ennuyer  Hol- 
bein dans  fon  attelier  ; cet  artifte  le  lut  té- 
moigna ï W-'Lord  le  prit  fur  un  ton  fort  haut 
& le  menaça.  Holbein  lui  rendit  menace’ 
pour  menace , & le  força  de  fe  retirer.  Le 
Lord  ne  manqua  pas  d’aller  demander  ven- 
geance à Henri, contre  fon  peintre  qu’il  traî- 
» toit  de  Payfan  Suiffe.  Laiftez  Holbein  en 
repos,  lui  répondit  le  roi;  car  defept  Pay- 
■»  fens  je  puis  en  faire  autant  de  Lords,  & de 
cinquante  Lords  je  ne  fçaurois  en  faire  un 
Holbein  < 

1 561.  ]c4V 

Les  Suiffes  décidèrent  la  viéloire  à la 
bataille  de  Dreux,  livrée  le  19  de  Décembre 
iurveille  de  la  fête  de  S.Thomas.IIs  y p>erdi- 
lent  beaucoup  de  monde.  Les  capitaines  , 

• qui  refterent , voulurent  étermfer  cette  vic- 
toire par  quelque  monument.  Ils  inftitue- 

• rem  un  ordre  de  chevalerie , en  1 5 67  , pour 

■ ■ ■ ■ ■ 1 1 I > 
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afiermir  le  cèle  de  leurs  compatriotes  au 
lèrrice  de  la  France.  Ils  portoient  une  mé- 
datUe  d’or  attachée  avec  une  chaîne  d’or.  Sa 
forme  étoit  ovale;  on  y voyoit  d’un  côté, 
l’apôtre  S.  Thomas,  mettant  un  doigt  dans 
la  plaie  du  côté  du  Sauveur , & de  l’autre 
on  lifoit  ces  mots,  Superflues  Helvet,  Légion^ 
JDuces  fuperatis  in  vigilid  D.  Thomce , apud. 
JDrmdas  hoJHbus  , hanc  focietatem  injlitue^ 
» ruTU  I ç ôyXes  Chefs  des  Légions  Helvéti- 
» ques  qui  ont  furvécu  à la  victoire  rempor- 
w tée  fur  les  ennemis,  la  veille  deS.Thomas, 
» auprès  de  Dreux,ont  inftitué  cette  aflbcia- 

tion , en  1 5 67.  »On  a confervé  une  de  ces 
médailles  dans  la  maifon  d’Affry  à Fribourg; 
elle  vient  de  Louis  d’Affry  l’un  des  capitai- 
nes Suiffes  , qui  combattirent  avec  tant  de 
gloire  à la  journée  de  Dreux. 

■^[  *565. 

Le  pays  des  Grifons  étoit  cruellement 
agité.  Le  peuple  foulevé  par  des  gens  qui , 
fous  le  mafque  du  patriotifme  , cachoient 
leurs  petites  vues  perfonnelles , mit  à la 
torture  le  baron  Rodolphe  de  Salis , Protef- 
tant,  le  même  qui  fut  depuis  général  de 
rartillerie  au  fervice  de  l’empereur  , & qui 
s’acquit  tant  de  gloire  dans  les  armées  im- 
nériales  : on  l’accufoit  d’avoir  permis  aux 
Vénitiens  une  levée  de  Grifons.  Le  bruit 
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même  Te  répandit  que  Salis  leur  en  avoît 
afluré  la  promeffe  par  des  diplômes  fuppo- 
fés  des  trois  Ligues.  Enfin  la  vérité  fe  dé- 
couvre , & il  ed  abfous  ; mais  il  ne  lui  en 
coûte  pas  moins  la  perte  d’une  grande  par- 
tie de  fon  bien  en  frais  de  juftice.  Le  peu- 
ple , conduit  par  refprit  de  rapacité  , con- 
damne de  même  à des  amendes  confidé- 
rables  les  penfionnaires  de  la  France.Ce  fut 
à Zug  que  fe  pafTerent  les  horreurs-  exer- 
cées contre  le  baron  de  Salis.  Cette  tragé- 
,dle  rappelle  ici  les  réflexions  qu’a  faites  le 
célèbre  Gordon  fur  le  gouvernement  des 
Grifons.  . ■ 

» L’inconftance,  dit-il,  &,  par  confé- 
» qüent,  lé  peu  de  fûreté  des  gouverne  mens 
w Démocratitjues , les  accès  foudains  de  fu- 
» reur  &d’injufl:ice  auxquels  ils  fontfitjets^ 
» fe  montrent , d’une  maniéré  évidente  Sc 
>»  fignalée  dans  la  république  des  Grifons. 

Toutes  les  fois  que  ces  peuples  font  ani- 

» més  contre  un  homme , par  quelquejnau- 

» vais  rapport  que  ce  foit , même  par  un 

» bruit  fourd  dont  on  ne  peut  point  nommer 

» l’auteur,  ni  peut-être  jamais  le  découvrir, 

» ils  s’attroupent  & vont  à la  diète  y de- 

M mander  une  chambre  de  juftice , ou  plu- 

« tôt  l’ordonner.  Ils  font  les  maîtres  ; & l’on 

» ne  fcauroit  refufer  ni  cela  ni  aucune  autre 
» 

» chofe  à leur  emportement,  quelque  peu 
» fondé  qu’il  foit.  La  perfonne  accu  fée  eft 
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y>  tenue  de  prouver  qu’elle  n’eft  point  cou- 
H pable  ; car  l’acculàtion  eft  fans  preuve  : 
n elle  eft  feulement  appuyée  par  des  jalou- 
ftes  populaires, allumées  par  quelques  bou- 
» te-feux , fabricateurs  d ’impoftures.  Tout 
» innocent  qu’eft  l’accufé , il  doit  être  mis 
» à la  queftion  ; la  torture  lui  extorque  la 
» confeflion  d’un  crime  imaginaire , qui  eft 
» fuivie  d’une  exécution  réelle.  Ceux  qui 
» peuvent  foutenir  la  queftion , font , à la 
w vérité,  renvoyés  abfous,  mais  privés,  pour  • 

» toute  la  vie , de  l’ulkge  de  leurs  membres. 

» De  cette  maniéré  , on  voit  dans  cette 
» république  des  fupplices  pour  des  cri- 
M mes  non  avérés , pour  des  accufations  en 
» l’air  & fans  aucun  fondement.  L’innocent 
» peut  périr  par  une  fauffe  confeflion , 6c  le 
» plus  coupable  être  abfous , s’il  a la  force 
» de  ne  rien  avouer.  Ce  n’eft  pas  une  chofe 
Vf  étonnante  de  voir  la  noblefle  abandon- 
w ner  un  pays  où  un  malin  calomniateur 
ff  peut  fufciter  des  alarmes  populaires , qui 
♦♦  caufent  la  perte  de  la  vie  à un  innocent, 
w Les  payfans  font  juges  6c  parties , 6c  l’in- 
vf  nocence  ne  peut  mettre  perfonne  à cou- 
» vert  du  fupplice  le  plus  infâme.  Il  faut 
Vf  néceflairement  faire^  quelques  facrifices  ; 
»6c,  en  général,  on  en  fait  beaucoup  pour 
» appaifer  une  fureur  populaire  , d’autant  , 
plus  fanguinaire  qu’elle  eft  aveugle.  C’eft 
» ici  une  république  ou  premièrement  un 
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» mécontent , un  incendiaire , au  moyen 
>»  d’une  impofture  , d’une  calomnie  mali- 
» gnement  imaginée,  peut  ameuter  lepeu- 
pie , exciter  des  féditions  Sc  des  maffacres; 
>»  & où , en  fécond  lieu,  les  principaux,  qui 
» font  les  plus  expofés  au  danger , font  dans 
» une  ' tentation  continuelle  d’abolir  cette 
9»  licence  du  peuple  qui  ne  ceffe  de  les  me- 
» nacer , & d’introduire  un  gouvernement 
» paifibîe  pour  leur  propre  fûreté.  Outre 
» cela  , nous  pouvons  regarder  ce  même 
» pays  comme  un  exemple  qui  fait  voir  avec 
quelle  promptitude  & avec  quelle  folle 
» Imprudence  on  peut  amener  le  peuple  à 
9»  changer  le  gouvernement  le  plu^  popu- 
9»  lalre  & à le  foumettre  à la  tyrannie  la 
9>  pluscomplette.La  république  des  Criions, 
» fous  le  joug  le  plus  doux  du  monde , fans 
» aucun  fujet  de  plainte , linon  que  fes  ma-, 
» giftrats  font,  de  tems  en  tems,  de  dilFéren- 
» tes  religions  & qu’on  y toléré  les  Pro- 
9»  teftans , eft  habitée  par  des  citoyens  li 
9>  étrangement  bigots  qu’ils  rejettent  leurs 
9»  gouverneurs,  quoique  pleins  de  débonnai- 
9»  reté , coupent  la  gorge  de  leurs  voilîns 
9>  qui  ne  leur  ont  fait  aucun  mal , & fe  jet- 
9>  tent  entre  les  bras  des  Efpagnols,  les  plus 
9»  impitoyables  maîtres  de  l’univers.  » On 
ne  doit  point  perdre  de  vue  ces  réflexions , 
quand  on  lira  le  précis  des  troubles  de  la 
.Valteline.  Dans  cette  malheureufe  époque, 

plulieurs 
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plufieurs  princes  s’expatrièrent,  pénétrés  de 
la  vérité  de  cette  fentence  r tligerc 

jîn^ijjimum  dcfpotifmum  quàm  talem  liber.'- 
tatem. , ", 

On  voyolt  encore,, cette  année, dans  le 
marché  public  d’AltçrfF,  le  tilleul  auque,l 
avoit  été  attaché  ,,en  1 307  ^ le  fi^^de^Xell, 
lorfqee  ce  pere  infortuné  fut  çondaipné.à 
abbatre  la  pomme  placée,  fur  la  tête  de  cet 
enfant.  C’étoit  près  de  cp  tilleul  que  le  peq- 
pie  du  canton  d’Uri  terioit  fon  tribunal  dp 
juftice,  & fes  comices.. Qn  conferve  dans 
l’arfetlal  de  Zurich  , qui  eft  le  premier  des 
treize  cantons,  l’arbalête  de  Tell.  De  pa- 
reils monumens  ,ohlçrve  M.  le,  baron  dP 
Zur-Lauben,  font  plus  refpcêlablesauxyeuic 
du  fage,  que  la,  vue  du  cirque  de  Rome, 
où  les  Nérons  Sc  les  Domitiens  aviliffoient 
l’humanitéj  en  faifant  combattre  des  gladia- 
teurs , ou  en  ej^pofant  aux  bêtes  férqces 
les  premiers  Çjijçétiens.  {Lettre  dq  U 
haran  de  Zur~l.aHbAf^fiirGuUlann\eTeIL') 

L*Hifloire  des  Sui0es  offre  des  aérions 
aufli  éclatantes  que  celle  des  Grecs  &:  des 
Romains;  mais  celle  que  l’Hiftoire  de 
France  a confacrée  fous  le  nom  de  Traité 
de  Meaux , eft  yu  des  évènemens  les  plus 

An.  des  Rép.  Part,  ///.  K 


t 
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remar^ables  pour  Tune  & l’autre  natîonZ 
yoici,  en  abrégé,  comme  elle  eft rapportée 
dans  l’Hiftoire  militaire  des  Suides. 

» Les  principaux  che^  des  Huguenots 
avoient  réfolu  de  recommencer  la  guerre  ; 
& l’amiral  de  Coligni  leur  avoit  f^t  goû- 
ter le  projet  d’enlever  à Monceaux , le  roi 
& la  reine-mere.  Michel  de  Caftelnau  dé- 
couvrit cette  confpiration  & en  donna  avis 
au  roi  qui , croyant  avoir  endormi  les  Hu- 
guenots , ne  pouvoit  fe  periùader  de  la  vé- 
rité du  complot.  Les  chefs  étoient  conve- 
nus de  fe  trouver  tous  en  armes , le  27  de 
Septembre , dans  la  ville  de  Rofoy  en  Brie, 
Keu  voifinde  MonceaUx,oùlacour  fe  tenoit. 
Ils  alTemblerent , le  plus  fecrettement  qu’il 
fut  poffible  , leurs  partifans  & leurs  alliés. 
La  reine-mere  n’eut  connoiflànce  de  leurs 
mouvemens  que  lorfqu’elle  n’eut  plus  le 
pouvoir  de  les  arrêter.  Sa  furprife  fiit  ex-> 
treme  ; mais  elle  ne  perdit  point  courage  , 
& elle  fe  retira  en  diligence^  à Meaux , avec 
le  roi  & toute  la  foule  des  courtilàns.  Elle 
envoya  cependant  couriers  fur  couriers  au 
régiment  de  Pfiffer,  qui  étoit  à Château- 
Thierri,  pour  le  faire  venir  à Meaux.Ce  fut 
le  27  de  Septembre , au  foir,  que  le  colonel 
Pfiffer  reçut  cet  ordre.  La  reine  - mere 
pour  hâter  fa  marche , lui  avoit  fait  dire  que 
les  Huguenots  en  vouloîent  à fa  vie  & à 
celle  du  roi , du  duc  d’Anjou  fon  frere>  &c 
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^ toute  la  cour.  PfifTer,  qui  ne  cherchoit 
que  les  occalions  de  lignaler  Ton  zélé,  fît 
partir  le  régiment  vers  minuit,  & le  condui* 
fit,  le  même  jour,  à Meaux.  Comme  ôn  fça- 
voit  que  l’arrivée  des  Suiffes  feroit  bientôt 
fiiivie  de  celle  des  Huguenots  qui  s’étoient 
déjà  avancés  à Lagni,  le  roi  tint  confeil 
pour  déterminer  s’il  falloir  attendre  le  fiége 
de  Meaux , ou  fe  retirer  à Paris , qui  en  efl 
éloigné  de  dix  lieues.  Le  connétable  de 
Montmorenci  repréfenta  que , dans  cette 
marche, on  ne  manqueroit  pas  de  rencontrer 
les’cnnemis , & que  le  défaut  de  cavalerie 
en  rafe  campagne  expoferoit  infiniment  le 
roi.  Il  conclut  qu’on  ne  devoit  pas  jetterSa 
Majefté  & la  Reine  fà  mere  dans  un  péril 
fi  évident  ; mais  Jacques  de  Savoye  , duc 
de  Nemours,  foutint  qu’il  étoit  non-feule- 
ment indigne,  mais  encore  plus  hazardeux 
d’attendre  un  fiége  dans  une  ville  qui  n’é- 
toit  fermée  que  par  de  vieilles  & foibles  mu- 
railles , & dans  laquelle  il  n’y  avoir  point 
de  munitions  de  guerre.  Cette  diverfité  d’o- 
pinions tint  long-tems  les  efprits  en  fulpens. 
Il  fembloit  qu’on  auroit  à.  la  fin  adopté  le 
fentimentdu  connétable,  fi  le  colonel  Pfif- 
fer , qui,  ce  jour , avoir  monté  la  garde  chez 
le  roi , avec  fa  compagnie , n’eût  demandé 
d’être  introduit  devant  Sa  Majefté.  Dés  que 
ce  généreux  chef  parut  dans  le  confeil , U 
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ftippfia  le  roi,  en  termes  graves  8c  preflans^ 
de  ne  pas  fe  farfier  affiéger  par  des  (ùjets 
rebeîles  dans  une  ville  fi  peu  capable  de  ré- 
fiftancê.  **  Qu’rl  plalfe , dit- il , à Votre  Ma- 
» jefté  de  confier  (a  j>er(bnne,  Sc  celle  de 
» la  reine-mere  , à la  valeur  Sc  à la  fidélité 
» des  SuiflTes.  Nous  fomtnes  fix  nville  hom- 
» mes  ; ôc  nous  vous  ouvrirons  à la  jx>infe 
n de  nos  piques , un  chemin  aflez  large  pour 
U paffcr  à travers  de  l’aMnée  de  vos  enne- 
» mis.  » Les  autres  capit^nes  Suififes,  qui  fe 
tenoient  à la  porte  du  conleil , joignirent 
leurs  prières  au  dilcours  de  leur  colonel. 
jCes  démonftrations  d’un  attachement  in- 
vToîaWe  déterminèrent  enfin  la  reine- mere. 
Elle. fe  leva  de  Ton  fiége,  loua  le  courage 
Sc  le  zèle  des  capitaines  Suififes,  8c  leur  dit 
qu’ils  de^'oient  aller  donner  au  repos  le  peu 
de  nuit  qui  reftoit,  lesalTurant  que,  le  lende- 
main matin , elle  confieroit  très- volontiers 
à la  force  de  leurs  bras  le  falut  8c  la  ma- 
jefté  de  la  couronne  de  France.  Cette  réfo- 
lution  fut  fuivle  des  applaudiffetnens  des 
Suififes,  8c  de  leurs  cris  redoublés.  Ils  allè- 
rent le  préparer,  pour  le  lendemain , tandis 
que  les  feigneurs  de  la  cour  Ce  hatoient,  de 
leur  côté,  de  ranger  leurs  gens  Sc  les  ar- 
chers de  la  garde  du  roi.  Le  réfultat  fut  que, 

' vers  minuit,  dix  compagnies  Suiffes  pren- 
droierrt  les  devants  ; que  le  roi  , toute  f» 
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cour  & tous  les  équipages  fuivroient  U 
dixième  compagnie  , & que  les  dix  autres 
feroient  l’arriere-garde. 

Vers  minuit  du  28  au  19  de  Septembre^ 
on  entendit  battre  le  tand)onr  dans  le  quar- 
tier des  Suiflfes  ; & bientôt  enfuite  ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  un  quart  de  lieue,  hors  de 
la  ville,  pour  fe  former  en  bataille.  LorP- 
que  le  jour  commenta  à paroître,  les  dix 
compagnies  laifTées  dans  Meaux,  pour,  la 
garde , fortirent  également  de  la  ville , joi- 
gnirent les  autres,  Sc  firent  l’arriere-garde. 
Le  roi  à cheval,  fuivi  de  toute  la  cour,  avoit 
coupé  par  divers  fentiers , & étoit  arrivé  en 
même  tems  au  régiment.  H montroit  beau- 
coup d’intrépidité.  Un  célèbre  hiftorien 
([Davila)  écrit  que  les  Suiflfes  paroiflbient 
fl  déterminés  & n leftes , que  la  France  n’a- 
voit  point  vu  depuis  long-tems  un  fpeéla- 
cle  plus  agréable  que  celui-ci.  L’arriere- 
garde  étoit  foutenue  par  le  connétable  & 
les  gentilshopimes  de  la  cour.  Le  roi  & fa 
fuite  s’avanqoient  entre  l’arriere-garde  & 
le  corps  desSuiffes,  qui  la  précédoit;  On 
marcha  de  cette  forte,  julqu’à  trois  quarts 
de'lieue  , en  rafe  campagne.  On  découvrit 
alors,  au-delà  delà  Marne,  derrière  les  ar- 
bres , la  cavalerie  des  Huguenots.  Les  ttou- 
pes  du  roi  continuèrent  leur  route.  Bien- 
tôt après , le  prince  de  Condé  fit  paflTerla 
riviere,  fur  un  pont  de  bateaux,  à mille  ca- 
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valîers.  Ce  corps  fut, dans  Tioftant, augmenté 
de  mille  chevaux  qui  s’étoient  tenus  ca- 
chés dans  les  villages  voifins.  Lorfqu’ils  fu- 
rent une  fois  raffemblés , ils  s’approchèrent 
des  troupes  du  roi,  à la  portée  d’un  coup 
de  fauconneau.  Ce  fut  dans  cette  fîtuation 
que  le  colonel  PfifTer  forma  fon  bataillon 
quarré , en  rapprochant  les  dix  compagnies 
de  l’arriere-garde  du  centre  de  bataille.  Il 
le  ferma  par  les  cuiralfîers , plaqa  fur  les 
ailes  les  arquebufiers  auxquels  il  défendit 
de  tirer , s’ils  n’étoient  furs  d’abbatre  l’en- 
nemi. Cet  ordre  fut  exaélement  obfervé. 
Le  roi , la  reine  fa  mere  , les  ambafladeurs 
des  princes , & toutes  les  dames  de  la  cour, 
fe  mirent  au  milieu  du  bataillon  quarré. 

Comme  les  Huguenots  s’approchoient 
de  plus  en  plus , le  colonel  fit  faire  la  priere  . 
au  bataillon , qui  fe  mit  à genoux , impto- 
* rant  l’affiftance  divine , & étendant  fes  bras 
vers  le  ciel.  Enfuite  il  fe  releva.  Ce  colonel 
fit  ferrer  les  files , & préfenta  les  piques.  Le 
bataillon  montroit  par  fa  contenance  qu’il 
méprifoit  la  fougue  des  chevaux.  En  vain 
le  prince  de  Condé,  & l’amiral,  à la  tête  de 
neuf  cents  chevaux,  tâchèrent  de  le  rom- 
pre par  leurs  caracoles.  Envain  le  comte 
de  la  Rochefoucault  , qui  étoit  fûrvenu 
avec  trois  cents  maîtres , & d’Andelot  avec 
deux  cents  autres , voulurent  charger  en 
queue.  Les  SuilTes  tinrent  ferme , & obéi- 
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tent  à leur  colonel  qui , dès  le  commence- 
ment de  rapproche  des  ennemis , les  avoit 
encouragés , en  leur  dilànt  : « Fidèles  &C 
M chers  capitaines  & foldats  , vous  voyez 
M que  les  forces  de  Tennemi,  qui  eil  devant 
» nous , ne  confident  que  dans  la  cavale- 
rie , & qu’il  eft  très-bien  monté.  Si  nous 
n l’attaquons,  comme  vous  le  dehrez,  il  fe 
>»  retirera  en  arriéré,  jufqu’à  ce  que  nous 
» foyons  tous  fatigués  & haraffés.  Ce  mou-' 
>»  vement  rompra  Tordre  de  bataille  ; & c’efl 
H alors  qu’ils  nous  attaqueront,  & que,  fans 
M foufFrir  aucune  perte , ils  nous  battront  ôc 
» nous  écrî^eront.  Ainfi , fidèles  & chers 
H compatriotes , que  chacun  garde  conftam- 
» ment  fa  place  ; & , lorfque  l’ennemi  vou- 
dra  nous  attaquer  , nous  le  recevrons 
avec  nos  longues  & bonnes  piques , au 
)»  nom  de  la  très-fàinte  Trinité;  & vous, 
H chers  arquebufiers  , que  chacvm  de  vous 
M ait  attention  de  ne  pas  manquer  les 
M hommes  ou  les  chevaux  fur  lefquels  il  ri- 
n rera.  Oui , chers  foldats , fî  vous  fuivez 
»»  l’ordre  que  je  vous  donne,  ne  doutez  pas 
»dufuccès  ni  de  la  viéfoire;  je  ferai  tou- 
M^ours  à la  tête  de  ceux  qui  feront  face  à 
» l’ennemi  ; &,  tant  que  je  vivrîû , j’expo- 
» ferai  fidèlement  avec  vous  mon  fang  6c 
» mon  bien.  De  cette  maniéré,  nous  pour- 
» rons  acquérir  un  nouvel  honneur  à notre 
» çhere  patrie..» 
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* Les  Suiffes , fe  voyant  thargés  en  quetie,' 
firent  face  avec  une  promptitude  incroya- 
ble. .Charles^  avec  beaucoup  de  fermeté , en- 
courageoit  le  bataillon , & difoit  qu’il  aimoit 
mieux  mourir  roi , que  de  vivre  ferf.  Les  Hu- 
guenots firent  quelques  décharges , comme 
s’ils  euflent  voulu  attaquer.  Mais,  voyant 
les  Suiffes  fi  déterminés  , ils  commencèrent 
à s’éloigner  & à faite  des  caracoles  en  rafe 
campag-nè..  Ils  continuétent  de  la  forte  leur 
marche  , tantôt  s’arrêtant , & tantôt  devan- 
çant les  troupes  du  roi.  Ils  firent  environ 
lept  lieues  de  chemin  -,  avec  une  confiance 
opiniàtfe.  .*  Le  cônnëtable  preffoit  cependant 
la  marche  du  bataillon,-  parce  ^’il  avoir 
appris  qu’il  arrivoit  dè  Lagni  aux  Hugue- 
nots un  -renfort  de  quinze  cens  arquebu- 
fiers.  Le  péril  imminentdutajulqu’à  ce  qu’on 
eut  paffé  un  ruiffeau , ou  torrent  , qui  tra- 
verfolt  la*  plaine.  Dès  que  le  bataillon  l’eut 
paffé , ils  cefferent  de  le  pourfuivre , quoi- 
que le  recours  de  Lagni  leur  arrivât  dans  ce 
moment.'  Comme  le  jour  étoit  firr  fon  dé- 
clin , ils  firent  retraite  dans  les  villages  voi- 
fins.  'Lorfqu’on  eut  paffé  le  ruiffeau  ,1e  roi, 
la  reme-mere , & toute  la  cour , prirent  en 
diligence  le  chemin  de  Paris , fans  que  l’en- 
nemi pût  remarquer  leur  départ  ; ce  qui  fut 
regardé  comme  un  très-grand  bonheur  ; 
car  il  n’eût  fallu  aux  Huguenots  que  deux 
cents  chevaux  pour  les  furprendre  , en  ga'- 
gnant  les  devants. 
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Le  connétable  & le  duc  de  Nemours 
croient  reftés  avec  les  Suiffes.  Le  bataillon 
quarré  coïKinua  la  marche  jufqu’au  Bour- 
get , à deux  lieues  de  Paris.  Les  Huguenots 
furent  eux-méines  contraints  de  louer  beau? 
coup  la  bonne  difcipline,  & l’exafte  obéil^ 
fance  des  SuilTes.  Le  bataillon,  après  s’être 
arrêté  quelque  tems  au  Bourget , fe  ranit" 
en  marche  arriva  après  minuit , à Paris  ^ 
dans  les  fauxbourgs.  Ï1  étoit  extrêmement 
fatigué  de  la  pénible  journée  qu’il  avoit 
faite.  Il  ne  perdit  , dans  toute  cette  mar- 
' che  , que  trente  hommes  qui  avoient  été 
tués  par  les  décharges  qug  les  Huguenots  • 
avoient  faites.  Le  roi  & là  cour  étoient  ar- 
rivés à Paris,  vers  les  cinq  heures  du  foir. 
Sa  Majefté  dit  publiquement,  à Ton  fouper, 

, qu’après  Dieu , il  reconnoilToit  tenir  la  lureté 
de  fa  perfonne , des  SuilTes  &c  du  prince 
de  Nemours.  Le  lendemain,  les  SuilTes  en- 
trèrent dans  Paris , en  fort  bon  ordre  , & 
avec  leur  contenance  accoutumée.  Le  roi 
les  reçut  à la  porte  S.  Martin , où  il  les  at- 
tendoit  ; & il  leur  donna  de  grandes  louan- 
ges la  folde  de  bataille.  Tout  Paris  les 
accabloit  d’honneurs  & de  carelTés.  Bran- 
tômedit  delà  journée  de  Meaux:  «C’eft  une  - 
retraite-  celle-là  , & des  belles  , en  plein 
jour,  non  de  la  façon  que  M.  de  Montluc 
en  donna  l’inftruâion  à M.  de  Strozze, 
& à tous  gens  de. guerre,  de  faire  les  leurs 
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de  nuit.  Voilà  pourquoi  il  faut  eftlmer  celle^ 
ci , par-deflus  l>eaucoup  d’autres  , & même 
ayant  toujours  les  ennemis  en'  vue  ; mais 
quels  ennemis  ? des  braves  , des  vaillans 
& déterminés  qu’ils  fuffent  en  FrMice^» 

^[i58z.]c4^ 

/ 

Le  2 de  Décembre , Falliance  fut  renoo- 
vellée  avec  folcmnité,  entre  le  roi  Henri  III 
& les  ambafTadeurs  de  tous  les  Cantons  5e 
Co- alliés  du  corps  Helvétique  , à l’excep- 
tion de  Zurich  & de  Berne,  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Le  chef  de  l’am- 
baffade  étoit  Louis  Pfiffer , avoyer  de  Lu- 
cerne , le  même  qui  avoit  fauvé  Char- 
les IX,  à la  retraite  de  Meaux.  Voici  le 
difcours  que  le  cardinal  de  Birague , dian- 
cellier  de  France,  adreffa  à ces  ambafTadeurs, 
en  préfence , & au  nom  du  roi , un  peu 
avant  la  prédation  du  ferment.  Il  eft  ex- 
trait d’un  ouvrage  intitulé  Réception  faite 
par  la  MajejH  du  roi  Henri  ///,  roi  de 
France  & de  PologTte  y aux  ambe^adeurs 
des puiffans  & libres  potentats  Suites,  Gri- 
fons  & leurs  Co-alliés  , députes  à jurer 
ralUance  accordée  entre  fadite  Majeflé  6r 
lefdits  feigneurs  des  Ligues,  Par  Charles 
Tatt , gentilhomme  & citoyen  de  Coirtypays 
des  Grifons  y in- 4®.  A Paris,  1585. 

»Les  prédéceffeurs  de  Sa  Majefté  avouent 
» long-tems  défilé,  5(  recherché  la  coafé- 
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♦»  dëration  & amitié  des  feigneurs  des  Li- 
w gués , pour  avoir  entendu  la  force  d’une 
» tant  valeureufe  & vertùeufe  nation, comme 
» eft  la  vôtre  ; & , outre  la  lincereté  & conl^ 
» tance  que  vos  peres  ont  montrées  aux  trai- 
w tés  & conventions  qu’ils  avoient  avec  la 
>»  couronne  de  France.  Pour  mon  regard, 
» Meffieurs,  j’ai  toutes  les  mêmes  occafions 
» de  vous  aimer , eftimer , chérir  & em- 
» braffer  votre  amitié  ; & outre,  il  me  de- 
V meure  imprimé  en  la  mémoire,  que,  dès 
»>  mes  premiers  ans , comme  auffi  depuis  le 
» trépas  du  feu  roi  Henri , mon  très-honoré 
» feigneur  & pere , qu’il  plaife  à Dieu  te- 
» nir  en  fainte  paix  , s’étant  préfenté  en  ce 
w royaume  de  fi  grandes  & diverfes  charges 
» d’affaires  , comme  encore  depuis,  au  tems 
f>  du  roi  Charles , mon  frere  , que  Dieu 
» abfolve  & moi  , entre  tous  les  autres 
w étrangers  , n’avons  trouvé  plus  ferme  , 
» plus  confiante , ni  mieux  à propos  pour 
Mconferver  notre  Etat,  que  votre  bonne 
» intelligence  & confédération  , laquelle 
» nous  renouvelions  de  préfent  ; & parti- 
» culièrement  je  vous  dirai  qu’au  tems  que, 
w par  la  volonté  dudit  roi  Charles  , mon- 
» feigneur  & frere  , j’ai  pris  la  charge  & ad- 
» minifiration  des  affaires  de  ce  royaume, 
» &L  puis  lui  plut  me  donner  la  conduite  de 
» toutes  fes  armées , & étant  confmuelle- 
» ment  accompagné  d'un  grand  6c  notable 
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n nombre  tle  capitaines  & foldafs  <îe  votre 
)f  ntttion  , j’ai  pafle  avec  eux  toutes  les  for- 
» tunes  & dangers  , qu’ordinairement  la 
» guerre  apporte  , là  où  il  pK  t a Uicn  me 
j>^iretant  de  grâces,  me  donner  toutes  tes 
» victoires  que  chacun  Iqait.  Depuis  letquel- 
»Ies,  étant  de  retour  de  mon  royaume  de 
» Pologne  , dont  il  plut  à Dieu  m appel- 
• 3t¥  1er  pour  revenir  en  celui-ci  , j’ai  connu 
» en  votre  nation  la  même  bonne  volonté 
M vers  moi , qu’auparavant  j’avois  éprou- 
Vf  vée  par  tous  les  offices  d’amitie 
J»  bonne  vodinance  que  je  pouvois  délirer, 

» même  par  les  fecours  d’afliftance  de  gens 
de  guerre , que  vous  ai  demandes  ; chofe 
» qui,  à la  vérité,  a fait  que  de  plus  en  plus 
» vous  demeure  oblige  & contraint  de  vous 
» aimer.  Mais  maintenant  il  f ut  que  je  cou- 
P felTe  devant  tout  le  monde , que  çette 
» bonne  volonté  & affeélion  , laquelle  je 
•«  vous  ai  portée  par  le  palTé , eft  redoublée 
» par  la  réfolution  vertueufe  qu’avez  faite, 
non-feulement  de  vouloir  .&  confirmer 
» les  anciennes  capitulations  d’amltie , le^ 
n quelles  -étoient  avec  nos  ancêtres  , mais 
vt  auffi  de  les  avoir  encores  crues  & ampli* 

» fiées  des  plus  honorables  articles  qi» 
■wj’euflè  pu  defirer , préférant  mon  amitld 
^à  celle  de  tous  autres  , afin  que  tous  les  , 
» potentats  du  monde  fqaehent  & connoifi 
» fent  qu’il  n’y  a Ben  de  plus  uni,  ni  mieux 
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n joint  en  amitié  , bonne  intelligence  & 
H confédération  que  le  royaume  de  France 
' » avecque  les  pays  des  l igues-  De  quoi, 
•»  vous , feigneurs  amhaflTadeurs , préfente- 
w ment  avez  donné  un  fi  digne  & noble  té- 
» moignage  , que  la  mémoire  ne  s’en  per- 
» dra  jamais  en  cette  maifon  de  France , 
M qui  toujours  fe  fouviendra  de  Thon- 
»»néte&  vertueu'é  offre  que  vous  faites  de 
» faire  marcher  incontinent  cinquante  mille 
n hommes  de  guerre  pour  le  fervice  de 
» mon  royaume , fi  befoin  eft , contre  tou» 
♦♦les  ennemis  qui  fe  pourroient  préfenter; 
H car  cette  offre  eft  fi  gtande  & honora- 
ble , qu’elle  me  demeurera  perpétuelle' 
» ment  au  cœur;  &,  pour  la  reconnoitre, 
>♦  je  vous  affure  & promets  , en  foi  & pa» 
» rôle  de  roi,  que  s’il  advenoit  (chofe  quH 
Hne  piaife  à Dieu,)  que  quelque  prince 
» que  ce  foit , ou  tel  qu’il  puiffe  être  , fans 
» en  exempter  aucun,  entreprint  choie  qoi 
n fût  contre  la  liberté  6l  grandeur  d&voç 
t>  Etats  , d'acc#mpagner  votre  belle  armée 
• » fufdite  de  cinquante  mille  hommes , que 
» m’avez  offerts , de  ma  propre  perlbnne 
>♦  &c  de  vingt  mille  gentilshommes , avec 
n telles  autres  &c  fi  grandes  forces  & moyens 
» que  Dieu  me  aura  donnés,  pour  faire  con* 
»»  noitre  que  la  France  6c  le  pays  des  Là* 
♦♦  gués,  bien  joints  enfemble  d’une  telle  ami' 
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» tié , ferviront  toujours  de  bride , crainte. 
» & terreur  aux  ennemis  , tant  de  l’un  que 
» de  l’autre,  d’appui  & retraite  aux  amis 
» & , en  général , de  toute  la  Chrétienté, 

>»  £t,  à cette  caufe,  je  vous  prie,  Meffieurs, 

» de  retenir  toujours  en  vos  mémoires,  & 

» de  redire  à vos  feigneurs  & fupérieurs  , 

H comme  je  vous  ai  dit  de  cœur  & d’afFec- 
» tion , que  je  conferverai , toute  ma  vie  , 

» très“faintement  & religieufement  cette 
» bonne  alliance  & confédération , comme 
» l’une  des  plus  précieufes  chofes  , que  je 
» puis  & veux  avoir  en  ce  monde.  » * 

Après  ce  difcours , le  lefteur  nous  par- 
donnera de  rapporter  l’anecdote  fuivante. 
Zollikofer,  l’un  des  ambalTadeurs , au  nom 
de  la  ville  de  S.  Gall , avoit  fort  recom- 
mandé, en  partant  pour  Paris  , qu’on  prît  le 
plus  grand  foin  d’un  gros  chien  qu’il  ai- 
moit  beaucoup.  On  renferma  cet  anima) , 
pendant  cinq  à fix  jours;  mâis  il  trompa  la 
vigilance  des  domeftiques , & s’évada.  Zol- 
likofer  fut  dans  le  plus  grand  étonnement, 
lorfqu’au  milieu  de  la  cérémonie,  fon 
chien  s’élance ‘à  fon  col,  & l’accable  de 
careflfes.  Dès  qu’il  avoit  pu  ravoir  fa  li-. 
berté,  ilavoit  pris  le  chemin  de  Paris,  fans  . 
guide  ; étoit  arrivé  le  jour  de  l’audience  , &C 
' avoit  fuivi  jufqu’au  Louvre  les  ttaces  de  fon 
maître. 


« 
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Sanci , maître  des  requêtes , fut  le  feul 
du  confeil  de  Henri  111 , qui  lui  offrît  iâ 
bourfeâc  tout  Ton  bien,  pour  lever  les  Suif^ 
fes  qui  dévoient  l’arracher  au  péril  qui  le 
menaqoit.  Arrivé  k Soleure,  comme  ambaf- 
(àdeur,  Sanci  eut  l’adrefTe  d’obtenir  la  levée 
des  troupes  dont  le  roi  avoit  befoin, 
engagea  même  plufîeurs  Cantons  à prêter 
de  l’argent  à Sa  Majefté.  Dans  cette  cir- 
conftance , il  dépêche  fecrettement  fon  va- . 
let  de  chambre , pour  lui  rapporter  le  fa- 
meux diamant,  connu  fous  le  nom  da  Sanci, 
<]ui  fait  aujourd’hui  l’ornement  de  la  cou- 
ronne de  nos  rois,  & qui,  ayant  été  trouvé 
fur  le  champ  de  la  bataille , à côté  du  cada- 
vre du  duc  de  Bourgogne , à qui  il  apparte- 
noit , par  un  SuifTe  qui  le  vendit  pour  une 
«.  pièce  d’argent , palTa  entre  les  mains  d’An- 
toine, prince  de  Portugal , de  qui  Sanci  le 
• tenoit.  Sanci  recommanda  à fon  fidèle  do- 
meftique  de  prendre  garde  aux  voleurs.  « Ils 
w m’arracheroiënt  la  vie, dit  le  valet  decham- 
bre , qu’ils  ne  m’enleveroient  pas  le  dia- 
» mant.  h II  donna  à entendre  à fon  maître  , 
qu’il  l’avaleroit  quelle  qu’en  fut  la  grofifeur. 
Ce  qu’avoit  ciaint  Sanci  arriva.  A fon  re- 
tour de  Paris , le  domeftique  apperçut  une 
bande  de  brigands  qui  l’attendoient  au  paf- 
fage.  Sans  fairç  fçmblfint  rien.  Ôc  fans 
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être  apperçu , il  awle  le  diamant , & con- 
tinue l'a  route.  Il  eft  arrêté , fouillé  & mis 
à mort  par  les  voleurs.  C’étoit  dans  la  fo- 
rêt de  Dole.  Sanci  ne  voyant  pas  revenir  * 
fon  valet  de  chambre,  & connoilTant  fa  droi- 
ture , fe  douta  de  la  vérité  du  fait.  Il  fit  faire 
les  plus  grandes  perquifitions.  Enfin  on  lui 
rapporta  qu’un  homme  avoit  été  afiàfiîné 
dans  la  forêt  de  Dole , & que  des  payfans 
l’av oient  enterré.  Sanci  fe  tranfporte  fur  les 
lieux  ; le  fait  exhumer  ; reconnoît  fon  valet 
de  chambre  ; le  fait  ouvrir,  & retrouve  fon 
^ diamant.  Il  pleura  fincèrement  un  domef- 
tique  fi  fidèle  , & admira  une  générofitë 
qui  devoit  lui  coûter  la  vie , quand  même 
les  voleurs  la  lui  auroient  lainée,  à caule 
de  là  groffeur  du  diamant.  Sanci  nel’avoit 
envoyé  qu’afin  de  le  mettre  en  gage  pour 
une  Ibmme  modique  , dont  le  roi  avoit  un 
befoin  preffant. 

I599.]t4^ 

' L’Ordre  de  • Malthe  & le  Grand-Maître 
font  un  décret  en  faveur  des  Suifies  , par  le- 
quel leurs  enfans  feront  admiflibles  dans  le 
Prieuré  d’Allemagne , pourvu  que  ces  en- 
fans  foient  iffus,en  légitime  mariage, de  pere, 
mere , aïeul  & aïeule , bifaïeul  & bifaïeüle, 
tous  Catholiques  & légitimes,  & quin’ayent 
point  exercé  d’arts  méchaniques  , mais  qui 
foient  iflus  d’officiers,  de  capitaines  Sc  de 

comman-* 
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tommandans , auxquels  la  profeflîon  des 
armes  doit  tenir  Heu  de  nobleffe.  Ce  décret 
eft  du  17^  de  Juin.  Le  pape  Urbain  VIII 
l’a  confirmé  depuis.  ( Vertot  , Hijî.  dt 
Maltht i tome  5.) 

i6io.]v4PV 

« 

Trois  Fribourgeois , qui  avoienl  entre- 
pris le  voyage  de  la  T erre^fainte , furent 
arrêtés,  en  entrant  fur  les  terres  du  Grand- 
Seigneur,  & amenés  au  Bacha.  Ils  croyoient 
toucher  au  dernier  moment  de  leur  vie. 
Malgré  leur  terreur , tandis  que  le  Bacha 
examinoit  leurs  paflfe-ports , l’un  d’eux  dit 
à fon  camarade , dans  la  langue  d«  fon  pays  : 

» Parbleu  ! voilà  une  fière  mouftache.  » Le 
Bacha  qui  étoit  lui-même  un  Fribourgeois , 
& qui,  par  un  des  jeux  ordinaires  de  la  for- 
tune , étoit  parvenu  à cette  éminente  di- 
gnité , après  avoir  abjuré  le  Chriftianifme , 
lui  répondit  dans  le  même  patois  , que  , 

» quelque  fière  que  fût  fa  mouftache  , ils 
» pouvoient  être  tranquilles.  Enfuite  il  les 
queftionna  fur  le  lieu  de  leur  naiflance  ; leur  ' 
demanda  des  nouvelles  de  Fribourg  & de  la 
Suifle  , & s’ils  connoiftbient  un  tel  village  , 
de  fon  Canton,  & fi  tels  & tels, qu’il  leur 
nommoit,  vivoient  encore?  Ils  fatisfirent 
de  leur  mieux  à>fes  queftions.  Le  Bacha 
leur  dit  qu’il  étoit  leur  compatriote,  & que, 
An.  des  Rép,  Part,  III,  L 
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puifque  fes  parens  vivoient  encore,  il  vou^ 
loit  leur  envoyer  un  préfent.  Les  pèlerins 
furent  obligés  de  lui  promettre  qu’à  leur 
retour  de  Jérufalem  , ils  viendroient  prendre 
fes  ordres.  LeBacha  leur  donna  de  l’argent, 
6c  toutes  les  luretés  néceflaires  pour  con- 
tinuer leur  voyage.  Les  pèlerins,  après  avoir 
vifité  les  lieux  faints<»  reprirent  exaftement 
le  chemin  de  la  réfidence  du  Bacha.  Il  les 
retint  quelques  jours  auprès  de  lui;  leur 
donna  une  fomme  d’argent  fuffilànte  pour 
faire  leur  route  jufqu’à  Fribourg  , & les 
chargea  d’une  lettre,  6c  d’une  bourfe  rem- 
plie d’or,&  cachetée,  pour  fon  pere&  pour 
fa  mere.  Les  pèlerins , à leur  retour  à Fri- 
bourg, s’acquittèrent  exaftement  de  leur 
commiflion , 6c  firent  aux  parens  du  Bacha 
le  récit  circonftancié  de  la  fortune  de  leur 
fils.  Mais , lorfqu’ils  apprirent  qu’il  avoit 
abandonné  fa  religion , 6c  qu’il  s’étoit  fait 
Turc , ils  rejetterent  loin  d’eux , avec  indi- 
gnation, la  lettre  6c  la  bourfe , &C  verferent 
un  torrent  de  larmes  fur  l’infidélité  de  leur 
fils.  Rien  ne  pouvoit  les  confoler  ; 6c  ils 
ainjerent  mieux  refter  dans  leur  noble  in- 
digence, que  d’accepter  les  fecours  d’un 
fils  apoflat.  Le  magiftrat , à leur  refus , or- 
donna que  le  préfent  du  Bacha  feroit  def- 
tiné  aux  ornemens  de]  la  cathédrale.  On 
en  fit  faire  fix  grands  chandeliers  de  cui- 
vre , qu’on  y voit  encore. 


1 


. E L V É T I Q U E s." 

La  ville  de  Lucerne  fit  mettre  fur  fa  mon- 
hoie  la  légende  Coxcoiîvia  res  par-^ 
VÆCRESCUNT.  Si  les  Etats  du  corps  Hel- 
vétique , eufifent  été  bien  pénétrés  de  cette 
vérité,  les  guerres  civiles  de  1656  &;  de 
1711  n’euffent  jamais  déchiré  les  entrail- 
les d’une  mere  qui , après  avoir  alaité  fes 
treize  enfans  avec  une  égale  tendrelfe,  leur 
a toujours  préfenté  l’union  fraternelle, 
comme  la  fourse  la  plus  féconde  de  leur 
bonheur,  de  leur  confervation  6t  de  leur 
gloire. 

i^33‘ 

Le  14  de  Juillet,  le  duc  de  Rohan,  am-‘ 
baflàdeur  extraordinaire  de  France  en  Suifife, 
écrivoit  à M.  de  Bouthlllier,  fecrétaire  d’E* 
tat , la  diete  du  Corps  Helvétique,  al- 
femble  a Bade  : « Vous  verrez , par  la  Let- 
. » tre  que  j’écris  au  roi , ce  qui  s’eft  pafiTé  juf- 

» qu’à  pféfent  dans  l’aflemblée  de  Baden  ; 
w à quoi  j’ajoûte  que  Sa  Majefté  y a été 
» très-di^ement  fervie  par  les  fieurs  d’Affry 
, » & de  /jur-Lauben , les  feuls  qui  fe  foient 

» trouvés  dans  ladite  affemblée qui  filTent 
» profeffion  publique  d’être  fes  ferviteurs  ; 
» mais  ils  en  ont  bien  valu  une  douzaine.  » 

Les  deux  ferviteurs,  dont  il  s’agit»ici , font 
François  d’Afiry , mort  avoyer  du  canton 

Lij 
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de  Fribourg.  M.  le  comte  d’AffVy,  ancien  am- 
bafladeur  du  roi  de  France  à la  Haye , eft  un 
de  ceux  qui,  par  fes  lumières  & par  fes 
talens  politiques , a le  plus  contribué  à la  der> 
niere  paix.  Cette  famille  a rendu  les  plus 
grands  fervices  à fa  patrie  & à la  France. 
La  famille  de  Zur-Lauben  n’a  pas  moins  été 
utile  à l’une  & à l’autre.  MM.  les  barons 
de  Zur-Lauben  , oncle  & neveu , l’un  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi , &.  l’au- 
tre maréchal- de-camp , font  à la  tête  des 
Gardes 'SuiflTes , & ont  égaiement  mérité  la 
confiance  de  la  France  & celle  de  leur  na- 
tion. M.  le  baron  de  Zur-Lauben , neveu  , 
joint  à la  valeur  héréditaire  dans  fa  famille, 
le  mérite  d’avoir  été  l’hlftorien  des  Suiflfes. 
Parmi  les  diflférens  ouvrages  qu’il  a publiés , 
on  doit  faire  le  plus  grand  cas  de  fon  Hif- 
toire  militaire  des  Suiffes.  Tout  y refpire 
l’amour  de  la  patrie , l’honneur  des  armes, 
& la  fimplicité  Helvétique.  Ecrivain  facile, 
citoyen  généreux , officier  expérimenté  , &c 
foldat  intrépide,  M.  le  baron  de  Zur-Lau- 
ben fait  les  délices  de  fes  amis  & l’exemple 
de  fon  corps. 

[ 1 6 4 4.  ] 

Le  trait  fùivant  du  vicomte  de  Turenne 
eft  extrait  du  fécond  tome  de  fon  Hlftoire, 
par  Ramfay , Livre  1 , page  4 de  l’édition 
de  1735 , i/2-4°.  A Paris. 
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>»  M.  de  Turenne , étant  allé  a Briflàc  ^ 
» trouva  que  M.  d’Erlach , qui  en  étoit  goii- 
» verneur , s’étoit  retiré  dans  une  maifon  de 
» campagne  qu’il  avoit  en  SuiflTe , &c  avolt 
H lailTé  une  Lettre  que  l’on  donna  à M.  de 
» Turenne , quand  il  arriva  dans  le  château, 
» par  laquelle  il  lui  mandolt  que  , croyant 
>*  que  le  mlniftre  avoit  quelque  foupçon  de 
» lui , il  étoit  fort!  de  la  place  , & qu’il  la 
» lui  remettoit  entre  les  mains , le  priant 
» de  lui  envoyer  là  femme.  M.  de  Turenne 
»fut  un  peu  furpris  de  la  conduite  de 
» M.  d’Erlach,  qui  quittoit  un  fi  bel  établifife- 
» ment , fur  un  foupçon  fort-mal  fondé. 
» Mais , croyant  qu’il  feroit  Indigne  de  lui 
» de  profiter  de  1 aélion  de  M.  d’Erlach  , 
» pour  fe  rendre  maître  de  fon  gouverne- 
» ment , il  lui  envoya  M.  de  Tracy  pour  le 
» prier  de  revenir;  &,  trois  ou  quatre  jours 
» après , M . d’Erlach  revint  dans  fa  place  que 
» M.  de  Turenne  lui  remit  entre  les  mains, 
» & en  partit  quelques  jours  après.  J’ai  ra- 
» conté  ceci , ajoûte  l’hiftorien,  pour  mon- 
» trer  combien  il  eft  étrange  qu’un  homme 
» fage , comme  M.  d’Erlach  ( qui  avoit  été 
»>  établi  à BrifiTac  par  M.  le  duc  de  Veîmar, 
» & que  l’on  croyoit  maître  dans  une  place 
» que  la  cour  regardoit  avec  grande  jalou* 
» fie  ) la  quittât , & en  rendît  un  autre  maî- 
» tre,en  un  inftant,fans  aucun  fujet.»»  L’aéHon 
de  M.  de  Turenne  eft  d’autant  plus  belle  ^ 
' L iij 
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que  ce  général  avoit  fort  defiré  d’étre  gou* 

verneur  de  cette  place. 

i646.]o^ 

Le  duc  d’Enghien  marcha  pour  inveftir 
Dunkerque.  Son  armée  étolt  drvlfée  en  trois 
corps.  Le  régiment  de  Molondin  fe  trou- 
voit  dans  le  troifieme , commandé  par  lé 
maréchal  de  Rantzau.  Ces  différens  corps 
fervirent  avec  diftinéfion  ; mais  le  régiment 
de  Molondin  fe  fignala  dans  plufieurs  tran- 
chées. PfifFer,  un  des. capitaines , voyant 
que  les  affiégés , dans  une  fortie , avoient 
chalTé  les  travailleurs  , fauta  hors  de  la  tran- 
chée avec  cent  hommes.  Les  ennemis  ne 
purent  réfîfter  à fa  charge , prirent  la  fuite  , 

•&  n’oferent  regarder  derrière  eux , que 
lorfqu’ils  eurent  regagné  leurs  palifTades.  Le 
combat  devint  alors  plus  acharné.  Les  affié- 
gés  tiroient  avec  furie  derrière  les  gros 
pieux  qui  les  accabloient  ; & les  Suiffes  , 
quoiqu  abandonnés  par  les  fravailleiTrs , con-. 
-tinuoient  leur  attaque.  PfifFer  avoit  reçu  > 
deux  blefFures  confidérables  ; & la  plupart 
de  fes  foldats  'avnient  été  tués  à fes  côtés. 
La  nuit , le  bruit  des  armes , [es  plaintes  des 
bleffés , les  cris  des  combattans  augmen- 
toient  la  tfonfufion  , lorfque  le  prince  de 
Condé,  informé  de  l’attaque,  accourut  au 
Fecours  de  PfifFer.  Sa  préfence  ramena  les 
travailleurs  ; & La  MoufFaie  rétablit  & 
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avança  encore  les  travaux.  « Pfiffer,  dit 
» l’hiftorien  de  la  Vie  du  prince  df  Condé , 
M furvécut  quelques  jours  à la  gloire  de  ce 
» fervice.  La  mort  lui  en  ôta  la  récompenfe 
» que  les  louanges  de  la  poftérité  lui  ren- 
» dront.  » La  nuit  du  3 au  4 d’061obre  , 
le  régiment  de  Molondin  repoulTa  dans  la 
place  les  ennemis  qni  avoient  tenté  une 
nouvelle  fortie.  Il  fe  logea  auffi  fur  la  brè- 
che , & conferva  le  logement.  Dunkerque 
capitula  le  10. 

-*>o[  1649. 

Le.maréchal-comte  de  Rantzau , gouver- 
neur de  Dunkerque  , étant  devenu  fulpeél: 
au  cardinal  Mazarin , & la  reine  régente , 
craignant  qu’il  ne  livrât  cette  ville  aux  Ef- 
pagnols  , on  jetta  les  yeux  fur  le  colonel 
du  régiment  de  Molondin , pour  empêcher 
qu’elle  ne  tombât  entre  leurs  mains.  Ce  co- 
lonel  eut  ordre  de  concerter  avec  le  comte 
de  Paluau  toutes  les  mefures  convenables 
pour  s’affurer  du  maréchal  de  Rantzau.  La 
grâce  que  le  roi  accorda  au’colonel  eft  un 
des  plus  beaux  titres  dont  une  famille  puiffe 
fe  parer.  Il  eft  dit  dans  l’Aéle  d’enregiftre- 
ment  à la  Chambre  des  Comptes  , que 
« le  roi  délirant  reconnoître  les  fidèles 
& recommandables  fervices  que  le  colonel 
Laurent  D’Eftavagé-Molondin  lui  avoit 
rendus  , & au  roi  fon  pere  , tant  dedans 

Liv 
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que  dehors  du  jpoyaume , & nouvellemenf 
en  la  villf  • de  Dunkerque  , dans  laquelle 
,il  a beaucoup  contribué  à maintenir  le 
peuple  & les  gens  d«  guerre  fous  l’obéif^  ' 
fance  de  Sa  Majefté,  & à lui  conferver  une 
place  fl  importante  à fon  fervice  &;  à la  ré- 
putation de  fes  armes , dans  le  tems  que 
Sa  Majeflé  avoit  fait  arrêter  le  maréchal  de 
Rantzau  qui  en  étoit  gouverneur  & avoit  le 
(Commandement  des  principales  forces  en 
ces  quartiers  ; en  forte  que , par  le  crédit , la 
valeur , la  force  du  régiment  dudit  fleur  de 
Molondin , &C  fa  fidélité  inviolable  ^ le  fieur 
de  Paluau  , lieutenant- général  ès  armées 
de  Sa  Majefté , que  le  roi  avoit  envoyé  au- 
dit Dunkerque , fur  cette  occafion , y a fait , 
& aux  autres  places  tenues  par  les  armées 
de  Sa  Majefté  en  ces  quartiers- là,  tous  les 
rétabliffemens  ordonnés,  pour  ne  les  laiffer 
expofées^à  aucun  péril , &:  a fait  connoîtrè 
au  roi  qu  il  y avoit  été  principalement  aflifté 
dudit  fieur  Molondin  , auquel , voulant 
donner  des  marques  de  la  fatisfaftion 
qui  en  demeure  à Sa  Majefté , & même 
les  faire  paffer  à la  poftérité  , elle  a donné 
une  penfion  de  trois  mille  livres  annuelle 
& perpétuelle  audit  fieur  colonel  , à fes 
enfans , foit  fils  ou  filles , nés  ou  à naître 
en  loyal  mariage , après  fon  décès , <&  à 
Jeurs  defcendans  légitimes , après  eux.  » 
Pendant  les  guerres  civiles  de  Paris  , U 
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régiment  des  Gardes-Sulflfes  montra  la  plus 
grande  fidélité  pour  le  fervice  du  roi.  Le 
zèle  de  Gafpar  Frôuler  de  Glaris,  colonel, 
& des  capitaines , jettoit  parmi  les  foldats 
une  noble  émulation , & les  rendoit  iné- 
branlables dans  robfervation  de  leurs  de- 
voirs. Le  roi',  pour  récompenfer  les'  fer- 
vices  de  Henri  de  Zur-Lauben  de  Zug  , 
capitaine  de  ce  régiment , lui  accorda , le  i z 
de  Septembre  de  cette  année , une  penfioti 
de  trois  mille  livres.  Le  brevet  eft  un  éloge 
parfait.  Il  porte  expreflfément  que  « la  fidélité 
inviolable  de  Henri  de  Geftellenbourg- 
>»  Zur-Lauben  a fervi  d’exemple  à tous  ceux 
» de  fa  nation  , dans  les  circonftances  de 
» troubles  , & qu’il  imite  fes  ancêtres  dans 
» leur  attachement  à la  perfonne  des  rois 
« prédécelTeurs  , dont  on  avoit  éprouvé 
» des  effets  marqués  durant  la  minorité  de 
» Charles  IX.  » • 

Le  régiment  de  Molondin , enfermé  dans 
Dunkerque , avoit  refufé  d’écouter  les  of- 
fres des  Efpagnols.  Ce  régiment  donna  une 
nouvelle  preuve  de  fon  incorruptibilité. 
Georges  Keller  de  Lucerne , l’un  des  ca- 
pitaines de  ce  corps , fit  arrêter  le  nommé 
Schwe^^  Allemand  de  nation,  & ci-devant 
lieutenant  d’une  compagnie  Suiffe.  Ce  mi- 
férable , ayant  été  réformé  avec  fa  compa- 
gnie , avoit  pris  parti  chez  les  ennemis  ; ÔC 
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il  étoît  venu  à Dunkerque , comme  pri- 
fonnier , dans  le  deffein  de  corrompre  le 
régiment  de  Molondin  ; mais  Keller,  com- 
mandant le  régiment , le  fit  arrêter.  Les 
Mémoires  de  La  Borde,  en  parlant  de  cette 
gftion , s’expriment  ainfi.  « Les  capitaines 
» SuifTes  ont  très-fouvent  dans  leurs  com- 
» pagnies  des  foldats  Allemands  à la  place 
V des  nationnaux  , parce  qu’ils  fervent  à un 
.»  moindre  prix  que  les  SuifTes.  Mais,  lorf- 
»>  qu’un  de  ces  Allemands  a du  mérite  , ils 
» les  élevent  au  grade  d’Enfeigne  , ou  à 
H celui  de  Capitaine-Lieutenant.  Un  homme 
» de  cette  clafTe  , qui  avoit  précédemment 
»>  fervi  à Dunkerque , dans  une  compagnie 
» SuifTe  , & qui  avoit  enfuite  pafTé  au  fer- 
» vice  des  Efpàgnols  , fe  laifTa  perfuader 
» par  Léopold  , archiduc  d’Autriche  6c 
» gouverneur  des  Pays-bas,  8c  retourna, 
» en  1650  , à Dunkerque.  Il  s’adrefTa  à un 
» capitaine  SuifTe , ôc  lui  promit  une  grande 
>>  récompenfe  à lui  6c  aux  autres  SuifTes  de 
» la  garnifon , s’ils  vouloient  livrer  la  ville 
» aux  Efpagnols.  Le  capitaine  fit  femblant  de 
» ne  point  rejetter  l’offre , pourvu  que  l’of- 
)>ficier  Allemand  prouvât  fes  promefTes. 
» Là-defTus,  cet  officier  lui  avoua  qu’il  avoit 
» des  affurances , par  écrit , de  TArchiduc  ; 
» 6c  il  les  remit  imprudemment  au  capitaine 
» SuifTe,  Celui-ci  alla  trouver,  fur  le  champ. 
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cl’Eflrades , gouverneur  de  la  ville  ; l’in- 
>»  forma  de  tout  ce  qui  venoit  de  lui  arri- 
> ver , ôt  lui  coînmuniqua  les  écrits  qui  con^ 
n tenoient  les  promefTes  de  l’Archiduc. 

>f  AulTi-tôt  D’Eftrades  fit  arrêter  l’officier 
» Allemand , & lui  fit  fubir  le  dernier  fup» 
plice.  » 

La  nation  Suifife  perdit , cette  année , un 
citoyen  dont  la  mémoire  lui  fera  toujours 
chere.  Jean-Louis  d’Erlach  de  Berne,  fei- 
gneur  de  Caftella  , lieutenant-général  des 
armées  du  roi , Sc  gouverneur  de  Briflac  j 
du  Brifgaw  , & du  Sundgaw , mourut  à 
Briflac,  le  26  de  Janvier,  âgé  de  cinquante 
cinq  ans.  Illuftre  par  fa  nalfiance , encore 
plus  par  Tes  aélions , il  avoit  mérité  la  con- 
fiance diftinguée  que  le  fameux  duc  de  Saxe- 
. Weimar  lui  montra  jufqu’à  la  mort.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  à la  France.  Louis XIII 
lui  dut  BrifiTac.  Louis  XIV  lui  dut,  en  par- 
tie, la  viéloire  de  Lens  ^ mais  jamais  d’Er- 
lacli  ne  férvit  lé  roi  plus  utilement , qu’en 
employant,  en  l’année  1649  ’ 
dit  pour  appaifer  l’armée  qui  étoit  fur  le 
Rhin,  & qui  alloit  fe  déclarer  en  faveur  du 
parlement  de  Paris  contre  la  cour.  Il  réuffit 
ti  bien,  que  prefque  tout  le  monde  demeura 
fidèle  au  roi.  Le  vicomte  de  Tûrenne,  s’é- 
tant jctté  dans  le  parti  du  parlement , le  roi 
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confia  le  commandement  general  de  ion 
armée  à d’Erlach.  Cette  diftinélion  le  cou- 
vrit de  gloire  ; mais  les  fatigues  qu’il  e{fnyai& 
jetterent  dans  une  langueur  ôi  un  maraline 
dont  il  mourut.  Peu  de  jours  avant  fa  mort, 
fe  roi  l’avoit  nommé  Ton  premier  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  paix , qui  devoir  le 
tenir  à Nuremberg.  Sa  Majefîé  fe  préparoit 
à récompenfer  les  fervices  de  ce  général 
par  les  honneurs  les  plus  Jiffingués , lors- 
qu’on fçut  qu’une  mort  précipitée  avoit 
abrégé  fes  jours. 

C’eft  cette  même  année  que , durant  les 
guerres  civiles , les  troupes  de  la  nation  n’é- 
fanf  point  payées , les  Cantons  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  à la  Cour  pour  demander 
juflice;  mais  la  Cour  manquoit  d’argent, 

• & on  leur  donnoit  de  belles  paroles  à la 
place.  Suivant  l’axiome  ancien  , « Point 
yr  cTargent , point  de  Suifl'e,  » les  ambalTa- 
deurs  réfolurent  de  faire  retirer  les  troupes. 
Us  ordonnèrent  au  capitaine  Henri  de  Cla- 
ris , qui  étoit  de  garde  au  Louvre , de  quit- 
tet  fon  pofle  avec  là  compagnie.  Le  capi- 
taine Dumont,  Grifon,  alla  chercher auffî- 
tôt  la  fienne  à S.  Denis , & monta  la  garde 
à la  place  de  Henri  de  Claris.  Enfin  on 
conclut  un  traité  avec  les  ambaffadeurs  des 
Cantons  pour  tout  ce  qui  étoit  dû  aux  trou- 
pes Suiffes  ; & , pour  les  affurances  de  ce 
traité , on  leur  doima  des  pierreries  de  la 
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couronne,  qu’ils  emportèrent  en  Suiflê,  Q 
faut  conclure  de  cet  évènement  que  les 
6uifles,  exaéls  à remplir  leurs  engageinens,^ 
exigeoient  dans  ceux  avec  qui  Us  les  avoient 
contrariés  la  même  exaêlitude , & que  la 
Cour  étoit  dans  Ui.e  bien  grande  difette 
d’argent , puifqu’elle  fut  obligée  d’engager 
les  diamans  de  la  couronne. 

Pendant  la  prifon  du  prince  de  Condé, 

) du  prince  de  Contl , du  duc  de  Longue- 
ville, à Vincennes,  le  régiment  des  Gardes- 
SuilTes  fournit  des  compagnies  pour  les 
.garder  à vue.  Lorfque  le  tour  de  la  compa- 
gnie-de  Louis  de  Marval  de  Neufchâtd 
fut  venu , il  refufa  d’aller  a Vincennes , 2c 
fondoit  fon  refus  fur  ce  qu’il  étoit  né  fujet 
du  duc  de  Longueville , comte  de  NeuiF- 
châtel , au  nom  duquel  il  fervoit  le  roi,  Bl  • 
difoit  que  fon  honneur  & fon  devoir  ne 
pouvoient  pas  lui  permettre  de  garder  foa 
fbuverain  dans  fa  prifon.  Le  duc  de  Lon- 
gueville, ayant  appris  les  motifs  du  refus 
de  Marval,  le  loua.  Mais,  fe  furpaflant  lui» 
même  , il  lui  ordonna , par  écrit , de  3c 
garder  à fon  tour  dans  le  château.  Marval  ^ 
fe  vit  ainfî  obligé  par  fon  prlfonnier  même 
<le  le  garder* 

L’alliance  des  Cantons  étoit  expirée 
le  14  de  Mai,  Le  roi  voulut  la  renouvel- 
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• ier  ; mais  La  Barde , fon  ambafladeuf  ^ 
malgré  la  confiance  qu’il  avoir  acquile  fuf 
les  Suiffes , trouva  des  difficultés  rebutantes^ 

* Les  fommes  qui  leur  étoient  dues  ; les  mur- 
mures que  les  troupes,  qui  avoient  été  licen- 
ciées , en  1649 , avoient  répandus  dans  leur 

, pays  contre  le  fervice  de  la  France;  enfin 
le  mécontentement  général  des  officiers  Ô£ 
des  foldats  étoient  des  obftacles  qui  paroifi» 
foient  invincibles.  En  vain  les  miniftres  s’ei- 
cufoient-ils  fur  l’épuifement  des  finances  : 
en  vain  le  roi , en  licenciant  le?  régimens 
de  Watteville , de  Reignold , de  Molondin  , 
de  Lochmann , en  avoit-il  incorporé  plu- 
lieurs  compagnies  dans  le . régiment  des 
Gardes-Suiflfes.  Les  principaux  officiers  in- 
corporés étoient  dans  l’impuiffance  d’ac- 
quitter leurs  dettes , & crioient  plus  haut 
que  les  foldats.  Le  traité , conclu  en  1650, 
pour  la  liquidation  des  fommes  dues , étoit 
foiblement’exécuté  ; ce  qui  rendoit  la  fitua- 
tion  des  capitaines  encore  plus  embarraf- 
fante , parce  que , fur  l’efpoir  de  l’exécu- 
tion du  traité  , ils  avoient  emprunté  pour 
l’entretien  de  leurs  compagnies.  Telle  étoit 
la  lituation  des  affaires , lorfque  La  Barde 
entreprit  U pénible  négociation  de  l’alliance. 

Une  difpute,  occadpnnée  par  la  diffé- 
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rence  de  religion , fut  la  fource  d’une  guerre 
eivile , qui  arma  les  Cantons  de  Zurich  &C 
de  Berne  contre  ceux  de  Lucerne,  Uri, 
Schveitz , Underwalden  & Zug.  En  voici 
les  principales  circonftances. 

La  diverhté  d’opinions  animoit  les  Catho- 
liques les  Prétendus-Réformés  les  uns 
contre  les  autres.  Ils  avoient  déjà  pris  les 
armes  , en  1531.  Mais  lés  Catholiques 
ayant  eu  le  deflus  dans  deux  batailles , les 
Prétendus-Réformés  fe  virent  obligés  de 
diffimuler  ; & , malgré  la  paix  de  Cappel , 
ils  ne  furent  que  plus  irrités  contre  les  vain- 
queurs , 5c  ne  fongerent  qu’à  faifir  les  oc- 
cafîons  de  fe  venger.  Ils  accumulèrent  les 
revenus  des  riches  abbayes  dont  ils  étoient 
maîtres , & augmentèrent  leur  thréfor  du 
produit  de  leur  commerce.  Les  Catlioli- 
ques , fur  la  foi  du  traité  de  Cappel , vivoient 
• tranquilles , darts  l’inaéfion , & ne  fongeant 
ni  à fe  tenir  en  garde , ni  à acquérir  des 
richeffes.  Ils  manquoient  des  reffources 
abondantes  que  les  Réformés  trouvoient 
dans  leur  induftrie  & dans  la  dépouille  des 
égUfes.  Zurich , le  Canton  le  plus  maltraité 
dans  la  guerre , étoit  celui  qui  afpiroit  le 
plus  à fe  venger , & fut  le  premier  qui  leva 
le  mafque.  Il  en  ét  naître  l’otcafion  des 
bailliages  que  ce  Canton  poffédoit  conjoin- 
tement avec  les  Cantons  Catholiques. 
Comme  les  deux  religions  y étoient  exer- 
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cées , il  s’élevolt  des  troubles  fréquens  parmi  . 
les  habitans.  Les  Catholiques  avoient  la  plu- 
ralité des  voix  ; & les  différends  étoient  dé- 
cidés en  leur  faveur.  Zurich  fit  jouer  les  ren- 
forts les  plus  fecrets  pour  détruire  cet  avan- 
tage. Guftave- Adolphe  défoloit  les  Etats 
Catholiques  de  l’Allemagne.  Ils  profitèrent . 
de  cette  circonftance  , & vinrent  à bout  de 
faire  confentir  les  Cantons  con-fouverains 
de  la  Turgovie  & du  Rhintal  à ligner  , 
en  1632  , une  tranfaélion  qui  portoit  que 
les  différends  de  religion , qui  furviendroient 
dans  ces  bailliages,  entre  les  habitans  des 
deux  communions , ne  feroient  plus  décidés 
à la  pluralité  des  voix  des  Cantons  con- 
fouverains  , mais  par  des  juges  ou  arbitres 
que  les  parties  choifiroient , en  nombre 
égal , dans  l’une  & l’autre  des  différentes 
communions.  Peu-à-peu  les  Réformés  éten- 
dirent ce  droit  fur  les  habitans  des  bailliages  * ‘ 
mixtes , dont  iis  faifoient  envifàger  toutes 
‘ les  difputes  comme  affaires  de  religion  ; de 
maniéré  que  Zurich  , qui  n’avoit  qu’une 
voix  pour  la  fouveraineté  de  la  Turgovie 
& du  Rhintal , acquit  autaqt  de  pouvoir 
que  les  fix  autres  Cantons  con-fouverains.  , 
Les  Catholiques  fe  plaignirent.  Les  Réfor- 
més plieront  quelquefois  ; mais  enfin  ,■  fé- 
condés des  Bernois  , les  Zurichiens  reçu- 
rent les  oppofitions  des  Catholiques  avec 
aigreur.  Fiers  de  leurs  richeffes  & des  allian- 
, ces 
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ces  qu’ils  avolent  faites  , ils  ne  gardèrent 
plus  de  mefures,  même  dans  les  affaires  des 
bailliages  communs.  La  méfintelligence  en 
vint  au  point  que  les  Catholiques  fe  déter- 
minèrent à répandre  jufqu’à  la  dernier e 
goutte  de  leur  fang  pour  défendre  leurs 
droits  & leur  liberté.  Ils  renouvellerent  l’al- 
liance qu’ils  avoient  autrefois  contraélée  , 
pour  leur  foutien  mutuel , dans  les  guerres 
que  les  différends  de  religion  pourroient  fuf- 
citer;  &,  tandis  que  les  Réformés  mettoient 
leur  confiance  dans  leurs  richeffes  & dans 
les  refforts  de  la  politique , les  Catholiques 
mirent  la  leur  dans  leur  union  & dans  leur 
courage.  Telle  étoit  la  fituation  du  corps 
Helvétique,  en  1653.  L’évènement,  qui 
furvint  cette  année , porta  les  efprits  à une 
rupture  ouverte.  Depuis  le  mariage  de  Bal- 
thafar  Traxler,  curé  d’Art , dans  le  canton 
de  Schweitz,en  1 5 lo , plufieurs  familles 
avoient  tranfmis  à leurs  defeendans  un  atta- 
chement fecret  pour  la  Prétendue-Réforme. 
Le  14  de  Septembre , trente-cinq  habitans 
de  ce  bourg , tant  hommes  que  femmes , 
fe  retirèrent  à Zurich , & y abjurèrent  la 
Religion  Catholique.  Ils  demanderont  au 
canton  de  Schweltz , qu’il  leur  fût  permis  de  ' 
retirer  leurs  biens' d’Art.  Le  magiftrat  de 
Zurich . appuya  leur*  demande.  Le  canton 
deSchweitz  foutint,au contraire,  que  leurs 
biens  dévoient  être  confifqués , comme  ap- 
An,  des  Rép.  Part,  ///,  M 
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partenans  à des  transfuges , &c  ordonna  des 
perquifitions  contre  ceux  des  autres  habitans 

3ui  pencherolent  pour  la  même  doêlrine. 

.uiich  entraîna  les  autres  Cantons  Réfor- 
més dans  fon  parti , contre  Schweitz.  Ils  en- 
voyèrent une  députation  à Schweitz  pour 
léclamer  les  biens  des  transfuges.  Schweitz 
perhfta.  Les  treize  Cantons  s’aflemblereht  à 
Baden.  La  Barde , ambaffadeur  de  France  , 
voulut  les  concilier  ; & le  difcours  qu’il  pro- 
nonça dans  la  diète  eût  dû  faire  celTer  toute 
inimitié  , fi  quelque  chofe  pouvoir  étouffer 
la  haine  du  fanatifine.  Zurich  prétendoit  que 
Schweitz  avoit  violé  le  droit  fàcré  des  gens  , 
en  faifant  punir  du  dernier  fupplice  ceux 
qu’on  croyoit  impliqués  dans  la  fuite  de 
leurs  compatriotes , tandis  que  les  ambafifa- 
deurs  demandoient  la  liberté  des  prifonniers. 
Schweitz  foutenoit  qu’il  n’avoit  fait  qu’ufer 
du  droit  de  Souverain  fur  des  fujets  ; qu’on 
vouloir  bien  avoir  des  égards  pour  Zu- 
rich , comme  le  premier  de  fes  co-affo- 
ciés  ; mais  qu’on  ne  déféreroit  jamais  à fon 
fentiment , lorfque  Zurich  prendroit  le  ton 
de  maître.  Il  repréfenta  aux  Zurichois  que 
le  magifirat  de  Schweitz  avoit  toujours  re- 
jette leurs  transfuges,  & n’avoit  jamais  voulu 
leur  donner  afyle.  Ils  offrirent  de  foumettre 
leur  querelle  à un  tribunal  impartial,  pourvu 
qu’on  ne  touchât  point  aux  droits  de  la  re- 
ligion & du  fouverain,  ôc  d’abandonner  les 
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autres  griefs.  Les  Zurichois  perfifterent  ; & j 
malgré  la  modération  que  Schweitz  mit  dans 
fes  propofitions , & les  efforts  de  La  Barde  ^ 
Zurich  6c  Berne  réfolurent  de  prendre  les 
armes  , 6c  infinuerent  à leurs  fujets  que  les 
Catholiques  avoient  réfolu  la  perte  des  Ré- 
formés , en  conféquence  de  l’avis  contenu 
dans  la  Bulle  du  pape  pour  le  Jubilé.  Ils  em- 
ployèrent les  imputations  les  plus  odieules 
contre  les  Catholiques.  Elles  eurent  leur 
effet  ; 6c  tout  fe  difpofa  à la  guerre.  Il  fut 
réfolû  qu’on  attaqueroit  les  Catholiques^ 
fans  faire  précéder  les  aéfes  d’hoftilitë  par 
aucun  Manifefte.  Suivant  les  confeils  du 
l’ambaffadeur  de  France , les  Catholiques 
avoient  évité  tout  aéfe  d’hoftilité  , & fù 
croyoient  à la  veille  d’un  accommodement^ 
lorfqu’ils  apprirent  que  les  Zurichois  ^ 
avec  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes'^ 
s’étoient  * emparés  de  la  Turgovie  6c  de 
plufieurs  places  qui  appartenoient  aux  fepf 
anciens  Cantons.  Alors  prefque  toute  la 
Suiffe  prit  les  armes.  Les  Cantons  CathoK-i' 
ques  de  Lucerne,  d’Uri,  d’Undervald , 6c  de 
Zug , foutinrent  Schveitz.  Zurich  étoit  fe-i 
condé  par  Berne , Biene,  6c  Genève.  Fri-* 
bourg , Soleure , Bafle , Schaff haulèn , Ap- 
penzel , 6c  le  canton  de  Claris , demeurèrent 
neutres.  Les  Ligues  Grifes  menaçoient  de 
fe  joindre  aux  Réformés,  6c  les  Vallaifiens 
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aux  Catholiques.  Les  Zurichois , pour  faci- 
liter leur  communication  avec  les  Grifons  , 
& fe  rendre  maîtres  de  Schweitz , firent  le 
fiége  . de  Rapperfchweil  ; mais  la  garnifon 
Catholique  les  forqa  de  le  lever.  L’armée 
des  Catholiques  brûloit  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Zurichois.  L’armée  Bernoife 
s’étoit  avancée  vers  Lucerne  ; mais  Louis 
Pfiffer,'  & Béat-Jacques  Zur-Lauben  de 
Zug , à la  tête  d’environ  lix  mille  hom- 
mes, attaquèrent  les  Bernois,  & les  mirent 
^n.  fuite.  Les  vainqueurs  prirent  dix  pièces 
de  canon  ; firent  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  , & tuerent  deux  mille  deux  cens 
hommes.  Les  Catholiques  ne  perdirent  pas 
teente  hommes , & prirent  encore  prefque 
toutes  les  munitions  de  guerre , & les  pa- 
piers du  général  d’Erlach , neveu  de  celui 
dont  il  a été  parlé  , avec  douze  drapeaux. 
Les  Zurichois  levèrent  le  fiége.  Les  Catho- 
liques ravagèrent  'W’edenfchfweitz.  Le  fuc- 
cès  de  la  bataille  fut  dû  à Pfiffer  & à Zur- 
Lauben.  Pendant  ces  aéf es  d’hoftilité , les 
Cantons  .neutres  travaillerait  fortement  à 
la  paix.  Ils  furent  fécondés  par  les  ambaffa- 
, * deurs  de  France  &C  de  Savoye.  Il  y eut  une 
fufpenfion  d’armes  ; & la  paix  fut  enfin  con- 
clue à Baden , malgré  les  intrigues  des  Ef* 
pagnols  qui  vouloient  en  détourner  les 
Cantons  Catholiques. 
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, Ulric  Dullicker,  avoyer  ou  clief  de  la  ré- 
publique de  Lucerne,  la  fauva  des  orages 
qui  s’étoient  formés  contre  elle  Sc  dans  elle- 
même.  Mais,  pendant  la  révolte  de  la  bour- 
geoise de  Lucerne  , il  s’attira,  en  1653  , 
une  haine  mortelle  de  la  part  de  tous  les 
citoyens  rebelles  & mal-intentionnés.  Cette 
haine  avoit  produit  de  fi  odieufes  préven- 
tions contre  lui , parmi  le  peuple , que  , lorfi 
qu’il  mourut  à l’âge  de  cinquante-deux  ans, 
on  prétendit  que  , lorfqu’on  le  portoit  en 
terre  , il  n’y  avoit  dans  la  bière  qu’un 
morceau  de  bois , parce  que  le  diable  avoit  ‘ 
emporté  fon  ame  avec  fon  corps.  Les  Alle- 
mands, outrés  des  viftoires  que  le  maréchal 
de  Luxembourg  avoit  remportées  fur  eux  , 
faifoient  auffi  courir  le  bruit  qu’il  ne  la  devoit 
qu’à  un  pafte  qu’il  avoit  foit  avec  le  dia- 
ble. 

’ i663.^<i^PW 

Les  payfans  del’Endhbach , bailliage  du 
canton  de  Lucerne,  fe  révoltèrent,  au  mois 
de  Février,  contre  leurs  fouverains.Ils  colo- 
roient  leur  rébellion  de  plaintes  fpécieufes. 

Le  defir  de  l’indépendance  en  étoit  le  véri- 
table motif.  La  contagion  gagna  les  payfans 
des  cantons  de  Berne , de  Bafle  & de  So- 
• leure , qui  leverept  bientôt  après  l’étendard 
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delà  révolte.  Enfin  toutfembloit  menacer céS 
villes  d’un  bouleverfeinent  général , lorfque 
les  cantons  de  Zurich,  d’Uri,  deSchweitz, 
d’Underwalden,  de  Zug,  de  Claris,  de 
Schaflhaufen  & d’Appenzel , & la  ville  de 
S.  Gall,  prirent  la  défenfe  de  leurs  co-alliési 
Leurs  troupes  conduites , partie  par  Jean- 
Conrad  W erdmüller  de  Zurich  , partie  par 
Sébaftien-Pilgrim  Zweyer  d’Evebach,  du 
canton  d’Uri , battirent  les  rebelles,  en  plu- 
(ieurs  rencontres , & les  forcetent  à deman- 
der la  paix.  On  lâ  leur  accorda  ; inais  en 
même  teins  on  punit  du  dernier  fupplice  les 

Îirincipaux  auteurs  du  foulevement  ; telle  fut 
a fin  de  cette  révolte  infpirée  pat  l’amour 
d’une  indépendance  mal  entendue , &:  foü- 
tenue  par  une  conduite  aveugle.  Cet  évè^ 
nement , joint  au  mécontentement  des  trou- 
pes Suiflfes , fut  un  nouvel  obflacle  que  La 
Barde  eut  à vaincre  dans  fa  négociation 
pour  le  renouvellement  de  l’alliance. 

Après  bien  des  difficultés , cette  alliance 
fut  renouvellée  à Soleure.  Voici  ce  qu’on 
lit  à ce  fujet  dans  l’Hiftoire  militaire  du  ' 
règne  de  Louis  le  Grand  , avec  des  explica- 
tions hiftoriques,  par  l’Académie  Royale  des 
ihfctiptions  & b elles -lettres.  « L’uniort  de 
>»‘la  France  avec  les  Sulffes , eft-il  dit  dans 
cet  ouvrage àvoit  été  très  - folgneufe- 
ment  entretenue  depuis  plus  de  trois  cens 
MânSk  Le  dernier  traité- s’étoit  fait  foui  ' 
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« Henri  IV , pour  fa  vie,  pour  celle  du 
» Dauphin , & pour  huit  années  après.  Ces 
» trois  termes  étoient  expirés  dès  le  mois 
9}  de  Mai  1 6 5 1 ; &:  l’on  n’avoit  pas  lailTé 
» de  vivre,  pendant  plus  de  douze  ans,  dans 
» une  intelligence  aufli  parfaite  qu’aupara- 
» vant.  Mais  on  jugea  à propos  de  la  con- 
» firmer  par  un  nouvel  accord  qui  fut  ligné  , 
» le  4 de  Septembre,  à Soleure,fous  les  mê- 
» mes  conditions  que  le  precedent.  Les 
w SuHTes  aufli-tôt  envoyèrent  à Paris  une 
.»  célèbre  ambaflàde  pour  la  ratifier^  folem- 
» nellement  ; & la  cérémonie  fut  faite  dans 
» le  chœur  de  l’églife  de  Notre-Dame.  Le 
» roi  fit  enfui  te  régaler  les  ambaffadeurs  dans 
»»  la  fàlle  de  l’archevêché.  Au  milieu  du  re- 
%>  pas  , il  fe  mit  à table  avec  eux  ; but  à la 
» fànté  des  Cantons  ; & les  deux  natiom 
» marquèrent  une  fâtisfaclion  égale  de  voir 
» cette  alliance  renouvellée.  C’eft  le  fujet 
» de  la  médaille  [ gravée  dans  l’Hiftoire 
w militaire  ] Le  roi , & un  ambaffadeur 
» Suiffe , mettent  la  main  fur  le  livre  des 
» Evangiles , que  le  grand  aumônier  leur 
» préfente:  la  légende  àiVexet^ûe ,Fœ^us 
Helveticum  infiauratum  M DC  LXIII , 
5>  lignifient  l’alliance  avec  les  Suiffes  reno^ 
» vellée  en  1663.  >> 

L’entrée  des  ambaffadeurs  avott  été  ac- 
compagnée d’un  éclat  extraordinaire^  le  duc 
d’Enghien  , fils  du  prince  de  Condé , alla 
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les  recevoir  au  bas  del’efcalier , le  jour  qud 
le  roi  leur  donna  la  première  audience  au 
Louvre  ; ce  prince  étoit  accompagné  de 
plufieurs  maréchaux  de  France.  Toutes  les 
poupes  de  la  maifon  du  roi  étoient  fous 
les  armes.  Le  roi  reçut  les  ambalTadeurs  , 
la  tête  découverte , & leur  toucha  dans  la 
main  à chacun  l’iin  après  l’autre.  Il  fe  couvrit 
enfuite  & le  bourgmeftre  de  Zurich , chef 
de  l’ambaflade , le  harangua  en  allemand. 
Vig  1er,  fecrétaire-interprète,  rendit  en  Fran- 
çois le  difcours  ; & , le  roi  y répondit  de 
la  maniéré  la  plus  obligeante  , & leur  dit  , 
entr’autres  chofes  agréables  ; « On  verra 
» par  ma  conduite  l’eftime  que  je  fais  de 
» la  nation.  » Us  furent  introduits  à l’au- 
dience delà  reine  mere,  de  la  reine  ré- 
gnante , & de  M.  le  dauphin  qui  n’étoit 
alors  âgé  que  de  deux  ans.  Jamais  la  cour 
-ne  fut  plus  brillante  que  le  jour  de  la  céré- 
monie du  renouvellement  de  l’alliance  dont 
on  a vu  le  détail.  Avant  la  preftatlon  du  fer- 
ment, La  Barde  qui  avoit  conclu  l’alliance, 
prononça  un  difcours  dans  lequel  il  rendit 
compte  de  toute  h.  négociation.  Il  parla  des 
,vîéloires  &c  des  conquêtes  du  roi,  aux- 
quelles les  troupes  Suifles  avoient  eu  pair , 
& annonça  les  motifs  de  l’augufte  céré- 
monie qui  les  aflfembloit. 

-,  Aü  feftin  que  le  roi  avoit  ordonné  à ^a^ 
•Chevêché , les  ainbalïàdeurs  oc#upoient  un 
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côté  de  la  table , & les  ducs  d’Enghien,  da 
Beaufoft  &c  de  Verneuil,Sc  plufieurs  grands 
felgneurs , l’autre.  Le  prince  de  Condé  te- 
noit  le  haut  de  la  table.  Au  fécond  fervice  , 
les  deux  reines,  le  duc  & la  ducheffe  d’Or- 
léans, inademoifelle  d’Alençon,Sc  les  autres 
dames  de  la  cour , qui  avoient  dîné  avec  le 
roi  dans  un  appartement  féparé,  fe  rendi- 
rent dans  une  tribune  placée  au  bout  de  la 
falle , d’où  l’on  pouvoit  voir  le  feftin , èc 
elles  regardèrent  long-tems  les  convives. 
Bientôt  après , le  roi  entra  lui-même  dans  la 
falle  , & fe  plaça  au  bout  de  la  table, 

, . Le  roi  & la  cour  étant  retournés  au  Lou- 
vre , les  ambafladeurs  fe  levèrent  de  table  ; 

& la  fête  fut  terminée  par  un  beau  feu  d’ar- 
tifice que  la  ville  fit  tirer  , & par  plufieurs  , 
décharges  de  canon.  Le  lendemain  19  de 
Novembre,  les  ambalTadeurs  étant  retour- 
nés à l’hôtel  où  ils  tenoient  leurs  confé- 
rences générales, le  marquis  de  la  Barde  vint 
leur  préfenter,  au  nom  du  roi,  à chacun 
une  chaîne  d’or , au  bas  de  laquelle  pen- 
doit  une  médaille  d’or  où  étoit  gravé  le 
bufte  du  roi.  Ce  même  jour  , le  prévôt  des 
juarchands  & les  échevins  de  Paris  traitè- 
rent magnifiquement  les  ambaffadeurs  à 
l’hôtel  de  ville , & firent  couler  au  peuple 
plufieurs  fontaines  de  vin.  Le  20 , les  am- 
bafladeurs  fe  trouvèrent  à la  revue  que  le 
roi  fit  de  toutes  les  troupes  de  fa  maifon , à 
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Vincennes.  Le  roi  les  falua  & fit  faire  en  Ici» 
préfence  plufieurs  évolutions  à fa  inaifbn. 
Après  l’exercice  , ils  accompagnèrent  le  rot  * 
dans  le  château  ; & ils  eurent  leur  audience 
de  congé.  Le  roi  les  toucha  chacun , dans  la 
main  & les  fit  reconduire  dans  fes  carroffes 
à Paris.  Le  14 , les  ambaflfadeurs  reprirent  le 
chemin  de  la  Suiffe. 

Il  n*y  a point  de  régiment  de  cavalaie 
Suiffe  au  fervice  des  Puiffances  étrangères. 

H n’y  en  a eu  qu’un  feul  au  fervice  de 
France  ; & ce  fut  une  diffméfion  accordée 
à Pierre  de  Lochmann  Zurich , capitaine 
au  régiment  des  Cent-Suiffes  en  France  ; il 
obtint  la  permiffion  du  roi  d’en  lever  un  de 
cavalerie  Suiffe , à la  tête  duquel  il  paffa  le 
Rhin  à la  nage,  en  1671,  fans  perdre  un 
leul  cavalier  ; aélion  pour  laquelle  le  roi  lui 
donna  le  commandement  de  Nimegue.  Il 
difoit  affez  plailàmment  que  « fon  trompette 
» mangeoit  fon  tambour , » parce  que  le 
fervice  de  la  cavalerie  eft  plus  coûteux  que 
celui  de  l’infanterie. Ce  brave  colonel,  cou- 
vert de  bleffure , mourut  à Kuffnach  près 
de  Zurich , âgé  de  68  ans. 

Jufqu’à  cette  année  le  fervice  des  Suiffes 
en  France,  n’avoit  pas  été  fiable  à l’excep- 
tion  de  celui  des  Cent  Gardes  Suiffes  ordi- 
naires du  corps  du  roi,  qui  furent  inftitués  eik 
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'1496,  Sc  du  régiment  des  Gardes-SuifTe, 
formé  en  1616.  On  renvoyoit  les  troupes 
Suiffes  dans  leur  pays , à la  fin  de  l’expédi- 
tion pour  laquelle  elles  avoient  été  deman- 
dées. 

Le  projet  de  l’expédition  contre  la  Hol- 
lande détermina  le-  roi  à lever  des  trou- 
pes SuifiTes.  Il  chargea  Pierre  Stuppa  de  cette 
commiffion.  Stuppa,  Grifon , capitaine  aux 
Gardes-Suiffes , envoya  plufieurs  capitaines 

ftour  tâcher  de  faire  goûter  le  projet  d’une 
evée  à leurs  Cantons.  Murait  de  Berne  lut 
rapporta  que  Sigifmond  d’Erlach , avoyer 
de  ce  Canton , promettoit  d’y  faire  agréer 
cette  levée , fi  le  roi  vouloit  fe  rendre  mé- 
diateur d’un  démélé  que  le  canton  de  Berne 
avoit  avec  l’évêque  de  Balle.  Cet  évêque 
avoit  tenté  de  rétablir  l’exercice  de  la  Reli-* 
gion  Catholique  Romaine  dans  un  difiriél 
de  fouveraineté , appellé  Moutitr-Grani-^ 
Val  ; mais  les  habitans  qui,  depuis  leur  chan- 
gement de  religion , avoient  cherché  à le 
rendre  indépendans  de  leur  prince  eccléfiaf- 
tique,  implorèrent  la  protection  du  Canton; 
& l’évêque , de  fon  côté , réclama  celle  des 
Cantons  Catholiques.  Stuppa  obtint  de 
Louis  XIV,  qu’il  fe  chargeroit  de  cette  mé- 
diation , & , en  ayant  porté  la  nouvelle  au 
Canton , il  conclut  une  capitulation  pour  la 
levée  d’un  régiment  Bernois,  de  douze  corn-* 
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pngnîes  de  deux  cens  hommes  chacune^ 
Stuppa  étoit  convenu  de  toutes  les  con- 
ditions du  traité  ; & , ayant  furmonté  la  dif-  « 
ficulté  du  fervice  des  troupes  Bernoifes  con- 
tre la  Hollande,  le  chancelier  de  Berne', 
ulânt  de  furprife , inféra  dans  la  capitulation 
k claufe  qu’elles  ne  fervir oient  point  contre 
ceux  de  leur  religion  , & lut  cet  article  dans 
leConfell  des  Deux- Cens.Stuppa  qui  n’étoit 
rien  moins  que  fanatique , ne  pouvant  em- 
pêcher que  cet  article  ne  paflat,  y fit  ajoûter: 

» Et  en  conformité  des  alliances  & des  lettres 
^annexées.  » Le  roi  avoit  envoyé  Lafond, 
gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre,  au- 
près de  l’évêque  de  Bafle , afin  de  lui  pro- 
pofer  fa  médiation.  Mais  , lorfque  les  com- 
pagnies du  régiment  d’Erlach  furent  prêtes 
à marcher,  le  Confeil  des  Deux-Cens  de 
Berne  fit  jdire  par  des  députés  à Stuppa  , 
qu’il  vouloit  encore  ajouter  quelques  trou- 
pes à celles  que  l’Etat  avoit  levées  pour  le 
fervice  du  roi.  Stuppa  fut  enchanté  de  ce 
procédé;  mais  quel  fut  fon  étonnement, 
lorfque  leConfeil  desDeux-Censajoûtaqu’il 
les  deftinoit  à chaflfer  les  prêtres  que  l’évê- 
que de  Bafle  avoit  établis  dans  un  lieu  où 
la  république  prétendoit  qu’il  n’y  en  devoit 
point  avoir  ! Stuppa  furieux  répondit  aux  dé- 
putés qu’ils  lui  rendiflfent  l’argent  qu’il  leur 
avoit  donné  pour  faire  cette  levée , qu’en-^ 
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fùhe  ils  pourrolent  fe  fervir  de  leurs  trou- 
pes, comme  ils  voudroient  ; mais  qu’il  alloit 
dépécher  un  courier  au  maréchal  de  Cré- 
qui , qui  étoit  pour  lors  avec  un  corps  d’ar- 
mée, campé  fur  la  Sarre,  lui  porter  les  ordres 
du  roi,  pour  iê  joindre  à l’évêque  de  Bafle 
contre  eux.  Le  fénat  fut  h étonné  de  la  ré- 
iblution  de  Stuppa  , qu’il  promit  de  foire 
marcher  incelTamment  en  France  les  com- 
pagnies qui  avoient  été  levées. 

Le  régiment  d’Erlach,  qui  avoit  fervi , en- 
1671  , au  fiége  de  Nimègue , fut  détaché, 
avec  l’armée  du  prince  de  Condé , pour  en- 
trer dans  le  duché  de  Clèves;  mais,  étant 
arrivé  à Kay ferfwert , il  refufa  de  paffer  le 
Rhin  , à caufe  des  traités  des  Cantons  avec 
la  maifon  d’Autriche.  Le  prince  de  Condé, 
ajoûtant  les  effets  aux  menaces , entoura 
de  troupes  le  régiment,  &:  lui  lignifia  que,  sll 
ne  paflbit  pas  , il  alloit  le  faire  tailler  en  piè- 
ces. Le  régiment  fe  vit  forcé  d’obéir;  mais 
il  fit  fes  proteftations  contre  la  violence. 
Lè  canton  de  Berne  fe  plaignit  à la  cour; 
& le  roi  défayoua  la  conduite  du  prince. 

1679. 

Le  roi  ordonna  la  conftruélion  d’une  for- 
terelfe  fur  le  Rhin  près  du  grand  Huningue, 
dan$  la  proximité  de  Balle,  Jofeph  Dupont, 
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baron  de  Montclar,qui  commandoit  en  Al- 
face  , fut  chargé  de  la  direéllon  de  ces  for-' 
tifications.  Elles  furent  achevées  en  i68i. 
Les  Cantons  murmuroient  d’abord  de  ce 
que  la  France  conftruifoit  une  fortereffe  fi 
voifine  de  la  Suiffe  ; mais  leurs  clameurs 
* s’appaiferent  infenfiblement , lorfqu’on  vit , 
malgré  les  prédirions  des  Autrichiens , que 
Louis  XIV  vérifioit  par  fa  conduite  envers  • 
les  anciens  alliés  de  la  France  le  contenu 
derinfcriptionqu’onlit  fur  la  porte  du  Rhin, 
à Huningue. 

LVDOVICUS^MAGNUS^  : 
Rtx  ' Chrijlianiffimus  , 

, Seqùanicus  , Germanicus  , 
Pact  Europx  concejja 
ffu,ningam  Arcem 

' Soclis  tutdam  , Hojiibus  terronm  , 

^ Exxruxit 

UDCLXXXU 

Les  familles  des  premiers  auteurs  de  la 
liberté  Helvétique  occupèrent  , pendant 
plufieurs  fiécles,des  places  importantes  dans 
leurs  Cantons.Celle  de  Guillaume  Tellfub- 
fifta  dans  le  Confeil  du  Canton  d’Uri  jüf- 
qu’au  XVI'  fiécle.  Il  n’en  reftoit  que  Jean- 
Martin  Tell,  .'qui  mourut  cette  année,  ^ 
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une  fille  qui  mourut, quelques  années  après, 
appellée  Wcrnt  Tell.  Les  Annales  Helvéti- 
ques ont  confervé  précieufement  la  généa- 
logie de  ces  familles , dont  les  defeendans 
ont  toujours  été  chers  à la  Suiffe.  Glareau  ÿ 
poète  du  XVI'  fiécle  compare  Tell  à Bru* 
tus  : 

Brutus  erat  nobis  Uro  Guiîlelmus  in  arvo, 

Ajfcrtor  patria  , vîndexque  ultorque  tyrannûm^ 

» Le  pays  d’Uri  nous  a donné  un  Brutus 
w dans  Guillaume  Tell,  qui  a été  le  libéra- 
»>  teur , le  vengeur  de  fà  patrie , & le  Beau 
» des  tyrans.  » 

La  Suiffe  fe  vit  inondée  de  réfugiés  Fran* 
qois  que  la  révocation  de  1 Edit  de  Nantes 
chaffoit  de  leur  patrie.  La  févérité  avec  la- 
quelle les  officiers  du  roi  exécutoient  fes 
ordres  excitoit  les  plaintes  de  ces  expatriés , 
qui  falfoient  paffer  leur  reffentiment  dans 
l’ame  des  peuples  parmi  lefquels  ils  cher- 
choient  un  afyle.  C’eft  à cette  caufe  qu’on 
doit  attribuer  l’éloignement  que  les  Cantons 
Réformés  marquèrent  depuis  pour  le  fervice 
de  la  France. 

i689.]c^fW 

De  toutes  les  folies,  le  fanatifme  eff  celle 
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qui  produit  les  effets  les  plus  bizarres , Sc 
inalheureurement  les  plus  cruels.  Un  foldat 
de  la  compagnie  de  Zur-Lauben  étoit  Quié- 
tifte,  & fes  camarades  n’en  fçavoient  rien. 
Un  jour  qu’ils  étoient  détachés  pour  aller 
couper  du  bois  [le  régiment  fervolt  alors 
■ en  Catalogne , ] ce  foldat  fanatique  étoit 
refté  au  camp , pour  faire  la  foupe  ; fes  ca- 
marades  à leur  retour  s’attendoient  à la  trou- 
ver prête  : la  fatigue  avoit  aiguifé  leur  appé- 
tit. Ilsarrivent  ; trouvent  leur  camarade  pen- 
fif  & rêveur,  auprès  de  la  marmite  vuide , la 
, troupe  affamée  demande  où  eft  la  foupe?  Le 
foldat  répond  qu’il  n’y  en  avoit  point  & que 
» l’efprit  lui  avoit  ditde  renverferla  marmite.» 
Ses  camarades , tout  en  lui  dlfant  que  cha- 
cun avoit  fon  efprit , & que  le  leur  qui  avoit 
faim  leur  difoit  de  l’affommer , empoignent 
le  Quiétifte,  & l’accablent  de  coups.lls  l’au- 
roient  tué  ; mais  par  bonheur  le  baron  de 
Zur-Lauben  *,  leur  capitaine,  entendit  fes 
cris  de  fa  tente , & l’arracha  de  leurs  mzdns. 


■ * Ce  capitaine  eft  mort  à Zug  , le  6 de  Jan- 
vier 1717;  chevalier  de  Tordre  royal  & militaire 
de  S.  Louis,  &.  Landamme.  ou  Chef  du  Canton  de 
Zug.  Il  étoit  pere  de  M.  le  baron  de  Zur-Lau- 
ben , grand  - croix  du  même  ordre  , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  & colonel  du  régi- 
ment d^,  Gardes-Suifles. 

[1690.] 
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' Dans  . la. tems,  que  Zurick'  & les  autres’ 

Cantons  Réformé  reüilbient  cbs  levées'  à' 


la  France  ^ik  en  accordoient  à f Arigteteiré;^ 
Lorfqu’ib  {^urènt ..  Favènement-  du  nrincè' 
d’Orangé  àc'âtüs  eourônnW,  ils  lui  donnè- 
rent les  oéinoignagesles  plus  marqués  de  leuf' 
joie;  mais  les CathoJi^esi quoique  ceprincè> 
eût  notifoé  fou  élévatipn.  sra  thrône  à ' touf- 
le  corps  Helvétique,’  ne- Voulurent  de  re-- 
connoître  que,  Jorfque  l’Europe  eut 
déclaré  Jacques  ir  déchii 'de  les  droits. 
CuiUauuftdi'rriatqua  fa  ■ lecohnôiffarae' aux 
Réformés, en  nommant  uq  Envoyé  extraor-»*; 
dinaife  fxburtéfitder de'fa  part  àZisrich  j’ce* 
fut  le  cfeèvyier  Theunas.  Gox.  Les  Cantons* 
tinrent  unediète  générale  pour  écouter  fês< 
propoûckms^  fur  l’alliance  avec  te  roi'd’Àn-*^ 
detetre.&pfir  les  levéesri  <pie  Ibn  ambaflà»’^ 
oeur  veoeit  -fcilliciter.  Cox t demandait  fix' 
àf  huit , nulle  ; hommes.  Pendant' quf  on  dé-< 
liltéroit  / L’amhaiflàidear  >de!EzaDoe 
ce  qu’il  put  |h)uf’.  fendrèlnfriiftiieufe  la  néi<  ‘ 
gpciation;  dÛLr<M(d’Angleterre  ;.mais  fes  re^* 
préfentationa^'if^  promefifes.;  ias  Tes  iwehacee* 
ne  purent  ébranler  les  Réformés,  que  la  re- 
ligion attachoità  ce'lèrdfcé.  NicoIas  Daçh- 
fethoffer;iBanneret  dé  Berne,'foütmt  fi  vire- 
ment le  parti  de  fAngleterrei  ^ qu’il  détet*-^' 
mina  fes/Sonverams  i faire  fortir  du  Con/ 
An.  des  Rép.  Part,  III^  N, 


iS4  .Anecdotes” 
feil  tous  ceux  qui  avoient  des  enfâns  oa 
des  coufins  au  fervice  de  la  France , le  jour 
qu’on  y.  d^nbéraTur  lajMropofitionlde  Fam- 
ballàdeur  d’Angleterre.  Ce  décret  inouï  juf^- 
qu’alors  donna  aux  Anglois  tout  favantage 
dans  la  délibération.;- -mais  la  levée-  n’eut 
point  lieu.'  Les  .Cantons  qui  l’avoient  pro-« 
milé,  refuferent  d’employer  leurs. -troupes: 
en^ Piémont,  comme  l’Angleterre  le  defi- 
rpit.;Le  refpeét,;  ou  plutôt,  la  crainte  d’irri- 
ter. Louis  , les  engagea  à référer.  < ^ 


ir. 


'■•'J  * ■*-'** — ’ *'l  ^ 

^ Le  marquis  .de  liouvois,  miniftre  de  ' fa- 
guerre^  dilok  un  jour  au  roi,'  en  préfence 
de  Stuppa ,'  colonel  du  ' régiment  des  Gar-  > 
des-Suilles.  «.Sire,  fi  votre  Majefté  avoit» 
«l’or  & l’argent  qu’elle  & les  roisfès  prédé-* 
HceiTeurs  ont  dcmné  aux  S uilTes,'  elle  pourroit  [ 
«paverid’écusimechauiïée  del^ris4iBade. . 
»Sire,  répliqua  le  colonel,  cëlâre  pmit;  mais  > 
»aulli , tt  jl’on  poûvoit'raflfembler  tout  le  ■ 
>»fàng  que  ceux  de.  notre  nation  ont  verfé  au  i 
sdéryice.  de  Votre  Majefté  & d^s  l^ois  fes< 
Mprédécefteurs  ; on  pourroit  :en'  faire:  ua* 
«jcanal-  pour  ; aUer  de  Baile  à Paris.  » 


■dts»[  i6p9.]e^PW 


n y 


. Louis  XIV, venant  de  fe.promener  dans! 
fon  parc,  vouloit  rentrer  au  château  de: 
V erf^les  par  une  petite  porte  qui*  donnait  t 
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dans  le  jardin , & devant  laquelle  étoit  une 
fentinelle  Suifle.  Le  foldat  en  faftion  refufa 
l’entrée  au  roi.  « Ne  vois  tu  pas,  camarade  ^ 
«difoient  les  courtifans,que  c’eft  le  roi.. .Par- 
nbleu, répondit-il  dans  Ibn  patois, moi  le  con* 
wnoîlre  auffi  pien  que  vous  ; mais  moi  avoir 
»ordre  de  mon  fergent  de  pofe,  de  ne  laiffet 
«entrer  perfonne  par  cette  porte.  Leroi,  qui 
aimoit  l’exaditude  , * fut  ravi  de  la  réfiftance 
du  Suifle.  «4-a  fentinelle  a raifon,  diMl, 
« que  quelqu’un  aille  chercher  fon  fergent 
« de  pofe , au  corps  dé  garde  ; il  lèvera  la 
« configne.  » On  alla  le  chercher,  & le  roî 
eut- la  patience  d’attendre  jufqu’à  ce  que 
le  fergent  fut  arrivé  & qu’il  eût  levé  la  con-* 
ligne.  ' .... 

• i70i.]îdPli*  , 

, , . t • ^ 

, - I r-;;,  , 

Après  la  mort  de  Charles  II , roi  d’Elpa^^ 
gne , l’empereur  Léopold  & Louis  XIV  en* 
voyerent  en  Suifle  leurs  àmbaf&deurs , foug 
prétexte  de  notifier  cette  mort,  maisleti 
eflet  pour  faire  .appuyer  leurs,  prétentions 
par  le! corps.  Helvétique.'*  Chacun  des  am- 
baffadeurs  cherchoit  de 'fon  côté  à fe  conci- 
lier i’efprit  de  la  naUon.Le  comte  deTrauts» 
mandorfT,  miniflre  de  l’émpereur,  révoltoit 
par  fa  hauteur,  tandis  que  M.  le  marquis  de 
Puyfieux,  miniflre<le  France,  capdvoit  tous 
lesûifliciges.  Plus  celm*cl  aflfeéfoit  de  la  dou- 
ceur &c  de  l’urbanité^  plus  le  comte  mar- 

Nij 
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quoit'de  la  morgue  & de  la  fierté.  Ce  fut  le 
cataôere  feul  des  ambaffadeurs  qui  décida 
les  Gantons  en  faveur  de  la  France.  Les  Can- 
tonsCatholiques  lui  accordèrent,  l’année  fui^ 
Vante , la  levée  d’un  régiment  ; & fe  décla- 
rèrent ouvertement  pour  Philippe  V,  & lui 
permirent  la  levée  de  trois  ‘ régimens  pour 
la  défenfe  du  Milanois.  11  efl  vrai  que  les 
Cantons  Réformés  tinrent  une  conduite  dif- 
iércnte.-ils  ne*'  pouvoient  pardonner  "à 
Louis^XIVi  ht  révocatioa;  de  l’édit  de  Nan- 
tésw  ilsfiipportoient  impatiemment  la  réduc- 
fion  îdes  - troiq>es  de  la  nation  : ils  s’atta- 
choient  ihfenfiblemernrau  fervice  de  la  Hol- 
lande;: ôerks.ènriémisde  la  France  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  jouer  toutes  fortes  de 
reflbrts,  & défaire  larvirté prétexte  de  la  re-  ' 
ligion  pour  détacher  les  Réformés  des  inté- 
»«s'dè  là  maifon  de  Bourbon. r’  ’ ■ ^ 


— '•Ü  ''.Ai  iJ..  ■ — ^ ' ...  ^ ■ ■ ■ "j  ■ . 

iiJüi  ' ‘V  ( -;3  ; - 

l'âLa^gaieté  fontesme^du  courage  reaid  plus 
grands  lé&  Itéras  nouvd  éclat  lue 

leurs  triomphes.  Lsi  marquis,  de  Ydlarsife 
difpofiûÉ  æ donner  braille'  au  prince  Louis 
ée  Bade  j^aUf-deU  dii  Rliia,  près  de  Hünin-' 
gfuel  Là  viUe  da<  Balléj  legmda  commé  une 
niffaiâjon;  à là  ioi  dtp  traités  y que  les  ttcni- 
pssthrTcmiuÆent. campées. âk  les  terres, 
de'  la  républiquei:  dlüit  délibéré  qu^oii  enr  ' 
veiFoit  une  députaiipn  àii  général  £n  yauX‘ 
V >- 
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fe  chevalier  de  Chamilli,  à gui  les  députés 
s’étoient  adreffés,  employoit-il  toute  Toa 
éloquence  pour  leur  faire  entendre  raifon  j 
en  vain  leur  repréfentoit*!!  qu’il  étok  fort 
douteux  que  le  terrein  fur  lequel  farinée 
étoit  campée  y appartînt  à la  république 
que,  quand  méme.ce  faitferoit  inconteftabl^ 
la  nécef&té  étoit  un  cas  qui  étoit  toujours 
fous-entendu  dans  les  traités , & que  leux 
délicatefle  dans  cette  occafion  étoit  hors  de 
faifon.  Le  général , qui  arriva  fur  la  fin  de  la 
difpute , dit  aux  députés  « MM.  je  ne 
«fuis  pas  bien  certain  fi  le  terrein  qu’oc-» 
« cupe  l’armée  Franqoife  appartient  à la 
« ville  de  Balle  ou  au  prince  de  Dourlach  i 
w tout  ce  que  Je  £çais,c’ell  que  l’un  & l’autre 
» forment  les  mêmçs  prétentions  : c’eft  un 
» procès  à juger.  En  attendant , je  vais  batr 
« tre  le  prince  de  Bade,  ôt  chaffer  bien 
« loin  les  Impériaux  qui  pourroient  nous 
« empêcher  de  mettre  cette  queftion  en  état 
« d’être  décidée.  « Villars  tint  parole  j&i 
gagna  contre  le  prince,  le  combat  de  Fried- 
lingue,  le  14  d’Oélobre.,  Il  fqavoit  fort 
bien  que  la  république , qui  fe  plaignoit  de 
voir  les  François  occuper  un  terrein  fur  le- 
quel elle  formoit  des  prétentions,  pouvoit 
être  fondée , mais  qu’elle  n’étoit  pas  fadiée 
d’avoir  les  Impériaux  dans  fon  voifinage, ,, 
C^eft  au  fujet  de  cette  bataille  de  Friedlin» 
gue,que  le  marquis  de  Puylieux^apibaffadeiK 

N üj. 
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de  France  en  Suiffe,  difoit  dans  (à  harangue 
k la  diète  Helvétique  affembléele  i8  de  Fé^ 
vrier  1704,  àSoleure  : • 

1»  Je  fois  affuré  que  le  roi  mon  maître 
h vous  eft  cher  ; que  vous  avez  plus  de  con- 
» fiance  en  Ta  perfonne  facrée  qu’en  aucun 
» autre  prince  de  l’Europe  : j’en  ai  des  prcu- 
ves  dont  on  ne  fçauroit  douter  ; en  faut-il 
» une  plus  éclatante ‘que  ce  qui  s’eft  paffé 
» en  Suiffe  après  la  bataille  de  Friedlingue  ? 
M Quel  mouvement , quel  tumulte  voyoit- 
on  dans  vos  pays?  Quelle  armée  y étoit 
répandue  ! Quel  airde  guerre  y voyoit  on 
^ régner  avant  le  jour  de  cette  bataille  ? A 
peine  les  troupes  du’roi  eurent -elles  rem- 
9*  porté  cetre  importante  viftoire  , que  les 
k milices  que  les  louables  Cantons  entrete- 
>>  nçient  for  leurs  frontières , eurent  ordre 
dé  rétourner  dans  leurs  maifons.  On  ne- 
gligea  le  foin  des  fanaux  ; le  tumulte  ceffa  i 
K l’on  vit  enfin  dans  la  Suiflè  cette  tran- 
>>  quillité  qui  y règne  aujourd’hui.Cette  mar» 
qué  de  confiance  de  votre  part  fera  éter- 
ï»  liellement  gravée  dans  le  cœur  deSa  Ma- 
jefté.  » ' 

1704. 

» * 

- 'Le  cômte  de  Zür-Lauben , lieutenant  gé- 
néral &:  colonel' général  d’un  régiment 
'Allemand  de  fqn  nom,  natif  de  Zug, 
4’aîné  de  trois  frères' qui  furent  tués  au  fer* 
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r vîice  de  Louis  XIV,  s’étoit  acquis  une  grande 
.réputation  par  fes  exploits  en  Catalogne, 
•en  Irlande  , en  Flandre , fur  le  Rhin  & pat 
la  défenle  de  Mantoue.  Le  roi  étoit  llir  le 
, point  de  récompenfer  fes  fervices  par  la  plus 
■ haute  dignité  à laquelle  un  militaire  puilTe  aP 
pirer,  lorfque  la  mort  enleva  cet  officier 
.général  à l’âge  de  quarante- huit  ans.  Le 
-comte  de  Zur-Lauben  fe  couvrit  de  gloire, 
à la  tête  de  la  Gendarmerie  , à la  ffinéfle 
bataille  de  Hochftett,  & fut  le  feul  des  offi- 
ciers généraux , qui  fit  plier  les  ennemis  juf- 
qu’à  trois  fois , en  leür  failânt  paiTer  le  ruif- 
.lèau.  Sept  bleflures  qu’il  reçut  dans  diffé- 
rentes charges  le  mirent  hors  de  combat  r 
'Onle  tranfportaà  Ulen.  Le  roi , informé  de 
. 4a  valeur  qu’il  avoit  montrée  dans  cette  jour- 
Jiée , lui  en  marqua  là  làtisfiiélion  dans  une 
Xettre  que  le  miniftre  de  la  guerre  lui  écri- 
vit par  ordre  exprès  de  ce  monarque.  « Sa 
» Majefté  m’a  commandé  -àe  vous  ^ dire  , 

» écrivoitM.  de  Chamillart,'que  vous  feriez 
» content  de  la  maniéré  dont  elle  a inten- 
>»  tion  devous  dédommager.  Songez  à gué- 
» rir  promptement  & à venir  recevoir  la 
» récompenfe  de  vos  lervicés.  » Mais  le  ’ 
comte  de  Zur-Lauben  ne  put  profiter  de  la 
honne  volonté  du  roi.  Il  mourut  de  fes  blef- 
fures  à Ulen  le  i8  deSèptembre.  Farmi  les 
bienfaits  que  Louis  XIV  répandit  fur  les 
t)ffici«rs  généraux  de  h nation  Suiffe,  qui 
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Te  dUUnguerefit  à Ton  fervice,  oii  Ae  é<it 
j>oint  oublier  que  la' baronnie  dp  W^yterthal, 
pu  du  Val-ViJlé,  en  Alfacé,  étou  r^crfible  à 
k cpuronne  à la  iport  de  Conràrd  de  Zur- 
Lauben,  brigadier  ôcin/peâeur  d’infanterie, 
A qui  le  ro;  en  avok.fait  don,,  pour  le  ré- 
-compeiifer  defes  ferviices  5c  qsd  étoit  décédé 
Tans  podérité.  Louis  XIV,  non  content  d’ac- 
^corder  U,  poffeffion  de.cctie  .terre  confidé- 
rable  au  néveu  de  cé  dernier  , celui  dont 
nous  vêtions  de  faireJ’élo§ei  & à fes  def- 
xendansÿ  l’érigea  éq  çomté  <pour  donner  un 
4aouvel  éclat  à la  grâce  dont  il  vôulnt  hono* 
j-ercet  officiefi  C’eft'pinfi  que  ce  grand  roi, 
•jude  appréciateur  du  mérite,4etécompenroit 
uvec  eonrioiffancé' 8c  proportion  dans  tous 
cçux  qui  le  Tervoient , rans.  bompr  fes  biei»*. 
faits  à Tes  feuls  fujets.  Le  comte  de  ZuVrLau- 
Lenlaiffade  fon  mariage  avecJulie  de  Sûnte* 
iMaure,  nièce  du  duc  de  Montauxier , une 
fille  qui  époufà  ,1e  marquise  de  (Ihoifèul^ 
Meufe , mort  chevalier  de^  ordres  du  roi  5e 
Jieutenantrgéiaéial.  La  baronnie  de  Villé  eft 
d^lahranche  deChoifçuVMpufe. 


•<  «708.  }c^ '• 

Les  ennemis  avoient  aiSégé  Lille  ^Jean^. 
Ttédéric  de  Diesbach  de  Frib^g,cominan*- 
^anf  le ' fécond  bataillon  du  régiment  de. 
Ç^çr,  Te  perfuada  «d’après,  s’étrpO®<*yé  k 

V,  .1 
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la  dëfenfe  de  cette  place , U devoit  en  tirer 
de  grands  avantages  pour  fon  avancement, 
xjuoiqu’U  ne  tût  pas  ancien  dans  le  fervice. 
Lorfque  la  garnifon  évacua  là  place , il  s’ar- 
rêta au  camp  des  ennemis , & chercha  à 
s’affurer  de  là  proteftion  du  prince  Eugène, 
au  cas  qu’il  ne  trouvât  pas  en  France  tout 
ce  qu’il  fe  promettolt.  û crut  pou- 

voir compter  fur  le  prince  Eugène il  vint 
prier  le  duc  du  Maine , colonel-général  des 
Suiffes , de  vouloir  bien  parler  au  roi  en  (a 
faveur,  aûn  que  Sa  Majefté  lui  accordât  une 
commiilion  de  colonel , en  confidération 
dé  fes  fervices , ou  la  permiflion  de  fe  re- 
tirer. Cette  demiere  demande  lui  fut  accor- 
dée. ü zdla  en  Hollande  ; & les  Etats-Gé-’' 
néraux  lui  permirent  de  lever  un  régiment 
Suiffe  Catholique , qui  pourroit  fervir  par- 
tout offenfivement,  fens  nulle  exception. 
Une  pareille 'nouveauté  pouvoit  avoir  des 
fuites  , & ne  tendoit  pas  moins  qu’au  bou- 
le verfemcnt  du  bon  ordre  dans  tout  le  corps 
Helvétique  y . parMa  raifon  que  chaque  par- 
ticulier deViCnoit  fou'^erain , & qu’à  l’ave- 
nir , fans  tju’il'  fut  néceffaire'  de  ménager 
les  Cantons','  on  n’auroh  befbin  que  dé 
s’afiurcr  des  officiers  pour  autant  de  régi- 
inens  ou  de  troupes  dopt  on  îùiroit  be- 
foin.  Le  comte  du  Luc  fe  phignitàu  corps 
Helvétique  ’en  général , & au  canton  ac 
Erihouig  en  particulier^  • ' ' ■ ’ 
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« 

. Le  marquis  de  Puyfieusr , qui  étoit  am*- 
hafTadeur  de  France , auprès  du  corps  Hel- 
vétique, depuis  1 698  , & qui  avoir  rempli 
fbn  miniftere  avec  zèle , dans  les  circonftan- 
ces  les  plus  délicates , fut  rappellé  vers  la 
fin  de  1708.  Le  roi  lui  donna  pour  fiic- 
ceffeur  François  - Charles  des  comtes  de 
.Vintimille  & de  Marfeille.,  comte  du  Luc 
.&  de  la  Marthe , lieutenant  du  roi  en  Pro- 
vence , & commandeur  de  l’ordre  militaire 
;de  S.  Louis.  Ce  nouveau  miniftre  arriva  à So- 
leure,  le  17,  de  Février  de  cette  année.  Le 
comte  du -Luc  avoir  un  efprit  vif,  péné- 
♦ trant , &,  une  éloquence  naturelle,  j Jamais 
ambalïàdeur  ne  repréfenta  avec  plus  de  di- 
gnité. Sa  conduite  , guidée  par  une  rare 
prudence,fembloitfeprêter  aux  événemens, 
(ans  fe  lalfler  déconcerter  par  les  revers  ; & 
elle  en  triomphoit  avec  le  tems.  Il  avoit 
fervi  fur  terre  ôc  fur  mer  avec  diftinélion  , 
^ avoit  reçu  à la  bataille  de  CalTel  un  coup 
de  moufquet  dans  le  bras  droit,  qu’il  fallut 
lui  couper.'  . Il  ne'  fe  renfermai  pas  dans  les 
bornes,  de.  fort  miniftere- auprès  des  Can- 
tons, 11  crut  que  fon  devoir  exigeoit  qu’il 
ménageât  des  ^intelligences  au  - delà  du 
Rhin  ; , &i  il  eut  le  bonheur  d’être  fervi  par 
ies  gens  capables  Sé  fidelps.-^:  JLe  premier 
fruit  de  fes  foins  fut  d’apprendre,  que  les  Al» 
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li^s  avoîent  un  projet  fur  la  haute  Alface 
6c  fur  le  comté  de  Bourgogne  ; que  ce  pro- 
jet avoit  été  formé  par  S.  Saphorin , agent 
du  canton  de  Berne  à la  Haye  ; que  les  Im- 
périaux, qui  étoient  fur  le  Rhin  , dévoient 
paflTer  fur  le  canton  de  Bafle,  afin  d’affurer 
la  tête  du  pont  que  la  gamifon  de  Fribourg 
établiroit  à Newbourg  , & qu’en  même 
tems  le  comte  de  Dhaun  devoit  attaquer 
le  maréchal  de  Berwick , du  côté  de  la  Sa- 
voye , parce  que  fe  trouvant  plus  fort  que 
ce  maréchal , il  comptoit  de  le  battre  , 6c 
de  pénétrer  par  le  canton  de  Berne  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Le  comte  du  Luc 
fut  exactement  informé  des  amas  de  bled , 
qui  fe  faifoient  fur  les  terres  de  Berne,  pour 
fervir  à l’entretien  des  ennemis.  Ces  bleds 
cntroient  en  SuiflTe  par  Confiance.  Il  fqut 
encore  qu’on  tranfportoit  des  armes,  pour  . 
en  fournir  aux  Comtois  mal-intentionnés  ; 
que  la  plupart  des  curés  les  excitoient  à la 
révolte  , & que  Jean-Frédéric  ^yillading, 
Avoyer  de  Berne , avec  fa  faCtion  qui  diri- 
geoit  les  démarches  dé  S.  Saphorin,  avoit 
promis  que  fon'  Canton  fe  déclareroit  con- 
tre la  France  ,•  dès  que  les  Alliés  auroient 
•occupé  un  pofie  foutenable  dans  le  comté 
de  Bourgogne.  Il  découvrit  auflî  que  l’on 
'avoit  projetté  de  furprendre  la  citadelle 
•de' Bèfançon,  fous  la  conduite  du  baron 
d’Arnan  J gentilhwnme  de  Franche-Comté. 
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11  ne  manqua,  pas  d’informer  le  roi  dé 
tous  ces  deffeins  ; & il  avertit  ceux,  que 
leurs  emplois  exigeoient  qu’il  avertît.  Enfm 
il  vint  à bout  d’empêcher  que  les  bleds 
a’arrivaffen^  aux  lieux  de  leur  deftination, 
& fit  failîr  les  armes  qu’on  tranfportoit  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  La  ville  de  So- 
leure . profita  d’une  partie  de  ces  armes  , 
par  la  confifcation  de  deux  grands  chariots 
qui  en  étoient  chargés.  ? 

Le  comte  du  Luc  fut  averti  que , penr 
liant  la  diète  qui  fe  tenoit  à Baden  , Runo 
J:el  , fecrétaire  des  Etats  - Généraux , y 
étoit  venu  avec  des  Lettres  d’Angleterre  ÔC 
lie  fes  Souverains,  écritesaux  Cantons  Réfor- 
més , pour  les  exhorter  à favorifer  l’entre- 
prife  projettée  contre  les  provinces  d’Al- 
làce  6c  de  Bourgogne.  Runckel  avoit  or- 
dre de  régler  fes . démarches  Air  ce  que 
lui  prefcriroit  Willading.  Celui-ci  fut  d’avis 
que  le  fecrétalre  ne  rendît  point  les  Lettres, 
parce  que,  devenant  publiques  dans  les  con- 
feils  des  villes  Réformées  , il  étoit  à cr^n'- 
dre  que  l’ambafladeur  de  France  n’en  fut 
inftruit.  Il  lui  parla  donc  ; en  ces  termes 
Dites  qu’on  entreprenne , & qu’on  fbit 
heureux.  Les  Suiflfes  feront  d,u  bruit; 
Biais  ils  nÜront  pas  au-delài»  ..  •;  . • 
Le  comte  du  Luc  découvrit,  dès  le  com- 
^mencement  d’Août,  que  Claude  Florimoad,^ 
de  Mercy général-feld-mareçhal: 
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Ueutenant  des  Impériaux»,  projettoit  de 
pailler  fur  les  terres  des  SuiiTes  ,'ôc  deten* 
ter  une  entreprife  fur  celles  du  foi.  Auffi- 
tôt  il  fit  préfenter  un  Mémoire  à la  diète 
de  Baden,  pour  exhorter  les  Cantons  à 
garder  avec  loin  leurs  paitages , ainfi  qu'ik 
y étéient  obligés  par  les  alliances , par  le 
traité  de  neutralité  de  lyoa , & pour  leur 
propre  fureté.  La  diète  répondit  de  la  ma* 
niere  qu’on  pouvoit  defiret , donna  par 
écrit  des  aiTurances  d’une  exaâe  obierva* 
tion  de  la  neutralité.  Cependant , le  1 7 du‘ 
même  mois  , le  comte  du  Luc  eut , le  ma- 
tin, des  avis  certains  , qui  portoient  que> 
Mercy  devoit  pafler,  le  lo,  pendant  la  nuit, 
fur  le  territoire  de  Bafle.  Il  en  avertit  auifi-' 
tôt  la  diète  par  un  Mémoire.  Il  écrivit  à la 
ville  de  Bafle,  &■- dépécha  des  couriers  à 
Huningue,  ëc  dans  tous  les  autres  endroits* 
(pji  lui  parurenr  convenables.  On'fi^^Ht  que- 
là'  fiiâion  Autrichienne  gouvernoit-  alors 
Bafle;  que  le  tribun  Mérian  d’autres’ 
<;onfeiUers  favorifotentdèpaflàgede  Mercy,' 
ôc  que'  le  ■ bourg- meftre  Burckhardt , qui , 
dam  cf  autres  tems,  avait  été  aflTeéhonné  à la 
Ënnce ,.  prit  lé  parti 'du-  filence;  'Plufièurs' 
hiftoriens  Proteflans  ont  tâché  -de  jufli'fier 
laiCÔoduite  des  'Baflois.  * Jean  Rudolff  - de» 
*Waldkindc , qui  a écrit  une  Hiftoire  des 
SttiflesV  dam  laquelle  ü régne^  -beaucoup 
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d’aigreur  contre  la  France , a fait  l’apolo-ï^ 
gie  de  ce  Canton  , au  fujet  de  cet  évè-’ 
nement.  * . ,c 

' * 'il 

• i7H.]e/0^ 

■ Le  trouble  régnoit  panni  les  trois  Ligues 
Grifes.  La  divlfîon  s’étoit  mife  dans  le  gou-*' 
vernement.  Les  entreprifes  de  Thomas  Mal^ 
ner,  confeiller  de  Coire,- homme  de  baffe 
extraélion , mais  redouté , & abfolu  parmi 
le  peuple  , augmentèrent  le  défordre.  Les 
biens  immenfes , qu’il  avoit  acquis  par  toutes  • 
fortes  de  voies , lui  avoient  fait  un  nom  & 
un  parti  dans  l’Empire.  Il  fe  • fervit  de  fou 
cré^t  pour  fe  rendre  maître  de  fa  patrie,  &C' 
fubjuguer  tous  les  honnêtes  gens.  On  avoir- 
tout  lieu.de  craindre  de'fe  voir  affujetti  à la' 
maifon  d’Autriche , fous  la’ domination  de' 
Mafner.  Le  comte  .du  Luc,  amballàdeur- 
de  France  > avoit  donné  la  charge  de  Con- 
feiller-Interprète  du  Roi, «près  des  Ligues' 
Grifes  , vacante  parila  mort  de  Tfchuds,'» 
au  neveu  de  ce  demiér appellé  David--' 
François  de.  Merveilleux  ^ de  Neuf-châtel, 
qui  réiidoit  à Coire..  Indigné  des  vexations  - 
de  Mafner,  & touché  des  plaintes  des  op- 
primés , il  concerta , avec  ceux  quii  étoient 
de  la  naiffançe  la  plus  (hflinguée,  les  moyens 
de  délivrer  Ig  républiqvte  d’un  hommefi  dan-^’ 


Digitized  by  Google 


H E l.V  É T I Q ü E s.  197 
géreux.  Mafner  étoit  accufé  d’avoir  volé 
des  fommes  confîdérables  au  roi  de  France; 
& à fes  fujets.  On  difoit  qu’il  avoit  fait  dé- 
pouiller des  couriers  & des  marchands  de . 
France.  Merveilleux  engagea  un  des  freres- 
qu’il  avoit  à Genève  de  lier  connoiflànce 
avec  le  fils  unique  de  Mafner,  qui  étoit  dans, 
la  même  ville.  Ils  s’unirent  ; ■ & , un  iour 
qu’ils  étoient  à la  promenade , le  frere  dé 
Merveilleux  attira  le  jeune  Mafner  fur  le 
territoire  de  la  Savoye.  Auâi-tôc  des  fbldats; 
François  apoflés  le  faifirent , & le  condui-. 
firent,  au  fort  de  l’Eclufe.  .Merveilleux 
croyoit.  qu’en  s’afTurant  de  la  perfonne  da 
fils , c’étoit  un-  fur  moyen  d’obliger  le  pere 
à refiitner  une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit 
enlevé  ; tuais  Mafner  fut  k peine  infiruit  de 
l’enleveinent  de  fon  fils , qu’il  fit  arrêter  par 
des  gens  armés  le  confeiller-interprète  de 
l’ambafTadeur  de  France , ôc  le  retint , de  foa 
autorité  -,  danS/fà  .maifbn.  Il  fut  fécondé -par 
François'  Manning , réfident  d’Angleterre 
près  des  ,Grifons.  Le  comte  du  Luc  ,<  in« 
digné  de  tant  d’audace  , envoya  k .Coire 
Vigier^  interprète  du  roi , pour  fe  plaindre 
de  cette  violence  , comme  d’un  attentat 
contre  le, droit, des  gens.  La  ville  de  Coire 
iè  rendit  aux  repréfentations.de  l’ambafia- 
deur,  &)  ordonna  que  Mafner  • mettroit 
Merveilleux,  en  liberté  ; qu’il  fe  rendroit  en 
perfonne  à. Soleure , auprès  de  l’ambaila- 
• .lu 
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» deur  de  France',  & qu’il  loi  demandetoît- 
pardon  de  là  conduite  en  le  fuppliant  de 
s’entremettre  pour  obtenir  du  roi  la  liberté 
de  fcm.  fils.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Le  comte 
du'  Luc  donna  audience  en  fpublic  à' 
Thomas  Mafner.  accompagné  de  la  dépu- 
tation de  Coire  mais  il  exigea  que  tout 
ce  qui  lui  dit  verbalement mt  cou- 
ché par  écriti  L’Aéfe  fiit  diélé  en  public. 
Mais,  comme  il  felloit  le  traduire  fen  alle- 
mand , Mafiier  profita  de  cette  circonfiance 
pour  s’échapper ,.  ôc  aller  à Berne  confuld 
ter  Stanyan  , envoyé  d’Angleterre  ,•  qui 
trouva  qu’une  pareille  démarche  ne  lèroit 
pas  agréable  aux*  Alliés.  fort  côté , Mer- 

veilleux s’étoit  évadé  de  la  prifoO  de  Maf- 
»er.-  Le  comte  du  >Lucj,  fofisfait  de  là  fou-» 
miffion  de  là  ville  de  GoireV  ne*  crut  'pak 
devcMr  s’embarraffér  de  Mafoer  ; & il  par- 
tit., le  leBdemsàn,  pour  la  diète  de  Ba^n^ 
où  il  étoit  attendu.  Mafoer  Vint'l*y -trouver^ 
& voulut  capituler:  fiïr , l’écrit  qifi  lui'  aVoit 
«té  demandé  Ornais  lelcomte 'dù' Luc  lâf 
renvoya,  .• 

' Dans  dette  ;cifconfianCe'^  Philippe  dé 
Vendôme  ,''grand*.|i(rieur  de:  France , frere 
puîné  du  duc  de  'Vendôme  ,»qui , én  reVe-* 
nant  de  Vedife  oùûl  avoit^paifé  'quelque 
temps,. avo'it' pns -la. ^réfoliitton*  <f aller  en' 
SuifTe , voyaelàôu  avec  confiance  fiir  le  ter- 
ritoire de  la  cépubljqae*  Mafoer  , qui  en  (u% 

informé. 
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informé  , s’embarqua  dans  le  comté  de 
Sargans  ^ qui  appartenoit alors  auxfept  Can-^ 
tons , & qui  le  trouvoit  fur  le  chemin  de 
Soleure  où  le  Grand-Prieur  devoir  fe  ren- 
dre. Le  hardi  Mafner  l’arrête  le  conduit  ^ 
par  un  radeau,  à Feldkirck^  fur  les  terres  de 
l’Empire.  11  s’étoit  concerté  avec  le  baron 
de  Greuth,  envoyé  de’ l’empereur  auprès 
des  Ligues  Grilès.  11  garda  Philippe  de  Ven- 
dôme avec  un  certain  nombre  de  làtellites  ^ 
fans  qu’aucun  des.  officiers  de  l’empercut 
blâmât  un  attentat  auffi  contraire  à la  fou^ 
veraineté  de  leur  maîtrei*’’ 

Le  comte  du  Luc  porta  aux  Trois-Ligues 
les  plaintes  les  plus  vives  de  ce  qu’on  avok 
violé  un  territoire  où  la  neutralité  dev()it 
être  religieufement  gardée.  Il  leur  demanda 
juffice  contre  Mafner , & qu’on  fit  les  diti^ 
gences  néceffiûres  pour  remettre  én  liberté 
le  Grand-Prieur  avec  les  gens  de  fa  luite  ) 
mais  les  minillres  de  l’Empereur  & de  l’Aiv> 
gieterre  prirent  ouvertement  le  parti  dk 
Mafnet.  On  publia , de  part  & d’autre  ^ 
beaucoup  de  Mémoires , les  uns  pour  Jufti- 
Eer  fa  conduite , 6c  les  autres  pour  làire 
fentir  l’énormité  de  fon  attentat  Les  Grifons  ^ 
que  cette  affaire  inquiétoit , écrivirent  à 
Fempereur  pour  la  délivrance  du  prince,  6c 
demandèrent  à l’ambaflàdeur  de  Francé 
celle  du  jeune  Mafner.  Ils  n’obtinrent  ni 
l’Une  ni  l’autre.  Enfin  la  diète , convoquéff 
An,  des  Rép.  Partp  JII,  Q 
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par  les  Trois* Ligués  à Coire , à la  requlfî-^ 
tion  du  comte  du  Luc , condamna  MafneF 
à remettre  le  Grand-Prieur , les  gens  de  fk 
y & leurs  effets , dans  Pendroit  même 
pu  il  les  avoit  enlevés , ou  dans  un  autre 
endroit  convenable , en  Suiffe  , fous  peine 
dç  l’indignation  de  les  Souverains.  Elle  or- 
donna que  l’on  ^ugeroit  dans  un  tribunal 
particulier  quelle  punition  méritoit  l’aêüon 
de.Maiher.  Cependant  on  réfolut  de  renou- 
yeller  y auprès  du. comte  du  Luc,  les  inf- 
tances  pour  lia;  délivrance  du  fils  de  ce  con- 
feiller.  Les  Cantons  Catholiques , con- 
ibuvêrains  du  bailliage  de  Sargans , fe  mon- 
trèrent plus  prompts  à châtier  la  témérité 
de  - Mafnér.  Le  canton  de  Schveltz  le 
proferivit  le  premier , & mit  fa  tête  à prix. 
Cette  fentence  éut  bientôt  après  confirmée 
^ publiée  par  les;  autres  Cantons , feigneurs 
du  bailliage  de  Sargans..-  ’i 

L’iiitrépide  Mofiier',  bravant  fe'profcnp* 
don  j-appella  :du  îjugement'de  Çoire  à U 
diète  des  .communautés  de  la' république, 
publia  utt'  Mémoire;  iàtyrique  contre 
1^  auteurs,  ■ de  ' la  femence.' Le  baron 
de  Grcutb  entreprit  de  nouveau,  de  juf-^ 
éfier  la  conduite  de  Mafiier.  Pbur  cet  effet , 
Ü déciar»  que  Mafher  édoit  au  fervice  &£ 
fous  fa  proteâion  . de  l’empereur.  Man- 
ning,.deilbn' côté,  parla'fiir  feméme  ton, 
au  nom  de  i’Ao^eteiré  & ■ 'des  i autres  Al* 
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liés  ; enforte  que  le  comte  du  Luc  eut  à 
combattre  contre  tous  les  ennemis  du  rot 
fon  maître  , qui  paroHToient  avoir  un  grand 
crédit  dans  les  Trois-Ligues.  La  Ligue  des 
dix  Jurifdiélions , gagnée  par  le  crédit  de 
Mafner , élut  même  ce  confeiller  Baillif  de 
Mégenfild  ; & il  fît  fon  entrée  en  cette  ville  , 
fuivi  de  deux  cents  quarante  chevaux.  Ces 
©bftacles  multipliés  ne  rebutèrent  point  le 
comte  du  Luc.  Sa  fermeté  inébranlable 
parvint  à faire  convoquer  un  jlraf-géricht\ 
ou  chambre  de  juftice , à llantzs.  On  y pro- 
céda juridiquement.  Les  juges  ne  parurent 
plus  craindre  les  menaces  de  l’Empereur  St 
de  fes  Alliés  ; &t  enfin  il  fut  ftatué  qu’on 
prendroit  toutes  les  voies  néceflaires  pouf 
réparer  les  ’ torts  qui  avoient  été  faits  à la 
république  par  la  violation  de  fon  territoire. 
Pendant  le  cours  de  ce  procès  , le  Grand- 
Prieur  avoit  été  transféré  à Munich;  où 
l’empereur  Jofeph  l’avoit  fait" conduire , 
d’où' on  lui  permit  de  retourner  en  France', 
après  la  mort  de  ce  prince.  Les  mouvemens 
tjue  le  comte  du  Luc  s’étoit  donnés  pour 
faire  tenir  la  chambre  de  j'uftice , avoient  ef- 
frayé Mafner;  & cet  homme,  fi  déterminé 
julqu’à  - ce  moment , avôit  prévenu  par  fà 
fuite  l’exécution  du  jugement  de  fes  fupé- 
rieurs.  En  effet , la  chambre  de  juftice , après 
l’avoir  cité  trois  fois  pour  répondre  aux  chefs 
d’accufâtion  portés  contre  lui , le  déclara 
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dégradé  de  tous  Tes  emplois  , & banni  dii 
pays  des  Trois-Ligues*  Elle  mit  fa  tête  à prix, 
6c  ordonna  que  , fi  on  l’attrapoit,  il  feroit 
écartelé  vif,  comme  criminel  de  lèfe-ma* 
}efié  divine  6c  humaine , traître  à ùl  patrie  , 
rebellé , brigaiîd  public  , faux-monnoyeur  , 
6c  que  le  bourreau  expoferoit  les  quatre 
quartiers  de  fon  corps  fur  les  grands  che- 
mins. Elle  fiatua  même  qu'en  attendant  que 
l’on  prît  Mafner , on  exécuteroit  cette  fen- 
tence  en  effigie.  Elle  confifqua  fes  biens  ; 
déclara  que  fà  maifoii  feroit  rafée , âc  qu’4 
fa  place , il  feroit  élevé  une  pyramide  diffa- 
mante ; 6c  elle 'défendit  à qui  que  ce  fut  du 
pays , fous  peine  d’être  traité  comme  crimi- 
nel d’Etat , de  donner  afyle  à Mafner , ou 
d’avoii'  correfpondance  avec  lui.  Cette  fèn- 
tence  contenoit  encore  d’autres  articles  éga- 
lement ignominieux.  La  femme  de  Mafner 
obtint  néanmoins , par  fes  inftances , que  la 
maifon  de  fon  mari  ne  feroit  pas  démolie  ; 
mais  tous  les  autres  points  du  jugement  fiè- 
rent exécutés.  Mafner  , qui  avoit  fui . à 
Vienne , étoit  revenu  à Feldkirck  , fous  la 
protedion  de  l’empereur;  mais  enfin,  aban- 
donné- par  les  Impériaux  , 6c  ne  fçachant 
plus  où  trouver  un  afyle,  il  alla  fe  réfugier 
ilans  le  Canton  de  Claris,  prefque  moribond, 
perclus  de  tous  fes  membres.  Il  n’y  fût  pas 
long-tems,  fans  être  reconnu.  L’ambafla- 
deur  de  France  demanda  qu’U  lui  fut  remis.- 
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On  Peu  avertit  ; & , s’étant  jette  à la  hâte  fur 
une  charrette  mal  empaillée , il  fe  rompit  la 
nuque , dans  une  fecoulTe  violente , alla 

mourir  , quelques  heures  après  , à l’autre  ' 
côté  du  Rhin , fur  les  terres  de  l’Empire.  Ses 
parens  cachèrent  fon  corps  que  les  Ligues 
Grifes  réclamoient  pour  en  expofer  les  quar- 
tiers , ainh  qu’il  avoit  été  ordonné.  La  fàc« 
tion  de  ce  fcélérat  ne  fut  pas  entièrement 
détruite.  Sa  femme , qui  avoit  profité  de 
tout  fon  argent  , avoit  gagné , au  moyen 
d’une  fomme  confidérable,  Jean- Frédéric, 
comte  de  Seilern , chancelier  de  la  cour  de 
’ Vienne.  Le  neveu  de  celui-ci , l’un  des 
plénipotentiaires  de  l’empereur  Charles  VI, 
au  congrès  de  Baden,  en  1714,  réclama,'  - 
avec  de  grandes  inftances,  le  fils  de  Mafner. 

Le  roi  de  France  l’auroit  élargi , (ans  l’in- 
tervention des  particuliers  qui  demaudoient 
la  reftitution  des  fommes  que  le  pere  leur 
avoit  volées,  & qui  prouvoient  d’ailleurs 
que  le  fils  étoit  complice  du  pere  : tel  fut 
le  fiiccès  de  Pentreprife  de  Mafoer.  La  mai- 
fon  d’Autriche , par  uh  efprit  de  vengeance , 
interdit  le  tranfport  des  grains  dans  le  pays 
des  Grifons  ; & ceux-ci  refuferent , par  re- 
préfailles , le  palTage  en  Italie  aux  trou- 
pes impériales. 

Cette  année  efl  mémorable  par  l’époque 

•••  * * 
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204  Anecdotes' 
de  la  bataille  de  Dénain  qui  (àuva  la  France^ 
A la  malheureufe  journ^  de  Malplaquet , 
qui  fit  dire  aux  Hollandois  qu’ils  defiroient 
de  ne  plus  remporter  de  femblables  vic- 
toires , parce  qu’elle  leur  coûtoit  plus  qu’une 
défaite , les  Suiffes  s’étoient  fignalés.  La  bri- 
gade de  Brendlé  fit  l’arrieregarde  de  l’armée 
Françoife  , & favorifà  la  retraite  de  la  mai- 
fon  du  roi.  Au  combat  de  Dénain , les  ré- 
gimens  SuifTes  de  Villars-Chandieu  , de 
Brendlé,  de  Heflyj  de  Surbeck,  & de 
^)ay,  contribuèrent  au  fuccès  de  cette  jour- 
née, La  brigade  de  HefTy , compofée  des 
fégimehs  de.  HefTy  ôc  de  Surbeck , & com- 
inandée  par  le  brigadier  Ours  Altermatt , 
de  Soleure,  pénétra  par  le  centre,  dans 
les  lignes avant  aucune  autre  brigade.  Celle 
de  Brendlé  , compofée  des  régimens  de 
Brendlé  & de  May,  & conduite  par  le 
lieutenant- général  Brendlé  , pourfuivit  les 
ennemis  jufqu’au  pont  & au  moulin , où  ils 
furent  culbutés  dans  l’Efcaut.  Le  roi , In- 
formé des  marques  de  valeur  que  les  SuifTes 
avoient  données  dans  cette  journée,  dit  pu- 
bliquement, à fon  fouper,  à M.  de  Reynold, 
colonel  du  régiment  des  Gardes-SuifTes , le 
jour  que  la  nouvelle  arriva  ; « Monfîeur  de 
» Reynold , Je  fuis  très-content  des  SuifTes;  » 
Ce  monarque  s’exprima  enfuite,  de  la  ma- 
niéré la  plus  gracieufe , fur  leur  attaque , ait 
combat  de  Dénain , & loua  fùirtout  l’intié- 
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pidité  du  lieutenant-général  Brendlé  , qui 
avoit  particulièrement  ^dé  à fixer  la  viéloire» 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  conclufion 
de  la  paix  entre  l’empereur  Charles  VI  & 
le  roi  Louis  XIV.  Elle  fut  lignée  à Raftadtÿ 
le  6 Mars,  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,- 
au  nom  de  l’empereur , & par  le  maréchal 
de  Villars , au  nom  du  roi.  L’Article  XXXIV 
de  ce  traité  portoit  que,  pour  régler  la  ptaix 
générale  avec  l’Empire,  onafiTembleroitnn 
congrès  dans  une  des  villes  de  la  SuHTe^ 
Baden , capitale  de  ce  nom , en  Argew,  lut 
choifi  pour  le  lieu  de  ces  conférences.  On 
y vit  paroître , au  nom  de  l’Empereur  & de 
l’Empire  , le  prince  Eugène  de  Savoye  , 
Pierre , comte  de  Goëz  de  Carlsberg,  con- 
feiller  d’Etat  & chambellan  de  Sa  Majefté,' 
&;  gouverneur  de  la  Carinthie  , & Jean- 
Frédéric  , comte  de  Sellern , confeiller 
aulique  de  Sa  Majefté  Impériale  , & aflfel^ 
feur  de  la  chancellerie  fecrette  aulique  d’Au- 
triche ; & , de  la  part  du  roi  de  France  , 
Louis-Heftor , duc  de  Villars , pair  & ma^ 
réchal  de  France,  Franqois-Charles  de  Vin- 
funille , des  comtes  de  Marfeille , comte 
du  Luc  , marquis  de  la  Marthe,  lieutenant 
de  roi  en  Provence,  commandeur  de  l’ordr« 
militaire  de  S.  Louis , gouverneur  desifles 
de  Porquerolles , 6c  ambafifadeur  de  Sa  Ma-- 
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jcfté  tr^s-Chrétienne  auprès  des  Cantojis 
SuifTes  , des.Grifons  , de  la  république 
de  Valais , & Do?ninique  de  Barberie,  che^ 
valier , feigneur  de  Saint-Conteft , confeiller 
au  confeil  du  roi  très*  Chrétien , maître  or-: 
dinalre  des  requêtes  de  fon  hôtel,  intendant 
de  la  }uftice , poUce  finances , & des  ar- 
mées de  Sa  Majefté  dans  les  trois  évêchés 
de  Metz,  Toul  & Verdun , for  la  frontière 
de  Champagne,  for  la  Sarre  & for  la  Mofelle. 

Les  Cantons  con  - fouverains  de  Ba- 
dcn  pourvurent  cette  ville  d’une  garnifon  , 
pour  afforer  la  tranquilüté  du  congrès.  La 
première  féance  ccunmenqa  le  i6  de  Mai  ; 
mais  le  prince  Eugène  ôt  le  maréchal  de 
Villars  n arrivèrent  que  le  5 de  Septembre, 
Lat  paix  générale  fut  enfin  lignée  par  tous^ 
les  ambaffadeurs  plénipotentiaires , le  7 du 
même  mois , dans  la  fàlle  de  Fhôtel-de- 
ville.  Les  traités  de  Weftphalie , de  Nimè^ 
gue , de  Ryfwick,  font  la  bafe  & le  fon- 
dement de  celui  de  Baden.  11  ne  fut  fait  y 
dans  ce  traité,  aucune  mention  de  Phi- 
lippe V.  Auflî  l’empereur  ne  le  reconnoif- 
foit-il  pas  pour  roi  d’Efpagne  , de  même 
que  le  roi  d’E^agne  ne  reconnoHfoit  ])as 
Charles  VI  pour  empereur,  depuis  l’ouver- 
ture du  congrès  jufqu’à  la  fin.  Le  comtes 
du  Luc  parut  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence ; & on  n’avolt  jamais  vu  en  Suiffe 
ua  aiubaiTadeur  qui  fît  plus  d’honnem  à forir 
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caraftere.  Le  prince  Eugène  & le  maréchal 
<le  Villars  cjuitterent  Baden , le  1 1 de  Sep- 
tembre. Ce  riit  ainfi  que  la  Suifle  vit  con-: 
dure  dans  -fon  fein  la  paix  entre  les  pre-» 
mlers  monarques  de  l*Europe.  Heureufe , 
li , en  même  tems , elle  eût  recouvré  le 
calme  que  la  guerre  civile  de  1712  avoit  fi 
cruellement  dérangé  ! Le  comte  du  Luc  réi* 
téra  Tes  efforts  ; dans  la  diète  des  Cantons 
Catholiques,  afîemblés  à Lucerne,  en  Dé- 
cembre 1714,  il  fit  un  diftours  auffi  éloquent 
que  folide  dans  lequel  on  reconnoiffoit,  au 
même  degré , l’homme  de  cour  , l’homme 
de  mierre,  le  politique  & fami  véritable. 

Dans  le  tems  du  congrès , un  jour  que 
les  ambafladeurs  mangeoient  en  public , la 
euriofité  ayant  attiré , parmi  la  foule  des 
Tpcdateurs , une  jeune  femme  de  Zurich  , 
de  la  plus  grande  beauté , le  maréchal  de 
Villars  fiit  frappé  de  fes  traits.  Il  lia  conver- 
fation  avec  elle  ; & , dans  les  tranfports  de 
l’admiration  6>c  de  la  joie  publique , il  voulut 
l’embrafler , lorfque  tout-à-coup  on  viç 
un  petit  homme  ayant  les  jambes  torfès , les 
yeux  éraillés,  la  figure  la  plus  finguliere, 
& le  corps  tout  contrefait  , fe  débattre 
comme  un  furieux  dans  la  foule , ffendre  I4 
prefle , & crier  d\me  voix  grêle  & chevro- 
tante : « Alte-là  ! monfieur  le  maréchal , 
» alte-là  ! rcfpeéfez  ma  fœur  & la  femme 
» du  fyrKÜc  de  notre  communauté  1 
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1719.  ]v^ 

L’auteur  de  VEcoU  de  Mars  dit , en  par- 
lant de  la  guerre  delafucceflion  d’Efpagne, 
où  la  rareté  des  efpeces  fe  fit  fentir  comme 
en  France  , « que  les  SuifTes  effuyerent  la 
» même  difgrace , & n’en  continuèrent  pas 
» moins  à fervir  avec  le  même  zèle  & la 
>»  même  valeur , fans  murmurer.  Plufieurs 
» capitaines  vendirent  leurs  propres  biens  , 
» pour  fuppléer  à cette  difette.  » Après  la 
mort  de  Louis  XIV , dans  les  embarras  & 
les  engorgemens  des  finances  qui  furent  la 
fuite  du  fyflême  de  Law , fous  la  régence 
du  duc  d’Orléans,  les  troupes  étoient  payées 
en  billets  ; & , quoique  cette  maniéré  d’ac- 
quitter la  folde  n’eût  point  de  cours  en  SuifTe, 
les  capitaines  & officiers  de  cette  nation  ne 
fe  démentirent  Jamais , & marquèrent  tou- 
jours la  même  fidélité  au  roi. 

1720. 

Les  SuifTes  & les  Gafeons  font  peut  être 
les  deux  nations  qui  ont  le  plus  prêté  à la 
plæfanterie  françoife  , par  deux  qualités 
tout-à-fait  oppofées  ; l’une  par  fa  franchife 
fa  fimplicité , &:  l’autre  par  la  vivacité  & 
la  fineffe  de  fon  efprit  ; mais  l’une  & l’autre 
ontfouvent. pris  leur  revanche,  & mis  les 
rieurs  de  leur  côté.  Un  Jeune  marquis  Fran- 
çois difoit , en  racontant  je  ne  fqais  quelle 
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hiftoire  dont  il  craignoit  qu’on  ne  doutât  : 

» Parbleu  ! meffieurs  , il  y avoit  huit  per- 
» fonnes  & un  SuifTe.  » Un  colonel  d’un 
régiment  SuifTe  étoit  préfent  ; ( il  eft  mort 
depuis  lieutenant-général  des  armées  du  roi.) 
» Il  eft  vrai  qu’un  Suiffe,  ajouté  à huit  per- 
» fonnes , dans  le  fait  dont  parle  inonfieur  , 
tf  ne  doit  pas  faire  plus  de  fenfàtion  que  fi  je 
» difois  cju’il  y a ici  dix  perfonnes , & que 
>♦  le  onzième  eft  un  fat,  quoique  ces  deux 
>»  êtres , le  Suifle  & le  fat,  foient  des  per- 
» fonnes , & faftent  nombre  ; mais  n’im- 
» porte  , inonfieur  cite  huit  témoins  ; 
t>  cela  fuffit.  » 

On  ne  tarit  pas  fur  la  naïveté  des  Suiftes. 
Dans  je  ne  fixais  quelle  occafion  , on  ne 
laiflbit  entrer  aux  Tuileries  que  par  billets. 
Un  homme  fe  préfente.  Le  Suifle  le  re- 
poufle.  II  infifte  ; & le  Suiffe  lui  dit  que  fa 
configne  eft  de  ne  point  lalffer  entrer.  « Eh  ! 
» mon  ami , dit  cet  homme , il  y a deux 
» heures  que  je  fuis  dans  le  jardin  : ce  n’eft 
» pas  d’entrer  dans  le  château  que  je  vous 
» demande , c’eft  de  fortir  d’ici.  Vous  n’a- 
» vez  pas  de  configne  pour  empêcher  de 
» fortir  ; n’eft-çe  pas  ? » . . . Cela  eft  vrai  , 
» dit  le  Suifle  frappé  de  la  démonftration. 
» Eh  bien  ! monfieur , fortez  dedans , dit-il  ; 
» 6c  paflez  vite  ? » 

Une  dame,  arrivant  tard  à la  Mefïe,  6c 
craCignant  que  ce  ne  fût  laderniere,  demande 
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au  Suiffe  de  la  Mroifle , s’il  y avoir  lon^-  P 

feins  que  la  Meue  étoit  commencée  ? « Ce 
»♦  matin  , madame , » répondit  naïvement  Cl 

le  Suiffe.  . )el 

M.  de  Voltaire  rapporte  qu*on  défendit  to 

à un  régiment , dans  la  bataille  de  Spire , de  ni 

faire  aucun  quartier.  Un  officier  Allemand  H 

demanda  la  vie  à l’un  des  nôtres , ( c’étoit  f 

un  Suiffe.  ) « Monfieur , demandez-moi  t 


M toute  autre  chofe  ; mais , pour  la  vie , il  j 
» n’y  a pas  moyen.  » Cette  naïveté , ajoute 
M.  de  Voltaire,  paffa  aufli-tôt  de  bouche 
.en  bouche  ; & on  rit  au  milieu  du  carnage.' 

Nous  jugeons  des  chofes  les  plus  éloi- 
gnées par  celles  que  nous  fommes  dans  l’ha- 
bitude de  voir.  Les  Nègres  peignent  leurs 
dieux  noirs , le  diable  blanc.  Un  bon 
Suiffe,  à qui  l’on  vouloir  faire  entendre  ce 
que  c’ctoit  qu’un  roi,  demanda  fièrement 
» fi  ce  roi  avoit  bien  cent  bœufs  fur  les  mon- 
• >ttagnes?» 

1745... 

C’eft  l’amour  de  l’humanité,  & une  bonté 
d’ame  peu  commune , qui  ont  mérité  à 
Louis  XV  le  titre  de  Bien-Aimé.  Parmi  les 
^ traits  qui  le  caraéiérifent , le  fuivànt  ne  doit 
point  être  oublié.  Au  fiége  de  T ournai , 

M,  de  Gremieu  , lieutenant  du  régiment 
des  Gardes-Suiffes , avoit  été  bleffé  à l’é- 
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punie  d’un  éclat  de  bombe,  11  fut  tfaftfporté 
dans  un  hameau  voifîn  du  château  de 
Chin , qui  étoit  le  quartier  du  roi.  Sa  Ma- 
jefté  lui  envoyoit,  tous  les  jours,  Lapey- 
ronnie , &;  demandait  exaélement  de  Tes 
nouvelles.  Cet  officier  mourut , au  bout  de 
huit  jours , des  fuites  de  fa  bleffiire  ; &4e 
foi  en  témoigna  le  plus  fenfible  regret.'  Le 
titre  de  Bien- Aimé , donné  au  roi  en  1744, 
lui  avoit  été  préfagé  , en  17 17 , dans  fa  plus 
grande  jeuneffie,  dans  un  difcours  que  le 
eélèbre  avocat  Cochin  prononça  au  Grand- 
Confeil , le  13  de  Février , en  préfentant  les 
Lettres  de  M.  le  chancelier  Dagueffeau. 
» Quelle  fatisfaélion,  meffieurs , difoit-il , de 
H voir  la  dignité  de  Chancelier  de  France 
» donnée  au  magiftrat  que  toute  la  France  y 
w . avoit  nommé  ! Miniftre  fidèle, il  apprendra 
>*  à un  roi , qui  eft  notre  efpérance  la  plus 
» chere  , que  le  Souverain  le  plu*  piiiiTant 
» efi;  celui  à qui  tout  efi  fournis  par  amour, 
w II  lui  fera  concevoir  combien  le  titre  de 
H Bien-Aimé  eft  préférable  à tous  ceux  que 
la  fiaterie  a imaginés.  » 

Les  trois  compagnies  de  grenadiers  du 
régiment  Suifte  de  la  Cour-au-Chantre  fu- 
rent écrafées  , le  iz  d’Août,  aii  fiége  d’Of- 
tendo , à l’attaque  du  chemin  couvert , qu’ils 
formèrent,  entre  dix  & onze  heures  du  foir. 
Il  n’en  échappa  que  quinze  hommes.  Fran- 
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qois  Gaîàtin  de  Genève,  capitaine,  eut  îâ 
cuiffe  fracaffêe , & mourut  de  fa  bIe(Ture4 
Près  d’expirér , il  répondit  à celui  qui  lui' 
demandoit  fa  derniere  volonté  pour  fon  fils  , 
encore  fort  jeune , qui  étoit  refté  à Genève  : 
Qu’il  fuive  mon  exemple.  »» 

On  découvrit  une  conjuration  contre  le 
gouvernement  de  Berne.  Les  principaux 
auteurs  étoient  bourgeois  de  cette  répu- 
blique. Ils  furent’  décapitésr  L’un  d’eux  , 
nommé  Hanfi,  étoit  un  mauvais  poète  qui 
avoit  rimé  en  mauvais  François  l’Hiftoire 
de  Guillaume  Tell.  11  eft  affez  rare  de  voir 
un  poète  cortfpirateur.  L’auteur  du  Journal 
politique  de  Leipfick  prétend  prouver , en 
parlant  de  cette  conjuration , que  la  fouve- 
raineté  du  canton  de  Berne  appartient  à la 
ville , & que  les  fénateurs  ne  font  que  man- 
dataires. 11  inféré  de-Ià  que  les  citoyens  de 
Berne  ont  le  droit  & le  pouvoir  de  changer 
à leur  gré  la  forme  du  gouvernement  ; ce 
qui  eft  abfurde.  On  foiipçonne  le  jourrialifte 
d’avoir  favorifé  cette  opinion,  à caufe  du 
célèbre  Kœnig , contre  lequel  il  y avoit  de 
violens  foupçons  d’avoir  trempé  dans  la 
confpiration.  Ce  qui  femble  les  appuyer., 
eft  fa  retraite  en  Allemagne , qui  le  fauva. 


i by  Cl  ■■  'jjle 


Helvétiques;  iij 

*^[1752.]*^^ 

Tout  le  tems  que  M.  le  marquis  de  Paulmî 
a été  ambalTadeur  de  France  en  Suiflfe , il 
n’a  cefle  de  faire  voir  aux  Suiffes , foit  par  ù 
conduite,  foit  par  fes  difcours,  que  le  roi 
» vouloit  leur  bien , & par  inclination , & 
» par  un  principe  politique , dont  il  ne  peut 
» jamais  s’écarter;  » c’elî  ce  qu’il  répétoit 
encore  dans  la  Lettre  que  ce  miniftre  écrivit 
au  corps  Helvétique , en  lui  notifiant  fon 
rappel.  Jamais  ambailàdeur  n’à  été  plus  re- 
gretté des  Suiffes , depuis  M.  Amelot,  que 

M.  le  marquis  de  Paulmi.  ' 

« 

i757.]v^ 

A ' 

Si  Ton  compare  les  variations  multipKées 
qui  font  arrivées , depuis  deux  cents  ans  , 
en  Allemagne  & en  Suiffe  , dans  les  mon- 
noies  , & le  peu  de  vicifiitudes  de  celles  de 
France , depuis  le  même  tëms , on  verra 
que  la  fource  de  cet  abus.eft  dans  les  corps 
politiques , qui  font  fubdivifes , ÔC  qui , par 
conféqûerit,-  ne  peuvent  pas  tendre  avec 
une  uniformité  conftante  au  bien  général , 
parce  que Tintérêt , les  convenances  des 
raifons  même  fubalternes  / Sc  quelquefois 
le  défit  de  prédominer  , 'cpnfpirent  à éner- 
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Ver  tout  réglement  qui  poiirroit , par  tiei 
combinaifons  exaéles  analogues  à la  puiP 
lance , plus  ou  moins  étendue , de  chaque 
membre  de  ce  corps  politique , donner  la 
liberté  au  commerce  entre  des  Etats  côrifé- 
dérés.  Un  étranger  , qui  arrive  en  SuiHe^ 
ou  en  Allemagne , eft  étonné  que , d*un 
village  à l’autre , il  Toit  obligé  de  changer  de 
monnole  à Ton  défàvantage  ; ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  frappant  ^ en  SuiiTe  , que  les  di- 
verfes  parties  de  la  république  forit  reflfer- 
rées  par  des  liens  mutuels.  S’il  entend  parler 
de  régiemens  monétaires , il  ne  manque  pas 
de  les  lire  ; ôc  fa  furprife  augmente , en 
voyant  que  ces  régiemens  fe  croifent  les 
uns  les  autres.  Alors  il  ne  peut  manquer  de 
faire  la  réflexion  que  Badélius  de  Rure- 
monde  a placée  à la  tête  de  fon  excellent 
Traité  de  la  Monnoie  : 

< l/na  fides , pondus  f thenfuta^  moncta  plunà'^ 

' ' Et  fiatus  illctfus  toiius  orbis  crit, 

• ..  •* 

' Les  Etats  Catholiques  , les  Proteflans 
Sr  les  Luthériens  furent  également  touchés 
de  la  mort  de  Benoît  XlV,  arrivée  le  3 de 
Mai.  Tous  le  regardent  comme  le  plus 
grand  pontife  qui  ait  rempli  le  thrône  de 
S.  Pierre.  Tous  les  Capitons  fans  excep^ 

tion 


Digitized  by  Google 


Helvétiques.'  iiÇ 
tîon , le  pleurèrent.  Ces  regrets  ne  fe  bor- 
nèrent pas  aux  Luthériens  de  Suiffe.  Voici 
une  anecdote  qui  , quoiqu’étrangere  à 
la  Suiffe , peut  ici  trouver  fa  place.  Ce 
pape  avoit  compofé  autrefois  un  Traité  de 
la  Liturgie.  Il  le  fit  imprimer  , depuis  fon 
exaltation , comme  un  ouvrage  qu’il  avoit 
^it, étant  cardinal.  Un  miniftre  Luthérien 
de  Wittemberg , en  Saxe  , ofa  attaquer  ce 
Traité.  Il  dédia  même  fa  Critique  au  pape. 
Benoît  XIV  reçut  avec  bonté  la  Critique 
& la  Dédicace.  Il  écrivit  au  miniftre,  & 
lui  témoigna  le  gré  qu’il  lui  avoit  d’a- 
voir examiné  fon  ouvrage.  Il  convint 
qu’il  s’étoit  trompé  dans  quelques  endroits  , 
mais  non  dans  des  points  effentiels,  & fit  un 
Réfumé , qui  renverfoit  la  Critique.  Il  finif- 
foit  fa  Réponfe  , en  faifant  des  vœux  au 
cièl  pour  la  converfion  de  la  brebis  égarée. 
Le  miniftre,  pénétré  de  cette  Réponfe , en 
remercia  Sa  Sainteté  par  une  Lettre  où  il 
faifoit  cet  aveu  fi  glorieux  pour  Benoît  XI V. 
» Si  les  prédéceffeurs  de  Votre  Sainteté  lui 
avoient  tous  reffemblé  , nous  n’aurions’ 
aujourd’hui  qu’un  pafteur  & qu’un  ber- 
cail. 

Il  refte  encore  à Zug  des  veftiges  de  la 
fête  des  fous.  Elle  paroît  s’être  confervée 

An.  des  Rép.  Part,  IJL  P 
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dans  celle  que  font  les  écoliers , la  veille  5é 
Iejoar.de  S.  Nicolas,  leur  patron.  Ces 
jours-là,  un  des  écoliers  de  la  ville,  habillé 
en  évêque , portant  dans  fes  mains  un  livra 
fiir  lequel  eft  un  grouppe  de  no'tx  dorées  , 
.&  précédé  par  un  autre  écolier,  en  fiirplis, 
portant  une  croffe  , marche  gravetnent 
avec  un  cortège  alTez  bizarre.  Une  foule 
d’écoliers  armes , les  uns  habillés  en  Hur- 
jferds,  les  autres  enTalpaches  &c  Pandou- 
res  , ayant  à leur  tête  un  Capitaine  & un 
Enfeigne  , fuit  l’évêque  entouré  de  fon 
clergé  , ayant  derrière  lui  un  écolier 
habillé,  comme  on  repréfente  ordinaire- 
ment la  Folie  , à cela  prés  qu’au  fieu  de 
marotte , il  a un  bâton  au  bout  duquel  efb 
attachée  une  veffie  remplie  de  petits  pois 
iêcs.  Il  répond  aux  huées  des  fpeélateurs  , 
par  des  coups  de  veffie.  Tous  les  officiers  de 
la  maifon  de  l’évêque  , fecrétaire , inten- 
dant, cuifinicK  , Sic.  bordent  la  marche, 
& tirent  des  coups  de  fufil,  quand  l’évêque 
donne  la  bénédiélion  avec  fa  croffe.  Tout 
cela  va  à l’égUfe , fait  l’office , affifte  à 1» 
Çrand’-Meffe  , 5cc.  Toutes  les- boutiques  de 
Zng  font  obligées  de  donner  au  fou  de- 
Févêque  quelque  monnoie.  Cette  cérémo-- 
nie,  à quelques  différences  prés,  a lieu  dapSv 
plusieurs  villes  d’Allemagne. 

.Cçtte fête  fe  célébroit  autrefois  à; Mayenc^^ 
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^atis  les  Pays-bas  , en  France , en  Angle- 
terre. Les  conciles  de' Paris  de  iliij  de 
Rouen  de  144Ç  , & celui  de  Bafle,  la  dé- 
fendirent. Malgré  cette  défenfe  , elle  s*eft 
confervée  à Mayence  & à Zug. 

-iJ^[  1766. 

K 

Dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née, mourut  à Paris  Maurice  de  Cour- 
ten,  comte  du  faint  Empire  Romain,  grand- 
croix  de  l’ordre  royal  & militaire  de 
S.  Louis  , lieutenant-général  des. armées 
du  roi , colonel  d’un  régiment  Suiffe  de 
fon  nom  , originaire  du  Valais  , d’une  an- 
cienne & illuftre  maifon  de  cette  répu- 
blique. M.  de  Courten  s’étoit  acquis  une 
grande  réputation  par  fes  talens  militaires 
oc  politiques.  On  peut  voir  le  détail  de  fes 
fervices  dans  le  huitième  volume  de  l’Hif- 
toire  militaire  des  Suiffes , par  M.  le  baron 
de  Zur-Lauben.  Lorfque  M.  le  maréchal  de 
Belifle  fut  arrêté  fur  les  terres  d’Hanovre  ‘ 
en  174Ç,  en  allant  à Berlin  pour  une  né- 
gociation très-importante  , le  comte  d e 
Courten  fut  envoyé  à fa  place  ; 6c  le  ro* 
de  Pruffe  t’honora  de  fon  eftime.  M.^  de 
Courten  fut  enfuite  envoyé  à la  c our  de 
Vienne , pour  un  objet  de  négociation,  du- 
rant le  cours  de  la  derniere  guerre  ; 6c  l’Im- 
' pératriçç-Reine  lui  donna,  à fon  départ,  lei 
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. marques  les  plus  honorables  de  fon  appr^ 
.bation..  Voici  des  vers  qui  peuvent  fervif 
à terminer  fon  éloge  : 

• ^ 

Au  courtifan  le  plus  rufé, 

Au  Gafeon  le  plus  avifé , 

Courten  peut  fervir  de  modèle. 

Vous  allez  me  chercher  querelle. 

Il  eft  Suiffe  à la  vérité  ; 

Mais  Suiffe  fi  bien  déguifé,  ‘ 

Que  fes  amis , aufhobien  que  fon  Maitre^^ 
Sans  fa  candeur  & fa  fidélité, 

Auroient  peine  à le  reconnoître. 

■ . -i  -• 

Fin  de  la  troijiemc  Partie^ 
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